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us  savant  a  présenté  à  rAcadémie  royale  des  Scienoes, 
dans  sa  séance  du  5  octobre  i835|  un  nouveau  travail  sur 
la  liquéfaction  de  l'acide  carbonique  et  sur  le  complément 
de  ses  recbercnes  sur  ce  liquide,  d  autant  plus  difficile  à  ex- 
péiîmenter^  que  sa  condition  d  existence  est  d'être  reoferoié, 
50US  une  très-^orte  pression,  dans  des  vases  hermétiquement 
fermés. 

On  sait  que  M.  Faraday  est  parvenu  à  liquéfier  ce  gaz 
acide  en  faisant  réagir  un  acide  sur  un  morceau  de  marbre, 
dans  un  fort  tube  de  verre  coudé  ;  Tune  des  branches  de  ce 
tube  plongeait  dans  la  glace,  et  lacide  , carbonique  venait 
8 y  condenser  :  de  cette  manière  on  obtient  peu  de  liquide, 
H.  Thilorier  avait  annoncé ,  depuis  plus  d'un  an ,  qu  il  pos- 
sédait un  moyen  .d extraire  en  grand  lacide  carbonique  li- 
qoide^  mais  il  n'avait  pas  fait  connaître  son  procédé.^ 

Aujourd'hui ,  il  écrit  à  TAcadémie  q^ue  le  long  retard  qu'il 
a  mis  à  soumettre,  sa  découverte  au  jugement  de  MM«  1^ 
conunis|ai|^es,  K^jient  dps.  pppibreux  trpa^ux  ^u'il  a  dA 
compléter  pour  la  présenter  convenablement.  Voici  les  ré- 
sultats auquel  il  dit  être  parvenu. 


% 

» 

4  lOVRIf  AL  DB  CHIIUB  MlÎDIGiXB  , 

De  zéro  à  3o  degré»  <;d6Ltigrades  9  te  Tôlome  de  Tadde  car- 
bonique liquide  augmente  dans  le  rapport  de  ao  à  ^29,  ce  qui 
donne  0,01 5  pour  le  coefiScient  de  la  dilatation,  pour  chaque 
degré  d'augmentation  en,  temp^ture ,  à  "^rtir  de  zéro, 
c'est-à-dire  le  quadruple  du  coefficient  de  là  dilatation  dés 
gaz^qui  est,  comme  on  sait,  de  OyOoSyS.  Ce  résultat  est  yérita- 
blement  extraordinaire,  et  change  toutes  nos  idées  sur  la 
dilatabilité  des  cof  ps. 

M.  Faraday  avait  estimé  à  36  atmosphères  la  force  élasti- 
'  que  de  l'acide  carbonique  liquide  à  la  température  zéro.  Nous 
ignorons  quel  est  le  nombre  obtenu  par  M.  Thilorier.  Il 
annonce  que  la  pression  augmente  d'une  atmosphère  par 
degré  de  température;  mais,  près  du  point  de  liquéfaction 
de  l'acide  carbonique ,  ce  gaz  ne  suivrait  plus  rigoureuse- 
ment la  loi  de  Mariette,  la  densité  augmentant  plus  rapide- 
ment que  la  pression.  Ce  fait  avait  déjà  été  observé  par 
M.  Oersted  pour  le  gaz  acide  sulfureux. 

Maintenant,  si  l'on  considère  qu'un  volume  déterminé 
d'acide  carbonique  liquide,  renfermé  dans  un  espace  dont 
il  n'occupe  pas  toute  la  capacité,  augmente  par  le  réchauf- 
fement, et  diminue  par  sa  transformation  en  vapeurs  de  plus 
en  plus  condensées,  on  pourra  considérer  trois  cas  :  celui  où 
la  dilatation  surpasse  l'effet  de  vaporisation  ;  celui  où  la  vapo- 
risation dépasse  la  dilatation  ;  celui  enfin  où  ces  deux  effets 
sont  égaux  et  se  contrebalancent  Tous  ces  cas  dépendent  du 
rapport  entre  les  volumes  primitifs  du  liquide  et  de  l'espace 
qu'il  laisse  inoccupé.  D^ns  le  premier  cas ,  le  liquide  se  dila- 
tera par  la  chaleur  et  se  contractera  par  le  froid;  dans  le  se- 
cond  cas ,  le  liquidé  semblera  se  contracter  par  la  chaleur  et 
se  dilater  par  le  refroidissement;'  dans  lé  troisième  cas,  le 
liquide  seîa  ci5ttime  ilisensiblè  aux  impressions  dé  la  cha- 
leur. 
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C*esi  par  des  considérations  de  ce  genre  que  M.  Thilorier 
a  pu  mesurer  ks  lois  deja  vaporisation  de  Tacide  carbonique, 
n  atronTë,  par  exemple,  que  si  Ton  remplit  aux  deux  tiers 
la  capacité  d'un  tube.p^r  de  l'acide  carbonique  liqi^de  à 
léroy  on  obti^adra  une.  dilatation  uniforme,  et  l'on  aura 
ainsi  fornàé  un  |hennoo9i^tre  très-s^nsibte,  c'est-à-dire  qui 
mudiera  considérablement  pour  chaque  degré  de  variation 
cntempératiire;  maisieî|il  fait  une  remarque  qui  ne  semble 
pas  tou€-i-fait  juste.. 

n  rappelle  que  la  capacité  des  boules  des  thermomètres 
ordinaires,  diminue  avec  le  temps  par  une  contraction 
lente  des  molécules  du  verre.  Alors  il  donnerait  la  préfé- 
renée  aux  thermomètres  d*acide  carbonique,  fermés  d'un 
simple  tobe  de  verre  très-épais,  sur  lequel  la  pression  de 
fatmosphère  n'aura  aucune  influence.  Ce  n'est  pas  la  pression 
de  l'air  nui  £ût  varier  les  boules  des  thermomètres  ordinai- 
res,  mais  bien  les  cbangiemens  àfi  ,tj9mpérature,  et  ces  alté- 
rations ne  sont  pas.tQojoQrs.dantlienijIme  sens,  comme  la 
£ttt  remarquer  M.  BellapL,  ,d$^t  le{(,e|Lpériences  ont  été  vé- 
par.  JL.])efpret^.  J>,v.ei;re    qu^^ç  que  soit  d'ailleurs 


son  épaisseur,  p'ohéitpa|ilinjïtai!|;ta^fm^nt  aux  variations  de 
k  chaleur  ;  m^  ^  )ui  faut  up  femps. assez  considérable  pour 
prendra  un  yolumi^.correapoxidant  à  une  température  détçr- 
minée.  Ainsi  un  tb^/nqmètre  ^  en  passent  d'un  liquide  ç|iaud 
à  an  liquide  iroi|dp,j  «n'accusera,  p^  la  même  différence  de 
température  queif^*il  .avait^passé  du  liquide  froid  au  liquide 

daod.      -'- .  ML  ■  '  - 
H.  Thik^fôer  ^à.  q,83  la i^ensifé. de  l'acide  carbonique 

liquide  à  la  tempéial,u]^:zérO|j.en  prenant  pour  unité  la    ^ 

daBMé  de  Tj^ftp, 

L'acide:  car^^pi^q^  liqiûde;^âedissQUt  en. toute  propor- 
tion dans  l'alcool ,  l'éther ,  etc.  Le  potassium  le  décompose , 

os  non  les  métaux  ordinaires* 
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Un  jet  d'acide  carbonique,  dirigé  sur  un  thermomètre  à 
alcool,'  fait  tomber  celui-ci  à  la  température  dé  QÔ  degi^s 
sous  zéro.  Ce  JProid  seiraît  encôVe^lus'èôti^dÂdBlë  si  Ybh* 
pbuVaît  cou^îi'  toiitë  la  boulé  dû  âidi^biiiètre  par  1^  ffet 
d^acld^'  eat-boYiiqûe;  carie  refroidissSéîyiiénts'opèi*e sèUfêàiehi: 
sur  lépoîhtde  la  bbiilé  dtf^tii'^l'ÂôiaftreWè^^ 
Ce  Iroiâ  produit' utié  Àét^sÀtfb'iî^  d^Wtitt -'^^^  P^ldei^b'' 
seJiie  Jn  ésUf1fget4/''i^^'^'^'"'-i  '''^'  ''''''\  ••    ■""^'  •**^^'^"^ 

*M.  tliiî<Jrtè¥  â  tbrnivr  un  Wélkn^è  dPétliet^et  irifeldé^^càS^ 
bonique ,  qui  reste  gazeux  aux  température^  '<A*âiilt[iVes ,  et  1 
qui  peut  servir  à  prodiurfe*  2(ès  froids  inien^sei^p!àr'^{in' éi-  , 
pansion  subite  :  de  fil  uné"<4^pècè  de  chîàtuméau  dé  'frola^*^ 
quipent  congeler  ife  Vnéfôtfre/ l'aùteu  TéAef  ' 

parle  sulfuré  de  caï^bdiié';  ét'il  esjperébbteA^i'^itisi  des  el^' 
,      fets  encore  ^us  marqués.''    ^'  ''''   •'  '  '    =     M'"'- 

A  la'  téApéfituré  iéroVmlliy  Caft)6Wqué  lî^ûld^  ifé^i'  ' 
pôrisë'en  un  volùme^tfùlè^olij'illtià  ^Àâ.'K^o -de^êi;  lè^^ 
Uquide  trit)lé^o'ii  vdTaiHë^^^siSîitf  à- IVten?  éàiétt* tifi  inki!-*' 
muin  de  préssibrilDéiérô  ï  3o  degréèy  la'pfessiôti  YnixinHitif^ 
du  gaz  îf élève  dé  SeaiitibS^iiéWS^à^B.  ''       ^*'  '  •"'*^*»''"»  '  ^««^ 

Xes  rechércTiei;  déïiïi  ïhaôHé^^stl^^'aciafe*<*aAoM4Iïë  !^ 
quide  kont^du'pfu^tiaiItiMëfët'r^t' A'^ttAM  ëxtf^fÂttâiA^'^ 
que  M.  PAilday  n'ait  pai^fciliWùrti*sk'^rfé<56ttVertfe.  Afoi»' 
d'êti^e  ^juriéi  env^fi  "Wni'  fe''ïtf6Vfaè ,  tfôutf'^jôtl'térôiW'cfàef'' 
M.  Gàgh4rd  !Làt64iir  'Mc'arK^ë  1  desi  t^uita»  'iéàhlKhm^ 
sur  Védier  et  raïcôôî  :  l*eriîetniés  dànS  'iin'tube  de  mcJPrc  1  *^ 
fortes  pdrors,  ces  li^tlideà  di:bi!lrp9iit' lfrmi3ÎtiëL'i^'i^^ 
deux  tiers  de  la  capacité  du  tube,  passaient  à  Tétat  de  vaprafë  ^ 
inVïsiblés  quand  ôYi  ^é^^flfiffifisdmmeht'4«ttrlteiîl^i^^tt^ 
en  sorie  qu  on  voyait  déi  liquidés  deVefhrr  fluides  èlastiqtit!i>^' 
sQusun  volume  tout  différent.  Ces  belles  eup^KMts^Mtlt^^ 
demeurées  presque  incodrtu^^  elles  se  t^jaiètlt^  cbti!)f|[néés 
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dans  qpdqoe  compte-rjepdp  des  traTaux  de  i* Académie  |  ^ 
fou  aeoibntU  même  douter  de  leur  riéalité.  Nous  enga^eoiis 
M.  Cagnard  Latour  i  les  reprendre. 

IJnè BoyTellç  communication  faite  le  i^,  à  l'^^dë^ie^jl 
d^assë  tout  ce  que  l'on  pouvait  attendre  j  et  l'fkfidi^iiN^  m 
demeuré  comme  pétrifié  à  l'audition  de  pareils  faiu;  car  i^ 
ne  s'arit  de  rien  moins  que  de  la  solidification  de  lacide  our- 
bonique.  Ce  corps  qui,  h  la  température  de  zéro,  possède 
mie  force  élastique  maximum  de  ^36  a^!npspl^ères ,  ^eg  poff 
sSASeèiMioréllteé'de  26  atmosphères  à  20  degrés  sous  zéro, 
et  devient  solide  yiîrs  109  degrés  spua  jgfo.  ^qî^  QRQynfnt 
on  obtient  c^Aetnier  résultat  : 
•  Onrt^it  uj»  jet  d'acide  carbonisa j  Ym^^fî  ^Wf^ 

miWjipl^  d'aide  çai^Up^e  m  «ong;^!^  e(^  ïmfmf^ 
blataçhe ,  |>iWfulente,  et  adh^^i^ntc  au  vejj*, Çç^  i9fl49$ 
iaWte  durant  quelque  n^nates  g}  ^j»^  /fRiSj^F^^WM}*.  W 


8«  4«SÎ,!!Ç?^5?Î5P  ïie^J?.??!?.),?  «ïîJ^.iJWJî'fW»  /^W«Mfi^ 
mes  de  celte  pbudre,  rejrfeijp^s  .^  lyi»  f.<mpl  ^>9M»( 

»wti«Mi?«te  â^)>HW>^»^  i^?^'»^^3»SR*SW#  I^  ter. 
eoBune  daiu  le  cas  du  chlore.  Quant  à-^  ttMfBéFtyfjf  àff 
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thermomètre»  qui  n'a  pu  être  refroidie;  en  sorte  que  le  froid 
observé  n'était  pas  moindre  que  98  degrés. 
•  M.  Thénard  ajoute  que  tous  ces  faits  ont  été  Térifiés  par 
lui,  et  pr  les  autres  commissaires ,  au  nombre  desquels  se 
trouve  M.  Dulong. 


Propriétés  molécuUureê  de  t acide  tartrique,  par  M.  Biox. 

«  Lorsqu'un  même  poids  d'acide  tartrique  j  pur  et  cria* 
tallisé ,  est  dissous  dans  diverses  proportions  d'eau  distiHée, 
à  des  températures  comprises  entre  a  a*  et  a6^  centésiniaiix 
(telles  que  l'ont  été  dernièrement  les  températures  ordi* 
naires  },  si  l'on  fait  traverser  ces  diverses  solutions  par  un 
rayon  polarisé  d'uperéfrangibilité  fixe,  tel  que  le  donne  p%r 
exemple  un  verre  rouge  coloré  par  le  protoxide  de  cuivre  ^ 
on  observe  les  phénomènes  suivans  : 

»  t*  Pour  chaque  dissolution ,  observée  à  diverses  épais* 
seurs,  le  plan  primitif  de  polarisation  est  dévié  vers  la  droite,' 
d'une  quantité  angulaire  exactement  proportionnelle  au 
poids  d'acide  que  le  rayon  a  traversé. 

»  !i?  Mais  l'étendue  absolue  de  cette  déviation,  pour  le 
même  poids  d'acide ,  varie  selon  les  proportions  d'eau  que  la 
solution  contient.  Depuis  la  limite  de  60/100  jusqu'à  10/100 
d'acide  dans  l'unité  dé  poids  de  ^a  dbsolution,  la  déviation 
du  rayon ,  pour  un  poids  égal  d'acide  traverse,  croît  avec  la 
proportion  d'eau ,  et  dans  un  rapport  qui  lui  est  sensible- 
ment proportionneL 

»  Le  premier  de  ces  phénomènes  montre  que ,  dans  chîs- 
cune  des  solutions  dont  il  s'agit ,  la  dériation  totale  du  rayon 
est  la  somme  des  déviations  élémentaires  successivement 
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opArées  par  les  grotipes  atomiques  d  adde  aqueux  que  le 
fajoB  a  traTerses* 

»  Le  second  phénomène,  cesl-à-dire  la  yariation  de  la 
rotalioD  à  poids  ëgal  d'acide  traverse ,  quand  la  proportion 
d'eau  est  différente ,  montre  que  le  pôuroir  de  rotation  mo- 
léculaire de  l'acide  croit  ayec  la  quantité  d'eau  dans  laquelle 
il  est  ffissous  ;  et,  par  conséquent,  cette  eau  influe  sur  la  con- 
.  stitution  des  groupes  atomiques  qui  produisent  la  rotation. 

»  n  n'y  a  donc  pas  ici  un  simple  mélange ,  mais  une  com;* 
lanaison  Téritable^  puisque  les  propriétés  individuelles  des 
groupes  atomiques  se  trouvent  modifiées  par  leur  présence 
simultanée  en  telle  ou  telle  proportion. 

»  Le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  suivre  ces  expériences 
pour  des  proportions  d'acide  moindres  que  ac/xoo;  et  ainsi 
je  n'ai  pas  encore  pu  constater  si  le  pouvoir  de  rotation  mo* 
léeulairede  Tacide  continue  de  croître  propordonnellement 
à  la  proportion  d'eau  mêlée  avec  lui ,  ou  si  cet  accroissement 
senlenlit  à  de  grands  degrés  de  dilution,  de  manière  à  dé* 
géaêrtr  en  un  pouvoir  de  rotation  constant.  Cette  dernière 
nqpposition  me  parait  la  plus  vraisemblable;  mais  je  saurai  si 
elle  est  vraie. 

•  Les  combinaisona  de  l'acide  tartrique .  avec  des  basea 
solides  y  même  avec  l'acide  boriquCi  donnent  des  produits 
doués  de xolation  vers  la  droite;  mais  l'intensité  relative  de 
ces  rotations  pour  les  différens  rayons  simples ,  rentre  dans 
la  loi  générale  de  ce  pbénpméne  à  laquelle  l'acide  tartrique 
fiûtseul  une  exception  marquée,  du  moins  parmi  tous  les 
cotpa  que  j'ai  pu  étudier  jusqu'ici.  Ainsi,  dans  ces  circons- 
tances le  groupe  atoinique  qui  constitue  l'acide ,  et  celui  qui 
constitue  la  base,  forment  en  s'upissant  un  groupe  nouveau, 
cA  l'on  ne  retrouve  plus  les  propriétés  optiques  particulières 
aux  groupes  composans»  J'ai  fixé  ici  les  limites  de  tempéra- 
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ture entre  lesquelles  j'ai  opéré,  parce  ^ueje  np  sais  ms, en- 
core  si  des  températures  très-difFéretites ,  ne  changeraient 
pas  la  loi  de  variation  du  pouvoir  molëcvlfire  que  j'ai  énon- 
ce^  ICI  ». 

«  L  expérience  a  conhune  la  prévision  que  j  exprimai 

dans  cette  note  sur  la  tendance  du  pouvoir  rotatçire  ce  Fa- 

.cgrîr;-  :.^  ..'  -  •  i  /  ^  '  L»  v^  *•  u:'  'v* •••-.•  j='  '  r  ••  '-V'-J-  ''^•' 
cide  tartrique  vers  uti  état  cbnstant,  dans  les   pointions  • 

aqueus,es  tres-etendues.  MaiS  iiniluence  si  remarqiiabiexneQt 

simple  de  la  proportion  d  eau  n  ensubsiiste  pas  moins  conti- 


•)^'f' 


nûment  jusqu'aui  deiiiiérs  degrés  de  dllutioh;  et  me^e  je 
1  ai  retrouvée  constamment  égale  aux  oiyerses  températures 
où*yâî  pu'  féVudier^t?élaif '{)àr  4he  mterprétattoh  inexacte 
âe^mes  propres  PÀi^inules'd^^jà  que  Va  constance  âii 

pouvoir  rotatoire  m  avait  paru  devoir  succéder  a  cette  loi  si' 
Simple.  Ces  deux  propriétés  sont,  ay  çontraij;ey  concordantes, 
Car  la  proportion  pondérale  de  \  eaïf  d^ns  une  .solution,,  est 
égale  au  poids  de  I  eau ,  divise  par  la  somme  des  poids  qe 
eau  et  de  l  acide.  C  est  donc  une  fraction  qin  tend  toujours 
vers  1  unité  sans  pouvoir  I  atteindre,  excepté  quand  la  qaàp- 
tite 

a  eau  qin  sajoutent  a  la  solution,  ne  proauisent  plus  gue  des 
modifacations  physiquement  inappréciables  dans  la  combi- 
naison  déjà  lormee;  et  desiiors  le  pouvoir  rotatoire  ae,l  açiçe. 
tiinSi  modifie,  paraît  sensiblement  constant,  comme  dans  Je. 
cas  d  un  simple  mélange.  '  .      * 

»  A  lepoqne  ou  la  note  fut  •écrite, Je  n aVais  jpas pncore 
obàerve  de  tartrate  terreux,  j  ai  trouvé  depuis  que>  par  une 
exception  jusciu  ici  spéciale  «  le  tartrate  d  alumine  très  con* 

que  les  com- 
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binaisons  de  l'acide  tartrîque  avec  les  bases  alcalines  Fi^er- 
cent  généraleffiéUt  vefifi  droite  ;  du  moins  toutes  celles  qne 
fai  pu  observer  agîa$^t  ainsi*  L  étude  àù  tartrate  de  glucine 
pourra  nous  indiqij^  si  cette  inyéMion  est  un  caractère 
propre  des  tartrattfsSerreux^«t;  nii«^,4;dtiCi^re  M.  Berthier 
a  bien  voulu  me.  pfrpoettre  ii*en  faiv^frirép^er  pour  ce  but 
dans  son  laboratoire* -Mais,  comme 4é  4l6krate  d'alumine 
adhère  à  Teau  jusque  point  de  prendre  avec  elle  Tétat 
gommeux,  il  se  pourrait  quil  eût,  ou  qu'il  p*eût  pas ,  cefte 
spécialité  de  rotation ,  selon  la  proportion  d'eau  à  laquelle  il 
serait  uni.  Car,  dWra nies  expériences^ actuelles,  Teau ,  les- 
prit  de  bois ,  Takkiol ,  quîr  n'otit  par  éû±-rhSmes  aucune  fa- 
culté rotatoire,  j^e^ent'cadtrkcftéi^jayécî  cèHaines  substances 
qn'on  j  dissout,  une  union*  a^2ibtiif)è,'qlioique  passagère, 
pour  que  les  grbii{Jes  moIéculaiféB  résultant  de  la  combi- 
naison, acquièrebCdes  potrvolrs  rotatbirés  inverses  de  ceux 
que  possédaient I^Tctoup es  ^rjiii|i^fs;  pouvoirs  que  ceux-ci 
reprennent  quand  on  les  sépare.  C'est  vraisemblablement 
une  union  de  ce  genre,  mais  rentliie  ^'érhiaiiente,  qui  proauit 
rinversion  qu'on  obsenrêJânà  Fài^ii^d  rotatoire  du  sucre  de 


i  «  »' 
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Fhbéliiée  à  l'AcÉdéiDÛe  royale  dés  sciences 
PAt  H.  Fblix  n'AacBT. 

«  En  faisant  réagirTâcide  arsénique  sur  l'alcool ,  on  peut 
donner  naissance  à  un  acide  nouveau ,  analogue  aux  acides 
sulro-vitiiqueetpnosptio-vmique.*  ,       .. 
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^  Larséno-Yinate  de  baryte  eat  conpoaé  aioa^: 

Barittm  • .  • 37^20 

Carbone ipt^i 

Hydrogène 3,33 

Asaenic,. .  • i5,3i 

Okîgène 34,9$ 


d*oii 


X  00,00 
formule  : 


Ba. 

....     856,9 

....     aS,6 

• 

C". 

6ia,o 

....     x8,3 

• 

H", 

ia5,o 

3,7 

1       • 

A<» 

....     940,7 

. ...     i5,3 

O». 

....     800,0 

.,..     37,1 

100,6 

•' 

3334,6 

d  où  1  acidf 

1  arséno-TÏnique  : 

• 

*       *  •  • 

« 

C«H5^*A^0' 

é        '        * 

Calculée. 

TrouTée.  ' 

C". 

•  •  • 

612      .... 

a5,6  •  •  •  * 

a4,93 

H». 

•  •  • 

125         .... 

5y6    •  • .  • 

4,47 

A**. 

•  •  • 

940,7  .... 

39,4  .... 

38,91 

0'.. 

•  •  ■ 

700        •  •  .  • 

29,4  .... 

»               * 

31,69 

2877,7 

100,0  • 

lOO^OO' 

Ether 

•  •     39,7 

Adde 

60,3 

â 

n 


f 


100,0 


»  ■  *•  ' 


»  L'arséno-vinate  de  bar]rle  calcine  a  hissé  pour  résidjif 
54,60  d*arséniate  de  baryte  :  le  calcul  avait  indiqué  53,6a». 
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RECHERCHES 

KR  UU  nWWOê  BB  lA  GOXFBBSfilOK  BT  DB  LA  BABJBFÀGTIOll  DB 
I**AIBy  TAUX  Snt  Ul  €OBM  HIOL  SOK  &B$  MBKBBBS  I80U8, 

Lues  à  r Acadânie  royale  des  sciences  par  le  doclear  Jukod  • 

BBTBArr. 

IL  Bbgendie  a  fait,  sur  ce  mémoire^  un  rapport  à  TAca- 
démie  des  sciences  qui ,  sui*  la  demande  de  M.  Poinsot,  sera 
inséré  dans  les  mémoires  de  rAcadénûe  ayec  le  dessin  de 
lappareîL 

Pour  espérer  sur  tout  le  corps,  on  se  sert  d'un  fj^rand  réd- 
fient  sphéiîque  en  cuiyiei  dans  lequel  on  entre  par  une  ou- 
Terture  située  à  la  partie  supérieure,  et  que  renferme  un 
eouTCTcle  portant  trois  ajutages  ;  \e  premier  pour  un  thei^ 
BMméCre,  le  second  pour  un  baromètre  ou  un  manomètre , 
le  troisième  pour  le  tube  de  communication  entre  le  récipient 
et  les  corps  de  pompe.  L*air  contenu  dans  Imtérieur  de  Tap* 
pareil  peut  être  renouTclé  sans  cesse  au  moyen  d'un  robinet. 

Lorsqu'on  augmente  de  moitié  la  pression  atmosphérique, 
▼oici  ce  qu'on  obserre  :  i®  La  membrane  du  tympan  devient 
le  siège  d'une  pression  assez  incommode ,  puis  se  dissipe  peu 
à  peu  i  mesure  que  l'équilibre  se  rétablit 

a*  Le  jeu  de  la  respiration  se  fidt  avec  une  facilité  nou- 
?elle  :  la  capacité  des  poumons  semble  augmenter,  les  inspi- 
TaidoDs  sont  grandes  et  moins  fréquentes.  Au  bout  de  i5  mi- 
nutes, on  éprouve  à  Imtérieur  du  thorax  une  chaleur  agréa- 
ble; on  dirait  que  les  aréoles  pulmonaires ,  qui  depuis  long- 
temps  étaient  dey^nues  étrangères  au  contact  de  l'air,  se 


/ 
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dilatent  de  nouveau  pour  le  reççypir»  tt.tQJiM  Céconomie 
dans  chaque  inspiration  un  surcroît  de  force  et  de  vie. 

S"*  L augmentation  db'N  itfmitéiM  Tair  paraît  modifier  la 
circulation  d*une  manière  notable;  le  pouls  est  plus  fréquent, 
îiietft  pkÎD  et  ae  àtjmM  difiwttMMtt  f  itf<falliWP^è»  TlHéF' 
seauib.BWieaB  mgfen&Miém  èumaiÊ»  èr  ft*éMk5i^âl6aMf -^el- 
quefois  complètement  ;  de  sorte  que  ]e  sang^  dans  sçi^  retour 
vers  lé  cœur ,  suit  la  direction  des  veineft  profondes.  La  quan» 
tité  du  sang  veineux  conti^çu  d%ns  les  poumons  doit  donc 
diminuer,  ce  qui  explique  la  plus  grande  aspiration  d*air. 
Alofs  lë  ÈtLiïfi  se  pbVte  en  pfus  grtfnicte  qu'an tiC^  daîîs  le 
^tènïé  ârtéfiet',  ainsi  c[Ûé  vers  fes  j^riiicipaùx  centres  ner- 
veux, nûtathméiit  Aahs  îé  cerveaii.  Ainsi  les  fonctions  de 
Tencéphale  sont  activées,  l'imagination  est  vive,  les  pensées 
s*àcc'otnpâgneril!  d^ùii  cliàrine  particulier^  et,  chez!  quelques 
ptffionties,  il  ^urirïéiit  des  âytnj)tômes  dPivress^.  £e  surcroît 
d'innervatioil  a^t  également  sur  lé  ^yftéltné' musculaire,  tes 
mouvettierfs  sont  faciles  et  assures. 

'  4*  Les  fonctions'  du  tube  digestif" «ïéviéhnènt  ptus  actives, 
lÂsdifestnUne. 

'S*"  Les  gIdAd'éis;  àâlivaires  et  réhaîes  seeret^t  leirrs  àùidés 
eti  abondance ,  et  cet  effet  paraît  s*étendre  sur  tout  le  système 
glandulaire. 

6*  Le  poids  du  corps  paraît  diminuer  cTune  manière  sen- 
stbiè. 

Lorsqu'une  personiiief  est  placée  dalis  1  intérieur  du  réci* 
jnént,  et  qu*ori  diminue  d*un  quart  la  pression  de  rair,  voici 
ce  qrf on  obsei've  :  ï  le  membre  au  tympan  se  trouvé  mo- 
niéA(atiément  dlâtendu  ;  ^^  fa  respiÂdoii  est  géti^e  j  les  ins- 
pirations sont  courtes  et  fréquentés,  et ,  au  boutae  iS  à  20 
mirithfes,  il  y  a  une  véritable  dyspnée;  ?^'lé  ^bù1s*ât  plan,' 
dép^éà^iblè  et  fréquent;  toits  lès  brctres  éé  vaisseaux  sûpêr-> 
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fiaeis  «ont  daiis  uti  état  de  turgescence  manifeste;  les  pau- 
pières et  les  lèvres  9Dot  distendue^  par  la  suraBoncfauce  <ies 
fluides;  assez  fréq^enimtat  il  survient  dès  hëmorrhâgîés'avec 
tendance  à  la  syn^'^*;  la'^'au  est  le  sië^e  d  une  éttàléUr  in* 
commodér,  4M  sc^  iàbcûàiii  Èditt  idHèè^;  Jlf>  hà  ^indes 

saUvaires  et  rénilés  kecfèMït  ifiûfaîs*  a\saiiàsamùetit  leurs 
fluides. 

BL  Junédt  «  «èfilP  ÀiMftMK  êé'iLp^kimftdfiè&  «  «àg- 
menter  ou  à  dimiiftlët  la  denské  de*l*air  sur  -un  ou  |riàîieurs 
membres.  Les  c4AiMaires  -n  ont  .pas*  va  foupiiaiiii^  ces 
appareils  dans  \é  ^Mi)  de-la  comprssd&ovjlaiâ  le  cas' de  la 
laréfactitfli;,  wts  afppéjreils  .détiennent  des  yen:touiA%f  4te  les^ 
âèyes  des  hôpitaux  4o Paris  antnQfmnés,7^9/&oi4^es  JnMUtres^ 
à  cause  de  leurs  grflpdes  dimensions»  mw  que  ïiH^  ^lovrait 
désigner  parle  nom  de  leur  inventeur* 

]<pnifriV»tt  applique  oaa  inuAeilseiir  cyUiidE^s  sur  un  mefa- 
bir^  laeîfcidaùim  s*w  itf^tff  e  fort  ralentie  ^  elle  s'arrête  même^. 
s»€Ha  apfl^Qé  te»  9ff9i^  suf  le$  d^u^. membres. Qn  pogr-. 
raûiMBw  le«|h#  U  a^nf^  ^  anrét  aussi  la^g-Vemps  %ue  loi^i. 
▼ombaîlé  h&U  efSH  ^  donis^  dérivatif  et  mj^ae  à  la  sjncope,. 

J.F. 


AlfALY^B 


>   i    li 
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I 

'  ftrfrlIÉ.f.N.F^CHS; 

Ce  minéral I  ehs^iiffé  au  rouge  dans  un  creuset,  perd  6,3 
pour  cent  d'^^u;  xpp  parties  de  minéral  exempt  d'eau,  sou- 
mis 3i  la  ch^^ur  du.lW^fl.^  duo  fourneau ,  jusqu'à  ce  que 
la  couleur  noire  ait  disparu,  oiit  perdu  18,7,  parties  qu  on 
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peut  coBÂdérer  comme  du  charbon  ou  du  graphite.  Le  nMe 
analyse  contient  sur  loo  parties  : 

Silice • • 75,60^ 

Alumine • i^ipCj 

Potasse  contenant  de  la  soude    5,i5  >     99fio 

Baryte •  •  • .     o^yS^ 

Qûde  de  fer i,i4i 

.  Ainsi,  100  parties  du  minéral  sont  formées  de  : 

Silice 57|So 

Alumine. ••• '• ..••....  l'a^pS 

Potasse  (sodifiàre).  • 4»o^ 

Baryte 0,67  \    99,7e 

Oxide  de  fer 0,87 

Charbon i7>Sa 

Eau  •  • 6|4o 

L*alumine,  dans  ce  minéral ,  s*est  comportée  d'une  ma* 
«  mère  particulière  avec  ladde  sulfurîque;  arrosée  avec  cet 
acide,  pour  la  dissoudre,  elle  devint  ausntAt  d'un  beau 
jaune,  et  la  dissolution ,  décomposée  par  l'acide  tartrique  ^ 
prit  immédiatement  une  teinte  bleuâtre,  ce  qui  fiût  soupçon» 
ner  la  présence  du  vanadium. 

L'ozide  de  fer  montra  au  chalumeau,  et  avec  le  sel  de 
phosphore,  les  réactions  du  titane,  et  on  crut  d'abord  que 
l'oxide  de  ce  dernier  métal  entrait  dans  la  composition  du 
.  minéral  ;  mais  cette  réaction  était  due  au  chlorure  d'argent 
qui  se  forme  quelquefois  en  petite  quantité  quand  l'alumine 
et  l'ozide  de  fer,  précipités  d'une  dissolution  hydrochlori* 
que  par  l'ammoniaque,  sont  traités  par  la  potasse  dans  un 
creuset  d'argent,  et  qui  reste  mélangé  avec  l'ozide.  La  ma- 
nière dont  le  chlorure  se  comporte  au  chalumeau  avec  le 
ael  de  phosphore  ressemble  donc  beaucoup  à  celle  que  pré- 
sente l'ozide  de  titane  ;  il  est  pésumable  que  cette  similitude 


i  eoallUt  I  fRi8  aTutie  erreur,  et  qu'on  a  cru  IrOtivef  tttt  1!« 
tane  dans  Ass  tMps  qui  n'en  contenaient  probablement  pa4 


La  nr&ence  ée  la  potasse  dans  cette  argile,  car  la  crai4 
tioire  n'est  rien  autre  cbose  qu'une  argile  endurcie  mélangéf 
àê  cbailNilftf  na  pas  turpris  l'auteur,  qui  rappeHe  qua,  dan| 
les  nombreux  essais  quil  a  faits,  à  l'occasion  de  la  préparation 
fhi  diaux  hydrauliques,  sur  toutes  sortes  d'argiles,  et  en  par-»^ 
les  argilei  de  la  osame,  il  7  a  constamment  ren-'-. 
•ai  d«iH.  {léùr./ur  furokL  Châou^  i835  y  n«  i3.  ) 

EXTRAIT  D'UN  MÉMOIKE 
suti  LBS  COMBUSTIBLES,  par  9t  Bebtbibb. 

Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  question  des  combustibles 
ofibre  un  a  baut  intérét|  dans  une  foule  d'apidications  usuelksi 
tfÊe  nomÊ9mnt&  cru  déficit  donner  à  nos  lecteurs  un  ofMiplë- 
ment  des  notes  insérées  dans  les  numéros  précédons ,  en 
oootinuaut  Vextrait  du  mémoire  da  M.  Berthier. 

Les  pharmaciens  d'ailleurs  sont  en  position  d*étre  souvent 
consultés  sur  la  composition  et  les  qualités  des  divers  corn- 
bnstiUeSy  sur  leur  identité  arec  des  .échantillons  piit  coune 
bases  des  marchés ,  enfin  sur  leurs  appKcations  spéciales  à 
ceitaines  industries  locales  et  les  moyens  de  les  améliorer. 

Bs  ne  saturaient  doue  trop  étudier  tôt  tel  sujet,  et  mma 
esbérons  qu^ils  nous  sauront  gré  de  les  tenir  au  courant  des 
nouvelles  données  en  ce  genre,  contenues  dans  oat  article. 

Voici  k  cOÉspoiidoli  dé  six  TiHéeaa  de  bouilles  d'Attgkh 
terre  I  dont  on  se  sert  arec  gi'and  aràntage  dans  les  hauts 
fourneaux  de  ce  pap,  et  sans  lè$  carboniser. 

a,  a^  8bbib«  a 


«I 


ioimina:«DE  ghixib  médicuuus. 


(i)  Houille  de  Dowlaù  (pays  de  Galles).  Elle  est  peu  collante,  et  ne 
ae  boursoufle  presque  pas  en  se  carbonisant  ;  elle  laisse ,  par  la  combos- 
tion ,  o,o3  de  ceudres  argileuses  bkncbes ,  ce  qui  prouve  qu'elle  con-' 
tient  très-peu  de  pyrites.  , 

Elle  donne,  en  agissant  sur  la  litharge  (procédé  indiqué  dans  le  der-> 
nier  numéro  de  ce  journal)  »  3i,8  de  plomb.  Les  0,795  de  cbarbon  qu'elle 
contient  en  produiraient  27,0;  les  0,175  de  matières  yolatiles  en  don- 
nent donc  4>S,  et  équivalent ,  par  conséquent,  à  0,14  de  cbarbon.  Au 
total ,  cette  bouille  doit  produire  autant  de  chaleur  que  0,935  de  car- 
boné pur.  C'est  une  des  plus  riches  et  des  meilleures  que  l'on  connaisse. 

(a)  HouiUe  tie  la  Tine^  d'un  bean  noir  brillant}  elle  est  collante  et  se 
boursoufle  en  se  carbonisant. 

(3)  Bouille  de  la  Cljrde  (Ecosse).  Noire,  schisteuse,  fragile.  Elle  est  col- 
lante et  se  boursoufle  par  la  calcination;  elle  contient  prés  o,oa  de 
pyrites ,  ce  qui  doit  nuire  k  la  qualité  du  fer.  ^ 

(4)  HouiUe  de  Tipton  (dans  le  Staffordshire).  Elle  est  collante,  mais  se 
boursoufle  trés-peu. 

'  (5)  (6)  Bouilles  du  Derbyshirt,  Employées  dans  le  haut  fourneau  de 
Bntterly,  alimenté  par  de  Tair  chaud. 

(5)  Houille  dure  ( cherrycoal ).  D'un  noir  un  peu  gris,  feuilletée,  à 
couches  alternatives ,  minces.  Elle  laisse  des  cendres  blanches  ;  elle  ne 
contient  donc  pas  de  pyrites.  Elle  donne  avec  la  litharge,  27,2  de  pdonib. 
Les  0,57  de  cbarbon  qu'elle  contient  en  donneraient  19,3  ;  les  0^0  de 
matières  volatiles  en  produisent  doue  7,9,  et  équivalent,  par  consé- 
quent, a  o,a33  de  charbon. 

<6)  HouiUe  tendre  (soft-coal).  Elle  ne  diffère  de  la  précédente  qn'en  ce 
que  les  parties  luisantes  dominent  sur  les  parties  mattes.  Elle  donne 
avec  la  litharge,  26,3  de  plomb  et  équivaut,  par  conséquent  1  à  0,76$  de 
charbon. 


t  •  I 
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Cinq  koviUei  de  direrwi  loetïiUi,  ODt  doDoé,  à  l'aatijie,  lei  rdiul- 


Fi 


(i)  BouitU  d'JSttAu'iiiUr,  prèi  Aîx-h-Chapelle.  Elle  btùle  avec  une 
luDDie  loDgD«,  et,  en  «e  boarioaflaDt  beaucoup,  elle  prodoit  3i  de 
plomb  avec  ta  lïtharge,  (Poà  il  init  qu'elle  ëquivaut  i  0,90  de  cbaibon, 

(4)  Btnùilt  de  SttiM-Pitrrt-la-Cour  (dipaitetoent  de  laMajenne).  Elle 
aeTamoUilàhpicmièreimpreiaion  de  la  chaleur,  en  Uia*ant  défager  un 
peo  «TcMi,  poil  elle  m  fond  complètement  et  donne  dei  rapenri  jan- 
«itrc*  en  le  bonrsonfiant  beaucoup.  Elle  brûle  «Tec  flamme  et  fumée, 
en  répandant  nneodeiu' parement  bitniniiieiue.  Elle  produit  37  de  plomb 
«rec  h  litbargc,  et  elle  équiraut  par  coméqoent  i  0,7g  de  chaibon. 

(3)  Soui^(ifOAernJirrA«R,  prêt  Bûchebourg,  principauté  de  Schanen- 
boarg.  Elle  produit  ayec  b  litbarge ,  3o,g  de  plomb ,  d'où  il  lait  qu'elle 
équÏTaotï  0,91  dccbarbon,  et  que  lei  o,ai  de  matière*  voiatilet  repré- 
■cotent  0,144  ^*  <^  combnitible. 

(4]  CtauUa-Coai  du  Vigan  (LancMblre).  Le*  différent  morceaux  te  ra- 
■olliuent  tani  le  bourtoufler  et  *e  collent  tous  ensemble ,  mai*  la  niatie 
ttVproDTe  pas  de| fusion  complète  et  ne  le  bourioofle  aacnnement  Elle 
^enbnise  tré*-aiiément  en  dècrëpitant  un  peu ,  et  brûle  avec  une  longue 
lamne.  CbanfKe  avec  la  litbarge,  cette  houille  ne  donne  que  a3,5  de 
plomb ,  et  elle  n'équivaut  par  coniéqucnt  qu'A  0,69  de  charbon. 

(S)CaadU-Coatdet  awirorude  Glasgow  (Ecoiie}.  Lei  morceaux  dë- 
crépiteot  aana  te  fendiller.  Il)  ne  changent  ni  de  forme  ni  de  volume. 
CeÛe  bouille  produit  34,9  de  plomb  avec  la  litbarge,  d'où  il  luît  qu'elle 
èqnivaat  i  0,^33  de  charbon  et  qne  les  matière*  volatilei  ne  représen- 
UMt  que  o,3a3  de  ce  combiutible. 
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lÀgnites. 


|ibles  ipk  ^put  enveloppées  dans  les  couches  pierreuses  dont 
|e  cotnpos)^  Tecorce  du  globe  sont  le  produit  de  l'altération 
phis  pu  nnyins  prefoade  d*arbres  et  de  plantes  d'espèces  dî* 

\essstf  Voxx  iqïp^U^  lignkeji  cpot  qu  on  nrnrnnrrft  dans  lâs 

|errai)is  t^t^aires,  parce  qu'en  général  on  y  recon|jisut  |h^- 


itif 


^ 


iii«lîl!ras 


Charbon 

Cendrés...' 

Mtiféres  rolttiles 


ivaip 


Q,365 
o,o65 
41,570 


f,t>00 


^f* 


se- 

-  o 

-  B 


0,4^3 


■^»" 


1,000 


îjOCO 


a» 

•  0- 

■ 

^.450 

0903. 

0,110 

OyllO 

o,53o 

0,440 

P9 

o 

f -^ 

O 

B- 


0^10 

0,1  ao 
0,470 


W 
.  en 


•î,tyo 


■n<i 


fe,oo<y 


« 


Oja^G 

OjOOT 

o.^gJ 


l,OMI 


w^^J^^^^îpBs^Tr^s^s»^?^ 


(1)  Lignite  de  FahPineau  (Sarthç) ,  entre  Alenjçon  et  Maipers.  Îl  brûle 
avec  flamme  sans  se  ramollir  ni  changer  de  forpie  ;  Il  laisse  des  cendres 
presque  blanches  qui  sont  argileuses.  H  donne  aviec  la  litharge  19,26  de 
plomb,  et  équivaut  par  conséquent  à  o,5^  de  charbon,  d*6{i  il  suit  que 
les  matières  volatiles  ne  représentent  que  o,ao5  de  ce  combustible;  ^U5si 
remarque-t-on  qu'elles  renferment  beaucoup  d*eau. 

(2)  Lignite  de  Gardamie,  près  Aix  (Bouchcs-du-Rhdn/e),  faisant  partie 
d'un  terrain  calcaire  tertiaire  d'eau  douce.  Il  donne  aa  de  plomb  avecfa  ' 
litharge  ;  son  équivalent  en  charbon  est  donc  de  p,6^5,  et  celui  des  ma- 
tières volatiles  de  0,227.  L'ammoniaque  ne  l'attaque  pas,  raai9  la  potasse 
lui  fait  perdre  environ  0,01  de  son  poids  en  se  colorant  en  Jtirun. 

(3)  Lfgm'te  de  Fuveau ,  près  Martigues  (Bouches-du-Bhdne).  Il  produit 
rfrla  litharge  ai  de  plomb,  et  équivaut  par  conséquent  a  0,68  de  chat- 
bon  ,  dCoù  il  suit  que  les  o,53  de  substances  volatiJes  ne  représentent 
que 0,27  de  ce  combustible.  L'ammoniaque  n'attaque  pas  ï^  lignite  de 
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Fuveaa^  mais  la  potaace  caustique  bouillante  en  disiout  enyiron  la  cin- 
quîènie  partie  et  prend  une  couleur  brune  eiilrémement  foncée. 

(4)  IJgmU  de  SaùU'Miirtin'-de'yaud  (c&nion  de  Vaud).  Il  produit  arec 
b  BCEât^f '^,infê  flàxû^ ,  ce  qâf  dohôe  pour  âon  <fquivaTent  en  charbon 
fy665,  et  pour  celui  des  o44  dte  matières  volatil^^s  o,ai5. 

(5)  ÊdsMmck  Kjoep^Fuai^h^  près  fiofgett  y  «ut  le  bord  du  lac  de  Zu« 
^cli.  &i  le  brûlant  par  la  litharge,  on  trouvé  qu'il  équivaut  à  0,60  do 
^hvrbov. 

àfee  la  Htbar^pe  ;  il  équivaut  donc  à  o,54  de  cbarbon ,  et  la  partie  vola- 
ttei  Oi^o.  Souà  le  rapport  calorifique ,  il  est  de  beaucoup  préférable  aU 
kmêqlatièm^tMi  meilleur ea  tourbes-  Mis  en  digestion  êam»  d^Fulufeo- 
ffeaqoe^  il  pefd  les  0,10  de  sou  poids;  traité  ensuite  par  la  potasse ,  il  se 
l^ilaFf  a  0,78. 

Qb  ItQiiva,  4mi«  la  plupart  des  mines  de  Lignite,  des  débris  de  vcgé» 
taux  ligneox,  des  branches,  et  jusqu'à  des  arbres  tout  entiers  qui  ont. 
cOOMKffê  tftffi-sêiîîe'mènt  la  sfrucÊurc,  mais  même  la  ffexibiïitë,  la  cou- 
leur el  tnu%9Ê  le»  propriétés  pb]Fsk|«e»  des  b«ts  ordinaires.  Ce  bois 
trè»-fibreas  j  flexible ,  dur,  susceptible  d'être  trataiilé  et  de  prendra  ini 
bMo  poil ,  e«t  4'uB  brun  de  noyer  ibncé.  Il  donne  à  l'aidatyte  t 

Charbon.. «,  rg'ï 

Cendres 0,014 

Matières  volatiles 0,790 


1,000 

Il  produit  avec  la  litharge  14,6  de  plomb  au  moins,  équivalantà  0,4^  ^^ 
cbarbon,  dont  0,234  proviennent  de  matières  volatiles.  Les  végétaux 
altérés  tels  qu'ils  se  irouvent  dans  la  tourbe,  constituent  une  substance 
particulière  ii  laquelle  Thaïr  et  Einof  ont  recotxnu  les  propriétés  acides^ 
que  MM.  Dobœreiner  et  Springel  ont  nommée  acide  de  VlLumus^  et  ((ui 
plus  tard ,  a  reçu  le  nom  iTulmine.  Cette  substance  est  plus  ticbe  en  car- 
bone et  moins  oxigénée  que  le  bois  ;  en  Sorte  que,  si  on  la  trouvait  pure, 
elle  développerait  en  brûlant  beaucoOp  plus  de  cbaleQr  que  ce  dernier. 
Aussi,  quoiqu'elle  soit  mélangée  dans  les  tourbes  avec  des  végétaux  non 
altérés  et  du  sable,  il  est  rare  qu'àtpoidé  égaux,  celles-ci  ne  donnent  pa$ 
plus  de  chaleur  que  les  bois  ordinaires. 

L'ulmiiie  contenue  dans  les  tourbes  se  dissout  toujours  daps  la  po- 
tasse ,  ce  que  Proust  avait'  déj2i  observé.  Elle  se  dissout  toujours  aussi 
dans  le  carbonate  d*ammoniaque  ;  mais  Fammoniaque  caustique  tantôt  la 
dissont,  et  tantôt  ne  la  dissout  pas.  Elle  la  dissout  lorsque  la  tourbe  ne 
contient  pas  do  tout  de  cbaux,  et,  au  contraire,  elle  ne  la  dissout  pas,  ou 
elle  no  la  dissout  qu'en  partie^ lorsque  la  tourbe  est  calcaire.  Dans  ce 
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dernier  Ml,  li  t'oD  fait  H'abord  dig^Tcr  la  tourbe  irec  de  Pacide  lijdro 
chlorique ,  tonte  la  chaux  le  diiiout,  et  alor»  ['ulmine  derient  aolufalc  ci 
loUlit  £  dans  rainnioRiai[ue. 


ICbarbon 0,37!  a,ai5  o,9J4| 
Cendrea  '. '■ 0,040  o,t88 
Bbtièrei TolatilM 0.6760,597 


(1)  La  toarle  iTIckaux  (département  des  Landei]  eit  berbec^e,  brune, 
coaiptcte,  mail  trii4égdre,  car  elle  ne  pise,  •pris  qu'elle  a  été  deuéchrie 
à  r^r,  que  i76tito.  leilire.  Elle  donne  t5,3  de  plomb  ayec  la  litharge, 
et^quirant  par  coniéquentào^S  de  charbon. 

(a)  On  exploite  IiCroa7-iur>Ourq',aaprèa  de  HeaaE(dëpirtemeut  de 
Seine-et-Harne},  un  grand  nombre  de  rari^léi  de  tourbe).  Celle  dont 
on  rapporte  ici  l'analjieeit  Uploa  compacte;  eIlepiie4Sok.à  5ook.  le 
(tire,  aprë*  qu'elle  a  été  deitëchëe  à  l'air.  Elle  eit  d'nn  brnn  trii  foncrf. 
L'ammoniaque  ini  enlère  au  moins  o,i4  d'ulmine;  le  rësidn  traita  en- 
mite  par  l'acide  cblorhjdiique  laine  diaaoi]i1reo,aa3  de  chaux  lans  elTer- 
Tetcence,  aprè»  quoi  l'unmoniaqDe  diiioat  encore  plaide  0,45  d'nlmine. 
I>a  partie  non  diiioate ,  qoi  eit  Iréi-bmne ,  est  encore  fortement  atta- 
quable par  la  potaiie. 

(3)  La  tourne  de  Kcenigihrunn  eit  d'un  brun  foncé  et  ne  renferme 
preiqae  pas  de  raatiirei  organiques  intactes;  elle  eit  compacte,  maïs 
tri^'Ugire ,  parce  qu'elle  contient  peu  de  matières  terreuiei  ;  elle  sur- 
nage  l'eau  lorsqu'elle  n'an  est  pas  imbibée.  On  a  jtronvé  qu'elle  donne 
i4i3  de  plomb  avec  la  litharge ,  et  qu'iinii  elle  ëqniraut  k  c^3  de 
charbon. 

La  tourbe ,  lorsqn'clle  n'est  pai  trop  mélangée  de  terre,  eit  en  géoënl 
un  combuitible  excellent  et  comparable  aux  meilleurs  boii ,  aoai  te  rap- 
port calorifique-  Mail  elle  a  le  défaut  d'être  trop  légère.  On  a  cherché  i 
remédier  k  cet  inconrënient  en  comprimant  fortement  lei  paini  monléi, 
et  déjkcn  partie  deuéchéil  l'air.  AKcenigibruon,  où  ronenafaitl'ei' 
■ai,  on  a  remarqué  en  outre  que  l'eau  expulsée  par  la  force  de  compres- 


BE  raABKACIS  ET  I>£  TOXICOLOGIE.  a 3 

Bois  et  charbon  de  bois. 

On  remarque  que,  parmi  les  bois  communs,  ceux  qui  ne 
sont  pas  résineux  ont  à  peu  près  tous  la  même  composition 
dûmiqae  et  qu'ils  produisent  en  grand  la  même  quantité  de 
charbon ,  lorsqu'on  les  soumet  à  la  même  méthode  de  car- 
bonisation. En  outre,  j'ai  encore  trouvé  que  tous  les  char- 
bons préparés  en  grand,  autrement  que  par  distillation, 
renferment  exactement  la  même  proportion  de  matières  fixes 
et  de  matières  volatiles  combustibles,  non  décomposés  par 
fopération. 

En  fiûsant  bouillir  de  la.  sciure  fine  de  hêtre  de  Nieder- 
brunn  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  cesse  de  se 
colorer,  et  Êdsant  dessécher  avec  soin  le  résidu,  on  trouve 
qu'elle  éprouve  une  diminution  de  poids  de  0,22 ,  et  comme 
elle  a  dû  dégager  0,1 378  d'eau  hygrométrique,  il  reste 
0,0827  pour  la  proportion  des  matières  combustibles  qui  se 
sont  dissoutes.  La  sciure  ainsi  lavée  puis  dessécbée  donne 
i3,7  de  plomb  avec  litharge,  il  en  résulte  que  les  0,0827  de 


âoB,  entratne  en  pare  perte  une  quantité  notable  de  matière  combus- 
liUe  qui  la  colore  en  brun  ;  Ton  a  abandonné  cette  méthode  pour  lui 
aubstitaer  na  aotre  procédé  qni  eut  un  plein  soccès,  et  dont  on  faitac- 
tadlemeiit  an  uaage  habitael.  Ce  procédé  consiste  à  dessécher  arlifil- 
cîellemeDt  les  pains  en  les  jetant  pèle-mèle  dans  un  espèce  de  four 
^briques  qne  l'on  entrelient  à  une  température  de  très-peu  plus  élevée 
qoe  celle  de  l'ébaltilaon  de  Teau,  et  que  Fon  chauffe  avec  des  menus  dé- 
bris de  tourbe  de  la  plus  mauvaise  qualité  et  qui  n'ont  presque  aucune 
'valeur.  Les  pains  ainsi  desséchés  acquièrent  une  compacité  et  une  du- 
reté telles  qu'on  ne  peut  les  briser  qu'avec  difficulté ,  et  en  ihème  temps 
leur  Tolome  se  trouve  réduit  de  près  de  moitié.  .On  emploie  avec  grand 
avantage  9  à  Koenigsbrunn  »  cette  tourbe  contractée  par  dessication  arti- 
ficielle ,  pour  chauffer  des  fours  à  réverbère  dans  lesquels  on  soumet  la 
fisnte  k  une  seconde  fusion ,  ainsi  qu'à  diverses  antres  opérations  métal- 
Inrgiqoes. 


a4  JooftiiAi.  SB  GttiifiB  uàaoMmmf  - 

de  matières  solubles  sont  peu  oxigënées,  et  qu'elles  équiva- 
lent à  près  de  0,07  de  carbone.  Ce  résultat  confirmé  d'ailleurs 
par  un  grand  nombre  d'autres  expériences,  montre  qudle 
perle  considérable  de  matières  combustibles  les  bois  peuvent 
éjprouver  par  le  flottage. 

Le  charbon  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commeroe  et  qu'oB 
l'emploie  habituellement  dans  les  arts,  perd  o,i4  à  o^iS  de 
son  poid^y  lorsqu'on  le  calcine  à  la  chaleur  blanche^  parce 
qu'il  renferme  ,  outre  les  matières  volatiles  combustibles  ^ 
de  l'eau  hygrométrique  qu'il  prend  rapidement  dans  l'atmo- 
sphère et  dont  la  proportion  s'élève  en  général  de  0,07 

à  o,q8« 

Les  bois  communs  de  chêne,  charme,  bourdaine,  etc. 
simplement  séchés  à  l'air,  et  tels  qu'on  les  emploie  pour  la 
c^bonisation,  équivalent  à  o,38  de  carbone.  Les  mêmes  bois„ 
lorsqu'on  les  dessèche  dans  une  étuve  entretenue  environ 
80^  G.  éprouvent  une  perte  de  0^1  •  à  o,i4  »  6t,  comme  il  ne  , 
s'en  dégage  que  de  l'eau  pure,  il  s'ensuit  qu'après  qu'ils  ont 
été  ain»  desséchés  ils  équivalent  à  0,47  oti  0,48  de  carbone. 
Dans  la  calcination  rapide,  telle  qu'on  l'exécute  en  partie 
dans  les  laboratoires ,  comme  le  bois  ne  donne  que  0,1 3  de 
charbon,  la  perte  en  matières  combustibles  est  de  près  de 
deux  tiers.  Au  contraire,  quand  la  earbonisation  ae  fait  eft 
grand  en  opérant  sur  des  meules  d'un  volume  eonsidérabfo 
et  que  le  travail  est  conduit  lentement  et  avec  attention,  on 
obtient  jusqu'à  0,217  de  charbon  et  nâme  plus.  Dan*  1m  usîf 
nés  de  M.  de  Dlétrich ,  par  exemple ,  où  les  meules  ont  de  Sô 
à  iQQ  mètres  cubes,  et  sont  en  feu  pendant  i5  à  ao  j.ours,  le 
boia  en  donné  jusqu^à  o,a9« 

n  est  aisé  de  voir  qu'alors  la  perte  ep.  matières  combusti- 
blfs  est  réduite  4  un  quart. 
Le  tableau  suivant  résume  ces  données  : 


Boùoidinaire 

Bob  aiOté  i  l'étayt! 

ChjTboD  noir 

CbarboB  de  Clioiiy  ■•••,•••■  - 
CbaiboD  de  menlei  otMMirea. 
Charbon  de  grandei  mcDlei. , . 
Chuboii  ^it  eo  petit 


' 

? 

=.  1 

3 

"     2 

S 

|"â 

i- 

%'i 

» 

,:,J. 

f 

1 

„ 

, 

o,38o 

»■«? 

■A 

D,t96 

=.84« 

7Z 

0.860 

Ji 

o.rfî. 

S4 

0,980 

o^iSa 

.«»i 

n  résulte  de  ces  bits  ^e  de  toiv  les  procédés  de  carboni- 
sation ,  le  mdllear  est  le  plus  ancien  et  le  plus  généralement 
ufiti»!  a'«M  le  pra«4dé  de  la  oavbsniuison  «n  maulas^]  c'est 
e»  nJkatk  MOipa  k  j^u»  «nf^e  «l  1«  ntïM  diapendieua.  Mais 
il  a  rinoORTéweat  d'auger  de  U  part  4s  l'ouvrier  l'atletitooB , 
la  plus  soutenoe  et  une  consaiManoe  a^profoodi»  daas  son 
arb  J«  pe  pense  pa»  qO'ily  ait  Iwhi  4'espérer  d'extiairedu  bois 
pMwde  e,ag  df  ckarbwi  tel  que  te  cosisierce  l'eiige  aujour- 
d'bMÏ}  Mail  il  «Êk  évid^Dl  i]ue  ai)  satts  rien  changer  au  mode 
de  carbonisation,  on  arrêtait  U  cuisaen  plutôt  qu'on  ne  la  fiiit, 
imtBteiwiit,  cm  aurait  une  pl-aportton  plus  grande  de  dui^ 
boa,  S^poaao»  qft'os  dafoonlat  au  monient  oà  le  ohai^MM 
s'ifpfacherato  d'étoe  fc  peu  pcès  de  la  ntlae  nature  ^e 
le  fhaih—   Doi*  d'inftonMiiM  ,  lorriqu'it  cotëenlniii  pur 


«^481 

.  1 . . .  0|*ia| 


a6      r  SOVMKàlà  9JL   CRIMIB   MÉùfOAÉM,'  ' 

Il  eêldiêéde  Toir^par  ce  <[W|Mpfeede,qtMilopi  at^6«ohtî<ii' 
âmt  0)36au  moins,  qui  équivaudraient  à  o,3i  de  carbone,  et 
qu'ainsi  la  perte  en  matières  combustibles  serait  réduite  dans 
ce  cas  à  0,07,  c  est-à*dire  au  cinquième  du  total.  Un  charbon 
de  cette  espèce  serait  très-propre  à  être  employé  pour  la 
plupart  des  opérations  métallurgiques,  ainsi  que  pour  toutes 
celles  dans  lesquelles  il  n  7  a  aucun  inconTénient  à  produire 
de  la  flamme.  A*  P. 

« 

NOTICE  HISTOBIQUE 

êVK    L'iHTROnUCTlOir   DES    TUtUBTES    DB  LA    CAIffNB  A   SUCRB 
A    LA  LoVISIAn,  BT   AHALTSBS  COMIPARBBS; 

par  M.  AvBQiriN. 

• 

Ce  fut  en  1751  que  la  canne  à  sucre  fut  introduite  pour 
la  première  fois  à  la  Louisiane;  mais  le  premier  essai  ne 
réussit  pas,  et  ce  ne  fiit  que  quarante-quatre  ans  plus  tard 
que  Ton  parvint  à  faire  du  sucre. 

En  1766  on  essaya  de  nouveau ,  mais  sans  succès',  d'ex« 
traire  en  grand  le  sucre  à  la  Louisiane ,  on  ne  le  eultirait 
dans  les  environs  de  la  ville  que  pour  le  convertir  en  sirop 
qui  se  vendait  au  marché. 

En  1795,  M.  Bore  ayant  fait  de  nouveaux  essais,  par- 
vint à  obtenir  du  sucre;  mais  Tannée  1796  fut  un  triomphe 
pour  lui  ;  il  fit  une  récolte  qui  lui  produisit  ia,ooo  piastres. 
Dès  ce  moment,  cette  branche  dmdustriè  fut  acquUe  à  la 
Louisiane.  A  Tezemple  de  M.  Bore  il  s*établit  un  gmd 
nombre  de  sucreries  qui  toutes  parvinrent  rapidement  à 
un  haut  degré  de  prospérité  ;  aujourd'hui  h  Louisiane  pro- 
duit annuellement  environ  4o^ooo,ooo  Idl.  de  sucre  brut. 


y 


OB  PHAMMACIS  ET  J»E  TOXtCQLOGIB.  :^7 

Qd  y  c»lti¥e  tiois.  yarietés  de  cannes  à*  sucre.  La  pre- 
maej  apportée  de  Saint-Domingue,  est  la  aanne  de. 
Bourhon  dite  Créole  j  originaire  de  la  côte  du  Malabar;  elle 
a  àéfiBoété  depuis  son  introduction,  et  aujourd'hui  sa 
adture  est  pres^pie  généralement  abandonnée*  La  seconde , 
dite  canne  d^OtaiU^  est  sensible  au  froid ,  et  elle  commence 
ausà  à  d^énérer.  La  troisième,  dite  ccaine  de  Batavia  ^  ou 
eoMUU  a  rubans  violets,  est  plus  robuste  que  les  deux  pré- 
cédentes :  elle  y  fut  importée  il  y  a  quinze  ans. 

Ces  deux  dernières  yariétés  de  cannes ,  qui  font  le  sujet 
de  mes  recherches,. ont  été  prises  dans  un  état  de  maturité 
aussi  pttrfidt  que  puiise  le  comporter  le  climat  de  la  Loui- 


Propriétés  du  jus  de  canne^  en  sortant  des  cylindres. 
Le  jus  de  canne,  lorsqu'il  yient  d'être  exprimé ,  est  tôu» 
jours  trouble,  louche,  et  d'un  gris  légèrement  yerditre;  la 
imdtitade  de  bulles  d'air  atmosphérique,  qui  montent  à  sa 
surface,  immédiatement  aptes  son  expression,  forment  sou- 
Teot  une  mousse  considérable  a  la  surface  des  bacs.  Sa 
sxreor  est  douce,  sucrée,  franche;  il  a  un  léger  arôme  assez 
agréable.  Si  on  laisse  le  jus  de  canne  en  repos ,  seulement 
pendant  une  demi  «heure,  il  s'y   forme    un   dépôt  peu 
abondant;  ce  d^ôt  est  formé  de  particules  ligneuses  pro* 
Tenant  du  déchirement  d'un  tissu  celluhdre  de  la  capne, 
déchirement  produit  par  l'énorme  pression  qu'elle  a  subie 
à  son  passage  entre  les  cylindres.  Ces  particules  de  matières 
Ugneoses  sont  entraînées  par  le  jus  de  canne  et,  se  déposent  * 
en  grande  partie  dans  les  bacs*  Mais  il  est  une  autre  sub* 
itance  qui  est  également  entraînée  par  le  jus  de  canne ,  et 
qaî  contribue  à  le  rendre  trouble;  c'est  une  poudre  blanche, 
d'one  ténuité  extrême,  qui  se  trouve  sur  toute  la  surCaioe 
de  l'écoroe  de  la  canue. 


Le  jM  ée  ean&e  rougit  cfortètamfneift  le  pàpiei^  de  toiîr- 
nesol  et  de  mauve. 

Essayé  par  le  bi-chlorure  de  ilievèure ,  il  donne  un  U^ét 
pirëclpitë  fl^tonneux  ;  tuais  ces  fiototis  sont  très-dfVliâs. 

Si  rcii  soumet  le  jtts  dé  canne  à  Titetldiï  dé  la  chdèui*, 
dènoitibféux  âoc^dns  d'ëcirtffes  se  réunirent  et  nibniehrà  ht 
stftfaee  du  Kqùide ,  atïssitAt  qn^l  â  atttiùc  le  86*  de^é  âë 
chaleur. 

J'ai  pris  un  Htrtf  éé  )«i»  de  c«mne  ifOtartî  flltfé,-  ce  jtt* 
niat^d^  p^  toaYerfs*  i  ¥àtémitèttë ,  pè^  àtap  de  Batii- 
mé,  et  pesait  iod^  gi^ttintAëSy  k  téMj^éi'âMte  ëtdtit  â  4^ 
cëMéàmaifatt  ;  fui  défà  é&i  q«e  les  Ôatlffes^  qiA  àVdleùt  fMi^i^ 
ni  ce  jus,  étaient  de  bonne  qualité;  cependant  elles  nelalèliri 
pas  trè^^iebe»,  puisqtie  te  jus  ^'iâfe^  eytit  doftlié  ne  pesait 
qUê  9*^  et  qtt*én  182^,  a^mée  trèé-âbdndànirte,  on  à  VU  du 
jils  de  cannes  peser  jusqu'à  ti^  €!t  an<lelà. 

J*ai  fnls  ce  jus  sur  tttt  feu  dout  dans  tme  capsulé  êë 
pdfcelàine.  Quant  le  liquide  f\it  diàtiffë  h  6(f  tmiftnt , 
il  ^  y  forma  de  noftibretix  floccrns  griijtfres ,  qiâ  se  ra^ém- 
blèrent  k  ht  surface  du  liquide.  J  ai  fait  bdtilllir  douce- 
nient  jusqu'à  cd  que  le  liquide  éticté  lAdt^quIt  i5^  Baumé^ 
j'ai  tei^ë  sur  un  filtre  le  coagulum  floconneut  ;  il  a  été 
soigneusement  lavé.  Je  l'ai  fait  sécher  su^  le  filtre ,  ffati  it 
s*e»t  {Mrfaiteinent  détaché  par  {neehes  {Aaques  qui  ùitt  pri^ 
beiaticoup  dei^etrait;  som  poids  étaift  deo,S5  :  i!  pMsetitait 
ta«s  lea  caractères  de  Falbumine  jégétale. 

'lies  eaujB  de  lainage  réunies  au  Hquide  sereré  et  tBtist/ttêâê 
de  nomreau  à  1 S^  Baûmé;  j'ai  introduit  le  liquide  suct^  dans 
une  cornue  de  terre  tcibolée,  dont  le  bec  commttnlqttart 
au  iuyau  d'aspiration  d'une  pompe  i  afi^.  la  patâe  infé- 
limwe  de  la  i^einlue  étctit  baignée  ^ana  ttn  vasé  ebnteiiaiit  de' 
leau  chauffée  au  moyen  d'une  lampeA  i-ak(K)l|  et  dont  je 


OB  abaissant  la  lampe.  Les  ^ç)^<^«eft.WiW .4^9psée(|  j'^i  JEe^i 
Je  wlc  mi  jm3ff^4e.  l^tipojiQi^,  e^  Jk>,  qfiMl^litrftiiw  l'est 

Lorsque  le  liquide  fut  rapproché  en  consisfa^^  svc^ç- 
peose^  ^'ai  versé  le  sirop  en  un  fi}et  lég^r  dans  deux  litres 
d\àlcôol  â  34^  En  agitant  constamment,  à  laide  d'une  baguette 
Aç  yérne^  4I  s'est  formé  à  Tinstant  de  non^breu^c  flocons  gri- 
s&tres^j(|]li.SfiLSont  rassemblés  au  fond  du  vase,  et.  ont  laisse 
li'liyidS;jtfeDolique  parfaitement  clair ,  ayec  une  très-légèi^e 

«lômt  F»}>^  fie  )pr4çîyMÀ  Hmri^  mF  jm  J&fp^  »  i.p^  .¥^é 

de 0,95  gram^  :   .r<  ; 

Cette  suln^ance  jouit  de  plusieurs  ^es  propriétés  qui  ca- 
ractérisent Ja  gomme,  mais  elle  a  quelque  analogie  avec 
Faiindon;  car  elle  prend  une  teinte  lilas  au  contact  de  Viotde. 

La  solution  sirupeuse  alcoolique  fyt  4;pi}centrée  de  Qpu- 
Teau  dans  le  niême  appareil.  A  mesure  gue  le  point  ^ppro- 
chait  de  som Platine, o*abaissais  peu  à  peu  la  lampe.  De  cette 
manière  je  suis  parvenu  à  déterminer  la  cristalHsafioi).  du 
sucre  dans  I4  cornue  même,  et,  quand  j'ai  cessé  de  fs^re 
le  TÎde,  le  thermomètre  centigrade  n'accusait  que  3o^.  Le 
sucre  paraissait  ^  cristaux  et  la  masse  presqife  à  l'étîit  so- 
lide; mai^  j;xtn)iQÊ  il  pouvait  encore  rester  des  portions  de 
sacre  susceptiblfis  de  .ctistalliser, .  j'»K  déÉbosite  l'appareil , 
j'ai  plongé  la  pansi^  de  la  cornue  <^ans.une  cuve  contenant 
envuron  A^o  litres  d'e^u  chauffée  à  35*.  Le  refroidissement 
de  cette  gi;ànde  quantité  d*eau  se  faisant  très-lentemenl  ^' 
le  sucre  susceptible  de  cristalliser,  se  trouva  placé  dans  des 
conditions  favorable^  ppur  prendre  la  forme  cristalline. 

£!e  n'est  qu'un  hiois  après  roj)^ration ,  que  j  ai  séparé  lé  ' 


« 


sucre  solide  du  sucre  liquide,  le  tout  était  de  couleur  pkiHe 
peu  foncée ,  et  pesiiit  r68  gram. 

Pour  séparer  lé  sucre  liquide  du  sucre  cristallisé ,  je  mé 
suis  servi  d*alcool  i  4^^»  ^^^o  lequel  plusieurs  lavages  ont 
été  opérés. 

Le  sucre  cristallisé  et  séché,  mais  encore  impur ,    pe* 

^^ X19905  granou 

Le  sucre  liquide • . . ,  «  «  • . .  •      48>95      itL 

»  

ifiSyOo  gxanu 

Des  fidts  énoncés  ci-dessus  il  résulte,  qu'un  litre  de  jus 

de  canne  d'Otûti ,  pesant  1067  gram.  et  marquant  9*  cou-» 

verts  à  raréomètre,  pèse^sirops  de  Baume',  est  composé 

comme  il  suit  : 

i"*.  Albumine  végétale o^  grammes. 

2à^  Gomme 0,95 

3"*.  Ferment 1 .  « 

■ 

4*.  Sucre  cristallisable 1 19,0$ 

5®.  Sucre  liquidé \ 

6*.  Matière  extractive |  ^^ 

7^.  Chlorure  de  potassium*  •  • o^5o 

8^  Sulfate  de  potasse •'.  ••  0,66 

9*.  Sulfate  d'alumine i,36 

lo^.  Eau  de  végétation 89499S 

Poids  du  litre 1067,00 

Il  me  restait  à  examiner  la  canne  entière,  Tai  pris  une  canne 
d'Otaïti ,  pesant  1000  granmies  et  de  même  qualité  que 
celles  ci-dessus;  j*en  ai  exprimé  le  jus,  et  j'ai  fût  sécher 
promptement  la  bagasse.  Elle  fut  ensuite  coupée  très-menu 
et  réduite  en  poudre.  Cette  poudre  de  bagasse  a  été  traitée 
par  l'eau ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  entièrement  épuisée  de 


\ 
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tcMile  matière  soloble  ;  je  Tai  fiiit  sécl^er  de  nouTeau^  et^en  ai 
pris  le  poids  :  elle  pesait  93  grammes*  Nous  avons  dom;  907 
grammes  de  jus  dans  xooo  granmies  de  cannes  d*Otaïti.  Qr 
907  grammes  de  jus  donnent  142^80.  grammes^  de  sucre, 
dont  loi^a  cristallisable  et  4^  incristallisable« 

•   •    • 

Des  expériences  ci-dessus  il  résulte  que  1000  grammes  de 
cannes  d'Otaïti^  pesés  à  Fépoqu^  de  leur  plus  parfaite  ma- 
turitéy  contiennent  les  substances  itliivantes  : 

%•  Albumine  végétale  ••.;..•  0,46 

a^«  Gomme.  «  «  .•«.••••>•.•«  o,8x 

Z\  Ferment*. •. ...j  » 

4''«  Su<^e  cristallisable xoi,ao 

S\  Sucre  incristallisable  •.••.)  .    ^ 

6*.  Matière  extractive 1 

7«  Cblorophile ^  ^^ 

8*.  Matière  grassse ) 

9^  Résine  jaune  solide z,a8 

10*.  Stéarine  végétale o,jS 

I  x^  Ligneux 88167 

lâ®.  Chlorure  de  potassium*  •  •  0,4^ 

1 3^*  Sulfate  de  potasse 0JS6 

x4**  Sulfate  d'ahomne i,i5 

x5\  Silice 1,45 

i6^.  Oxide  de  fer^  des  traces. .  « 

17^,  Eau  de  végétation 760,80 

1000,00  gr* 

De  la  canne  à  rubans. 

* 

m  •       '       •       •  ' 

Un  litre  de  jus  de  canne  à  rubahs  a  été  traitée  de  la 
même  manière  que  le  jus  de  canne  d*Otaiti ,  qui  fait  le  sujet 
de  l'analyse  précédente*  Ce  jus  marquait  8  i/3  à  Tatéomètre; 


'^:/ 


ÊUmku  ^ 

I*.  Alumine  ; *  o,S6 

a"*.  Gomme. .....'..... "  1,08'  ' 

'    3^^.  Fetitient. • 

4'«SticrecrîstalisabTe.  ••••'..  •  113,5$ 

5*.  Sucré  iiKJristàKsablc ï  *'     '                 • 

y%  Chlorqris  de  pptaa»imi«  *é  :  o^fi 

10^  Eau  [d^  ^égiMéùn» . .  «  é  a  .898,03 


■  »      »      -.  • 
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loâ^ooou  I  litre. 

i      ^ 

En  com^ntrànt  I^  résultat  de$  d^W  au^^KOt  ci^dessus,  on 
voit  que  I9  (;anne  à  rubans  a^  le  pède  ç^  intn  ^  la  canne 
d'Otaîti,  apus  le  raj)port  de  49  ^^^esfi|^|Bal^e  saccha- 
rine. 

J  ai  dû  ^i^aminer  cof[i|(ara^T^fji|:  ^^  )a  cfinne  tout 
entière. 

iooo  grammes  de  canne  à  rubans  con^ennent  : 
I*.  Albumine  végétale'. ...  i'.         o^^j 

a*.  Gommé. . ,'. .*  **'    0,80 

.  ^®..  Jp'i^^ent « 

4^  Sucre  cristallisable. ......       98,50 

5^  Sucré  incristallisable i 


«  I  <   * 


7°.  ]k[f)tièf«  gritst» ) 


.:( 
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y  B/éûne  jf^une  «olide  • .. . . ,.  •  1,40 

io\  Stéarine  végétale  .•*....  ^fi^ 

11*.  ligneux. .. . . .... ... . .  ooi^i 

2  a**  Chlorure  de  potassium ...  0,48 

l3^Sulfiltede  potasse o^jSs 

I4^  Sulfate  d'alumine 0,98 

i5*.SiHoe. i|55 

rG*.  Qzidede  fer o,o5 

ty\  Eau  de  végétation. J^y^^g 


m 


1000,00  grammes. 

L*on  a  remarqué  depuis  long-temps  que  les  écumes  pro- 
venant de  la  défécation  du  jus  de  cannes ,  lorsqu'dles  sont 
employées  de  suite ,  possèdent  des  propriétés  fermentescibles 
à  un  haut  degré:  après  le  ferment  produit  par  la  bière,  je 
ne  connais  pas  de  levain  plus  actif  que  les  écumes  de  jus  de 
cannes.  Il  m*est  souvent  arrivé,  dans  la  pratique  de  la  distil- 
lation du  rhum ,  après  avoir  mis  une  cuve  en  travail  avec 
un  mélange  d'écume,  de  voir  la  fermentation  s'établir  de 
suite  ou  dans  l'espace  de  quelques  heures,  et  se  terminer 
dans  un  intervalle  de  temps  infiniment  moindre  que  quand 
je  n'ajoutais  pas  d'écumes. 

n  résulte  de  la  composition  du  vesou  que  les  nombreuses 
écumes  qui  se  rassemblent  à  la  surface  de  ce  jus,  après  lad- 
dition  de  la  chaux,  et  pendant  tout  le  temps  de  la  déféca* 
tion,  sont  formées  : 

2^.  De  chaux  combinée  à  l'albumine  végétale; 
sk\  De  sulfiite  de  chaux; 
Z\  D'hydrate  d'alumine  ; 
4**  De  mucilage; 
5^.  De  ferment; 

6®.  De  parenchyme,  ou  matière  fibreuse  de  la  canne; 
a.  a*  siaiB.  3 


fi:  2t  de  sttoiflé. 
Nota.  "Sbià  AonnéiMs  âiM  lé  ^Mêttiiîf  ntim^fb  b  fin  de 
ce  Mémoirfri  ^i  coAtiêitt  jSliiSâlâ  àpj^cStions  utiles. 


sa< 


EXPÉRÎÉNGÉS  CHIMIQUES 

a  ■ 

SCK  LB  SUC  GÂSTftIQOB,  pâT  M.  HbNET  BaACOlINOT, 

Goirespondant  de  flnstitut. 

tjfe  iiic  gastrique ,  qui  a  aonh>S  \ieù  a  tant  aé  controTerses 
élpti^t^  fêciîercbés  Aé  Spàiianzani ,  a  ft£é  aàns  ces  derniers 
fSnlI^â,  f&ttënlichi  dé  trës-Tiàt)iIes  ctiimisteSi  etèepenaant  on 
i^  Mhitl  pas  encore  éfrè  bien  ^âcèord  sur  la  yeritaDle  com- 
position  d*ùn  niiiaê  aussi  important.  Prout  annonça  le  (ait 
jeniarquàblé,  qiie  la  saveur  aigre  de  fce  suc  est  unique- 
Mient  due  k  Facidè  iiydrbcnlorique,  opinion  contestée  par 
DUS.  C^eVreui,  Lëùrét,  et  LIÉissaignê ,  qui  ne  virent  dans  c^ 
iciâë  libre  que  dé  tacide  lactique  ^  Graves  prétendit  avoir 
aussi  reconnu  ce  dernier  dans  leliqiiidé  vomi  jftir  une  femme 
df^tlé  ^'  djfâpepêaé.  fi^iin  autre  coie,  H8I.  TieJraann  et 
GHléltii  I  pttr  ïhiié  Ûe  leurs  îidmbréiisés  ihvestigatidns,  con«- 
ûttàèiëiA  éh  piirtiëles  observations  dé  Fh>ut,  mais  comme 
il  restait  encore  des  doutes  i  cet  égard,  M.  Blondelot,  méae- 
dn  lllSM^  i  4Si  VëëSàpèm  «è  BMMèUt  dé  Vecitercber  sur 
la  digestion,  m'a  remis  dèifWfgiftMqtièi  éH  më  priant  de 
l'examiner.  Il  l'avait  obtenâ  éU  fàiûlnï  ^^HAët  ^d^  éponges  à 
des  chiens,  et  en  les  retirant  après  12)  kitiW  U&àéël  séjourner 
pendant  deux  heures  dans  1  est(llhtî&  Aé  ète  Xnimaux  a 


DB  MuoniAna  «r  bb  loxioottfMiB.  3S 

Ce  li^tmdfeyflkrrf  pour  la  séparer  du  nmcus»  était  encore  un 
ftm  tfouUe^  fluiis  presque  incolore  comme  de  Teaa.  Après 
ifoir  etpôsé  les  délsMs  des  sèsais  analytiques  nombreux  aux- 
quds  il  s'est  litre,  l'auteur  condut  ainsi  t 

Bb  ÉLsumé,  le  sm  gastrique,  dont  il  s'agit^  o<^lchwi  les 
matterasaurfantes  z 

s*  Aeide  hydrodderique  libre,  en  quaiititë  realarqtiaUe  ; 

sf  HyrirobUorate  d'ammoniaque  ) 

ih  CfakrHHfe  de  sodium  en  assez  graiide  quatitîttf} 

4^  CUorunt  de  odcium) 

}•  CMortttv  de  fér  ; 

i*  Cblormre  de  potassium ,  des  tiaoes; 

7*C[blofta^  de^magriésium; 

8*  Huile  incolore  d'une  sayeur  Acre; 

tf  Ihtiàra  animale,  aoluble  dans  Teau  et  dans  Vateooli  en 
quantité  usant  considérable) 

tif  llatière  animale,  soluble  dans  les  acides  àlEnUiUs ; 

1 1^  Hatlère  oninude,  sokiUe  datift  Feau ^  et  insoluble  dans 
Faicool  (  matière  salivaire,  Gmélii^; 

i!t^Muous; 

l5*  Phosphate  de  chaux. 

Les  réainkats  que  je  viens  de  présenter  ne  peHuettent  pas 
dé  douter  que  Teitdmnc ,'  lorsqu'il  est  stimulé  par  des  eotpa 
étfangèts,'  ou  par  des  alimens,  à  la  propriété  remarquable 
de  yéctéttt  une  grande  quaîitité  d'adde  bydrodiloriqne  U«* 
hire,  eë  qui  confirme  les  observations  de  Pbout  et  do 
MM.  Tiedmann  et  Gmélin ,  et  prouve  en  même  temps  que 
SpalIaiizÉtd  avait  de  bonnea  misons  pour  attribuer  au  suc 
gttstei^tte  des  qualités  étninemment  antiseptiques  et  dissol* 
vantée ,'  quoiqu'il  eh  ignorât  la  cause.  En  effet,  ce  célèbre 
observateur  s'assura  que  des  os  renfermés  dans  des  tubes ,  et 
qu'il  fit  avaler  à  des  faucons,  à  ies  cLouettes,  à  des  couleu* 

3, 


% 
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▼res  etc.  s'y  dissolvaient ,  sans  ramoUiasemenl,  fieiiiUet  par 
feuillet,  jusqu'à  ce  que  le  suc  ^strique,  arrivant  peu  à  {mi 
au  dernier  feuillet,  le  fit  disparaître  comrae  les  autres,  ce 
qui  lexplique  sans  la  moindre  difficulté,  par  la  présence  de 
l'acide  hjdflOcUorique  libre  dans  le  suc  gastrique.  Cepen- 
dant il  ne  paraît  pas  que  ce  dernier  opère  toujours  une  véri- 
table  dissolution  des  alimens,  comme  l'ont  pensé  beaucoup 
de  physiologistes,  et  en  dernier  lieu  MM.  Tiedmann  et 
Gmélin;  carMéBlondelotm'a  fait  voir  des  digestions  artifi- 
cielles qu'il  a  produites,  à  la  température  humaine ,  dans 
des  tubes  de  verre,  avec  des  morceaux  de  viande^  et  du^:uc 
gastrique,  ou  même  tout  simplement  avec  de  l'eau  légère- 
ment aiguisée  avec  de  l'acide  hydrochlorique.  Dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  la  chair  musculaire  avait  conservé  sa  forme  et  sa 
texture  fibreuse  primitive;  mais,  par  le  plus  léger  mouvement, 
elle  se  divisait  en  une  bouillie  insoluble,  parfaitement  homo- 
gène et  semblable  au  ch]rme  produit  dans  l'estomac.  Ce  n'é- 
tant donc  qu'une  simple  dilution,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion de  MM.  Leuret  et  Lassaigne. 

D'après  la  nature  connue  du  suc  gastrique ,  il  n'est  pas 
aussi  facile .  de  se  rendre  compte  comment  un  grenat ,  que 
Spallanzani  fit  avaler  k  un  pigeon,  fut  privé  de  sa  forme.  On 
comprendra  encore  moins  que  du  cristal  de  roche  et  de 
Fagathe,  renfermés  dans  des  tubes  que  Brugnatelli  laissa  sé« 
journer  dans  l'estomac  de  dindons,  furent  tellement  atta* 
qués  ,  qn'ib  perdirent  douze  à  quatorze  grains  de  leur 
poids. 

Au  reste,  cette  observation  mérite  d'être  répétée.  Si  elle 
se  confirme ,  il  faudra  bien  admettre  que  le  suc  gastrique 
des  gallinacées  contient  aussi  de  l'acide  hydrofluorique. 

Nancy, le  i6  juillet  i835. 
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UmWE  SUB  LE   CALOBIQUB  DBS   BAUX   MUlBBALBS. 

Strasbourg,  le  i^'  novembre  z855. 

Hoos  BYons  dû  faire  connaître  la  lettre  suiyante  adressée 
à  rondes  membres  de  TAcadémie  Royale  de  Médecine,  avant 
de  publier  un  article. sur  le  même  sujet;  cet  article  peut 
servir  de  réponse  aux  observations  de  l'auteur. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  adresser,  Monsieur,  quelques 
réflenons  sur  la  discussion  qui  a  été  soulevée  dans  le  sein 
de  ï Académie  Royale  de  Médecine,  dans  sa  séance  du 
i3  octobre,  à  la  suite  d'un  rapport  fait  par  M.  Boulay 
sur  une  nouvelle  source  d'eau  sulfureuse  découverte  ré- 
oemment  à  Engbien,  par  M.  Boulan. 

La  question  de  savoir  si  des  eaux  minérales  chauffées 
peuvent  être  assimilées  k  des  eaux  thermales  de  même  genre, 
.qui  a  été  soutenue  par  plusieurs  membres,  entre  autres  par 
M.  Chevallier,  mérite  au  plus  haut  point  Tintérét  des  sa- 
.  vans ,  et  sous  le  rapport  de  l'immense  avantage  que  la  science 
en  pourra  retirer,  on  ne  saurait  trop  en  appeler  à  leur  solli* 
citude. 

Les  fidbles  expériences  que  j'ai  été  à  même  de  faire  sur 
des  eaux  thermales,  me  mettent  en  état  de  réfuter  tota- 
lement la  manière  de  voir  de  M.  Chevallier,  et  de  me 
rapprocher  entièrement,  Monsieur,  de  votre  opinion.  Les 
fûts  obsMvés  de  mon  c6té  sur  des  sources  bien  différentes, 
sont  identiques  à  ceux,  que  vous  avez  conununiqués  à  l'Aca- 
démie, 

J  ai  constaté  contrairement  à  M.  Chevallier,  que  les  eaux 
thermales  exigent  un  temps  beaucoup  plus  long  pour  se, 
refroidir  que  les  eaux  chauffées  artificiellement,  et  que  les 
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eaux  thermales ,  pour  prendre  un  degré  supérieur  de  tem- 
pérature ^  mettent  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  élever 
de  Teau  froide  au  métoe  degré. 

J*9i  pVi  aussi  me  convaincre  ,  que  les  effets  produits 
par  des  eaux  chauffées  naturellemetit  ou  artificiellement 
ta'^ient  pa#  a^mbbblei,  ç^s|;-à-.dîre  que  Tqq  peu(  flus 
laâleiii<nt,en  y  plongent  ia  ii^çdii,  soutenir  la  chaleuf  der^pii 
thermale  que  £eUe  d^  V^u  <^auffée  artificielleme|if. 

En  mettant  dans  un  vas^  de  leau  thermale  à  55^,  |$ 
daiu  UMf.  ^utre  de  Teau  ordinaire  |i  la  tepipératur^  or4ip^ire, 
et  tous  deux aoumis  à lactiou  d  up  même  foyer,  on  v^jmxqj4P 
que  Teau  froide  entre  en  ébuUition  bien  avant  ji'eau  ther- 
tnale.  Phénomène  d'autant  plus  remarquable,  que  l'exil 
thermale  perd  sa  chaleur  naturelle  avant  d  en  recevoir  4^ 
foyer.  Ceci  peut  se  constater  ep  plongeant  la  main  dan^  ip 
vase  quelques  insfians  après  layoir  exposé  à  racÙQP  du  feu, 
la  tenipérature  a  alors  aenaiblemeut  diminué ,  ce  qui  if^ 
porte  à  croire  que  Veau  thenoale  perd  primitivement  ^ 
ehaleur  naturelle  avant  d  en  prendre  du  foyer.  Si  de  poiji- 
velles  expériences  faites  aur  des  sources  prisef  dans  diffié- 
rentes  positions  de  la  tecre,  peuvent  confirmer  le^  Qlye€tiQii3 
que  j  ai  Fhonneur  de  vous  soumettre ,  alors ,  Monsieur,  je 
crois  que  nous  serons  en  droit  d'en  tirer  la  cpnséqueqce , 
que  la  chaleur  des  eaux  artificielles  n'est  pas  la  môme  que 
odle  des  eaux  thermales  naturelles.  En  attendant  qu'un  pfia- 
cife  semblable  puisse  être  vérifié,  je  crois  pouvoir  avancer 
hautementqueles  effets  résultant  de  l'action  de l'eaii  thermale 
ne  sont  pas  semblables  à  ceux  des  eaux  froides  çhaufféjQts 
artificiellement. 

A  quelles  causes  devons  nous  remonter  pour  concevoir 
de  pareilles  bizarreries ,  ce  ne  peut  être  qu'à  l'état  molécu- 
laire de  ces  différens  liquides  ou  à  celles  des  effets  électriques* 
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lloi  efpériaoef  j)pt  été  j^tes  «ur  les  eaux  ihermales  de 
Fiombieres. 

VefiiUfezy  MolDiii^r,  â  Touf  le  tEsouvez  oonTeDablj^  wea|lre 
DOlQ  ^e  ces  diveff  ^ts*,  les  çomqiuniquer  à  tos  honprj|l}les 
ooUcigiiittt  et  agréer  Fassurance  île  ma  considération  distin- 
gui*. 

I^  ?9W  d*€H«nm6f!F  imUfmi  F«f9Cf  (i«  IPWe  dans 
le  conrant  de  Tannée  «  ine  pennettront  d'en  déduire  des 
lois  of]^  JQN!?'à  prén^P^  ?^nt  ÎQcpnnutM ^  jaurai  l*hon|i^i|(* 
de  TOUf  ep  faire  jpyrt. 


sua  LES  ALTÉRATIOlfS  DU  SUIbRB  .  par  M.  MaIiAGUTZI, 

BXTRAIT. 

Uauteur  indique,  pour  x)btenir  Tacifle  iflmioue,  uif  pro* 
oédé  qui  est  très-économiqup  et  d*upe  exécutipn  assez  rf'- 
{nde,  le  voici  :  On  i^t  bouillir  d^ns  un  vf^^e  une  sol^iqp  de 
sucre  dansTeau  aTec  de  Tacide  sulfurioue  Tio  sucre^  3o  cyu^ 
I  adde  sulfurique  concentré  ).  Après  environ  trois  auar^ 
dlieure  d*él^i^Dition  ^  il  se  fonqe  ^  la  surfiic^  une  f  qinie 
qu'on  enlève  avec  une  écuraoire;  dans  quelc^i^es  niii|utf;^il 
s'en  forme  de  nouvelle  ;  on  l'enlève  également .  et  ainai  de 
s^ite.  Cette  écume  n'est  autre  chose  que  de  l'acide  ulmjque 
€%  très-peu  à'ulmir^ ,  qu'on  sérare  pa^  ramfnoniaajie.  Il  feut 
ajouli^  de  l'eau  pure,  de  temp^  en  temps^  pour  r^inplac^r 
celle  qui  s'est  évapprée. 

La  nipyenne  de  trois  analy^ies  faifes ^^r  de  lacide  tflfni- 
que  pur,  d^^chédans  un  coui^^nt  d  air  sec  |  à  4-  loo^  ceii- 
tàiniauXy  a  donné  : 
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Hydrogène 

Carbone 

Oxîgène 


Trouvé 

Atdmes 

Calculé 

4,76 

H.» 

A.'jo 

57,48 

c,' 

57,64 

37,76 

0,' 

37,66 

100,  »» 

1009  ■» 

De  tout  ce  qui  précède ,  je  crois  pouvoir  conclure  : 

I®  Qu*en  général,  les  acides,  soit  organiques,  soit  inorgani- 
ques, plus  ou  moins  étendus,  et  même  considérablement 
étendus ,  agissent  sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  de  la  même 
manière  sur  le  sucre  de  canne.  Celui-ci  est  d'abord  trans- 
formé en  sucre  de  raisin,  ensuite  en  acide  ulmique  ,  et  (s'il 
y  a  de  lair  atmosphérique  )  en  acide  formique. 

a*  Que,  lorsque  le  sucre  de  canne  est  transformé  en  sucre 
de  raisin ,  iacûon  des  acides  a  lieu  même  à  la  température 
ordinaire. 

3''  Que  la  moindre  quantité  d'un  acide  4git  de  la  même 
manière ,  mais  plus  lentement.  Un  acide  moins  étendu  agira 
plus  vite  qu'un  acide  plus  étendu. 

4®  Que  les  acides  étendus  sans  Tinfluence  de  l'air  atmo« 
sphérique,  ne  peuvent  pas  transformer  le  sucre  en  acide 
formique. 

5°  Que  l'action  des  alcalis  sur  le  sucre  est  identique  avec 
celle  des  acides. 

En  terminant  ce  mémoire  je  crois  devoir  insister  sur  la . 
méthode  que  j'ai  suivie  dans  mes  expériences ,  pour  connaî- 
tre tous  les  produits  de  l'action  des  acides  sur  le  sucre.  Ce 
n'est  qu'après  en  avoir  déterminé  la  quantité,  et  l'avoir 
comparée  avec  celle  de  la  matière  employée,  que  j'ai  cru 
qu'il  m'était  possible  d'établir  une  équation  convaincante , 
ou  dépourvue  de  chances  d'erreurs,  car ,  en  effet,  il  aurait 
pu  se  fuire  que  des  produits  eussent  échappé  à  Tinvestiga- 
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tîon  des  àgens  chioiiquesy  et  que  j'eusse  cru  avoir  fiât  un 
trrrwl  complet  y  lorsi{tt*il  n'aurait  été  qu'ébauché. 

J.F. 

TRIBUNAUX. 

L'alcool  employé  à  lafabrication  du  vinaigre  est-il  affranchi 
de  droit  général  de  consommation  ? 
Réponse.  Non» 

Cette  question  est  d'une  grande  importance  ;cary  à  côté 
desiabricans  de  vinaigre,  on  doit  ranger  les  industriels  qui 
emploient  et  dénaturent  l'alcool ,  tels  sont  les  fabricansde 
solfiite  de  quinine ,  les  £abricans  d'éther,  les  fabricans  de 
vernis  et  de  couleurs,  les  parfumeurs  etc.  ^tc.  Déjà  elle 
avût  été  débattue  devant  plusieurs  tribunaux  de  première 
instance;  celui  du  département  de  la  Seine  s'était  prononcé 
pour  le  paiement  du  droit  de  consommation,  celui  du  dépar* 
testent  de  l'Hérault  (  Montpel^er  )  avait  au  contraire  jugé 
dans  le  sens  de  l'aflEranchissement  du  droit. 

Une  décision  judiciaire  devenant  indispensable,  la  Cour 
de  cassation  a  été  saisie  de  la  question  qui  avait  été  élevée  à 
Strasbourg  par  des  fiibricans  de  vinaigre,  qui  établissaient 
qa*ils  n'avaient  point  de  droit  général  de  consommation  à 
payer,  et  qulls  devaient  être  déchargés  de  tout  droit  pour 
l'alcool  qu'ils  font  entrer  dans  leurs  vinaigres.  Ils  assignè- 
rent ladminbtration  à  assister,  par  ses  préposés,  à  la  fabri- 
cation du  vinaigre,  et;  faute  par  ceux-ci  d'y  assister,  ils  pro- 
cédèrent en  leur  absence,  puis  assignèrent  l'administration 
pour  obtenir  décharge  des  quantités  d'alcool  employé,  ou 
pour  voir  dire  que  le  jugement  leur  en  tiendrait  lieu. 


Sur  q^  iA^t  îçtefyipt  un  jttgejDept  rf»  |3  »ftt  lU^i  fu- 
sant droit  4 1^  demafido  de^  fabriqi|)«f 

La  rëgie  s'ëtant  pourvue,  1  arrêt  fut  défère  à  la  Cour  de  cas- 
sation qui  dans  ses  séances,  des  a3  et  a4  nov.  i835,  rendit  le 
j^gemetA  guivaat  ijéiiêmdu  tpêê  la  hUmm/l^^sim  %%%Ji  «  mdêpié 
un  nouveau  mode  pour  la  perception  des  droits  sur  les  eauj>de^ 
^ie  et  esprits;  que  les  dpoUssattê perçus  sur  ces  liquides  sans 
considérer  Fusage  qui  eii  est  fait;  que  sUl  a  existé  une  excep* 
îion  dans  la  loi  de  i8i4  pour  les  enux-de^ie  employées  à  la 
fabrication  de  certains  otjetSj  cette  exception  rfapas  éiére* 
produite  dans  les  lois  subséquentes,  que  la  loi  spèdah  de  i6a4 
ayant  imposé  la  consompiation  sa^s  auoir  égard  à  tenwloi 
du  liquide  ^  le  droit  est  dû  suf  les  eaux'de-yi^  et  esprftq  enh 
ployés  à  la  fabrication  du  jfinafgre .  que  le  tribunal  de  ^tras- 
bpurg  en  qffrar^chissqnt  les  eauX'^'V(e  ainsi  employée^ .  a 
çwé  un  mincie  qui  n  était  pas  danf  la  loii  ce  qifi  constitue 
de  sapfrt  ^n  excès  de  pouuoir.  La  Coqr  casse  hç  jugement 
rendu  par  ce  tribunal  le  i3  août  iSZ^ .  jtfgeifient  qui  donnait 
gain  de  cause  aux  fabricans.  A,  G. 


VOTE 

991^    LS$.   USAGBS  ASSIGNÉS  kXn^   DlPFÉR^lfTB^  PARTIES  OU  MAR- 
RONNIER   DINDE,  .£SCULUS  HTPOCASTANUM. 

L'un  de  nos  correspondans  M.  Pottier  pharmacien  à  Lafer- 
rière  sur  Risle ,  ayant  adressé  à  la  société  de  chimie  médicale 
une  lettre  dans  laquelle  il  signalait  quelques-uns  des  usages 
du  fruit  du  marronnier  (i).  La  sncieti  reconnut  qu^l  serait 


(i)  H.  Piiitî«r  a  recomm  if*  ^«  loqiqo'oK  tXÊ^  U  «arriui  d'SaéÊffdt^ 


mjle  4t  fom  fBomi9Îtr0  1^  i^its  qui  ay«ieiHt  f^it  a^  végé^i 
qui  fournit  ce  fruit ,  et  décida  qu'une  note,  sur  le|  difiér^as 
999g»  Mfîgll&  am:  diy#F^e#  parties  du  mgrronpier ,  serait 

pW^  4mf  4^  j^ura^i  q>^(  ^  çmp  4i^9^  que  s^t  du^ 
I^iranwiJiwp  d*iii4tfipp9r(é  d^Co¥iiMw»$ipp|i)f  ^^iiri^BiiF 

des  cours  de  l*h6tel  de  Soubise  au  Mardis  (4)t  j}  fUit  i^ai^M* 
«m  Bt^r^s^  ^i|  FfftRfiP  «K  fuM9M  ^9^  nos  }i|rdi|i3  j  où 

foo  •ppràsMi  »y  émmmie  fapj<i^,  la  b9w\i  fie  «»#  flrars  et 

l/écoPM  du  inapiQmii^  g  fo^f  }*A<^tipp  4  yn  grand  uoig- 
Im  de  p9atipw9<  E«  ipfto  poo  ))}^  upe  noi#  4  rAc^demie 
«r  ft  fnfiné^  l^blÔfMg»-  ^uiçbeHi  plugriu^icieii  da  V^mie 
es  pifb  à  4m  i^f  4aps  dp  pu^rfige  pi^Uié  d^nif  ce^te  lille 
M  i79}«  Im  dpi)(euir  ]Pqper ,  l9^i)arot ,  Qis^ôq  ,  Biicholz  > 
j|ingfij|0,  Cos4r  iÇ$  Vj])ei9Ç(^  Pe3bois  de  RoGheforty'Cqllei) , 
Hufeland,  Turra^  Banque  d'Orléans,  Julia  de  Fontenel)e , 
Lacroix  de  la  Ferté-Bernard,  et  4'av^^j  af^bm^FpQf  4  cette 
ifipo»  VM  prppirété  fflt>rif;?^  ■i^rgv4e. 

D'âpre  le  4^^  d^  tot^  pe9  pr^ciens  i)  ém%  presque  d4- 
nonlsé  4Me  r^pofice  ^  ^^rfo^i^ier  ppvrrait  i$tre  regardé^ 
fiomïïfm  m  l»fA  f<él>rif|9ge;  fuaia  4*^fre9  p^r^iticifsn^,  d  après 
legryr^lierrjif^a  .ÇRiF^^  M"^  opinion  contwre;  de  ce  pom- 


I  ef  qu'on  laisse  réagir  pendant  quelques  heures ,  on  obtient  un  liquide 
cpns  qui  y  traité  par  lîacide  snifnrique,  laisse  précipiter  des  flocons  blancs  très- 
pViHttff*  qui  JQuissept  dp  tp^^s  les  propriétés  des  ^[onimes-résines  ;  %**  qoç  ce 
|fîii«||^p^l9U/êtjpa  l«prÎA«^|K»  ^jper;  3?  que  la  fécule  layée  est  privée  de  son 
MMptBBf  P%  9P'*)to  I^W  ÇIM*^  fi^^  l^  P*^^*  M*  Pottîer  signale  yussi  T^ploî 
de  b  Seule  pour  préparer  de  U  colle  qui  peut  être  fvployçp  par  les  tisserands 

(i)  Oa  ^  qQ9  l«^  dc9$  n^roBuicrs  qui  pj^went  à  I9  ^orjte  principale  de 
l'Ecole  de  phamuiciey  ont  été  plantés  par  Toumefort. 
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bre  sont  :  Mœrhing,  Gasc,  Bourges,  Bourdier,  Gaillard, 
Zulatiy  etc.(x). 

Il  résulte  de  Texposé  de  ces  deux  opinions  différentes  tou- 
tes deux  basées  sur  des  bits  qu'on  ne  sait  pas  encore  aujour- 
d'hui si  récorce  du  marronnier  peut  être  considérée  comme  1m 
bon  fébrifuge  et  qu'il  serait  nécessaire  de  fidre  dé  nouTelles 
expériences  pour  décider  cette  question  qui  a  été  pour  ainsi 
dire  abandonnée  (a). 

L'écorce  du  maironnier  a  été  analysée  par  BOL  Pelletier 
et  Caventou  qui  y  ont  trouvé,  i^  une  huile  grasse Terdâtre; 
a^  une  matière  de  nature  résineuse,  d'une  couleur  ronge 
brunâtre ,3* une  matière  colorante  rouge,  4^  une  matière 
colorante,  jaune,  peu  amère,  5^  du  tannin  ,6*  de  la  gomme, 
7*  de  la  fibre  ligneuse,  8*  une  petite  quantité  d'un  acide  libre. 

Le  fruit  du  marronnier  d'Inde  a  été  d'abord  emplc^ë  à 
ConstantÎDOple  pour  guérir  la  pousse  des  chevaux;  c'est 
de  là  que  lui  vient  le  nom  i^hypocastanutn  (  châtaigne  de 
cheval  )• 

On  a  proposé  de  s'en  servir. 

x**  Pour  nourrir  les  volailles,  par  BL  de  Bon,  de  la  Société 
Royale  des  sciences  de  Montpellier,  après  leur  avoir  enlevé 
leur  amertume;  pour  cela  il  les  privait  de  leur  enveloppe, 
les  cQupait  en  quatre  les  jetait  dans  une  eau  de  lessive,  les  y 
laissait  48  heuces,  lavant  à  grande  eau  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent privés  de  leur  principe  amer. 

Les  marrons  ainsi  obtenus  étaient  ensuite  soumis  à  l'ébul- 

(i).M.  Raiiqoe  (  BuU,  de  la  société  4^ émulation  ,  iSoS  >  I.  a  )  frit  connaître 
la  goéâson  de  43  malades  atteint  de  fièvres  inteimittentes.  M.  Lacnux  dit  ayolr 
employé  cette  écorce  avec  sncoès  sar  pins  de  »oo  malades  (xSoS  »  jtnn,  df 
mêd,  pratique  de  âfontpellier), 

(a)  Boardier  fit  des  essaû  snr  la  demande  da  ministre  de  rintirienr ,  de- 
mande qnî  avait  étéfidte  à  i*Ecole  de  médecine  en  18079  et  qoi  loi  fàt  renvoyée 
par  cette  école. 
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litioB  pétulant  3  ou  4  heuresi  et  réduits  en  pfttequi  était 
domée  à  ]Riroltille(i). 

Un  antre  procédé  publié  dans  k  Décade  philosophique , 
consiscait  i  pder  les  marrons,  k  les  fiurè  sécher, à  les  piler , 
à  indler  la  fiurine  par  Tean ,  à  changer  celle-ci  à  plusieurs  r^ 
prises  (7  à  8  fois),  a  introduire  la  farine  lavée  dans  un  sac,  i 
la  touBettre  ainsi  mouillée  ila  presse,  à  U  faire  sécher,  puis 
i  remployer  pour  la  nourriture  des  animaux  (a), 

a*  Psonr  préparer  une  eau  savonneuse  pour  blanchir  le 
Enge.  Ce  procédé,  proposé  par  Mercandier,  consistait  à  râper 
les  marrons,  k  les  mettre  en  contact  avec  de  l'eau ,  à  faire 
àmuttetj  à  agiter,  à  laisse^  reposer,  et  à  décanter  au  bout  Vie 
a4  heures,  enfin  à  s'en  servir  pour  savonner.  Mercandier 
dit  qu'on  peut  utiliser  cette  eau  pour  fouler  les  étoffes ,  pour 
iaire rouir  le  chanvre,  qui,  trempé  dans  cette  liqueiur,  founiit 
nse  filasse  plus  douce,  susceptible  de  mieux  prendre  le  blanc» 

3^  Pour  préparer  une  pâte  pour  laver  les  mains.  A  cet 
ellel  on  &it  sécher  les  marrons  écoroés^  on  les  pile,  on  passe 
la  &rine  qui  peut  remplacer  la  pâte  d'amande, 

4*  Pour  préparer  de  l'amidon  (3),  de  la  poudre  i  poudrer, 
et  de  la  cotte  ;  <oette  d^smière  peut  être  employée  par  les  tabl^ 
tiers,  les  relieurs  et0,,etc* 

S^  Poor  fidre  une  espèce  de  carton^ 

— I»    I    ■■■        I    f     ^  >      I    I  !■      |ll         I         I  I  I   *  ■■■■       IM  

(i)Bt  ttmp»<D  tÊÊÊSpê  iMJonaiMntds  nédoclaa  n^pMdmt  des  fiiits  d«  goé- 
iIm» par  remploi  d«oecteéoor€«;  maû  ce  n*e«t,  comme  nous  TaTons  dit, 
faW  hiêukt  une  léne  d*expériencee  ^'on  déoidert  U  question. 

(»)  n  est  i  remarquer  que  des  animatix  uiaOgent  le  froit  da  manomier  non 
aow  V  aun  aiaeKs^^B  v. 

Q)  M.  SUb,  qni  a  4erit sor  le mammnier  «n  i?^!,,  J^.  som  Traité  surU 
mkmn  êe  queiçmâs  arhvs  ,  dit  qne  Ton  peat  enleter  Tamertnme  Jinz  marrons 
dinde  en  les  mettaDt  dans  nn  tonneaa  mal  rdié  on  percé  de  trons ,  et  les  lais» 
satt  twnycf  pendant  trais  on  qnatre  jours,  le  tonnean  étant  placé  dans  nne  ean 
WHrame  qui  lenooTeDe  cdle  qni  est  en  contact  avec  les  marrons. 


vres  de  marrons  récemment  récoltés  àjkni  ftrtffril  it  OMeir 
64 £^rfiiA  éë  téhàéëi  Hiè <meés 7  gf(^ do gndfis cto  pôOMse, 
iàÉÉ  ïéftb^eûbh'  àe  ViAti^  du  fMi  dif  mâiTOit  il  séndt  bo» 
dé  lii^ér  {MbM  dl;  là  ëhltUat»  dégagée  ^dftM  ta  (DlMdl«B<« 
Boit  (i).  ' 

^  Pafti*  obtehU-  d«  ralooôl  ett  ttiftmic  Ift  U(jiûè  ÛM  mu^ 
rons  par  lacide sulhirîqtie  étetidtl^  h  MitVéfMittMtdl «lrb{>^ 
^  oïl  Me  ftrHieâtér  pàttt  dlbêetàt  YWf^t  d«r  tili^  pitf  là  éKs- 

8^  Pour  M  prépatéir  titlé  fêtJÛ^  fSS;  d^itaiéëédè  scn^ 
ànî^^me  (^)  f^ëuv  entre»  dans  Jérpfifiti;  PmiâeiRiér  a  dfo 
«'  <(ae  te  (Nifn  obtenu  «vee  cette  fécule  pouvait  être  pissablef 
»  mais  que  la  cukore  de  k  pomme  de  terre  étant  mainteiianfc 
»  répfandué^  il  n  entrera  dansla  penêéede  penoiinef  à  l'époque 
»  sKinelle ,  dé  ptifittét  la  f éfeàk  dtt  fnnîf on  f&n  la  faÎM 
1^  Sertir  U  cet  usagé.  i<  . 

9«  Pour  ëfa  prêpairièf  tiâe  perO^b^  ^i  a  été  nHaSfldfês 
comme  stemutatôifë  ëdht)rè  r«ljpMH^»te. 
•  m.  Pdyàiàurift  àr  Mit  àsagè  dti  iiiWtdÂ  d'Ittdtf)  t>M!^  faôkr- 
fH-dé^  xh(yiTtt>fiè  pèMNmt  tl»i1fioi«;léârM^«s  btèbi^  tt'^t^iir 
cessé  de  donner  un  lait  de  bonne  qâiditéi 

Dans  plusieurs  cantdAs^éb  ièltfpa  dedUtetCI^^  dllft  fldTiiné 
ce  {riiit  coupé  et  cuit ,  â  des  bœnfk  et  t  de?  vachis  ;  chez  les 
prddei^  ^ètlgl^àlà  a  {mtfâlheMëift  féofti':  ïts  taehc»  fû^iûs- 

saient  un  lait  gras  et  sans  ameriumë, 
M«  Boes  a  assuré  i  SL  de  ColUgny  que  son  père  avait ,  au 

(i]  Bâum^  a  obtenu  de  ibd  Rrréft  flté  liiiitvaiii'ttrttVM  ÎS  oiiM  dé  têdA: 
/*en  ai  obtenu  iinef6!<  f ^  tfMif  (Mrtkr  tôb;  ûHê  àiàn  mk  ij  INM. 
^  (à)  3o  Ûvres  «iea  enVèldppes  épliiénseit  an  ttidîbÉHàdhlii  kpr^lé^  Hkci-' 
nérption ,  4  onces  i  gfos  ié  giirxnBihmdm;  ^itT  H^ktttètfr  i  daéé  6*  ^Mf 
3o  grains  de  potasse. 


iDOJcn  des  nuirons  a  Inde}  garanti  ses  Ibèstlaux  d'une  epizoo- 
lis  qfà  réfoail  dans  la  j^rincipaiité  de  B41e  et  ^i  pansait 
beaucoup  de  ravages. 

m  fm  iem  m  (Mt  Û\i  fitih^to^hiér ,  ^àUt  iAté  des 
petites  boulesqu  on  Tendait  pour  aespois  d'iris,  en  les  mêlant 
sTec  les  yëritables.  M.  Gaventou  a  donné  un  ttioyen  de  re- 
connaître «Ai»  ffàttâê:  iés  pdi  éPîfis  èdtiiiiîùdiqàent  à  la 
soiation  faible  de  sulfate  de  zinc  une  belle  couleur  rouge , 
ce  que  ne  font  pas  les  pois  de  marrons  dUnde. 

flL*  ÛuSîonëri  aé  Fàlérmé  âyait  signàïe,  dans  les  fruits  de 
fcscmus  faypocastanum,  une  substance  alcaline  non  azotée 
à  iaqwalle  il  aTâit  doaaé  le  non  d^Midimi  MAîa  plÉsiéors 
cbiMAM  Mll^  ëbflféftfrêfif  b«  fidt  é!  déMrdiJtt'jirént  c(6é 
d^  siîbstalicë  fi'ét^t  qu'un  eitiait  contenant  du  sulfate 
de  diaux. 

Plus  tard,  M.  Figuière,  élève  pharnacien  au  Vdkdop 
Gtèoe,  vecomral^  dans  cefroit,  iine  matière  analogue  d  ft 
sapanine^  matière  que,  depuis,  M.  Frémy  fili  d  Àiît  tAteùl 
confiaiâ^yèt  à  làquetle  il  à  dôiîrié  le  nom  a  acide  escuïique. 
Y.  le  jonmal  Qu  Med.  tom.  lo  page  ao8. 

A«  GHÈVAliffîlL 

BfiV&fi  016  mUYfiykBS  SQiBNTfFlQŒS; 


•m 


NOUVEAU  CODEX. 

1^  M.  fiÉ  tî^Xcfi^R  DU    ÏOVAXIÀL  dII  CBlîlli  MiDICAlC  BtC. 

MUniMi^  le  rCuàfctCtfr , 

Là  êômmiftion  def  pliarmacieiis  ae  Lyon  a  jugea  propos  cle  toos  en- 
TÔycT  copié  ià  Sa  pétition  êi-jomt«  qu'elle  vient  d'adresser  i  M.  le  Mi- 
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* 

niftre  de  Flnttractioji  publique.  Si  toiii  tronrei  jiMte  et  cojb? eaable 
Tobjet  <le  cette  réclamation ,  tous  noua  obligeriez  en  la  portant  k  la  eon« 
naiffance  de  nos  confrères  de  la  France ,  par  la  pnUidlé  de  Toire 
journal. 

Agréex  raaiunncede  la  conaidëration,dittingQée«TecUqiielle^iioitt 
ayont  l'honneur  d'être  y  M.  le  rédacteur  etc. 

L.  ▼.  pAaisiL  SecrftÊdrt* 

A  MoisiiuB  UL  llmifrai  »■  L'Imvcf loa  vomiIqvb. 

Monsieur  le  Ministre , 

Cet t  arec  un  TÎf  sentiment  d'intérêt  et  de  reconnaissance  que  les 
pharmaciens  de  la  Tille  de  Lyon  et  du  département  du  Bh6ne  ont 
aecuetllt  les  perfectionnemens.que  tous  aceomplisseï  dana  l'intéffêt  des 
prote«ons  médicales.  Chaque  four»  quelques  amélîenuUons  novfiettes 
signalent  Taotiirlté  de  YOtre  xèle  et  de  Totve  sollicitude  â  cet  égard. 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  eu  à  applaudir  tout  récemment  à  l'importante 
mesure  qui  décrète  la  révision  si  désirée  du  Codex  Medicamentarius; 
mais  leur  satisfaction  eût  été  complète,  si  un  oubli  nullement  mérité , 
9*7  dit  mêlé  un  sentiment  de  peine  que  vous  ailes  facilement  conceroir. 
Aussi  arons^nons  pris  une  résolution  unanime  de  faite  à  ce  sujet  un  ap- 
pel à  Totre  justice. 

La  loi  contraint  tous  les  pharmaciens  de  la  France  ;  i*  à  s'imposer 
ektraordinairement  pour  se  munir  do  Codex;  a*  à  ne  préparer  toua leurs 
médicamens  que  d'après  les  formules  qu'il  renferme.  Pourquoi  les  phar- 
maciens de  Paris  sont-ils  seuls  appelés  à  sa  réforme?  Peut-on  sans  in- 
justice exclure  les  pharmaciens  de  la  Franoe  de  toute  participation  an 
truTail  que  ▼•«»  Tenea  d'ordonner  7 

Si  c'est  un  Codex  français,  pourquoi  tous  les  pharmaciens  fiançais  ne 
aont-ils  pas  aptes  à  concourir  à  sa  réfbrme?  SMiseela,^e  risqn^t^on  pu 
de  n'en  faire  qu'un  Codex  Parisien. 

Cn  certain  nombre  de  médicament  non  formulés  dans  les  anciens 
Codex,  mais  recommandés  par  de  nombreux  succès,  ont  mérité  et 
obtenu  un  rang  distingué  dans  la  pratique  médicale  de  notre  Tille;  tout 
médecin  les  prescrit,  tout  pharmacien  est  appelé  journellement  i  les 
exécuter.  Il  dcTient  donc  urgent  de  les  introduire  dans  le  Codex  ré- 
formé,  qui  doit  être  l'expression  des  progrès  de  l'art  par* la  réunion  des 
formules  éprouTées  et  usitées.  Dans  le  cas  contraire,  nous  nous  trouTe* 
rons  dans  ratternatiye  fftcbeuse  de  TÎoler  la  loi  ou  de  priver  des  nom* 
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bmtfet  popidatidiu  de  renèdef  en  leM]tteb  elles  ont  Thabitndç  de  cher- 
cher leur  gnérison. 

En  coneëqnencei  les  pharmaciens  de  la  Tille  de  Ljon  et  du  déparle- 
■entda  Rh^ne  ont  Fhonnenr  de  yoas  demander  que,  par  tos  soins  et 
TOire  Toloiité  expresse,  la  Commission  nommée  pour  réformer  le  Codex 
se  mette  en  rapport  arec  les  sociétés  de  pharmacies  de  France  ou  du 
■oins  aTec  celle  de  la  yille  de  Lyon  pour  en  receyoîr  les  obseryations , 
Ibrmules  et  docnmens  convenables  que  lesdites  sociétés  auront  à  lui 
flBTojer. 

Tousserez  &Torable  i  ce  Toen,  Monsieur  le  Ministre,  tous  admettes 
cette  juste  et  salutaire  participation ,  qui  seule  fera  ressortir  pleine  et 
entière  Pezécotion  de  yotre  hante  et  »Af^e  pensée.  Ce  n*est  pas  seule- 
ment la  classe  nombreuse  des  médecins  et  des  pharmaciens,  mais  la  so- 
ciété toute  entière ,  qui  est  intéressée  à  cette  question. 

Hotre  estime  comme  celle  de  toute  une  nation  tous  est  depuis  long- 
temps acquise.  Monsieur  le  Ministre,  et  tous  nous  forcerez  d'y  joindre 
les  snlimens  d'une  réelle  et  doriable  reconnaissance  (i) 

KoQsaTODS  Fhonneor  d'être  aTec  un  profond  re&pect, 

MoMienr  le  Ministre , 

Vos  trés-humbles  et  obéissans  serTiteurs , 
BcimosyP.  LAxa^Tos,  Y.  Jabost,  G.  PxLLSTua,  Lisxaxo,  Boitii., 
SAxXy  GuiLLiiaxoiD ,  L.  Y.  Paxisu,  secrétaire. 

Tout  membres  de  la  Commission  administratire  et  exécntÎTe ,  char- 
gée fier  tous  les  pharmaciens  de  Lyon  et  du  département  du  Bhône  de 
b  poursuite  des  abus  relatifs  à  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Lyon  le  i5  noTcmbre  i835. 


(i)  Tout  en  insérant  la  lettre  de  nos  collègues  de  Lyon,  nous  ae  pen- 
ipas  que  la  Commission  duCodex,  puisse  être  mise  en  rapport  aTec 
les  sociétés  de  pharmacie ,  soit  de  Paris,  de  Lyon ,  soit  de  toute  autre 
TÎUe;  en  Toici  la  raison  :  si  la  Commission  du  Codex,  qui  serait  en  rela- 
tion avec  Pane'des  sociétés  qui  s'occupent  de  pharmacie,  reccTaitde 
cette  société  des  formules  ou  des  traTaux  qu'elle  ne  pût  adopter,  ou  il 
faudrait  discuter  sur  la  cause  du  refus,  ou  il  faudrait  ne  pas  répondre  à 
cette  sociéf^;  dans  les  deux  cas  il  y  aurait  inconvénient.  Nous  pensons,  et 
■oos  levons  déjà  dit,  que  tout  pharmacien  qui  a  une  formule ,  un  mode 
de  pi^pantioii,  un  procédé  qu'il  croit  de  nature  h  être  inséré  au  Codex, 
doit  l'adresser  à  M.  le- Ministre  de  l'Instruction  publique  pour  qu'il  soit 
transmis  à  la  Commission  du   Codex.  Cette  Commission,  composée 

• 
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B9441  «««  fH  I49A  mutef tJI«i 

• 

Qe%diKUMioii<  qui  se  sont  élevées  dans  dive^a  caS|  no9  8^leiiiç|i( 
Jans  le  Min  4p  U  commifsiçn  (|es  eaux  min^ralet  ^  paaii  aussi  dai»  les 
séances  publiques  de  l'Académie  de  médecine  <;t  no|9Lmment  dans 
cel|e  du  i3  octobre  i835 ,  léaqce  dans  la<|iielle  M.  Boallj^y  a  fi^it  un 
rapport  sur  la  nouTelle  source  minérale  d'Enghien,  nous  ont  dé- 
i«99i3r4  <)t)e,  m^lg^ré  des  fiq^riç^c^s  exactes  ^  up  ^j^î^  Pj^iubre  4i:^* 
McîÇQf  Ji  étaient  encore  4^xkS  l'erreur  puî^qu'i^  ^Ub|is#e{i^  %ufsle  «al^^r^nMî 
des  eauf  minérales  thermales  est  diSfSreot  dç  çelt^  q^uî  ^pra^t  I|ii||)l9|;i 
aT|ificiel|çi9ei{t  poçr  chauffer  cfs  eaux* 

Nous  pensons  qu'il  est  utile«  dans  l'intérêt  4^  I9  «çieit^df;  çui||l)<4trf 
ct%.  i^fwtjiQ^s  ^t  de  raippeler  oh  de  laire  connaître  den  faits  fuî 
di$l!ilQ?trep|  que  les  çaux  minérales  se  re&oi^isseut  dt  ^  uï^nse  ina- 
niéreque  les  eaux  diauffées  artificiellement  Iprsq/a'on  içs-jj^l^çe  dAU9  lc( 
mêmes  circonstances. 
'  Quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  minérales  ont  dit  : 

I*  que  ces  eaux  conservent  plus  longtemps  le  calorique  qu'une  eau 
chauffée  à  la  uift—  teiapénature  p»r  1»  fisii  de  nos  foyers. 

«»  <^uel^ealltilermale»  quoîqu'à  une  températuae  étevé«»  n'e&tvak  par 
plus  vite  en  ébuUitîon  (lors^Vin  I*  obauWil»  )•  que  n»  I»  fait  Teau 

3*  QuA  ces^aq» iPUvaM^tqufique tréaTcbi«^ 4to« bmy  «w»  wiset 
de  brûlure  et  saQ4  44l»rroipt>  d«  v^i9i«ipii|epi« 
4<*  Enfin  qu'elles  ne  flétrissaient  point  les  Hunns  ^w^  y.  plpngtaÂt» 
La  première  de  ces  assertions  a  été  le  sujet  d'un  grand  nombre  d'ex* 
périences  qui  ont  été  faites  i*à  Bourbonne-les- Bains  par  M.  Long- 
champs  (i),  9*  à  Plombières  par  BfAfr.  Blet,  Gendrin  et  Jacquot ,  3^  k 
Chaudes- Aiguës  par  H.  Chevallier  et  par  le  capitaine  Haçquin,  4^  4  Bour» 
t>onae  pv  MM.  B^stiçu  et  Chevallier  ;  de  ce«  expériences  il  résulte  ^qe 
les  eMi«  thermales  d«  Chandçt-Aignet,  4^  BaurbQ4me->h«-Baiiis»  4ç 

d'iioimea  qui  veuleat  I»  bien»  s'om pressera ,  nous  «'en  4«Mt^«  pM  • 
d'^cueUlir  tout  ce  qui  lui  saru  adruasd  efe  d'en  tices  hou»  p^^^%  «haqMt 
fois  que  la  cunuBunication  qui  lui  sur»  ui|vo|^de  I9  per»«|lni« 

(1)  Hous  avona  répété  à  Bourbonne  Iw  esfidriflBoe»  Sù^9  pas  Ik  . 
champ ,  •tnuaaaTont'obteau  de§  résulMt  anaWgoet  à  ceuA.  deiuu 
vasil  cbisaistcw 
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Plflwhièwf  siiiTttiifc  da]i3  Uur  refroidùierneBl  U  même  marche  que  Feav 
«bande  oïdiBaùre;  maia  qn'il  laat  pour  obtenir  des  rëjoltou  cerUinp, 
pbccr  coseaoK  «but  dei  evcoMUocMabsolamciii  sembUblet. 

la  atcoBde  ait  combattue  par  les  faite  suTans  en  :  1827,  me  troiiTant 
à  ChnoAep-Aifnes  (  QuiMil  \,  je  mia  dans  dea  condition  semblalet ,  et 
mr  dea  iouMneattf.  dîapoaéf  convenablement»  on  jUtre  d'eau  minérale  <âi 
Par  k^^  ceatigrades  et  un  litre  d'ean  pammime  à  i5*.  L'ean  du  P^  a 
cxi|^  vn  eajMce  de  temps  de  S  minnkes  pour  arriver  i  loo»  centigrades  ^ 
terme  de  yébullitiQn  ;  l'eau  commune  eaûgea  7  min\Ues  et  demie.  ,Les 
mêmes  cj^pérîences  tentées  i  9oarbonne-les-B^ins  de  concert  ayec 
IL  IMÂeiiy  ont  donné  les  mêmes  résultats  :  ip*  litres  d'eau  thermale  de 
fioprhouie  ^  $jr  centigrades  ont  exig ë,  pour  arriver  à  ioo%  un  espace  de 
temps  de  5  minutes  et  un  ^uart»  tandis  que  10  litres  d'eau  ordinaire  à  iv* 
ont  eijg^  9  minutes.  Dans  une  deuxième  expérience  les  10  litres  d'eau 
biennale  aTftient  exigé  4  minutes  3/4*  et  les  10  litres  d'eau  cpmmune  8 
minoles  ya. 

Ces  laiti  démontrent ,  comme  les  lois  physiques  le  démontraient 
^ajance^  que  les  eaux  thesmalès,  ayant  un  degré  de  chaleur  plus  élevé 
qnel'oM»  eommone,  doiv^t,  lorsqu'on  les  expose  an£eu  de  nos  fojers^ 
fhas  des  cuconstances  convenables,  bouillir  avant  cette  «an  commune 
et  cela  plus  on  moins  v^te  en  laison  d^  lemr  tempéiPatn«»  plus  ou  moins 
^ler^. 

Cette  ébnilijdony.plui rapide,  4^  Ve%^  jtherma)e  avail^.déi^  été  observée 
far  un^mMwfafftnrier  de  CbaudeMôguc^  ^M.  Yerdier»  qui  avait  remarqué 

« 

à|dfMieivs  reprises  que  lorsqu'on  em^loyAit  pourrempUr  les  chaudières 
è  teintait^»  de  l'eau  iroide^Hilicu  de  l'eau  thermale  »  il  laUait  à  ses  00- 
vri^re  le  double  de  temps  /que  celui  exigé  ordinairement  pour  faire 
hpnillir  l'eau  thermale  avec  laquelle  le  plus  sovrent  ses  vases  sont 
alimentée  ;  qu'en  outre  »  on  brûlait  plus  de  bois.    . 

3*  La  troisième  des  assertions  que  noua  combattons,  et  qui  est  cncoiie 
la  plus  généralement  accréditée.,  c'est  ccUe  qui  établit  que  les  eaux 
thermales  peuvent  être  bues  à  un  degré  plus  élevé,  que  ne  le  pourrait  être 
Fean  ordinaire.  Si  oi|  expérimente,  pour  reconnattre  la  vérité  de  cette 
assertion  »  on  voit  que  l'on  boit  les  eaux  thermales  à  une  température 
qui  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  ainsi  on  trouve  1*  qu'à  Boorbonaey  l'ean 
éipm^^çam,  que  l'on  prend  en  boisson ^  a  de  40  à  45*  centigrades  (i). 

4&)  lUàot  noter  que  toutes  ces  eaux  perdent  une  certaine  quantité  de 
Imv  fhnienr  kwaqa'on  les  puise  pour  les  mettre  dans  des  vases  qui  sont 
ensuite  échauffés  aux  dépens  de  la  chaleur  de  l'eau  minérale. 
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A  Kërîi  Teaa  du  puits  de  fa  Crotr  de  49  ^  ^o*  ccntîgriidet ,  à  Plombières 
Teau  de  /a  souixe  du  Crucifix  à  4 9*  5o  ,  ou  celle  da  bain  des  dames  à  52*; 
a-queleseauz  de  Bains  ont  de  3a  a  5o',  celles  d'Avène  a8*;  de  Balaruc  5o% 
d'Aiz  de  3a  à  34%  de  St.--iiaarent-le3-Bains  5o*,  de  Sylanès  de  a8  i 
Sv  y  des  Eaux  bonnes  de  3i  à  33*;  des  Eaux  chaudes  de  ira  35*;  de  Ba* 
gnères  de  Bigore  de  35  à  46*,  deBarèges  de  38  à  44*  -38,  de  Gauteret 
de  a6*  à  38*  a5j  de  St.*Sanyeur  de  34*  5o.  de  Luxeuil  de^a*  a5  i  5a*  5o 
de  ,Bourbon  l'Archambault  de45*5o  à  5i  5o.  de  Vichy  de  ig'jSoà 
44«  W*  de  Digne  de  35«  à  400;  de  Greoolx  38o  75  ;  duMonestier  370  5o  ; 
d'Ax  de  aïo  a5  à  76»  a5  ;  d'Ussat  de  a3  à  38»  ;  de  Rennes  de  400  à  5i(»a5; 
de  Chaudes- Aiguës  de  6a  i  79»;  de  Bagnols  (  Lozère  )  45o  ;  dé  1a  Bour- 
boule  5a<*;deGhateauneuf  de3aà  38o;  du  Mont-d'Or  de  41  75  à  4$; 
de  St.-Nectaire  de  a5  k  38<>  ;  Lamotte  (Isère)  56o. 

On  y  oit  que  le  maximum  de  température  de  ces  eaux,  sauf  celles  de 
Bouroon-'LancXy  dite  de  €haùdeS'-Aiguesetde  LamotUf  ne  dépasse  pas  60, 
et  il  résulte  de  nos  expériences  qu'on  peut  boire  sans  danger ,  un  liquide 
qui  ferait  monter  le  thermomètre  de  '54  k  58<>  centigrades,  et  cette  expé- 
rience nous  l'ayons  faite ,  nous  ayons  en  outre  reccAinn  quesonyent  le 
potage  seryi  sur  nos  tables  est  à  une  température  de  plus  de  6o»C  Enfin 
que  des  remèdes  sont  donnés  de  4^  à  47^*  H  semble  résulter  de  tout 
ceci  que  les  eaux  thermales  ne  sont  pas  bues  a  un  degré  plus  éleyé  que 
ne  le  serait  l'eau  ordinaire ,  et  que,  si  eUtê  ne  déterminent  pks  le 
Tomissement  (  1  ),  cela  est  du  aux  sels  que  ces  eaux  contiennent. 

Enfin  passant  à  la  quatrième  assertion  que  les  eaux  thermales  ne  fié* 
trissent point  les  fieors,  nous  ay ions  constaté  le  fait  contraire  i  Chaudes- 
Aiguës ,  nous  l'ayons  constaté  de  nouyeau  cette  année  à  Bourbonne-les 
Bains,  ayecM.  Bastien.  Nous  ayons  reconnu  io  'qu'une  rose 'placée  dans 
de  l'eau  simple  chauffée  à  35ô  C.  ne  se  fiuie  pas;  mais  se  décolore  on 
peu ,  ao  qu'une  rose  prise  sur  le  même  rosier  et  placée  dans  de  l'eau  mi- 
nérale au  même  degré  (  35»  )  ne  se  fanait  pas  non  plus  mais  qu'elle  ne  se 
décolorait  pas  sensiblement,  ce  qui  tient  sans  doute  è  la  présence  des 
sels  contenus  dans  l'eau ,  3*  que  les  fleurs  se  fanent  quand  on  les  met 
dans  une  eau  minérale  chaufiéé  de  45<*  &  5oo  C. ,  4*  qu'une  rose  placée 
dans  le  puits  carré  qui  marquait  4^0  ayait  commencé  à  se  faner  au 
bout  de  quelques  instans. 

On  ayait  aussi  attribué  à  l'eau  minérale  de  la  Fontaine  du  Par,  à 


(1)  Nous  aurons  yu  aux  eaux,  des  malades  yomir  après  ayoir  bu  de  l'eau 
thermale. 
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CJondei- Aiguës ,  la  propriété  de  rédoire  le  pain  ,  trempé  dans  son  eau, 
en  bouillie;,  mais  ce  fait  a  élé  reconnu  comme  étant  inexact;  il  en  est 
de  même  de  ce  qui  a  été  imprimé  sur  ces  eaax  par  rapport  aux  habitans. 
Ainû  ontronre,  dans  un  onyrage  imprimé  en  1818,  la  pbrase  solyante, 
Xcf ^  kMtans  du  pays  n'en  i»eni  comme  remède ,  qiitme  Jois  Vannée ,  la 
veâie  de  la  Su^Jean ,  et  il»  en  font  alors  une  sorte  cT  excès  qui  leur  est  soU' 
pene/wicfte.Yoalantékndierles  accidens  causés  par  les  eaux  prises  en 
excès  par  les  babitans ,  je  me  rendis  à  Cbandes-Âigues  le  a3  juin  1829, 
mais  f  appris  sor  les  lieux  que  le  fait  n'était  point  exact  ;  des  yieillards 
que  f  interrogeai 'sur  ce  fait  me  dirent  qu'ils  n'ayatent  jamais  entendu 
parler  de  cette  circonstance.  J'obtins  la  même  réponse  lorsque  je  parlai 
da  lait  ayancé  à  des  personnes  instruites  qui  habitaient  le  pays. 

H 00s  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  dire  un  mot  sur  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Saiaon  des  eaux.  Nous  regardons  le  moment  fixé  pour  faire  usage 
de  ces  moyens  comme  nuisibles  k  la  prospérité  de  beaucoup  d'établis- 
semen,  et  cela  parce  que  la  saison  commence  souyent  trop  tard  et  finit 
trop  tAL  Ndns  ferons  aussi  remarquer  que  ,  dans  beaucoup  de  circon- 
stances, les  eaux  pourraient,  pour  les  personnes  qui  sont  y éritable- 
■cnt  malades,  être  administrées  pendant  une  partie  du  temps  qui  est  en 
ddiora  de  la  saison  ,  il  ne  s'agirait  pour  cela,  que  de  consacrer  quelqucs- 
met  des  pièces  de  diyers  établissemens  pour  les  faire  seryir  d'étuye  où 
le  malade  au  sortir  du  bain  pourrait  rester  un  certain  laps  de  temps  ,  ou 
Uea  d'administrer  les  bains  et  doucbes  à  domicile  en  prenant  et  payant 
l'eaa  aux  fermiers  des  établissemens  thermaux,  par  ce  moyen  le  malade 
prendrait  des  bains  chez  lui,  comme  cela  se  fait  à  Néris.  Il  résulterait  de 
cette  niattière  de  faire  un  double  ayantage.i*  celui  de  soulager  un  plus 
grand  nombre  de  malades  et  surtout  des  malades  peu  fortunés,  qui  ne 
penrent  être  aux  eaux  quand  le  prix  du  logement  et  de  la  nourriture 
s'élèye  de  8  à  10  francs  par  jour;  ao  celui  de  rendre  la  yiepour  ainsi  dire 
à  des  y illes  où  se  trouvent  les  établissemens  thermaux  et  qui ,  hors  le 
moment  de  la  saison  des  bains,  peuyent  être  considérées  comme  de  yé  - 
ritables  déserts.  Pour  résoudre  la  question  de  sayoir  si  les  eaux  ther- 
males peayent  être  efBcaces  outre  saison ,  il  serait  à  désirer  que  le  gou- 
yemement  fit  faire  une  expérience,  qui  consisterait  à  faire  admettre 
dans  des  établissemens  thermaux,  pendant  Iq  moment  où  les  eaux  ne  sont 
pas  administrées ,  des  malheureux,  des  cultivateurs,  atteints  de  maladies 
qoi  ordinairement  guérissent  par  l'administration  des  eaux,  et  de  faire 
constater  les  résultats  qui  seraient  obtenus  de  cette  modification.  Si,, 
comiae  nous  n'en  doutons  pas,  d'après  différens  fait^ ,  il  j|'  avait  guérisqti 
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on  aurait  trourë  le  moyen  de  soiriager  des  nialbeorenx  en  permettant 
aux  laboureurs,  auzyigneron0,etc.,  etc.,  de  profiter,  pour  leur  guérisoBy 
d'une  saison  morte  pour  les  travaux  des  champs  et  on  les  rendrait  à  leur 
fanrille  au  moment  on  tous  les  bras  sont  nécessaires. 

A.  cmvAtiïm. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

Séance  du  5  octoùre.  M.  Double ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
MM.  Poisson,  Dulonget  Larrey,  rend  compte  des  recherches  statistiques 
sur  l'affection  calculeuse  faites  par  le  docteur  Civiaie.  D'après  le  grand 
nombre  de  tableaux  qu'a  réunis  cet  habile  litbontripteur,  il  déduit  de  plua 
de  six  mille  faits  qu'il  est  parvenu  à  réunir,  faits  tous  fournis  par  la  pra- 
tique des  plus  grands  chirurgiens  de  l'époque,  que,  sur  5,71 3  Opérations 
de  taille,  on  trouve  i,i4i  morts,  4>47^  guéris  complètement,  et  100  avec 
des  infirmités  consécutives.  D'autre  part,  sur  267  calcnleux  lithotritiés» 
il  ne  compte  que  6  morts,  ce  qui  donne  la  proportion  suivante  : 

Mortalité  par  la  taille. 1  sur  5. 

'^— -  <»-^  par  là  lithotritie i  sur  ^3. 

Ce  travail  curieux  reçoit  l'approbation  de  l'académie. 

Seande  du  la.  M.  Thilorier,  annonce  la  solidification  de  Pacide  carbo- 
nique  ;  nous  en  avons  fait  le  sujet  d'un  article  particulier. 

M.  Peltier  communique  le  résultat  de  quelques  expériences  qu'il  a 
fiiites  sur  la  conductibilité  électrique  des  fils  métalliques,  qui  l'ont  con- 
duit à  reconnaître  que  les  lois  admises  par  les  physiciens  ne  représentent 
pas  réellement  le  phénomène  général  ;  ce  qui  tient,  suivant  lui,  à  ce 
<{u'au  lieu  d'en  étudier  toutes  les  circonstances,  il  se  sont  contentés  de 
tirer  de  quelques  cas  particuliers,  des  déductions  concordantes  avec 
l'hypothèse  de  l'existence  de  deux  fluides  distincts. 

D'après  l'auteur,  la  coudtfctibilité  varie,  à  la  vérité,  suivant  la  lon- 
gueur et  le  diamètre  du  fil  ;  mais  le  rapport  de  ces  variations  est  dépen- 
dant de  Télectro-moteur  employé  bien  plus  que  du  conducteur.  Des 
courans  primitivement  égaux,  mais  provenant  de  sources  différentes,  ne 
sotit  paff<<^gkletaient  aptes  a  vaincre  les  mêmes  résistances.  Si  Télectro- 


DB  PttÂUlliCni  ftt  BS   TOXICDLOGIB.  55 

moteur  est  simple  on  complexe,  hydre  oq  thermo-électrique  ;  «i  Télec- 
Iricllé  d'inànctiotl  CIt  procliiite  par  une  hélice  à  spirei  nombreuset  ou 
non,  ces  rapports  sont  convenablement  altérés. 

—  M.  jkrago  présente  deux  petites  anguilles  qui  ont  été  Tomies  arec 
retVypâr  un  ieà  puits  artésiens  creusés  &  Elbeuf.Ce  fait  qui  a  été  c6n- 
slaté  par  tt.  Girardin,  professeur  dfttingué  de  chimie  industrielle  à 
Booen,  est  d*an  grand  intérêt,  en  ce  sens  qu'il  peut  beaucotap  modifier 
les  idées  qu*on  arait  généralement  sur  Torigine  des  Cours  d*eaux  sou- 
Ifenslus.  fteancoup  ie  gens  pensent  ebcore  aujourd'hui  ^uePeau  s*amasse 
dans  cet  conduits  par  l*efiet  d'une  filtration  lente  ;  cette  opiliion  ne 
s'accordait  guère  ayee  ce  qu^on  avait  observé  à  Tours,  où  des  graines 
et  des  feuilles  étaient  sorties  en  assez  grande  abondance  d'un  puits  arté- 
sien. Ce  iiouteau  fait  viendra  enco^e  ébranler  cette  opinion. 

II.  DoiAéril  déclare  que  les  animaux  présentés  sont  bien  incontesU- 
bkneot  de  véribbles  anguilles  ;  elles  sont  toutes  deux  à  peu  près  de  la 
taille  de  celtes  qu'on  voit  à  certaine  saison  remonter  par  légions  certaines 
rivières,  et  que  lei  pécheur ft  nomment  la  montée.  Ces  dernières  cepen- 
dant dîftèrent  de  celles  qu'a  envoyées  M.  Girard  in,  en  ce  qu'elles  sont 
blanches  avec  un  liseré  noir,  tandis  que  celles  dli  puits  d'Elbeuf  ont 
âê\\  complètement  la  livrée  de  l'adulte. 

—  11.,  fienjamin  Delessert  présenté  &  l'académie  des  échantillons 
d'one  plante  à  feuilles  en  dentelle  peu  connue  et  singulière,  qui  Idi  a  éïé 
envoyée  de  Madsgasesf  psr  M.  Ooudtft. 

Ce  feane  i^oysfeut,  apréi  être  -retena  de  ee  fàys,  doirf  le  eliitaat 
est  si  ftiBesM  aat  EuropéeUli ,  y  i  été  ràifiefté  «llie  Mconde  Mè  ptkt  sëft 
site  po«r  rhis(eif«  natorellé,  «t  tes  «H^êlit  qtl^il  t  MttinfttlAiit  k  ba 
diiposHl^fi,  ibât  èipéfer  qti'il  en  rapporter*  ttiiè  fitlfé  et  ihtërésssHtè 

hà  plafitedmit  il  est  aujourd'hui  question  a  été  déccmterte  par  M.  Dii*- 
pelit  Thotiars,  et  décrite  par  lui  sous  le  Jiom  d'a«tiv««dfa.   Depttit 
IL  Persoon  l'a  appelée  hydrogeton  fenestraiis»  mml  qui  avait  été  dëj 
dsanè  à  vue  autre  plaaie  décrite  par  Lo«ratto« 

Povr  éviter  toute  e^nfosion^  Il  convieAdratt  de  lui  fendre  son  premier 
M>^.  M.  Dupetit  Thouars  n^en  avait  Rapporté  que  des  fragnaens,  et  elle 
n'a  été  fguréa  nulle  paît  ;  seulement  M.  Mirbel,  dans  les  planches  de 
ses  élémcns  de  botanique,  a  donné  le  dessin  d'une  feuille. 

Cette  plante  est  remarquable  par  là  configuration  extraordinaire  de 
ses  feuilles,  qui,  étant  dénuéeâ  de  parenchyme,  laissent  à  découvert  un 
réseau  admirable  qui  présente  la  plus  par&tte  régularité,  et  qui  imite  à 
**}  méprendre  les  mailles  d'une  dentelle  noire. 
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Cette  plante  se  retrouvée  dans  la  baie  de  Diego  Soarety  que  le  capi- 
taine Owco,  dans  son  dernier  yoy âge,  représente' comme  anedetpliia 
belles  baies  du  monde.        ^ 

L'aurirandra  croit  dans  Teati,  et  ses  feuilles  à  jonr,  supportées  par  de 
longs  pétioles,  flottent  sur  la  surface.  Elle  fait  partie  de  la  famille  des 
naïades,  et  est  voisine  des  aponogeton  et  des  hjdrostachys,  plantes  dont 
plusieurs  espèces  ont  été  trourées  à  Madagascar  par  M.  Bernier. 

Il  est  \  désirer  que  l'aurirandra  fenestralis  puisse  être  introduite  dans 
nos  sei^res.  Cette  planté,  en  effet,  est  intéressante  non-seulementi  cause 
de  la  singularité  de  ses  feuilles,  mais  encore  parce  que  %t,%  racines  sont 
employées  comme  aliment  par  les  naturels  de  Madagascar. 

Séance  du  19.  MM.  Becquerel  et  Breschet  ayaient  deftiandé  à  Faca* 
demie  de  leur  fournir  les  moyens  de  poursuivre,  à  de  grandes  hauteurs 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  expériences  qu'ils  avaient  commen- 
cées sur  la  chaleur  animale.  Leur  intention  était  de  fsire  dans  les  Alpes 
un  voyage  qui  leur  eût  fourni  roccasi9n  de  faire  en  outre  des  rech  er-> 
ches  relatives  à  h  physique  générale  et  à  la  géologie. 

liUcadémie  accéda  à  cette  demande,  et  obtint  en  outre  du  ministère 
de  l'instruction  publique  que  les  deux  voyageurs  seraient  recommandés 
aux  représentans  de  la  France  dans  les  pays  étrangers  qu'ils  pourraient 
avoir  k  visiter,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  fût  mis  aucun  obstacle  à  leur 
investigation. 

L'académie  voulut  bien  aussi  concourir  aux  frais  ùtB  appareils  qne 
les  observateurs  avaient  jugés  nécessaires,  appareils  qui  furent  exécutés 
avfic  beaucoup  d'htbileté,  et  surtout  de  promptitude,  par  M.  Gourjon. 

Le  voyage  ternpiné,  M.  Becquerel  vint  annoncer  à  l'académie  que 
cette  excursion  n'a  pas  été  sans  fruit.  Nous  ne  pouvons,  dit-il,  faire  con- 
naître les  résultats  que  nous  ayons  sbtenus,  parce  que,  pour  compléter 
notre  travail,  il  nons  reste  encore  i  faire  quelques  expériences  de  détail. 
Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  questions  principales  sur  lesquelles 
notre  attention  s'est  portée. 

Des  observations  sur  l'intensité  des  forces  magnétiques  terrestres,  au 
moyen  d'un  appareil  nouveau,  et  qui  semble  donner  les  résultats  plus  ri- 
goureusement comparables  que  ceux  employés  jusqu'ici,  ont  été  faites 
successivement  k  Vevey,  à  Bex,  à  Martigny,  à  Liddes.  au  Grand  Saint- 
Bernard,  à  Sion,  aux  bains  de  Loueels,  à  Briggs,  an  Simplon,  &  Raverio, 
à  Milan,  à  Pavie  et  à  Yenisel: 

La  température  du  corps  de  l'homme  et  des  animaux  a  été  observée 
dans  les  hautes  montagnes^  dans  les  vallées,  dans  les  plaines,  a  la  tem- 


DB  tMÂMUàJCXE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  5j 

péiatnre  ordinaire»  el  dans  les  bains  où  le  thermomètre  se  tenait  à  ^5^ 
centigrade. 

La  température  dalac  de  Genève  a  été  mesnrëe  à  plus  de  trois  cents 
^eds  de  profondeur,  et  celte  ezpërience  a  dévoile  aux  obs ervateurs  un'e 
propriété  nouyelle  et  inattendue  des  courans  électriques.  Ils  ont  trouvé 
aussi  on  moyen  aisé  de  recueillir  directement  rélectricité  atmosphé- 
iii|ic  à  3oo  pieds  au-deasys  des  pins  hautes  montagnes,  ce  qui  permet  de 
déterminer  la  loi  de  la  distribution  à  divers  hauteurs. 

Dans  Je  Valais,  ils  se  sont  occupés  du  crétinisme,  et  à  Venise,  d'expé* 
riences  pour  constater  l'électricité  de  la  torpille.  Les  moyens  employés 
josqnc-U  étaient,  disaient-ils,  toot-à-iait  inOdèles,  et  auraient  indiqué 
de  rélectricité,  même  quand  on  eût  expérimenté  sur  un  cadavre  quel- 
conque ;  par.  leur  procédé,  ils  ont  pu  constater  jusqu'à  la  direction  du 
coaiant.  Enfin,  dans  toutes  leurs  excursions  i  travers  les  montagnes,  ils 
ont  recueilli,  relativement  à  la  décomposition  des  roches ,  des  données 
qui  pourront,  à  ce  qu'ils  croient,  jeter  du  jour  sur  plusieurs  questions  de 
géologie. 

»*  M.  Laurent  adresse  nn  résumé  des  observations  qu'il  a  faites  sur 
les  mais  de  la  limace  grise  et  de  la  limace  ronge. 

L*examen  de  ces  œufs  y  montre  :  ^ 

1*  Une  coque  calcaire,  opaque  dans  la  limace  rouge,  mncoso-cornée 
dans  la  grise,  et  pour  celle-ci  évidemment  composée  de  couches  concen- 
tiiqaes; 

or  O'one  membrane  interne  ; 

3*  De  deux  albumens,  Vun  plus  extérieur,  plus  liquide,  et  Pautre  plus 
interne; 

4*  D'un  ritellus  plus  petit,  arrondi,  aplati,  entouré  d'une  membrane 
propre,  et  renfermant  un  liquide  jaunâtre  dans  lequel  nagent  i5  à  ao 
globules  remplis  eux-mêmes  de  globules  plus  petits.  A  quelque  distance 
dn  centre  du  disque  est  le  point  où  doit  se  développer  l'embryon  qui  se 
montre  d'abord  sous  forme  ellipsoïde. 

La  transparence  des  œufs  de  la  limace  grise  est  telle  qu'on  peut  très- 
bien  suivre  tout  ce  qui  se  passe  dans  leur  intérieur.  On  peut  rendre 
transparente  TenTeloppe  de  l'œuf  de  la  limace  rouge;  mais  ce  moyen  tue 
constamment  le  fœtus. 

Dans  les  premiers  temps  dn  développement  on  voit  se  former  sur  un 
point  de  la  circonférence  do  vitellos,  une  languette  qui  croit  progressi- 
vement et  devient  bientôt  l'organe  des  mouvemens  que  l'embryon  exé- 
cote  de  très-bonne  heure.  Cet  organe,  c'est  la  queue  ;  sa  locomotion  est 
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giratoire,  et  c*e«t  toujoars  la  yëiicule  qui,  à  cette  ëpoque,  forme  la  partie 
antérieure  de  l'animal  qu'on  voit  s'avancer  la  première.  Cette  yésicule 
parait  se  composer  de  deux  membranes  :  une  extérieure^  qui  se  continue 
avec  la  peau  de  l'animal  ;  l'autre  interne,  qui  forme  un  sac  à  long  pédi- 
cule qui  se  prolonge  dans  le  corps,  et  est  très-apparent  du  cAtë  gauche 
de  l'embryon. 

Cette  vésicule  transparente,  réticulée  et  contractile  n'a  présenté 
ancun  vaisseau  sanguin.  On  y  remarque  une  bande  transversale  par* 
semée  de  points  noirs,  en  forme  de  fer  k  cheval,  dont  les  branches  se 
prolongent  sur  les  c^tés  d'avant  en  arrière.  La  situation  de  la  vésicule; 
d'abord  intérieure,  change  ;  elle  devient  peu  à  peu  supérieure ,  et  on 
voit  alors  très- distinctement  qu'elle  est  placée  Sur  le  cou  de  Panimal, 
entre  la  tète  et  le  bord  antérieur  du  bouclier  sous  lequel  elle  s'enfonce 
en  rentrant  dans  le  corps. 

La  vésicule  exécute  des  mouveitiens  très-manifestes  pendant  lesquels 
le  pédicule  s'agrandit  et  la  poche  diminue»  A  mesure  qu'elle  rentre  dans 
le  corps  de  l'animal,  les  viscères  se  forment,  la  rame  caudale  diminué 
progressivement.  Celle-ci  ne  disparaît  qu'après  que  la  vésicule  ne  saillit, 
plus  à  l'extérieur. 

Séance  du  a6.  M.  le  docteur  Meyer  adresse  des  échantillons  du  mi- 
néral dont  il  a  fait  connaître  la  découverte,  il  y  a  deux  ans,  à  la  réunion 
des  naturalistes  allemands  à  Breslau.  Ce  minéral,  qui  a  reçu  le  nom 
d'ozocérite,  ou  cire  fossile,  a  été  trouvée  en  Moldavie,  au  pied  des  monts 
Carpathes,  près  du  village  de  Stanitz,  dans  le  district  de  Pakan  ;  on  t'y 
trouve  en  masses  considérables,  couvertes  d'une  couche  d'argile  ar- 
doisée mêlée  de  bitume  et  appartenant  à  la  formation  secondaire.  Mu- 
sieurs  pesaient  de  80  à  loo  livres,  et  contenaient  des  quantités  notables 
d'argent  natif.  Non  loin  de  l'endroit  d'où  l'on  extrait  cette  cire  fos'Sile, 
on  a  trouvé  des  couches  ptiissantes  de  succin  brun,  ce  qui  a  fait  penser  à 
M.  Meyer  que  ce  fossile  peut  bien  être  de  l'ambre  jauhe  qui  aurait  été 
troublé  dans  sa  formation-  Nous  avons  déjk  fait  connaître  plusieurs  des 
caractères  dr*  cette  cire,  voici  aujourd'hui  ceux  que  M.  Meyer  lui  assigne 
sous  le  rapport  chimique  : 

-  A  la  température  ordinaire,  l'alcool  n'a  aucune  action  sur  elle  ;  mais 
âla  température  de  l'ébullition  il  en  dissout  une  petite  quantité  qui  se 
précipite  parle  refroidissement  sous  forme  de  flocons  blancs.  En  conti- 
nuant pendant  un  certain  temps  l'action  de  l'alcool  bouillant,  la  couleur 
orune  se  fonce  encore  d'avantage,  et  on  obtient  enfin  un  résidu  qui  est 
brun  et  tenace,  -^  L'éther,  â  la  température  ordinaire,  ne  la  dissout  que 
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luUaittMit;  WMnH  ftsÊûé  diêêÊm%e  par  teCtf«n*€tt  d'une  antre  a^Uire 
qne  celle  qni  t'a  été  par  Tâlcooly  et  communiqae  k  l'ëther  une  ceubwr 
janne.  Aprée  aToir  longtemps  digéré»  la  partie  non  diiaonte  devient 
pMtqne  incolore  et  fenîilettfe.  En  ajoatant  (|e  Talcool  à  la  diasolution 
epiiée  par  Télkee,  le  partie  diaioate  par  celni-ei  se  précipite,  elle  entre 
en  fnaîo»  à  une  température  ataes  batte,  et  commani^e  an  papier  de» 
Inaket  iemMablca  à  eellea  qne  prodoitenl  lea  hailea  gnwsea»  -»«  Elle  eal 
parfuMaant  aoMile  dana  rimile  de  thérébentine^  i^rmée  dane  dee  pra» 
portions  déterminées,  cette  solution  se  coagnie  par  refroidiaaement.-^ll 
wfj  a  poânl  de  saponification  par  lei  aleaU».  -^  L'acide  snlfariqua  la 
cariMaiaa»  mais  inconi^léteaBent,à  la  température  on  elle  entre  en  fntiofeé 
•*  Ella  ne  c'cniammc  point  k  l'approche  d'une  bongie. 

M,  M ejcr  range  l'oBocérile  paraai  lac  cwps  f  ma  solides. 

(Cea  éehantillona  et  la  lettre  qui  lea  accompagne  seront  eiaminéa  par 
MIL  Gordier,  Bendant  et  Bertbier .  ) 

—  H.  Paul  Gervais  adreice  «n  réaomé  des  observations  qu'il  a  Ikitet 
iéeamment  sur  les  spongilies  en  éponges  d'ean  donoe» 

La  natnre  des  spongilies  on  éponges  d'caa  douce  est  encore  aojour^ 
d'bni  un  problème  ponr  un  certain  nombre  de  naturalistes.  Pinsienrs 
dTentre  eux»  parmi  lesquels  on  doit  citer  MM.  Grani  et  lUspaîl,  veulent 
que  ces  productions  appartiennent  au  régne  animal}  d'autres ,  au  con» 
taaife^  tels  que  MM.  Oray,  ilatrocbet  et  Link,  en  font  des  végétaux. 
Ëée9  obaervatîons  de  M*  Gervaia  semblent  venir  &  l'appui  de  cette  der- 
nière opîninn.  En  voici  la  partie  la  plus  importante  : 

m  On  troove  à  la  amriace  des  spongilies,  entre  les  pores  qui  y  sont 
percés,  d'antres  trous  plut  grands,  et  qni  sont  les  orifices  de  canaux  se 
ramifiant  dans  la  marne  totale.  Ces  orifices  sont  comparables  aux  oacules 
dea  éponges  marines  que  tout  les  auteurs  s'accordent  à  refuser  ann 
éponges  d'ean  douce.  Je  les  ai  trouvés  bien  développés  sur  les  spongilies 
an  plaques  ;  ils  y  représentent  autant  de  petites  cheminées  ou  cratères 
en  miniature,  dont  l'orifice  est  un  peu  élevé  au-dessus  de  la  surlace  gé» 
nérale  et  possède  une  ligne  on  une  ligne  et  demie  de  diamètre.  —  Lea 
corps  arrondis  qui  se  développent  au  milieu  de  la  matière  des  spongilies 
n'ont  rtCB  de  comparable  anx  csnfs  des  alcyonelles  ;  il  ne  s'y  fait  aucun 
liavail  embryonnaire.  Ce  sont,  ainsi  que  TadmetM.  Link,  deréritables 
graines ,  comparables  à  celli^s  des  végétaux  inférieurs ,  et  que  l'on 
peut  appeler  de  néme  des  sporanges.  Ces  sporanges  sont  composés  t 
i*  de  glokulet  cimtettos  ;  9*  d'une  enveloppe  résultant  elle-même  de 
deax  condiéSy  Tune  tnleriie,  réaîstante  et  roossâtnt,  l'antre  externei  to» 
mÉitc^MB  et  tvlnli  drm  jaiMe  doré. 


'6à  JOCaifAL  DB  CHUCIB  MBDICALBy 

—  M*  Dotrochet  annonce  qa'il  a  reça  de  M.  Bobiqnet  une  subitance 
que  ce  dernier  a  recueillie  dant  les  eaox  thermales  de  Nëris,  et  qu'il 
croit  être  celle  que  M.  Lbngchamp  a  observée  dans  les  eaux  de  Barèges 
et  nommée  barégine.  «  ^'ai  mis,  dit41,  cette  substance  tremper  dans 
l'eau  froide»  et  ayant  soumis  les  fïragmens  au  microscope  ;  j'ai  reconnu 
que  c'était  une  oscillariée.  Les  filamens  desséchés  araient  repris  la  yie 
dans  l'eau  et  ib  oscillaient.  M.  Bory  de  Saint^Vincent,  qui  a  vu  ces 
oscillariéesy  y  a  reconnu  deux  espèces  qui  abondent  dans  lea  eavz  chan* 
des  y  espèces  qu'il  a  décrites. 

M.  Arago  communique  les  résultats  de  l'examen  qu'il  a  fait  des  ta- 
bleaux d'obseryations  météorologiques  horaires  de  M.  Brenda.  Cet 
^examen  a. confirmé  ce  qu'il  avait  déjà  dit  dans  la  dernière  séance  :  que 
la  moyenne  de  deux  heures  homonymes  peut  représenter  la  tempéra, 
tnre  moyenne  de  toute  l'année ,  aussi  bien  que  la  moyenne  du  maxima 
et  mùuma.  Il  ajoute  que  des  obseryations  faites  au  fort  Vancouyer ,  sur 
les  cètes  occidentales  de  l'Amérique  du  nord ,  ont  donné,  pour  la  tem- 
pérature moyenne  de  ce  lieu,  ia,6y  chiffre  bien  inférieur  à  celui  qui  a 
été  trouvé  pour  la  cAte  orientale  i  la  même  latitude;  il  fait  remi^rquer 
que  cette  observation  rentre  dans  la  loi  soupçonnée  par  M.  de  Hum- 
boldtqueles  continens  possèdent  une  température  plus  élevée  sur  leurs 
côtes  occidentales  que  sur  leurs  côtes  orientales. 

M.  Arago  dit  encore  qu'il  résulte  d'obseryations  faites  à  Buenos- 
AyreSy  de  iSagà  i833,  que  la  température  moyenne  de  cette  ville  est 
de  17  degrés,  par  conséquent  inférieure  &  celle  d'Alger,  qui  est  situé  à 
pareille  latitude  dans  l'hémisphère  boréal.  Il  ajoute  que  cette  observation 
est  intéressante  en  ce  qu'elle  semble  prouver  que  la  supériorité  de  tem- 
pérature de  rhémispbère  nord  sur  l'hémisphère  sud ,  supériorité  qui 
avait  été  signalée  pour  plusieurs  points  éloignés  de  l'équateur,  subsiste 
même  aux  environs  de  cette  ligne. 

Comhe  de  Halley.  —  M.  Arago  parle  ensuite  des  obseryations  qu'il  a 
faites  ces  jours  dçrniers  sur  la  comète  de  ftiUey.  Le  temps  n'ayant  pas 
été  favorable ,  elles  ont  été  rares;  néanmoins  elles  ont  sulB  pour  lui. 
prouver  qu'il  était  impossible  de  rien  déduire  de  l'observation  des  sec- 
teurs lumineux  qu'il  avait  signalés  d'abord  dans  la  tête  de  la  comète.  En 
effet,  la  première  fois  qu'il  revit  cet  astre,  ce  n'est  plus  un  seulsectenr 
qu'il  remarqua,  mais  bien  trois  secteurs  dont  l'aspect  et  les  amplitudes 
étaient  assez  diflérentes  des  deux  premiers  pour  empêcher  de  croire 
qu'ils  eussent  rien  de  commun  avec  eux.  Samedi,  a4  octobre ,  ils  avaieni 
complètement  disparu;  en  outre  le'  noyau  de  la  comète  était  considéra- 
blement augmenté,  et  sa  forme  était- tonte. différeulp.ilf  eplle.  qu!elle 
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arût  les  migres  jours.  Ces  drconsUnces  ont  doue  empêche  de  recher- 
cher  y  comme  on  TaTait  annoncé  d'abord ,  ai  la  comète  a  on  mourement 
de  rotation  sur  eUe^méme. 

Quant  à  la  question  de  aaroir  si  elle  a  une  louiière-propre,  M.  Arago 
•^en  est  occopé  et  il  a  repris  à  cet  effet  lei  méthodes  d'observation  dont 
il  s'élût  àèj^  aerri  ponr  la  comète  de  1819.  Il  a  fait  passer  la  Inmière 
^elle  sons  envoie  k  travers  des  cristaoz  à  dcoble  réfraction ,  et  au 
lieu  de  comparer  les  intensités  des  deux  images,  il  a  modifié  convena- 
blement l'appareil  de  1819  d'après  les  principes  de  la  polarisation  colo- 
rée. Jl  annonce  qi^il  a  vu  les  deux  images  de  la  comète  avec  les  teintes 
eomplémenlaîresy  l'une  verle  et  l'autre  rouge ,  et  qu'il  a  fait  vérifier 
celte  obeenration  par  plusieurs  personnesde  l'Observatoire.  Elle  prouve 
que  la  comète  de  Halley  nous  envoie  de  la  lumière  polariaée,  par  consé- 
quent réfléchie  ;  d'oà  M.  Arago  tire  cette  conclusion ,  que  Tabsence  de 
phases  ni'aTait  pas  permis  de  déduire,  savoir  que  les  comètes  ne  sont  pas 
Immneoses  par  elles-mêmes.  J.  F. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  29  sêptemhre  i835.  —  M.  Guibourt  lit  un  rapport  sur 
une  lettre  adressée  au  minittre  par  M.  Fleury ,  ayant  pour  objet  d'in- 
diquer les  moyens  de  reproduire  et  de  multiplier  les  sangsues  en 
F^Bce.  Ces  moyens  sont  :  1®  prohiber  la  pèche  des  sangsues  pen« 
dant  le  temps  de  la  ponte  ;  a*  de  ne  laisser  prendre  que  les  sangsues 
qui  auront  une  grosseur  et  un*poids  déterminés;  3®  de  mettre  les 
liens  où  vivent  les  sangsues  sous  la  surveillance  des  gardes  cham- 
pêtres ;  4*  d'exiger  des  pécheurs  une  légère  rétribution  pour  la 
permission  qui  leur  serait  accordée.  La  commission  propose  de  ré«- 
pondre  au  ministre  (ce  qu'adopte  l'Académie)  :  1*  que  les  moyens  pro- 
posés par  M.' Fleury ,  par  les  difficultés  de  les  mettre  à  exécution,  pa- 
raissent insnffisans  pour  s'opposer  à  la  destruction  des  sangsues  en 
France  ;  a*  que  la  seule  manière  de  s'opposer  efficacement  à  cette  des- 
truction serait,  en  France,  de  rendre  k  leur  rie  naturelle  les  sangsues 
qui  ont  été  employées  dans  les  hôpitaux ,  ce  qui  les  livrerait  presque 
pour  rien  à  l'administration. 

Ce  rapport  a  donné  lieu  à  une  discussion  relativement  aux  avantages 
que  les  ventouses  scarifiées  peuvent  procurer  pour  remplacer  les  sang- 
sues. On  a  objecté  avec  mison  que  les  sangsues  ont  un  mode  particulier 
d'agir  qui  fait  que,  dans  certains  cas,  les  ventouses  scarifiées  ne  pro- 
duiraient pas  un  résultat  aussi  favorable. 

Sur  les  arantages,  lans  inconvéniens,  qu'il  peut  y  avoir  à  faire  resservir 
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Séance  du  6  ocHfbn,  —  M .  Goëneaa  de  BivMj  Ki  «tt  rapport  mt  «i 
Mteipi]^  de  M^  $iiB«0B  de  Haiobovg,  Mtetif  à  Ja  cMita^pop  de  UfMite 
^t  a»x  e^p^leacef  pr«ipo«ée«  par  M.  CberTia. 

M.  Simon  pense  qve  c^est  depuû  IMlid^UMeiAent  de»  4|paKa*.taiiMB0  ré- 
gal ières  qne  l'Europe  a  é(ë  pjréfervée  de  la  paete.  P'un  antre  côié^ 
IL  CherTÎn  prouve  qu'à  Marieille  et  4  Vanke  les  qwi»nJUûnes  ont  eu 
ai  p^u  d'influence ,  que  c'eat  depnîa  Uar  dtabUnejpen^  qn'oa  a  va  in 
peste  cMifcer  les  plus  grands  ravagea  daM  «as  demt  yilles»  M.  Bochony 
pense  que  si  les  invasions  de  la  peatn  so«i  dm^nnm  raisas^  nela  doit  âbtn 
a^xibué  aua  progrés  de  la  civiUi^^tion  et  de  l'Iijrgiène  publique»  qui 
nous  ont^dëliTrë  de  bien  d'autres  épiddniies*  M.  CUecnn  admet  d'ail- 
leurs que  si  La  peste  était  inipoElée  parles  juarcli&udi^es»  on  ne  pourrait 
l'éviter  delà  part  de  cfUes  quinous  rieInQent  par  contrebande.  Selon  lui, 
on  pourrait  plutôt  admettre  que  la  peste,  sans  étn$  Impoirtie^  s'est  dévch» 
loppëe  spontanément  au  milieu  des  peuples;  aussi  dit-il  qu'il  serait  im- 
possible de  donner  ia  preuve  qn'à  lbrseiUe«  à  Halle*  k  C^fou ,  à  New- 
Yorck,  la  peste  soit  venue  du  dehors.  Dauj  tous  les  cas,  le  service  dea 
lazarets  se  fait  partout  avec. si  peu  d'exactitude  et  de  soins,  qu'il  est 
impossible  de  croire  que  les  quarantaines  qu'on  y  subit  puissent  être  ui^ 

obstacle  à  la  prop^ation  de  la  peate ,  si  elle  Pouvait  être  transportée. 

•  .Il 

M.  Martin  Selon  fait  un  rapport  sur  ^iUéfem  ti^vaux  relatifs  ^  l# 
créosote.  Cette  substance,  employée  pour  conserver  des  pièces  d'an%- 
tomie  pathologique,  a  été  jusqu'à  présent  |ien  u^ile  àla  thér^peutbi^ue} 
on  ne  peut  cependant  nier  que*  par  la  cautérisaiic^,  qu'elle  détermine» 
elle  ne  soit  souvent  très-utile  pour  calmer  des  douleur;^  de  dents. 

Séance  du  i3  octobre,  «^  L'Académie  reçoit  la  communication  d'un 
extrait  de  lettres  du  docteur  Glot-B<7  sur  la  peste, d'£gypte.  i^e  con- 
seil que  préside  ce  médecin  prépare  un  long  travail,  deakJné  à  éclairer 
plusieurs  points  de  cette  maladie.  JPlus  de  cinquante  autopsies  ont  jété 
imites.  M.  Clôt  s'est  inoculé  du  pus  et  dA  sang  de  pes|l£^és  ^  sans  auovfi 
inconvénient;  ^ussi  e^t-il  convaincu  que  la  peste  /Qst  épiddmiqne  e^ 
non  contagieuse.  A  cette  occasion ,  M.  Chervin  revient  sur  ce  <p9i  ji 
été  dit  à  la  séauce  du  ^  octobre.  Ses  observations  tendent  toujours  à 
prouver  que  k  peste ,  de  nature  épÂdémjque  »  n'est  point  contagicueie, 
mais  (|ae  l'insalubrité  des  villes  peut  faciliter  tu  ravnges,  comme  onl'n 
vu  à  Venise.  Il  cite  ^nfin  l'autorité  des  auteurs  qui  confirment  l'in- 
suffisance des  lazarets  pour  s'opposer  k  la  conlagiAn»  ^i  elleponvait 
avoir  lieu. 
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M.  Bmilay  £ûtun  rapport  sur  .une  noarelle  soarce  iiilfureate  dëcou- 
ferle  â  Eogiiieii  per  M.  Boalan.  Les  eonduiions  saiTantes  sonladop- 
Ife»  par  r  Académie. 

!•  La  noQTeile  soarce  dnSDgbien,  éminemment  suîfurease  ,est  ideo- 
tiqoe  aux  deux  antres  ; 

1*  Piar  son  abondance  elle  peut  pourroir  à  tous  les  besoins ,  et  permet 
de  donner  pins  d'ext^sion  à  Tëtablissemenlr; 

1*  A  Taîde  d'appareils  cpiiyenables  ces  eaux  peuvent  être  cbauffiles 
sans  être  altérées  d'une  qi^inière  appréciable. 

M.  Ségalaa  présente  une  vessie  hypertrophiée,  qui  contient  de  nom- 
breux calculs ,  dont  plusieurs  sont  encbàtonnés  profondément.  Le  rein 
droit  du  malade  était  réduit  k  une  pocbe  membraneuse ,  par  suite  de  di- 
latation passive* 

Séance  du  30  ocfo^ns.— 'M.  Cbevallîer  fait  nn  rapport  sur  une  lettre 
dftM.  Serraot^  <}|ii  a  pour  objet  les. dangers  d'emplo/er  les  substances 
vénénenses ,  et  partîctdièremerH  dçs  composés  d^arsenic ,  pour  colorer  lès 
yapéers  qui  enyeloppent  les[  Bonbons, 

L'Académie  adressa  des  reiperclmens  a  91.  Servant; 

Société  de  Chimie  médicale. 

M.  Jolia  de  Fontenelle  présente  à  la  Société'  un  superbe  échantillon 
de  sel  marin,  sous  formé  de  sCalactite,  qui  pèie  environ  O'kiTograrames; 
il  contient  des  petites  (]^uantités  d*hjdroch1orate  de  chau;^  et  de  magné- 
sîcy  do  suinte  de  chaux ,  enfin  des  traces  de  fer. 

M.  Goério  Vajcj  ^4r(isie  iHxe  réclamation  sur  1q>  cojqcI usions  impri* 
misM  âe  foo  Mémoire  ;  il  sera  fait  droit  ù  cette  réclamaticyn. 

JHL.  Ppti^a4rgise  \  U  Société  une  lettre  contenant  diverses  formules; 
c^tA  leUs^  041  rea^Qjéc  à  rexamep  de  Al.  Guihourt. 

KL  Àaber^ier  fiU,  sur  la  demande  de  M.  Chevallier,  est  présenté 
cornue  meoid^Je  correspondant  :  son  admission  est  prononcée 

MILCb^TAUier,  Payeo,Jnlia4e  Fontcnelle^présentent  diverses  notesf 
cItM  seront  imprimées. 

La  Société  reçoit  divers  ouvrages  imprimés  :  ainsi  qu'un  numéro  du 
Aép(a:toirç  d.e  pharmacie  de  Buchner^  et  un  travail  de  M.  le  professeur 
Gamu  de  Turin  aur  le  chpléri^.  Â.  G. 

Hrciivi  PUBLiQua.  — -  Dkiiavdis.  —  RsxsstaKsiisss. 

La  désinfection  des  matières  fécales  et  leur  emploi  comme  engraia 
étant  en  ce  moment  un  objet  d'un  très-grand  intérêt ,  puisqu'il  peut  y 
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AT oir  amélioration  et  poui;  l'hygiène  publique  et  pour  .ragricnlture, 
nous  croyons  deroir,  nous  occupant  de  recueillir  ce  qui  a  été  fait  sur  ce 
sujet,  prier  nos  collègues  de  nous  transmettre  les  renseignemens  qu'ils 
auraient  sur  les  questions  suivantes  : 

!•  Gomment  foit-on  la  yidange  dans  votre  Tille? 
a®  £mploie-t-on  quelque  procédé  particulier  ? 
3*  Les  appareils  mobiles  sont-ils  adoptés  ?  — •  La  construction  des 
fosses  est-elle  différente  de  celle  des  autres  yilles?  Sépare-t-on  les  urines 
des  matières  solides  af  ant  de  fiiire  la  yidange  ?  Emploie-t-on  les  urines^ 
et  pourquoi  faire? 

4'  Le»  matières  fécales  sont-elles  recueillies?  Les  emploie-t*on  comme 
engrais  ?  Ayant  de  les  employer ,  les  mèle-t-on  à  quelque  autre  sub- 
stance? Subissent-elles  quelque  préparation  particulière?  Se  yendent- 
eUes? 

5«  Existe-t-il  une  yoirie  aux  enyirons  de  yotre  yille?  Cette  yoirie 
a-t-elle  été  quelquefois  une  cause  d'infection  ? 

G"  Les  ouyriers  qui  trayaillaient  pour  la  yidange  des  fosses  et  pour 
Fassainissement  des  matières  fécales  ont-ils  été  particulièrement  attaqués 
du  choléra? 

y  Y  a-t-il  quelque  règlement  de  police  applicable  à  yotre  yille  »  con- 
cernant la  yidange  des  fosses  et  le  transport  des  matières  ? 

Prix  d'htgisbs  bt  db  Mioici»  LéoALX. 

Les  rédacteurs  des  Annales  tthjr^iine  publique  et  de  médecine  légale, 
désirant  contribuer  de  tout  leur  pouyoir  k  l'ayancement  des  sciences 
auxquelles  est  consacré  leur  Recueil ,  proposent  deux  prix  de  trois  cents 
francs  chacun,  l'un  sur  l'Hygiène  publique,  l'autre  sur  la  Médecine 
légale.  Les  sujets  sont  au.  choix  des  concurrens.  Les  Mémoires,  écrits 
en  latin ,  en  français,  en  allemand,  en  anglais ,  devront  être  remis,  ayant 
le  !«' novembre  i836,  a  la  librairie  de  J.-B.  Baillère,  rue  de  l'Ecole^é- 
Médecine ,  n.  i3  ùisy  à  Paris.  Le  nom  de  l'auteur  sera  renfermé  dans  nn 
hiUet  cacheté ,  suivant  les  formes  académiques. 

Seront  chargés  de  l'examen  des  Mémoires,  pour  l'Hygiène  publique, 
MM.  And  rai ,  d*Arcet,  Esquirol,  Gaultier  de  Glaubry ,  Keraudren,  Pa- 
rent-Duehâtelet  et  Viilermé;  pour  la  Médecine  légale,  MM.  Adelon, 
Barruel ,  Chevallier ,  Devergierc ,  Marc  et  Orfila. 
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Iét  il  E.  Joebab  I  <&ectear  des  monnaies  dans  la  Hesse 

électorale. 

Le  procédé  ^e  publie  M.  Jordan  lui  a  été  suggéré  par  la 
lecture  d*une  notice  que  M,  Gay*Lussac  avait  publiée  sur 
Tessayage  des  matières  d'argent  par  la  voie  humide,  avant  de 
hire  paraître  une  instruction  complète  sur  ce  sujet;  mais,  il 
diffère  de  la  méthode  suivie  par  ce  dernier ,  en  ce  qu'il  in- 
ique directement  le  titre  d*un  alliage  par  la  comparaison 
du  volume  de  dissolution  saline  nécessaire  pour  sa  précipi- 
talioA  complète  avec  celui  qu'exige  la  précipitation  d'un 
marc  tout  entier.  M.  Gay-Lussac,  au  contraire,  déduit  ce 
litre  de  la  quantité  d'argent  alUé  nécessaire  pour  neutraliser 
une  quantité  d'eau  salée  égale  dans  tous  les  cas. 

Ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  la  méthode  de  AL  Jordan  , 
c  est  donc  de  déterminer  la  quantité  d'eau  salée  nécessaire 
pour  précipiter  complètement  un  marc  d'argent  chimique- 
ment pur.  Pour  cela  on  élève  Veau  salj^e  à  une  température 
qui  doit  être  constante  dans  tous  les  essais  et  peu  éloignée 
Âi  point  k  phia  éloré  qa'attaintoeUe  du:  local  où  l'on  o|ière; 
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Le  tube  de  verre  que  remplit  cette  eau  tient  à  un  autre  de 
métal  avec  lequel  il  peut  se  mouvoir  par  un  mécanisme  ana- 
logue à  celui  de  l'oculaire  d*un  télescope  et  qui  en  descen- 

daift^fenlre  dstn^.  énft^i^nie  ^ube  .^^t^l\/^4  9^r^ 
d^throibntâs^Ë ^nârCe  uh^^Snefrë  âivbeeen  imnmïelre/dom 
un  nonius  placé  à  côté  donne  les.  di|;^çmes  et  permet  même 
d*estiïnér  les  vingtièmes;  un  microscope  sTmpfe,  fixe  vers  le 
sommet  du  pied  de  l'appareil  et  ayant  un  cheveu  tendu  dans 
son  diapfiragme,  permet  d'observer  exactement  le  niveau  de 
l'eau  salée.  Quand  cette  eau  est  à  la  température  normale, 
^tlfe  M*.  ïôrdkxi*  a  ëkêe  à,' ii^"!^, ,  on  eh  laisse  écouler, *au 
moyen  d'un  robinet  situ^  au  Bas  du  tube  de  verre,  la  quan- 
tité ^cgss^^,  pour  que  swk  ni^^^»  «iliiuÀle  a^c .  &  dfeinâl 
du  microscope;  on  place  90ii4<ifi)V0binet  le  petit  flacon  qui 
contient  la  dissolution  d'argent ,  et  l'on  y  laisse  couler  l'eau 
saléfir jfiaqp'à  ce  qii»eii  tdniliântgoutt^gd|i«ce  elfe"  netqodlle 
p)n^  Mtfilnem«nt  la,  dissdlution.  Aprqs  la  chute  de  clnfMl 
gO^Ha^  on  hausae  le. tube  siiffisammekit  poùc  que  le  ni<?«rai 
d$  UeaMi  salée  et  le  cheveii«  du  nicvoMope  oomcidenf;^  Sei 
cetise  manière  on. obtîeBt  enfin,  le  poistd»  UédMellé  €fài^rKA^> 
qHf^  k  (mamiié  d^eau:aéoeaflaire:p0tti&  préoipîtot  tBom^éfài' 
ment  un  maiic  d'eaaai^.etce  plMlUserfliJttl]aébeplMmtbmtrt:' 
left  éi^Quvea  lulteravec  ùefoiàf.  Bdur  tMvi^^  Ik  Icmgomf^ 
qui,  dahft cette colouned'eauycorrasfioÀdent» aux  onae9'^itr 
nj  siUFaîtqiii'àJadiviêiNr.eii  huit flarliesf»  mlôsva^d'iibiâciri 
les  erreurs  tepantf  aua  inégalités  dLu  caUèn^dù  Witrery^pif*!»' 
fait  (iaoWer. jK)ur  la  peper.à  part^età'DÉftOignatitncB,  pJnîsprMh- 
plissantd^  nouveau  Tal^pareil  jusqu'au  m»  poux;  e»4ikse9r'i> 
égoutter  elen  pesei'le  liquide,  on  oèserwks  li«nteufB>qu;iici 
OGçppe  toiHm  les:foi»quil.Veû  efitiëoMilé  un.  pi>id5i;égaèàTr 
la  li]i|itiàilia  partie  dnnombie  de  nàllJgtiMiiifBs  trotiidéi'|>ré#iJ 
cédMment»  Quafatift . lai dkiaictn>dte^opo«:éfc  toMBi<etrô>quil 
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eorrespofldent  aux  gnmis,  on  peut  k  faire  immédiatemem 
Mns  errtnr  sensible  en  considëtiant  celles  des  onces  comme 
cjfindrîqués.  On  a  finalement  ainsi  un  tablc^il  qiîi  îndiqpie 
h  quantité  d  argent  en  onces ,  grains  et  fractions  de  girains. 
A-vecladfestidtitiôn  que  M.  Jordan  éhiploie  ei  qui  sts  compose 
tfetmron  94  parties  d*eau  en  poids  pour  une  de  sel,  o,i™* 
équiTaUt  1^  de  grain ,  et ,  comme  Tëcoulemeiit  otl  iVddition 
iftoièr  sèulé  g&utte  occasionné  unedlfFéi^ehcé  de  ô,r"^  clans 
lëhitékâ  de  ta  solutioh,  il  s'en  suit  qli'oh  peut  cdristater  là 
quamieé  dé  Tatgent  à  ^  de  grain  près^  en  admettatii  ijue  Ik 
dernière  goutte  qui  a  encore  produit  de  l'effet  ne  sy  est 
employée  qu'à  moitié. 

«  En  suiyant  la  méthode  de  M.  Gay-Lussac,  dit  M.  Jordan, 
il  doit  être  difficile  d'éviter  une  sursaturation  de  la  dissolu- 
tion, et,  par  conséquent,  il  faut  chaque  fois  opérer  par 
dixièmes  tant  de  la  dissolution  d^  sel  que  da  la.  dissolution 
d'argent;  or,  par  suite  des  longueurs  de  ce  procédé,  il  me 
parai tpliis  aisé  de  commettre  des  erreurs  qù  en  suivant  celui 
que  je  propose ,  après  m'être  convaincu  de  sa  commodité  et 
de  son  exactitude  par  des  essais  multiplié^.  Quand  on  a  af- 
faire à  des  alliages  dont  on  connaît  déjà  le  titré  avec  une 
certaine  exactitude,  comme  lorsqu'il  s'agit  d'un  .échaq^uUon 
delà  masse  à  monayer,  d'une  pièce  d'essai,  de  la  monnaie, 
etc.,  l'épreuve  se  termine  en  aussi  peu  de  temps  011  même  eh 
moins  de  teihps  qn*une  coupçUation.  »       ,    ' 

Il  est  rare  qu'avec  un  peu  de  précautions  on  sursature  la 
dissolution  d'arsfent  qui  est  en  essai:  lorsque  ce  cas  .se  pre- 
sente,  on  corrige  l'erreur  en  versant,  jusqu  au  point  conve- 
nable, dans  cette  dissolution  sursaturée  une  autre, dissolution 
d'un  marc  d'éweuve  qu'on  a  étendue  d'eau  distillée  jusqu'à 
ce  que  son  poids  fût  exactement  divisible  par  aSjB  C  nombre 
de  grains  contenus  dans  un  marc  de  8  onces  ou  16  lots  con- 

5. 
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tenant  i8  graios),  et  dont  on  a  mesuré  dans  un  tube  gradué 
une  longueur  correspondante  à  un  grain  en  la  faisant  dé- 
goutter par  un  robinet  d*or  ou  de  platine  dans  une  petite 
tasse  de  plaine  sur  une  balance  ;  on  soustrait  du  titre  qu'in- 
dique rëchelle  de  l'appareil  tout  ce  qu'indique  celle  du  tube 
gredué:  rallongement  de  la  colonne  liquide  par  l'addition  de 
l'eau  permet  d'obtenir  de  petites  fractions  d'un  grain* 

Si  Ion  Toulait  faire  plusieurs  essais  à  la  fois,  on  y  réussi- 
rait en  recourant  aux  expédiens  proposés  dans  ce  but  par 
]f.  Gay-Lussac.  {Annalen  der  Pt^sik  und  CAenue^  x835y 
n.  I.)  J.  F, 
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MÉMOIRE 

SUS  LBS   BAUX  MIsiBALBS   OB  LA  COBSB, 

't^ar  M.  PoGGiALB,  aide-major  au  Yal-de43ràce. 

•  •  • 

La  Corse  est,  sans  contredit,  un  des  départemens  de  la 
France  le  plus  riche  en  eaux  minérales  ;  il  ne  manque  dans 
cette  île  aucune  espèce  d*eaux  thermales.  Les  eaux  sulfureu- 
seS|  ferrugineuses,  salines,  etc.,  y  abondent,  et  Ton  sait  que 
la  Corse  possède  une  source  d'eau  acidulé  très-estimée. 

Malgré  les  progrès  immenses  de  la  chimie,  qui  a  jeté  tant 
de  lumière  sur  la  question  des  eaux  minérales;  malgré  les 
travaux  sans  nombre  auxquels  elles  ont  donné  lieu ,  celles 
de  la  Corse  ont  été  négligées,  et  on  pourrait  dire  quelles 
sont  aussi  inconnues  qu'au  temps  où  Lavûisier  établit  les 
premières  bases  de  la  science.  Je  dois  toutefois  en  excepter 
Yeau  de  Saint-Antoine  de  Guagno^  dont  M.  ThiriauX|  profes- 
seur au  Val-de-Grâce,  nous  a  fourni  une  analyse  et  une  to- 
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pographie.  Ce  travail  est  consigné  dans  une  thèse  soutienne  à 
Strasbourg  en  1829. 

PBrmi  les  aux  minérales  de  la  Corse,  celles  de  Sain^jén- 
toine  de  GuagnOy  de  CaUanicia^  d'Orezza^  de  Pietra  Pola^ 
de  Tallano  et  de  Fuimorbo^  méritent  un  examen  appro- 
fondi. Je  m'occuperai  dans  ce  mémoire  des  deux  pre- 
mières» I 

Eau  minérale  de  SainU  Antoine  de  Guagno. 

Il  existe  k  Sain t->Ân toine  de  Guagno  deux  sources  parfai- 
tement caractérisées  par  leur  température,  mais  qui  n'ofirent 
que  de  bien  légères  différences  dans  leur  composition.  La 
température  de  lune  de  ces  sources  est  de  4o  ^  So^  Réau* 
moq  celle  de  lautre  est  de  20  à  3o^.  Celle-ci  contient  moins 
d  adde  hydro-sulfurique.  Aussi,  Tanalyse  que  je  vais  rapport 
ter  pourra  s'appliquer  .à  ces  deux  sources. 

Cette  eau#8t  limpide,  transparente  et  sans  couleur.  Elle  a 
une  odeur  d*acide  hydro-sulfurique  et  une  saveur  dpuçâtre, 
salée.  Cette  odeur  provient  d*une  quantité  notable  d'hydro- 
gène sulfuré ,  qui  se  dégage  à  la  température  ordinaire  de 
ces  souroes.. 

Tai  pris  avec,  la  plus  grande  exactitude,  la  pesanteur  spéci- 
fique de  cette  eau.  Les  aréomètres  de  Cartier  et  de  Nickolson 
ont  été  impuissans  pour  manifester  des  difTérences  sensibles 
entre  ce  liquide  et  Veau  distillée.  J'ai  eu  recours  à  la  balance 
de  Fortin.  J'ai  pris  deux  volumes  égaux  d*eau  minérale  et 
d'eau  distillée  ;  je  les  ai  soumis  aux  doubles  pesées  avec  cette 
balance,  et  j'ai  trouvé  le  poids  de  l'eau  minérale  de  aaS, 
148,  et  celui  de  l'eau  distillée  de  aaS,  z4o«  La  différence  est, 
oomme  on  voit,  très-légère. 

Cette  eau  laisse  déposer,  dans  les  bassins  ou  dans  les  bou- 
tâlles  qui  la  contiennent,  un  sédiment  très-marqué  de  ma- 
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tière  glaireuse,  blanche ,  qui  simule  des  filamens.  ite  blanc 
d'œuf  légèren^ent  coagulé.  On  a  donné  à  cette  ^ub^tance  le 
nom  d!exatractif  animaliséy  de  baréginie^  etc.  On  (a  tro,uve, 
du  reste,  dans  presque  toutes  \^  eayx  wméx^^f  et  je 
pense  que  quelques  chimistes  ont  eiiagéré  l'intérêt  qu'on 
doit  attacher  à  cette  substance. 

3i  l'on  soumet  cette  eau  à  rébuUition,  et  quon  recimUe^ 
dans  une  éprouvette  sous  le  mercure,  les  gaz  qui  se  déga- 
gent, on  y  trouve,  par  l'analyse,  de  Tair,  de  Tacide  carboni- 
que, de  Fazote  et  de  1  acide  hydro-sulforique.  Je  me  suis 
servi,  pour  plus  de  sûreté,  du  maira,f^u9eUe  de  M.  Anglada^ 
pour  recueillir  les  gaz.  Cet  appareil  est  composé  d  un  ma- 
tras  lutté,  d  une  petite  cuvette  métallique  percée  au  centre, 
et  d'une  éprouvette  pleine  d  eau  distillée.  Pour  que  Peau  de 
réprouvetle  n'absorbe  pas  une  portion  des  gae,  j'y  ai  fiût 
passer  un  peu  d'huile.  J'ai  obtenu  par  ce  procédé  les  gaz  dont 
j  ai  dqa  parleur  • 

Examinons  maintenant  si  Tazote  et  l'adde  hydro-sulfuri- 
que  existent  à  l'état  libre  dans  cette  eau  minérale,  ou  bien 
s'ils  ne  sont  que  le  résultat  de  l'action  du  calorique  et  des 
diverses  substances  qui  y  sont  contenues.  Je  pense  que  ces 
gaz  ne  se  trouvent  pas  dans  l'eau  à  Fétat  libre,  et  f  espère  en 
donner  la  preuve. 

L'azote  provient  de  l'action  de  l'air  sur  l'acide  hydro-sul- 
f urique.  En  effet,  si  on  chauffe  l'eau  minérale,  après  avoii: 
détruit,  avec  un  sel  de  plomb,  lliydro-sulfate  de  soude,  oi^ 
n'obtient  pas  d'azote  pur,  mais  bien  un  mélange  d'oxigène 
et  d'azote  ;  si,  au  contraire,  on  chauffe  cette  même  eau  miné- 
rale telle  qu'on  la  retire  de  la  source,  c'est-à-dire,  sans  avoir 
précipité  le  soufre ,  on  obtiendra  de  Tazote  puir.  D'ailleurs , 
ne  sait-on  pas  que  l'azote  est  presque  insoluble  dans  l'eau  ? 
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LmwenitéoïÈC  la  soitrcâ de l'axote  que  odile  «an  nunérale 
laisse  dégager  fut  râ>aUilion« 

fl  en  est  de  mAme  de  Tacide  hjdro^aulfuxiqae.  Cel  acide 
BesjtroaTepas  ât4etat  libre,  mabineb  combiné  aTee.iefc 
bases.  En  eflTet,  si,  après  avoir  dissous  dans  Teau  di^iilée  um 
saUure  oriaiaBisë^  on  hit  eacrer  l'eem  en  tabmlUtîaB,  ob  vOb- 
serremm  dégagemeBft  assez  grand  d'acide  bgrdf»«tiUîitiqae. 
Si  on  traite  cette  eau  minérale  par  laeUerMaépuenx^^n  B^fen 
tîndia  a«euu  précipité,  et  Ton  sait  copifaien  ce  i^çtU  est 
sensiblepour  découvrir  des  atèfues  d 'aeide  hydvQ<6iiI4fin^pie« 
Cependant,  si,è  Facide  arsenieia,  on  ajoute  del^apide  hydoe^ 
cblorique  ou  de  Facide  ratti^e,  on  obtient  de  eoifta  ob  pré- 
dpité  jaune  de  sulfure  d'arsenic.  Je  pense  que  ces  faiis  pfour 
rent  clairement  que  Facide  bjdro-sulfurique  se  trouve  dans 
celte  eav  i  Veut  d*hydro^snUtte*  CSette  expérience  a  été  phi- 
sienrs  fois  répétée  à  la  source  même. 

Lean  noînévale  de  Saint-Antoine  de  Ouagno  précîfttte  en 
Uaoc  par  i*eau  de  chaux.  Ce  précipité  est  ^décomposé,  avec 
eflEnresoence ,  par  Facide  nitrique. 

Une  kme  d'argent  bien  prc^re,  mise,  pendant  qnelqBCs 
heures,  en  contact  avec  cette  eau,  nmrGÎt. 

Esposée  à  Fair,  cette  eaa  se  couvre  d'une  légère  peUteule 
blandie. 

BHe  rougit  feiblement  la  teinture  de  tournesol  :  It  chlo** 
rare  de  barium  y  occasionne  un  précipité  blanc  insoliible 
dans  Facide  nitrique. 

Le  nitrate  d'argent  précipite  en  blanc  Boirètve  Fea«  Batur 
relie,  et  en  blanc  Feau  qui  a  bouilli.  Une  partie  du  préôplfe 
estsoluble  dans  Faciske  nitrique. 

On  obtient  avec  le  phosphate  d'ammoniaque  basique  un 
précipité  blanc. 

L'acide  hydro-cyanique^  la  teinture  de  noix  do  galle,  le 
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chlore,  Tacide  sulfureux,  Tacide  sulfurique,  Tacide  nitrique^ 
etc. ,  n'ont  produit  aucun  changement  dans  oette  eau. 

Le  proto-nitrate  de  mercure  donne  un  précipité  blanc 
dans  leau  qui  a  bouilli,  et  blanc  noirâtre  dans  Feau 
naturelle. 

L'acétate  de  plomb  y  produit  un  prëclpité  blanc  noirâtre. 

L'acide  oxalique  et  Foxalate  d'ammoniaque  y  donnent 
naissance  à  un  prédfnte  blanc. 

Le  chlorure  de  platine  et  l'ammoniaque  ne  produisent 
aucun  précipite;  le  premier  cependant  donne  de  l^ers  flo* 
cons  jaunes,  si  Veau  est  concentrée. 

Il  est  évident  que  cette  eau  contient  : 

X*  acide  carbonique  libre, 

a*  acide  hydro-sulfurique, 

3^  acide  sulfurique,  carbonique  et  hydro-chlorique;  com- 
binés avec  la  chaux  et  la  soude, 

40  barégine  Croélange  de  plusieurs  matières  organiques) . 

Quatre  kilogrammes  d'eau ,  évaporée  au  feu  doux  d'une 
lampe  évaporatoire  et  dans  des  capsules  de  porcelaine,  ont 
laissé  un  produit  du  poids  de  3,  4^0.  Ce  qui  donne  pour 
1000^  grammes  d'eau  o,  855  de  résidu. 

Ce  résidu  a  été  traité  successivement  par  l'alcool,  par  l'eau 
distillée,  par  Vacide  hydro*chlorique  et  le  carbonate  de  po- 
tasse à  chaud,  pour  obtenir  les  proportions  des  substances 
qui  le  composaient. 

Je  me  contente  de  donner  ici  simplement  les  résultats  que 
j'ai  obtenus,  sans  décrire  les  procédés  que  j'ai  suivis  pour  y 
arriver. 

1000  grammes  d'eau  contiennent  i,  027 

Savoir  : 

Acide  carbonique o,  066 

E^dro-sulfate  de  soude.  .••,..•     o,  106 
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Principes  fixes. 

Carbonal»  de  soude o,  087 

Nitrate  de  potasse o,  019 

Chlorure  de  sodium o,  24^ 

Carbonate  de  chaux^ o^  o43 

Solfiite  de  soude o,  ii3 

Carbonate  de  magnésie o^  o33 

Sulfate  de  chaux o^  i48 

—     d'alumine o,  oaS 

Silice * .  • . .  0|  048 

Barégine o,  07a 

Perte o,  037 

Total I9027 

Je  n*ai  rien  à  ajouter  à  la  topographie  des  bains  de  Saint- 
AntoÎDe  de  Gnagno,  tracée  par  M.  Thiriaux;  elle  est  très- 
exacte. 

■ 

Des  eaux  sulfureuses  de  Caldanicia^  près  d^AjojCcio. 

Les  eaux  de  Caldanida  ne  sontconnues  que  depuis  quelques 
aimées.  Ce  sont  des  paysans  qui  les  premiers  ont  été  frappés 
de  Todeur  d*œu&  pourris  qui  s*exhalait  de  la  terre  d*où  elles 
sortent,  et  c'est  sur  le  rapport  de  ces  paysans  que  M.  Versini 
médecin  distingué  d'Ajaccio,  alla  les  visiter,  et  les  fit  con- 
naître. Ce  médecin ,  ayant  observé  que  ces  eaux  étaient 
douées  de  propriétés  actives,  les  employa  avec  succès  dans 
piasieurs  affections,  et  en  général  tous  les  médecins  du  dé- 
partement approuvèrent  bientôt  leur  emplc». 

Les  eaux  de  Galdanicia  se  trouvent  dans  une  vallée,  qui 
porte  ce  nom,  à  une  lieue  environ  à  l'est  d'Ajacdo.  La 
grande  routC)  qui  va  de  cette  ville  à  Bastia  par  le  centre  de  la 
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Corse,  passe  auprès  de  ces  ^ux.  Elles  sont  situées  au-dessus 
de  la  plaine  de  Campodiloro,  qui  laisse  voir  une  partie  du 
golfe  d*Ajaccio.  On  y  va  très^aisément  à  piied  de  cette  ville  ; 
une  partie  de  la  route  est  ombragée  :  elle  traverse  àes  vigno- 
bles et  des  jardins  bien  cultivés. 

On  découvre  de  €aldanicia  les  plus  hautes  motitagnes  de 
la  Corse  et  surtout  les  montagnes  du  centre,  qui  forment  un 
grand  plateau  qui  domine  l'île  tout  entière* 

Il  n'existe  pas  encore  de  village  autour  des  eaux  ;  mais 
j*espère  que  le  gouvernement  et  le  département  feront  quel- 
ques sacrifices  pour  construire  quelques  maisons  si  néces- 
saires aux  malades,  qui  sont  obligés  daller  toi^s  les  soirs 
coucher  à  Ajaccio. 

Les  eaux  d«  Caldanicia  n'ont  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune 
recherche  de  I9  part  des  chimistes  j  leur  composition  étgit 
complètement  inconnue. 

Cette  eau  estlympide,  incolore  et  transparente  :  elle  ^  un/9 
saveur  fade  et  une  odeur  prononcée  d'œufs  pourris,  qui 
provient,  comme  on  sait^  du  dégagement  de  l'hydrogène 

sulfuré. 

Pour  avoir  la  température  de  cette  eau,  un  bon  thermua- 
mètre  4  été  tenu  dans  h  fente  même  à  travers  laquelle  çlles 
sortent.  Il  a  marqué  3 1^  ^.éaumur.  Cette  expérience  renpu- 
velée  plusieurs  fois^  a  donné  presque  toujours  les  mêmes  ré-* 
sultats. 

On  a  évalué  le  poids  spécifique  de  celte  eau  par  le 
même  procédé  qui  a  été  suivi  pour  Idéaux  de  Saint-AntoioU 
de  Guagno. 

On  a  trouvié  la  proportion  suivante  eniCre  l'eau  dîatiUée  et 
l'eau  minérale  :  &5o,  oooj  »5q,  oo8. 

Du  nuliett  de  la  source,  il  se  d^age  par  îonervalles  de 
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{Tosses  bulles  d'un  gaz  qui  a  présenté  tous  les  caractères  du 
gaz  azote. 

Qd  trouve  au  fond  du  bassin  et  des  bouteilles  qui  ont  con- 
tenu cette  eau  une  matière  qu'on  a  appelée  barégine. 

Cette  eau  n'exerce  aucune  action  appréciable  sur  la  tein- 
ture de  tournesol,  le  papier  de  curcuma  et  le  sirop  de  yio- 
letles.  Ce  n'est  que  lorsqu'elle  est  bien  rapprochée  qu  elle 
pMsède  une  action  bien  marquée  sur  le  papier  jaune  de 
curcuma. 

Si  on  la  chauffe  jusqu'à  J'ébullitiop ,  pn  *  obtient  du 
gftz  adde  hydro-sulfuriquç^  vai^  je  n^Q  .çpis  apsuré,  par  les 
mêmes  moyens  que  j'^û  déjà  indiqués,  que  cette  eau  minérale 
ne  contient  pas  d'acide  hjdro-sulfurique  libre.  L'azote  pro- 
TÎent aussi  de  la  décomposition  de  lair. 

L'eau  de  Caldanicû^  pe  co.utiept  pqint  d'acide  carbonique 
libre. 

Si  on  plonge  dans  cette  eau  une  feuille  dargent,  elle 
ne  tarde  pas  à  prendre  une  teinte  foncée^  due  à  du  sulfure 
d'argent.  L'acétate  de  plomb  y  produit  un  précipité  blanc 
bnniâtre.  Le  nitrate  d'argent  donne  naissance  à  un  précipité 
jannâtre» insoluble  dans  l'acide  nitrique,  et  solubl^  dans  Tam'^ 
moniai^e. 

L'acide  arsépieux  u  y  produit  aucun  effet  apparent.  Si  l'on 
j  ajoute  qu^l^efi  gouttes  d'un  autre  acide  puissant ,  on 
observe  une  teinte  jaune  et  un  nuage  de  sulfure  d'arsenic. 

L'ammoniaque  n'y  a  opéré  aucun  changement.  L'eau  de 
barite  et  les  sels  baritiques  donnent  un  précipité  blanc 

La  teinture  de  noix  de  galle,  les  sels  de  platine,  lacide 
Iiydro-cyanique,  les  acides  puissMs,  les  cyanures,  n'ont  donné 
aucun  précipité.  L'eau  de  chaux  ne  trouble  cette  eau  que 
quelques  heures  fiprès  y  avoir  ajouté  jp^  réactif. 

On  peut  4p^c  conclure  de  ces  diCférens  es3aîs  que  l'eau  de 
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Caldanicia  ne  contient  point  de  gaz  libres,  que  les  acides 
carbonique  et  hydro-sulfurique  s'y  trouvent  à  Tétat  de  car- 
bonate et  dliydro-sulfate. 

Il  résulte  aussi  de  ces  expériences  qu'elle  contient  des  sul- 
fates et  des  chlorures,  et  que  ces  dififérens  sels  sont  à  base  de 
chaux  et  de  soude. 

Analyse  de  détermination^ 

C'est  au  moyen  du  nitrate  d'argent  ammoniacal  ^e  j*ai 
déterminé  la  proportion  de  l'hydrogène  sulfuré.  looo gram- 
mes d'eau  ont  fourni  o,  o6<S  de  sulfure  d*argent.  Ce  produit 
donne  par  le  calcul  o,  024  d'acide  hydro-sulfurique,  et  par 
conséquent  0,071  d'hydro-sulfate  de  soude. 

On  a  fait  évaporer  quatre  kilogrammes  de  cette  eau  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  au  feu  d'une  lampe  à  esprit  de 
vin.  Le  résidu  bien  sec,  que  l'on  a  obtenu,  pesait  3, 2108. 

L'action  de  l'alcool  à  \o^  et  de  l'eau  distillée  a  séparç  les 
substances  qui  composent  ce  résidu  en  trois  portions.  La 
partie  enlevée  par  l'alcool  pesait  0,070.  En  traitant  par  l'eau 
distillée  le  résidu  abandonné  par  l'alcool,  on  obtient  un  pro- 
duit dont  le  poids  était  de  o,  6o5,  qui,  réunis  à  o,  070,  for- 
ment un  total  de  o,  669. 

Apiès  ces  opérations,  on  trouve  un  résidu  sur  lequel  l'al- 
cool et  l'eau  n'ont  aucune  action.  Il  pèse  o,  i33,  qui,  réunis 
à  o,  669,  font  o,  8oa. 

Si  on  rapproche  maintenant  ces  divers  résultats,  les  o,  80s 
offrent  la  composition  suivante  : 

Composition  de  Teau  sulfumuse  de  Caldanicia  pour  1000 

grammes  de  liquide. 

Hydro-sulfate  de  soude ^^9  ^7^ 

Barégine o,  oSp 
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Chlorure  de  sodium .0,  aii 

SulËtte  de  soude •  • .  •  •  o,  084 

—      de  chaux*  •• o,  107 

Otfbonate  de  chaux o,  o38 

—  de  soude o,  097 

—  de  magnésie o,  028 

Silice  ••••.••.•••• Oi  129  , 

Perte • o,  0S7 

<  o,  8oa 
médicale. 


•  t.  » 


H.  Yenini  a  eu  occasion  d'employer  les  eaux  deCaldanicia 
ifecsaccès  dans  plusieurs  maladies.  Il  pense  quon  doit  s'en 
servir  toutes  les  fois  qu'on  a  besoin  de  légers  purgatifs  et  de 
toniques.  Il  en  a  fait  usage  dans  les  engorgemens  des  -viscères 
du  bas-Tentre,  dans  les  catarrhes  chroniques  de  la  yessie, 
dans  la  chlorose,  dans  les  affections  cutanées«et  dans  les  ul- 
cères scrophuleux.  Plusieurs  personnes  d'Ajaccio,  atteintes 
de  ces  diverses  affections,  en  ont  éprouvé  des  effets  salutai* 
res.  On  administre  ces  eaux  soiis  la  forme  de  bains,  de  lo- 
tions et  en  boissons. 


RESULTATS 

atS  XXTBBIBBCSS  BT   OBSBRVATIONS  FUTES  SUR   Ii'hOMMB   BT 
UtS  AHIMAITX,  AU   MOTBN    DB  Uk.   CRBOSOTB , 

Pur  le  docteur  J.  CoRiiBLLiiri,  professeur  de  clinique  interne 

à  l^niyersité  de  Pavie. 

M,  le  professeur  Corneliani,  sans  adopter  aveuglément 
les  âoges  quWt  accordé  à  la  Créosote   Beichembacb, 


•  '  ) 
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Buchner,  âavirijg;,  e'tc.\  contre  diverses  affections  morbi- 
fiques,  a  cru  devoir  en  îâfrê  lobjet  d^  ses  înveistigations , 
tant  dans  ^ja  ctmique'qûè'suVpIusî^^^ 
Il  en  a  fait  usage  soit  à  Finterieur,  soit  par  la  méthode 
endermiqUe ,  soit  enfin  par  injection  dans  Tes  veines  ;  il  en 
a  varié  les  do^es  depuis'  les  plus  minimes ,  jusqu'aux  plus 
hautes.  Ydici  lès  résultats  qù*il  a  tirés  de  ses  expéiriences  : 

1^  La  Qrépsôte  prise  Intérie'u'remVnt ,  a  forte  dose,  peut 
produire  iut^IeMchamp  la  mort,  sans  que  l'autopsie  présente 
aucune  lésion  organique ,  si  elle  a  été  faite,  aussitôt  après 
la  mort.  ^ 

.  ^a^  îQuand  la  CréoisQtff  f(«iTe  6a  lopt  peu  étendue  iil^ttap- 
fUiqùée  SQT  un  .gms  nerf  mis  à  nu^  tel  ^ue  le  nerf  vague  ^ 
tmt  qu^elle  est  injèfihie  dans  urie  ^mhe,  méhie  à  très-{Mlife 
êo9^y  la  nlort  s'ensuit  nBfluédkteciientA.  . 

6^  Si  Ia**Aose  ipi  est  «pas  assea  forte. |)oiir  donner  lieu  à.jh 
ibort)  elle  déceipndfiie  mn  engouKdisseknent  dans  les  systèmâs 
musculaires  et  itehreux  ;  des  syn^émes  de  [^andyûe  se.d«« 
^lafënt  dtth  eitirémités^  au  cceur^  aw  dEaphragme  et  aux  oi^ 
ganeë  des  sénà,  ce  qiii  ferait  croire  que  la  Créosote  agit  k 
l'instar  des  narcotiques  affaiblissant  y  parmi  lesquels  elle  de* 
vrait  prendre  place. 

4®  Quoiqu'on  n'ait  point  encore  indiqué  d  antidote  contre 
les  effets  toxiques  de  cette  sub^hce,  il  paraîtrait  que  les 
stimulans  généraux  sont  indiqués,  à  moins  qu'elle  n'ait  déjà 
agi  sur  l'estomac  :  car,  alors  les  affaiblissans,  et  surtout  les 
narcotiques  ,  tels  que  leau  de  laurier-cerise,  en  augmentè- 
rent IH  éfifets  itteurtriers.  i      . 

5°  La  Créosote  etétf^t  également,  sur  la  muqueuse  gastro- 
entérique,  une  action  mécanico-chimique  plus  ou  moins 
forte,  qui  df^nnè  lieu  aux  différentes  lésions  oi*gai^ques 
qu  on  rencontre  sur  le  cadavre  et  aux  gastro-ententes  cluro- 


oîqpef  iiwqpvtf M  ^ont  sujiette^  Us  fieraonnea  ^ui  oat  fiiit  un 
loBf  y^§^  de  c#Ue  .substance. 

ff  Pmv  s'opfoasr  à  ost  efiét  «i^mco-ehiiiii^ue^  pracUiil» 
par  la  Créosote  prise  à  l'intérieur,  il  faut  faire  még^JlM 
^isipBsr  biMl^i^s  ei  «lucâlagiiieilsed.  Le  fjaagi^é j'éttint 
«a  wceUert  disiohranlde  cette  s^i^stafiioe ,  en  augmenta  lerf 
«G^  4âétèi!ék.  ^  lot  ÉMiaa At  fdw  «6  odniact  ariM  le«pav 
pilles  nenreuse9t4ai  rest^niac; 

jT.Ba^l^éiriérdk^  lesmflladâftttéBr^wieût  sujâpcteter  Ane 
dase  99*44ii  <llJ^deitf  goiiUasv  npétaei  quatre  et  nêmajuft^ 
faa  fiU  ùÀs  dans  lea  viagl^quaiM  heuMs. 

9  La  (âréoacitef  prise  inlaériemameaty  peut  être  utile 
daps  W  diajbetea  aucvé  ^  dans  la  polydipsûé ,  Vkéiooplliiaie  y 
ha  cattuorhar  clitfQDÎt|aes>  la  diiùrçbée,  les  palptl^iÎMa  dut 
cceor,  ks  axifKHwies^  et^  peiu-ièitfe  aaâmey  dans  le  téfaàoA. 

jf  Un  e£Fet  singulier  de  b  Crépite,  prise  àTintmîelir, 
paiait  ^re  d'abord  sans  action  surJkavcMes  urinaiffcs|.ieaf, 
Tanimal  sur  leipuel  on  expériçientie,  urine  aussitôt  qu'il  la 
prise.  Le  docteur  Corneliani  croît  qui»,  «tela  as^dù  à  ifi  para4j 
Ijsie  qu'il  prodadt,  notamment  sur  le  col  de  la  yeasie. 

zo"*  L'applic^tixqi  de  la  Créo^ofjia-.à  l'eaterieur  dans  kr 
denoites  chroniques ,  et  notamtn^t  dans  les  dartres  j,  1» 
^Je  et  .les  psoriasis  chroûiq(ies>  peut  être  souvent  ut^le  f 
soitq^  son  9Ctaw  soit  desséchante,  anti*pUo^tîqiie  oa. 
bien  insecticide  (relatiyement  à  la  gale). 

!&*  Cette  substance  est  très^uiîle-  dans-  les-  plaies  -étales 
ulcères  simples,  qu'elle  déterge  et  cicatrise  facilement. 

fi*  Si  Pâppttcatîoli  externe'  dé  là  Créosote  nV  pas  lieu' 
sur  une  large  surface  ou  ai^r  de^  ijaiaificationa  nerveuses 
hnportantes,  elle  ne  produit  aucune  altération  des  organes, 
leàiW  d6  Mia.':Mr  ksquda  eBe  agit  plus  spéeiafleùieBt , 
c«nnbawMH*3é|niièt)e ,  k,c€bn»èatt  etleè  rans^^LedottiAivi 
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« 

Gorneliarti  a  ]^ourtàTit  observe  que,  dam  les  phtfaiaieSy  Kti* 
spiration  de  la  Créosote  pouvait  donner  lieu  à  un  engour* 
dîasement  des  fonctions  intelleelueUeB  et  des  mouvemena 
nMSseulaires. 

ly  Si  l'mploi  de  la  Créosote  à  l'eitëriew  n*arrète  poilit 
les  hémorrhagies  veineuses,  du  moins  celle  d'une  groase 
veine,  telle  tfae  la  fémorale  d'une  brebis,  elle  est  efficace 
contre  Thémorrhagie  d'une  artère  médiocve» 

Ncfie  du  Rédacteur.  Plusieurs  observaiiona  du  professeur 
italien  sont  conformes  à  celles  de  BIM*  Ollivier,  Gosier  ^ 
Yvan,  Bertkelot,  Hue,  eic^,  et  à  celles  iqoele  docteur 
Martin  Solon  a  consignées  dans  le  rappon  qu'il  a  fidt  i 
l'Académie  royale  de  médecine.  La  commission ,  dont  ce 
médecin  était  l'organe,  ajde  plus ,  employé  1^  Créosote  avec 
succès^  pour  la  conservation  des  pièces  anartomiques. 
,  E  est  reconnu  aussi  que  la  Créosote  exercé  ukie  action 
panioulière  sur  l'albumine,  qu'elle  coagule  promptement, 
et  une. action  excitante  .sur  l'économie  animale,  ce  qui  in» 
dique  qu'on  ne  doit  l'employer  que  très«étendue.        « 

En  résumé,  cette  substance  ne  saurait  être  considérée 
comme  un  spécifique  contre  aucune  maladie;  pour  quel* 
ques-uttes,elle  doit  rentrer  dans  la  classe  des  moyens  connus; 
et ,  par  conséquent ,  les  éloges  qu'on  lui  k  prodigués,  sont, 
au  moins ,  exagérés Julia  dx  FonrsirBULB. 

NOTB  sua  LA  PRÉPARATION  ET  l'bFFICAGITB  DU  SIROP  DE  IiAITUB, 
PAR  MM.  MARTlir  SOtOM  BT  SOUBEIRAlTt 

« 

Le  Codex  prescrit  de  préparer  l'eau  de  laitue  en  distillant 
de  la  laitue  pommée  avec  de  l'eau ,  do  miQÛère  i  retirer  mi 
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poids  dTeaa  distillëe  double  de  celui  de  la  'laitue  que  l'on  a 
employée^  pui9  il inut  remeltie  cette  eau  distillëe  dans  la  eu- 
cosbile  aTecdenottTelle  eau  et  de  nouTelles  télés  de  laitues, 
et  il  faut  retirer  un  poids  d'eau  de  laitue  égal  à  celui  de  la 
plante  qui  a  été  employée  dans  les  deux  opérations. 

L*eau  de  laitue  que  l'on  obtient  par  ce  procédé  est  fort  peu 
ae^Tc,  et  beaucoup  de  praticiens  mettent  fort  en  doute  les 
propriétés  sédatives  qui  lui  sont  généralement  accordées. 
On  lemarquera  que,  s*il  y  a  moyen  d'obtenir  quelques  effets 
de  l'eau  de  laitue ,  le  cboix  de  la  laitue  en  tète  qui  a  subi  un 
mitable  étiolement,  peut  paraître  au  moins  singulier  ;  il  faut 
remarquer  encore  qull  n'y  a  aucun  ayantsge  à  faire  deux  dis- 
uflatîons  f  et  que  Ton  arrive  plus  vite  et  mieux  au  même  ré- 
solut en  retirant  du  premier  coup  un  poids  d'eau  distillée 
pareil  à  celui  de  la  laitue. 

M.  Arnaud  de  Nand  a  conseillé  d'extraire  le  suc  de  la  laitue 
et  dele  distiller.  H  a  obtenu  une  eau  vireuse  et  tràs-odorante; 
maïs  elle  a  l'inconvénient  de  ne  pas  se  conserver.  M.  Cheval* 

lier  a  pensé  avec  raison  que,  si  on  la  convertissait  en  sirop  an 
moment  de  sa  préparation ,  on  pourrait  fiicUemoit  s'en  ser- 
vir toute  l'année. 

Cette  note  a  été  fidte  pour  constater  la  yaleur  thérapen- 
tique  du  produit  que  la  laitue  peut  fournir  k  la  distillation 
avec  l'eau  ;  mais,  pour  avoir  de  suite  une  réponse  positive , 
nous  avons  laissé  de  côté  la  laitue  pommée ,  et  nous  nous 
sonunes  servis  de  la  laitue  montée  prête  à  fleurir ,  dans  la- 
qndle  les  sucs  propres  et  amers  sont  aussi  développés  que 
possible.  Cette  laitue  a  servi  à  la  préparation  d'une  eau 
tiUée  qui  a  été  convertie  en  sirop. 

Eau  de  laitue. 

Pr.  :  laitue  mi»itée  prête  à  fleurir. . '. . .     &  Q, 
a.  a^simui.  5 


\ 
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Strop  d»  kùiuâi 

Pr.  :  Eau  âisfiltec  dé  lâituë*  •  •  •     i  parfié. 
Sùcrii  olafic,  •..»••••;••     a 

Faites  Aiaaonâre  le  nttoée  à  bné  dbiMie  cfatléuf ,  i$A%  tta 
)>abi4iMiritf  eèikterti  G'est  oé  tirop  f  m  «  été  feèt^lo^  âèiis 
lébtes  Um  etfiéHeiiees  smTaBtes. 

Oa  u  prescrit  le  sirop  de  stie  dKàtiUë  dé  liétiie  à  otaàt  Mf 
)tfdbes)  il  (a  éft  général  amené  an  cakne  ft  méoie  produit  dhi 
sommeil  y  et  n*a  jamab ,  à  la  dose  d'mib  bdcë  a  îine  bitee  et 
4eit)iè5.  eteasiodnë  de  mâUBMè; 

{flosirop  de  lainse^  à  la  dose  d'usé onfib  lef  Heifaie^ ^ro^ 
ifofué  sdifveol  le  sommeîL 

Il  nloeeasion^  point  dd  oëplialidgie  et  ii*afit  ^  senrilitè* 
tnentsiar  la  oir^lilihin  ni  st|T  l'appAt'èH  dil^esiif: 

II  a  procuré  le  sommeil  à  un  malade  pMIWHt^trt!  fittfflit 
^  dobibun  chs  ttkê^  \6C  ft  tiim  ftfuflltê  Mb)|>lt!^V^  M *$  déjà 
téfÊm  A  tebitnetnée  HlniOimtè  it  lié  f!%«MtM|1fe.  hei  ÇHI- 

paàdàons  opinas  MiiSiilm  ffëilt^^lFe  «Hfnrtime  I»  Itdcïèmh 
ihoiB  ces  dctox  cvs*. 

bes  efrets  du  sirofl  oe  raMN^  IloMlreil  dfc^  fitif^ft  WtMMh  Hb 
maladies  ehrèAi^eS)  dht  presqtre^été  itnM  Tnai^ttCI  ^iffJtMVk 
dH  sirop  dia^éode  m  ibsi  pHutb^  dlël  t)yti?b^T<yiJlè. 

Une  once  de  sirop  de  laitm  tMtÈ  'à  para  ^^flitdH-,  fëÊhr 
les  effets,  à  une  demi- once  de  sirop  diacode. 

Le  sirop  de  laitue  jAMl^à  sou^eiA  être  employé  dans  la 
préparation  indiquée  au  lieu  tiu  àn^  dïaiH9ti|ê]  Bflàis  il  ne 
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remplaeera  probablemefot  jatttttis  le$  atitred  ptëfiAtatiôlls 
o{Macées^  dont  on  augmente  gradu«Uetnent  le^  doses  àTfeè 
beaucoup  de  fiicilitë.  (  B^ilâtù%  dé  thérap$utique.  ) 

NOTE 

ses  L  BXTHACTIOH  OB  l'hUILB  DS  IiÀUBIBK  , 

r 

Par  M.  SouBBÎRAïr. 

M.  Mëni|^tih  ayant  ëù  YoctAsioti  de  traiter  une  grande 
ffbabiûtë  Aé  baié^  dé  laurier,  pat  ce  procédé,  s'est  assuré  qu'il 
âdt  entièrement  défectueux.  Après  avoir,  pendant  long- 
iem^,  fiiit  bbtiillir  dix  litres  environ  de  fruits  du  laurier ,  S 
ii'ïperçnt  dans  le  liquide  chaud,  ni  f|uand  il  fut  rehroidl,  au- 
cune trace  d'huile  à  la  iUriaèe;  il  ne  fut  pai  plus  heureut  par 
une  seconde  ëbùlKtibti  ,  continuée  pelidatit  trois  heures. 
L'éau  était  toùi  au  plus  saliié  par  quéliijue  ichôsè  de  gràs  ^u'il 
làdt  impossible  de  sépater. 

Cet  insuccès  a  fait  èiùiflojèt  U  M.  Menigault  un  autre  pro- 
cédé pbtkr  rextractibil  de  rhuilé  flè  vingt-huit  à  trente  litrei 
de  graines  qui  lui  restaient;  il  à  écrasé  ces  baies  au  moyen  de 
deux  meules  de  pierre,  puis,  après  les  avoir  légèrement 
diauffees ,  il  les  a  soumises  dans  ime  bonne  toile  à  l'action 
d^une  très-forte  presse.  U  en  est  résulté  une  huile  verte  très- 
odorante  et  parfaitement  limpide;  son  goût  acre  et  amer  est 
pÊitil  à  ùéM  <te  fruit  ;  l'esprit  de  Vin  la  dissout  en  partie  et 
lui  enlève  sa  couleur. 

Les  trente  livres  de  baie^  ne  lui  ont  fourni  qu'une  livre 
quaton&e  onoes  d'huile. 

La  coJitii(tàiibë  dé  Cette  huilé  i'acch)n  tôliÂ  lés  ans.  Elle 

6. 
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finit  par  acquérir  la  consistance  de  la  graisse  et  une  couleur 
de  feuilles  mortes.  On  Toit  alors  dana  la  niasse  une  foule  de 
granulations  pareilles  à  celles  que  l'on  remarque  dans  Ton- 
guent  populëum. 

Ainsi,  pour  avoir  de  Thuile  de  laurier,  le  procédé  ancien 
est  impraticable  ^  c'est  dans  le  parenchyme  de  la  pulpe  noi- 
râtre qu'il  faut  la  chercher  ;  et  c'est  la  pression  aidée  d'une 
chaleur  convenable  qui  est  le  meilleur  moyen  pour  l'obtenir» 

M.  Menigault  a  tort  de  croire  que  ce  n'est  que  dans  leur 
état  de  f|:'aicheur  que  les  baies  de  laurier  donnent  de  l'huile, 
n  est  vrai  que  l'on  n'en  obtient  pas  par  le  procédé  décrit  dans 
les  ouvrages;  mais  M.  Soubeiran  en  a  employé  un  qui  prouve 
que  les  baies  desséchées  contiennent  de  l'huile  et  qu'on  peut 
l'extraire;  voici  le  procédé  qu'il  a  suivi  :  il  a  pris  deux  livres 
de  fruits  secs  de  laurier,  il  les  a  réduits  en  poudre,  il  les  a 
exposés  à  l'action  de  la  vapeur  dans  un  vase  couvert,  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  en  aient  été  bien  pénétrés  ;  puis,  il  les  a  sou- 
mis promptement  à  la  presse  entre  deux  plaques  de  fer  chauf- 
fées dans  l'eau  bouillante.  Il  a  obtenu  près  de  cent  grammes 
d'huile.  Celle-ci  était  liquide  et  a  conservé  cet  état  pendant 
quelques  jours;  mais  peu  après  il  s'y  est  déposé  quelques 
parties  solides ,  dont  la  quantité  a  été  en  augmentant  jusqu'à 
la  consistance  d'huile  d'olives  figée. 


ANALYSE 

D  Uir    liCHAlITILLON    DE    LA.    TAHGUE  ,     OU    GSUDBBS    nB   MBR 

d'avranches,  . 
par   M.   PATBif. 

Cette  substance  ^  présentée  par  M,  Poiteau  à  la  Société 


^ 
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dliorticnitare  qui  m'a  chargé  d'examiner  sa  composition  ^ 
est  polrérulente,  grisâtre;  elle  offre  sous  la  lumière  réflë- 
diie  des  points  brillans;  la  presque  totalité  de  ses  grains, 
sont  assez  fins  pour  traverser  un  tamis  de  soie  simple. 

An  microscope;  elle  parait  se  coiaposer  de  grains  inco- 
lores, amorphes,  diaphanes  ou  demi*transparens,  mêlés  de 
gnùiis  presque  complètement  opaques  et  d'un  petit  nombre 
de  lamelles  jaunes  translucides  à  cassures  anguleuses. 

Veau  froide  lui  enlève  quelques  sels  et  une  matière  or- 
ganique, donnant  des  vapeurs  ammoniacales  par  la  calci- 
nation. 

Le  résidu  sableux,  insoluble,  étant  calciné  donne  encore 
des  vapeurs  à  réaction  alcaline ,  et  retient  aussi  une  matière 
charbonnée. 

'La  tangue  lavée  à  Tacide  chloridrique,  puis  à  Teau, 
examinée  alors  au  microscope,  offre  tous  ses  grains  trans- 
lucides. 

Toici  les  résultats  de  l'analyse  des  cendres  de  mer  des- 
séchées préalablement  : 

Sable  quartzeux  et  petites  lamel- 
les de  mica SS^igS 

Carbonate  de  chaux 4^>33o 

Matières  organiques  azotées ,  l'une 
soluble,  l'autre  insoluble a,ooo  )     lob^ooo 

Chlorure  de  sodium  (sel  marin). .     o,a5o 

Chlorure  de  magnésium o,o5o 

Sulfate  de  chaux,  de  potasse  et  de 
soude.  • .  • 0,175 

On  voit  que  la  tangue  ou  cendres  de  mer,  riche  en  car* 
bonate  de  chaux  qui  recouvre  en  partie  un  sable" trèsrfin  ,^ 
oonienant  d*ailleurs  une  légère  proporûon  de  sa  substance, 
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a«9ez  asotée  pour  donner  direolepient  àe$  émapatioDs  al« 
câlines  y  et  enfin,  un  millième  3/4  c]p  ^^hj  peut  étrp  con- 
sidérée comme  un  bon  amendement  calcaire  et  If  ger,  doué 
en  outre  d  upe  £iible  action  çpmme  engrais  fi%  conmse  sti- 
mulant. Relatiyement  à  rborticnltqre ,  il  ppu^i^it;  çqtrér 
dans  1^  composition  deit  tçrre#  Mgèr^s  ou  ppfqpos^  analo- 
gnef  k  h  t^rre  de  bruyère* 

On  assure  qn'en  certains  parages,  }es  cendres  de  mev, 
peuye^t  ^tre  ^yapiageu^einent  l.es§ivéf»  pour  en  e^tr^rQ  du 
H^  fparin;  ^nn^ca^f  elles  différeraient  no^l^nent  de  la 
tangue  que  nous  avons  analysée. 

Une  p)n#  abondante  propprtion  de  seU  $^  concevrait 
tfèf^bieni  tonte^is,  pour  den  pQrtie9  #iir  lesquelles  Veau 
de  la  mer  se  serait  localement  concentrée  à  Fair;  mf|i$,  dftfis 
ce  P<)s,  il  ^^drait  pfsut-f^^e  n  employer  les  cendres  qu'après 
leur  lessir^ye  pi^  en  (npfpdres  quan^itéf ,  de  peur  de  ré- 
pandre sur  le  sol  un  excès  de  sels  nuisibles  mom^nta^^- 

vmh  A.  P.       , 


^M^*Mi%mt^Mm^^^0v^^^^m^^^^^^*^^^^i^^ 


coivsBEVjLTipif  nss  nsimBES  ALiMsirr4iaESf 

M«  Guépin^  après  un  an  de  recherches  sur  les  moyens 
de  conserver  les  viandes  autrement  que  par  le  procédé 
Appert^  est  arrivé  à  ce  résultat,  qu'il  ne  faut  pas  songer  à 
les  envelopper  d^une  atmosphère  factice  d'hydrogène,  d'a- 
cide carbpniqi^ ,  etc. ,  mais  qu'il  est  plus  convenable  d'ab- 
sorber Toxigène  que  renferme  teur  atmosphère  naturelle.. 
Parmi  les  substances  qui  peuvent  remplir  le  but,  il  préfère 
à  toutes  |es  autres  le  gf^i^  deutoxide  d'^zpte,  qui,  ap  cpntact 
de  lair  ajbmosphérique ^  ^'empare  de  son  qxigène  potf r  paf* 
MSf  ^  l'éttt  file  gaf  nîp^u^h 


On  4oit  àmç  introduira  d»  gf%  4»»im\éf  4%f qt9  «If »• 

- 

SOI  L4   COMPOSmOlf  BV  LAIT  DB   lUMSlTT ,    SIX   MOIS  APEX8 


I 

•  *  ■ 

I^  chai^^^  fgf^  }g  |ut  éETOuf e  d^ns  sa  copjgositron 
#»iq«fl^  «pal  plps  9H  ra9ii?.1  appFfiCiabl.es,  suiy^ntlçs  jj^, 

Sgtjjrn^jÇiqfiïfc  iîprilE  ipi^99«  ^«jà  constaté,  sur  du  Jalt  de 
nçkfy  Sl^l^i  af^  et  ^r«  legprt^  ^ue  ce  liqui^p  j)ré- 

Wf  ♦•cifW^»»  |>'»<i»gH?Ht  p9iPÎ  à  «quelle  époju^  de  la  lao- 
I^IÙP  «9  (i«p^,(»  «j^  <^?1»ip,^ .  et  q^e  1.^  expériences  qui 
M^ «t« (iii^ Jyi^ <^R|:0f4» |k 4S8|j'er,  ^ous n>v9n»pas  cru 
devoir  bisser  échapper  l'ij^y^^ftiû^us  était  ç^pe  de 

Wl»  4pi^<!f>  (^  Jifff  ^y^^4  >???,*  •  été  ï^,™»  p/  ï« 
j«^p«|}M)«(4U',il  lie  J<m«?  aUp^^élé^ç^siblf  d-examintr  du 
a>!«:  «fi^Mi^j  AA«?  ipo^j»  fl^on?  ^y*  1?  »ote  que  nous 
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'1*  Ce  !alt|  rëcemmeot  extrait,  avait  une  couleur  blanche 
un  peu  jaunâtre;  son  odeur  était  peu  prononcée,  sasayeur 
salée,  ensuite  mudlagineuse  et  nullement  sucrée;  sa  den- 
sité déteribinée  à  4*  i^*  centigrammes  =  i,oai  ;  essayé  par 
les  papiers  réactifs ,  il  tiJorUment  bleui  le  papier  de  tour- 
nesol rougi,  ce  qui  annonce  la  présence  d^un  alcali  libre. 

a*  Abandonné  à  lui-même  dans  un  tube  gradué,  il  n*a 
fourni  qu*une  légère  pellicule  de  crème  trts-'fiudde ,  dont  le 
▼olnme  ne  s'élerait  qu'à  o,oo5  du  volume  du  lait  entier. 

3^  Exposé  à  Fair  pendant  plusieuift  jours,  à  une  tempé- 
rature de  +  z  5  à  •{-  z  6 ,  il  ne  s'est  point  caillé  et  n'est  devenu 
ojcide  qu'au  bout  de  huit  jours ,  sans  s'être  coagulé  comme 
cela  arrive  avec  toute  autre  espèce  de  lait. 

4^  Les  acides  nitrique,  sulfurique,  hydrochlorique  n*y 
ont  occasionné  qu'un  léger  précipité  floconneux ,  ainsi  que 
rinfosion  de  noix  de  galles  et  la  solution  aqueuse  de  chlore. 
Le  vinaigre  n'y  a  produit  aucun  précipité,  à  la  température 
ordinaire,  ainsi  que  la  solution  de  bichlorure  de  mercure. 

S*  Exposé  à  une  douce  chaleur,  il  ne  s'est  point  bour- 
souflé connue  le  lait  ordinaire,  et  a  formé  seulement  une 
I^ère  pellicule  qui  s'est  déchirée  et  précipitée  en  lambeaux 
au  fond  du  vase.  Le  résidu  de  cette  évaporation  pesé  a 
fsûX  connaître  que  la  proportion  d'eau  contenue  dans  cette 
espèce  de  lait  s'élevait  à  9a  172,  et  était  de  3  à  4  centièmes 
plus  grande  que  celle  qui  existe  dans  le  lait  de  vache,  ûnsi 
que  l'indiquait  sa  denâté  moindre.  , 

&  Les  élémens  fixes  de  ce  lait ,  séparés  par  l'emploi  suc- 
cessif de  l'eau  et  de  l'alcool  fiable,  étaient  une  matière 
animale  tenant  le  miheu  entre  V albumine  et  le  caséum  par 
ses  propriétés  intermédiaires ,  un  peu  de  sacre  de  laii\  une 
maiùre gommeuse  incristallisable ,  d'une  saveur  douceâtre, 
de  la  eoade  lAr$^  de$  çUprures  fU  sodium  et  de  potassium. 


r 
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BB  pen  de  mlfaU  de  poiasse,  des  pfiosphates  à  base  de 
ckaax  eide  magnésie  et  des  traces  deperoxide  de  fer. 

NOTE. 

I 

SOB    US    PJUmLBS    DB  YlOIT  BN  BBPOBSB  A  UBB  LBTTBB 

ABBBssiB  ▲  MM«  UES  BBBAGTBUBS  BU  /oumal  de  chi^ 
mie  médicale  \ 

Bar  M.  BomnoBT,  pharmacien  à  Ettcux. 

notre  honora  confrère  ayant  observé  que  les  pastilles  de 
Yîdij,  (lorsqu'elles  sont  préparées  d'après  la  formule  qui 
a  été  publiée  dans  ce  journal  en  z83S)  se  coloraient  plus  ou 
BKHDs  Ters.  la  fin  de  leur  dessiccation ,  nous  prie  de  lui  faire 
coniiaitre  la  cause  de  cette  coloration ,  et  les  moyens  de  la 
prévenir. 

Lorsque  le  saccharolé  de  bi-carbonate  de  soude,  dont  on 
se  sert  pour  préparer  les  pastilles  de  Vichy,  contient  i/iS* 
de  son  poids  de  bi-carbonate ,  dose  indiquée  par  M.  D'Arcet| 
les  pastilles  sont  légèrement  colorées,  plus  ou  moins,  selon 
le  degré  de  saturation  du  bi-carbonate  de  soude  par  Facide 
carbonique  et  la  nature  du  sucre  dont  fait  usage. 

On  évite  en  partie  cette  coloration  par  l'emploi  d'un  au* 
are  pur  et  d'un  sel  entièrement  saturé,  et  en  totalité  soit  en 
augmentant  la  quantité  du  sucre  et  par  suite  le  poids  des 
tablettes,  soit  en  supprimant  la  moitié  du  bi-carbonate. 

Le  dernier  de  ces  deux  procédés  a  été  adopté  par  plusieurs 
personnes,  mais  i  tort,  car  le  médicament  n'est  plus  alors 
cequll  doit  être.  En  effet»  ainsi  préparées,  les  pastilles  de 
Vicb j  ne  contiennent  qu'un  demi  grain  de  bincarbonate  au 
Heu  d'un  grain* 


Le  f ncf^  ^u»m  qM  rkçm  nmirlofOM  fanr  toute  imn» 

il  provient  de  la  raffinerie  Raguenet  d*Orléans;  on  le  substi- 
tue au  sucre  royal  dans  beaucoup  de  circonstances» 

P.  J.  Bbral. 

ACaDENT  CAUSÉ  PAR  LE  FEU  Djg  l^  fjjfji, 

Dans  plimmrs  numiros^ef  ofn  jowmI,  wui  avez  parM 
d'accidens  causés  par  le  feu  de  la  pîpc ^  je  vi<^  tous  si^i^er 
un  nouveau  fkit  à  ce  sujet.. 

Un  cultivateur  d'Homerchy,  pommé  Ma^uqnn^^  ri^ga^po^t 
son  logis  en  fumant  une  pipe  ;  ayapt  épyiis^  sqp  t^bac^  ou  la^ 
de  fumer,  il  met  cette  pipe  dajis  sa  pochç  ;  mais  à  peinç  avait- 
il  fait  quelques  pas,  qu  une  explosion  soudaine  se  ^t 
entendre,  et  le  malheureu;^  l^Jbiapent^  ton^be  convEue 
foudroyé.  • 

Maquenne  ayant  été  rappelé  à  k  vie;  on  su)  de  lui  ^ue  I^ 
poche  dans  laquelle  il  avait  renfermé  ss^  pip^»  ^^W  dout^ 
mal  éteinte,  contenait  un  paquet  d*i|ne  demi-livre  |1q  poi^dr^ 
qu'il  avait  acheté  au  coteau,  et  qii'il  avait  P^acé  daps  c^ttç 
même  poche. 

Maquenne  n'a  pas  succombé  à  cet  accident ^  mais  il  a  eu 
la  figure  entièrement  brftlée  (i). 


(i)  Cette  lettre  nous  rappelle  un  incendie  qui  eotlieuà  Ti^nnf  en 
Hm^fUné  en  |8iS.  V»ici  le  fiiitt  Dei  dragons  du  S«,  qiil  étaient  de 
mifi  4'^f»Vrifi  t  «r^B^  tKW^  44«»l  cette  itutU  f  lâinèMit  tpnU»  dn  fe« 
de  tabftç  sur  de  1^  paille.  Çç  fep  m^fmm  W  iP««iMÏiir  bMril>l(9  î  TÎnfl 
efaeTaiiz  qui  étaient  dans  Fëcurie  fifrent  brûlés  ^  et  des  mastof 
ffOPiidérables  de  marcbandfises  qoî  se  tronyaient  sur  des  voitures ,  dam 
la  cour  de  l'auberge  où  étaient  les  chevaox  »  fut  dëiruilet. 
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Je  ne  terminerai  p^s  cette  lettre,  sans  dire  (]u^  Toufiid- 
fortf  dans  ses  Voyages^  t.  ^j  p*  3oj,  établit  que  Maho- 
ipet  ly,  qui  haïssait  le  ^ac,  sa  funiée,  et  si^rfoiit  les  incendias 
causées  pa^  lesfumefirs  (x),  fai^it  }ui-pién)e  sa  ropdepour  les 
sarprendre,  en  faisant  peindre  autant  ^u*il  en  trouvai^  ?P^ 
\efgr  ^yqir  ^t  passer  une  pipe  au  trayerf  du  nez. 

le  suiS| 

Un  de  vos  abonné^  j  G.  •  • 

,PREPARATI0Ni5 

PaIL  BBS¥BT    n'iBYEIlVIOBr. 

^lyz  f  eipf  du  peuple ,  ^n  hî^yçt  d^inven^pq  jçst  ]e  c^)^t 
Ane  gf^âf  çijpériontp  ^/ç  Jal^nt,  jjp  ^WAn  dpnj  i^  pje 
fjmnît  féfoqaçf  en  4oftts  le^capité j  ai^  yeujt  de  1^  fj^p^ 
pii^u ,  p*fi#  ]e  plu^  ^Oï^Y^nt  un  brevet  4^  çhqrlfftfmMmi 
4  flHW?  (a)  >  J<5  ^&^  œéin^  d^  ïna»v»i?f  foi ,  furtou?  ppqr 

(  i)  }|of  f  trQ|iT0|i9,  d«i|p  ^  Çon^tm^nn^i  4a  ?«  j^fiTffsr  i8|6,  le  f^t 
iDifaat:  Dans  la  nuit  du  aa  ta  a3  décembre  i835y  le  feu  a  pris  dans  la 
cabine  d*Qn  bateau  qai  était  englacé  dant  le  port  de  Redon  (De-et-Vi- 
ittne),  bateaa  chargé  d'ean-de^Tle  et  d'eiprit-de-vin.  Denz  bat«li«rt 
ont  été  étpaffés  par  bi  fnoiéa,  on  troisième  est  en  (fanger. 

Cet  ineendie  a , dit-on,  été  causé  par  Timpradence  d'un  batelier  aùi , 
afantfomé  dans  sa  cabine,  arait  mal  éteint  sa  pipe  ayant  de  la  mettre 
dana  sa  poebe.  Le  fen  »  <pii  y  était  contenu,  se  communiqué  aox  Tète* 
veps  de  ^  |»»teUer,  pnis  |^  ^  paille  sur  l^qnel^  «pi  çf mfifa^çs  ^t|îe|i}t 
eoncbéa. 

(a)  Ceci  ne  rappelle  nne  anecdote  cariense  et  qui  eût  pu  devenir 

tragique.  M.  J t,  connu  par  un  grand  nombre  de  brevets  d^iuTen* 

tion  qu'il  a  pris ,  m'invita  k  assister  à  une  expérience  qu'il  aUiit  faire 
apr  Téclfirage  par  \p  gaz  comprimé.  Je  me  rendis  à  son  inTitatioi^; 
Wl  qaelie  fot  na  surprise  de  voir  qif'il  c^rge^it  le  rédpient  de  ce  gaz 
fsiis  es  aTpir  expvilsé  l'air.  Je  m'einpr/sssai  de  luf  i^  déinontrçf  les  dan- 
gers, tmt  pour  lai  qne  ppur  l^f  fpeçtatgpff  j  i'e^f  to^iffi  ^f  lg9A^^  *« 
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les  formules  pharmaceutiques^  cosmétiques,  etc.;  relativement 
aux  arts  chimiques  et  industriels,  on  doit  faire  souvent  une 
honorable  exception.  Si  Ton  considère,  en  effet,  les  vices  de 
notre  législation  sur  les  brevets  d'invention,  la  facilité  avec 
laquelle  on  les  accorde ,  quelquefois  pour  des  niaiseries  et 
des  absurdités;  si  Von  jeté  un  coup-d*œil  sur  les  37  volumes 
qiii  ont  paru,  lesquels  contiennent  la  description  des  brevets 
qui  ont  été  pris  jusqu ici,  on  ne  pourra  s'empêcher  d*écre 
convaincu  de  cette  vérité  et  de  faire  des  vœux  pour  que  de 
tels  abus  cessent  d'exister. 

Un  brevet  d'invention ,  considéré  sous  le  point  de  vue  lé- 
gal, ne  sert  à  constater,  ni  la  bonté ,  encore  moins  la  supé- 
riorité du  sujet  pour  lequel  il  a  été  délivré  ;  il  n'est  propre 
qu'à  fixer  la  date  d'une  découverte ,  d'un  perfectionnement 
etc.,  et  à  assigner  à  l'inventeur  ou  à  l'importateur  un  rang  de 
propriété^exclusive ,  à  dater  de  la  prise  de  ce  brevet  ;  encore 
même  en  est*il  déchu ,  s'il  est  prouvé  que  la  connaissance  de 
l'objet,  par  lequel  il  a  demandé  et  reçu  un  brevet  fiit  connue 
auparavant ,  ou  imprimée  dans  quelque  ouvrage.  H  est  aisé 
de  voir  combien  il  7  a  loin  de  cela  à  la  prétention  aux  dé- 
couvertes, etc.,  des  preneurs  de  brevets  d'invention  qui 
s'intitulent  pompeusement.  Brevetés  du  roi\  brevetés  dugou^ 
çemement  etc.,  or^  jusqu'à  ce  qu'un  jury  ait  été  établi  pour 
juger  du  mérite  des  sujets  par  lesquels  on  demande  un  bre* 
vet,  de  pareils  titres  ^  ne  serMt,  en  général  qu'une  spécu- 
lation et  un  moyen  propre  à  étendre  et  favoriser  le  charla* 
tanisme.  J.  F. 


monde  à  t'en  convaincre  ;  mais,  comme  une  exptosion  ayait  déjà  en  lîeu^ 
il  fallut  se  rendre  à  l'ëvidcnce.  Je  lui  fit  connaître  qu'il  deyait  remplir 
le  récipient  d'eau  pour  en  cliaiser  l'air,  etc.  J.*.M.«t  suivit  mes  conaeilSy 
ne  m'en  rataucnn  gré|  et  je  ne  l'ai  ploi  rêva.  ^.  F. 


DB  phàbhàcib  bt  DB  T0XIC0L0GIX«  9} 

A|irès  cet  expose  nous  allons  présenter  un  pelit  nombre 
de  formules  contenues  dans  le  tome  ^7  qui  vient  de  paraî- 
tre» Nous  choisirons  celles  qui  ont  le  plus  de  rapport  ayee 
notre  JoumaL 

Sirop  anti-phlogiêtique  de  BauNT» 

Jujubes 

Dattes  ,  . 

Rgne»  >"* ^^ 

Raisins  secs 

Fleurs  pectorales. a  gros 

— >de  coquelicot i  /</« 

Gomme  arabique  blanche 3  onces 

Mucilage  de  R.  de  guimauve •  •  a  /</• 

-—de  graine  de  lin. i  Id. 

Eau  de  fleur  d'orange 2  Id. 

Sucre  blanc  et  eau  pure  suffis,  quant,  pour  deux  livres  de 
sirop.  L'on  voit  qu'il  ne  faut  pas  être  pourvu  d'un  grand  gé" 
me  pour  être  l'inventeur  d'un  sirop  qui  n'a  rien  de  nouveau; 

Chocolat  blanc. 

Sucre • •  • 7  livres 

Tapioca i  i  a  onces 

Gruau i  8  Id. 

Gelée  de  lichen  en  poudre ^  Id. 

Teinture  concentrée  de  cacao  caraqùe*.  8  Id, 

Teinture  de  vanille. a  gros 

^   Eau  distillée  de  coques  de  cacao. ....  •  i  lâ  onces 

On  mêle  exactement  la  poudre  de  tapioca,  de  lichen,  le 
sucre  et  le  gruau,  on  y  ajoute  peu  à  peu  les  teintures  de  cacao 
et  de  vanille,  ensuite  l'eau  distillée,  l'on  bat  le  mélange  et 
Ton  en  fait  une  pftte  quon  divise  à-volonté. 


Yoîla ,  fcë  que  IBM.  Lfeconte  et  Houèii  osent  tiottimer 
chodbiat  blânb  :  deux  phatmacieuâ  de  Paris  ont  feit  une  as- 
iàbiàvtiti  de  ^éhié  pbur  inventer  dette  ineprie; 


I 


FORMULB    D*U]f    GOMSSTIBLB    dit  CAFB    CHOGOLiA   DB  SÀXm&f 

dit  DB  LA  TRIHITB   (l)» 

Un  breret  d  mvention  et  de  perfectionnement  dé  cinq  ans 
a  été  délivré  à  la  dame  Hough^Delhoche  (Uarié)  pour  lea 
prépifiFàtioiis  suivantes. 

Composition  du  café. 

Riz  Caroline ; 12  livres 

Chicorée  (racine  de), 4 .  •  * .     7  Id. 

Café  moka. .  •  •  • •  •  ; .  •     3  /^.Sonces 

Iris  de  Florence  (racine  d') i  Id.% onces 

Sucre  de  lait  en  poudre  très-fine *     8  onces 

Huile  d'olive  surfine • la  Id, 

On  fait  torréfier  séparément  le  riz ,  la  racine  de  chicorée  ^ 
le  café  molia,  la  racine  d'iris  de  Florence  \  continuant  la  tor- 
réfactitm  juSqua  ce  que  les  produits  aient  une  couleur  châtai- 
gne; on  moBd  ensuite  séparément  ces  produits  à  Taidè  d  un 
moulifi  à  café;  puis  on  incorpore  l'huile  d'abord  avec  la 
poudre  dé  riz ,  puis  avec  celle  de  chicorée  ^  et  mvee  lé  sucre 
de  lai^  et  avec  les  autres  substance.  Lorsque  lesautlrès  subs^ 
tancés  Sont  mêlées  exactement,  on  passe  au  gros  tamis;  puis 
au  tafftis  fin  (a). 


• 


■ta 


(f)  Ce  chocolat  fui,  S  une  époque;  considéré  comme  médicament  et 
«oUfiVe  ifètMt  éUre  veAdtt  seulement  pir  des  pharikiacient.  Il  y  eut  à 
wt  ëgaurd  des  démacçhei  judiciaire!  de  faites. 

(a)  La  poudre  qui  est  passée  au  gros  tamis  est  employée  pour  le  café 
qui  est  renfermé  dans  àt%  boites  triaogulaîréi  d'un  kilogramme  et  iTun 


r 


DB  HHkHIiefi  »  V>s  folicotblifc.  ]^ 


Composition  de  cItocolaU 
Sacre  •••••••«.•».é.é..<t.......^    lo  litreé 

Cacao  des  îLmi  .  •  ^  i  • .  ;  •  •  t .  v  •  ^  •  &  •  • .     4  '«^^ 
Pottdre  de  ea£i  ittitî^Ue§l8tc(iie  (î)s  •  •     3  M 
Oanfie  le  toail  et  M  suit  le  précédé  onfimire  dehft^ 
brieatioD  du  chocoht. 

éMUgimildh  lài  iàfi  a  2hi  hmbîài  férfeciione. 

nix  dé  ICâroiine is  livres 

Kaciné  de  cnicoree.  •  •  • 6  Id. 

Eramfe  de  moutàrae J^  Id. 

làciné  airis  de  Florence ./••••     i    8  onces 

oSaè  dé  ià!t  en  pôbdre  fine • .  %  îd. 

ttiiiiédouye supernne •.      i  Id. 

On  fût  torréfier  séparémeiit  ehac|iie  substance,  caeeepté  le 
sacre  de  lait;  on  moud  ensuite  à  l'aide  d*un  moulin  a  café. 

On  incdi^orè  Inuiie  avec  la  poudre  ae  riz  ;  la  moutarde 
et  Yins  ébsnite  àvée k  diieàMBlst  te Metd  de  hdl;  ^  mêle  ^ 
«Bsuite  le  tout  exifatement  an  pdssbif  ébfir  biancj  «nsiiite  au 
tams  fin  en  toile  métallique.  Cette  dernière  poudre  forme  le 
café. 

On  pfenaae  la  première  poudre  que.  ion  réduit  en  extrait, 

âi  y  mel&nt  quatorze  livres  de  sucre  fin,  huit  livres  de  cacao 

nàângnan  ^  dfeux  livres  de  cacao  caraque ,  4  onces  de  sucre 

de  lait  en  pouore^et  on  suit  les  procédés  ordinaires  pour  la 

Hcition  du  chocolat  superfin    (Brevets  dUnçeniion  pu- 

ièsyî.ayypagh!kbg.) 


*#*i*     ***é  A^-^^       .^^^  *  V^    •  • 


tttkl  «it  «bisi  fecoMvel't ée  AniUb»  dé  plomtî: 

(i)  Par  poadre  de  café  y  on  entend  la  poadre  dcmfc  la  composition  a 
été  loraiilée  pins  haut 


^  jonjuuL  OB  chuhb  irturiuM  i 

On  doit  se  demander  j  en  lisant  les  formules  publiées  da&s 
ce  brevet,  si  Térilablement  on  a  pn  employer  les  substanoes 
qui  font  partie  de  ces  formules,  et  particulièremast  la  graine 
de  moutarde  dont  l'addition  est  signalée  comme  un  perfec* 
tionnement.  Il  nous  semble  qu'au  lieu  d'appeler  une  sembla- 
ble préparation  café  ou,  chocolat  de  sarOé ,  on  eût  dû  lui 
donner  im  autre  nom ,  par  exemple  l'appeler  cqfe  ou  iAoco^ 
lat  h  la  graine  de  moutarde. 

Nous  pensons,  comme  nous  l'ayons  déjà  dit  dans  plusieurs 
numéros  de  ce  Journal,  que  lorsqu'il  y  a  demande  d'un  bre- 
vet d'invention,  pour  des  substances  médicamenteuses  ou 
pour  des  substances  comestibles,  il  y  aurait  la  plus  grande 
utilité  de  renvoyer  la  demande  soit  à  l'Académie  royale  de 
médecine,  soit  à  une  commission  spéciale  prise  dans  le  sein 
des  deux  Académies  des  sciences  et  de  médecine.    CL 

EXTRAIT  DB  GJlFB-GHIGORBB   GOUMBUX.* 

Racine  de  chicorée  torréfiée  et  moulue,     i  livre 
Carottes  préparées  de  la  même  manière*         4  onces 

On  fait  bouillir  pendant  trois  quarts  d'heure  dans  deux 
pintes  d'eau ,  ou  jusqu'à  réduction  à  une  chopine ,  on  filtre 
la  liqueur.  On  prend  ensuite  huit  onces  de  sirop  cuit  jùs* 
qu'au  point  du  caramel;  on  le  tire  du  feu  pour  le  laisser 
brûler;,  on  y  verse  ensuite  une  solution  de  demi-once  de 
gomme  arabique  faite  dans  le  moins  d'eau  possible;  on  re» 
mue  ;  on  y  joint  la  décoction  précitée;  on  porte  le  tout  à  Té- 
buUition  ;  on  filtre  et  on  met  la  liqueur  froide  dans  des  fla- 
cons bien  bouchés.  On  conserve  et  on  met ,  lorsqu'on  vent 
s'en  servir,  une  cuillerée  à  caf!é  de  cette  composition  dans 
une^tasse  de  lait. 


BB  MUMUàB  M  M  MOMOliOatt.  ffj 


*.  .  •  ♦  é  .  •  *    «      •  i 

SOCIÉTÉS  SAVANTES.      - 

Institut* 

,  ,   #  '  '  *  I  '         *'    ' 

Mnei  dkt  4  M^êMlflni.  ^  It.  Tiirler  écrit  qu'il  a  ol>serTé  «a  lulo  et 
«k  •rc-6o-«iel  loiudres  le  3o  octobre  dernier,  à  la  Gharité-tur-Loire, 

m  CS^tait,  écrili'fl,  rers  lés 7  heures  dn  soir;  le  ciel  était  en  partie 
eocrert;  le  cdté  où  se' troarait  la  lane  était  yoilé  par  des  nuages  Ùg^rs, 
àtrarers  lesqtrels  on  royait  ion  disque  èntoaré  d'une  auréole  pea  éten- 
dae;  à  ime  distance  angulaire  de  d5  A  3o  degrés  régnait  tout  autour  im 
eade  d^me  lumière  ptte;  ce  cercle;  interrompu  seulement  i  la  partie 
infhieure  pnr  mie  plus'grande  épaisseur  des  nuages;  présentait  une  lar- 
ge» de  quiriqnes  degrés,  et  était  presque  aussi  clair  que  l'auréole  qu^  en« 
tomîtla  lune,  élerée  alors  de  35  k  40  degrés  au-dessus  de  Fhorison.  Ce 
piifamnèntf  a  doré  au  moins  deux  heures  et  demie. 

9  Ters  lee  1 1  heures,  Fétat  dn  ciel  avait  tout*à-fait  changé  ;  la  lune  s^é- 
tût  dégagée  de  ton  Toile  humide,  tandis  que  la  partie  opposée  du  ciel 
pawiilt  ma  contraire  chargée  de  vapeurs  épaisses,  sur  lesquelles  se 
fféilédiissûi  un  très-bel  arc-en-ciel«  » 

An  flDJei  de  cette  communication,  M.  'Ârago  Eût  remarquer  que  f  oh- 
aerfatîon  dTon  halo  n'a  de  l'importance  qu'autant  qu'on  recherche  en 
aftme  temps  si  son  diamètre  est  ou  n'est  pas  le  même  dans  tous  les  sens 
pweeqae  ces  obëiorvsAions  peuvent  servir  à  confirmer  ou  détruire  fo- 
des  phjrsiciens  qui  admettent  que  ce  phénomène  est  d&  à  la  réfinu^ 
delà  lumière  à  travers  des  prismes  de  glaces. 

M.  Kalagnti  présente  l'analyse  de  quelques  composés  de  tungstène. 
Scedivenee  expériences  l'ont  conduit  aux  résultats  suivans  : 

I*  n  existe  un  exide  de  tungstène  à  proportions  intermédiaires  entre 
le  protoxide  eiPaeide,  de  sorte  que  la  série  des  composés  oxigénés  de 
tungstène  peut  être  représentée 'dans  l'ordre  suivant  :  a,  a  ip,  3; 

a*  n  existe  également  un  chlorure  de  tungstène  intermédiaire  entre 
leprotochlocnre  et  le  perchlorore,  et  par  conséquent  la  série  des  chloru- 
res du  tungstène  ékt  analogue  è  la  série  des  oxides; 

9"  Le  produit  de  l'action  de  l%y  drogène  sur  le  bitungstate  de  soude 
n'est  pas  une  combinaison  d'oxide  de  tungstène  et  d'oxide  de  sodium, 
mais  bien  un  tongstale  de  soude  et  de  tungstène. 

9.  a*  siBiB.  y 


f- 


Commitsaircs  :  MM.  Duinas,  Robiquct  et  Thénard. 
Ml  ^CjtffWforrf'n**   fait  mnnnltrp   iàt  J 

troUième  mémoire  sur  les  lois  de  la  mortalité  et  de  la  population  en 

France.  yx  ;  / /.   //    ^    ,'  ;i';;  ,J\  )?, 

Le  nombre  des'  naissances  est  à  ton  maximnn  en  février  et  mars  ; 
il  décroît  graduellement  jusqu'en^  mi^  9I  juillet^  pnia  il  augmente  de 
nouveau  en  août  et  en  septembrè/rcste  a  peu  près  stationnaire  pendant 
les  mois  d'octobre,  noyeai))re  et  déoeinh)^i|||foiir  ^Vi|JMil^l  WÎA'C^^^'^^^ 
en  janvier*  ,  ^     ••        .,      .,•  '    ,:    tu 

La  mortalité  est  à  soi^  maximiim  en  jji^T^ei;|  ^fi  4^iipf^9f^ Jf|sq|v*OH:}Qtf- 
lêl',  époqiîê  à  laquelle  correspofidle  mi|[^ipsuai^i:i^^.«^tipi^cq  jf9¥iMfée^ 
leb  trois  moi^  de  septembre,  octobre  etAprei^l^ip^  ç|^a;^fffpiMy,y^4»r 
cembre^  piiur  revenir  à.  son  ma^inMioL  ^m^  janvieiç*    ,        . , ; . . 

"^uant  au  partage  des  décès  en^re  les  deio^  P^Wi^Wm^  ^:«ViM9k 
aiis/le^  dift^rens  départemens  présenlj^nt  dca  réjU^mS^'i'^/'tfWt^m*» 
pâr'éxempjlej  ïé.piaxinuiQi  des  décès  aranli  ap,an|} a-lifii»  a;g^^is  «VaflAlg 
dans  les  d^pa^^eipeiis  d^  la  Seine,  de  Se»i^^^^>QÂ»ftj&tj.4A&Bi^ft  f  tiiMifflMIiJ 
pour  U  Moseïle  et  le  MorbiUa^^  il  «^  1 19111  a^n^H^lf  mmém- 

Yoici  leSjTaçport^  i^lre  Us  d^cèj  af^  :i^  ^p/^  flfWl({|oi«iiAfi  )MlViir, 

'i^î  ^fir%'..'!)!?'  W"'  .V^7i.  VF»!»  ^î»?i,m  f»3ç;Jw%i«»»^WU<^ 

i,ià;  ioût,  Ojoéfseptembr^^  itM»  ^mfàflfii^  .iJ^éÉHl 

cembre,  1,37. 


I|  n'y  a  aucune  relatîoi^  couf^ii^e   artfft^  la.  Wft^»mj»  ptas  WiilWl 
grande  dat^  les  diCférens  mois,  d^,  T/R^^n  1^  .mppatf^^^  €iH)Afi0â«SMa 
qni'remontcni^  a  la  aième  4(19^^  aKlf.r4Wf^^f^fM'f'^«<^ni^Mi<i^ 
**"T'feu  V^*"^!^  ™*"*  *^''^'^  WW»>  i'^Mi*^  «>oAfcM»MW*Hrt  â^M^ÉotafliN 

total  des  naissances  et  du  rsppg^^t  dçs^y**'.  •cy<ft^t»»^%  lei>«oiS'<lflj  wil 
et  de.décen^brç  sont  entiè.rq)nent,cau||;airo4AtCe^t^b|^i^ôti9^  LornoA- 
bre  total  des  naissances,  et,  cf^lu^  des,df(c^â^t>fl0qeiaMMSimidJmi«««fil 
multanémenJl^  excepté  (IflRffl^  nxç^ê^f^fiipif€HH^r^e%%kt4^iiemàn9i  Etifitif 
le  rapport  des  naissances  4^s  deui^8|fyKeapaftekbiW*iyi4ilMMydiiMA'miyi*i 
mum  en  décembre  ^  son  ipa^Uo^m  ctt  janvier;; lp.P0«bsft4es  giitwi 
surpasse  celui  des  filles  (fp  ^4,  piifur.  m^Ui^.  ei^.  d^i^mfeite»  etfk  85lp«Br 
mille  en  janyier. 

Le  troisième  Mémoire   dfi  M»  d^  VpPfcfVMlld^  acpi|i#nâ.  la.'  caa^pnn- 
raiçon  et  le  classement  clés  dénartemami  d'aprè*  Icâ'  chances  <le  la 
▼ie  d^s  chacup  d*eu3^.  Voici  quelqp^a  résult»ts.4M.  tahtottiLdooàiiliser 
Compose  :  .  , 


(Jk  irie  inoyenney  calculée  dans  l'hypothèse  d'ane  population  station- 
paire»  e«t,  pour  la  France  entière,  4e  33  ans  8  mois  ii  jours;  pour  le 

'(fi* 

Calradof,  de  44  ^*  7  ™'}  ^^*  ^^>  Pyrénées  orientales»  a8  a.  i  m.  Ce< 
valeurs  changent  quand  on  tient  compte  de  l'accroissement  graduel  dé 
la  population.  En  distinguant  les  sexes,  on  trouve  pour  chacun  d'eux  les 
valeurs  extrêmes  suivantes:  texe  masculin.  Calvados  et  Lotet-Garonne. 
40  a.  7  m.;  Finistère,  a6  a.  11  m.;  sexe  féAsinin,  Calvados,  4^  a.  11  mois; 
Finistère,  3q  a.  6  m. 

Le  nombre  des  jeunes  ^ens  qui  atteignent  l'âge  de  majorité  est  au 
nomJjrc  des  naissances  annuelles  dans  le  rapport  do  670  à  1000  pour  la 
France  entière;  728  k  1000  pour  le  Calvados  et  le  Lot-et-Garonne;  3a5 
à  1000  pour  la  Seine.  Si  on  remarque  que  l'accroissement  rapide  de  po- 
pulation dan«  Paris  diminue  ce  rapport  d'une  manière  tout-i-fait  excep- 
tionnelle, on  prendra  pour  minimum  la  taleur  de  473  f  1000,  donnée 
par  le  département  du  Loiret. 

£0  remontant  aux  naissances  qui  correspondent  2t  chaque  tirage,  on 
Irofive  goe  sur  1000  garçons  nés  dans  toute  la  France,  611  ont  atteint 
rage  de  majorité,  7 58  dans  le  département  des  Hautes- Pyrénées,  4^7 
dans  celui  de  la  Seine. 

Les  décès  au-dessous  de  10  ans  forment  les  o,5i6pour  la  France  entière, 
0,6^  pour  le  Calvados,  0,4^4  pov  '^  Bas-Rhin. 

Enfin,  la  moitié  des  décès  a  lien  :  pour  le  sexe  masculin,  dans  la 
France  entière,  aa^lessous  de  a3  a.;  dans  le  Calvados,  44  ^-t  Bas-Çhin, 
5  a.;  pour  le  sexe  féminin,  France,3o  a.;  Calvados,  5a  a.;  Yancluse,  10 a.; 
pour  l'ensemble  de  U  population,  France,  a6  a.;  Calvados,  43  a.)  Van- 
dnse  et  Bas-Rhin,  8  &• 

M.  MeUoni  lit  la  note  suivante  si^ir  la  ré^exion  de  la  chalear  rayon- 
nante. 

c  On  sait,  par  les  recherches  de  Leslie  et  de  Bumford,  que  les  rayons 
calorifiques  se  réfléchissent  plus  ou  moins  abondamment  sur  les  corps, 
selon  la  nature  et  le  poli  des  surfaces  ;  mais  quel  est,  dans  chaque  cas 
particulier,  le  rapport  de  la  quantité  de  chaleur  réfléchie  li  la  quantité 
incidente?  Les  résultats  que  j'ai  obtenus  sur  la  transmission  immé- 
diate de  la  chaleur  rayonnante  à  travers  plusieurs  substances  solides 
ciliqnides,  permettent  de  résoudre  cette  question  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. 

9  Lorsque  les  rayons  calorifiques  arrnrnt  perpendiculairement  à  la 

surface  antérieure  d'une  plaque  diathermane  à  fa  es  parallèles,  ils  y  su- 
bissent une  certaine  réflexion»  pépètrent  ensuite  ^nn  ]i'inlérie«r,  •'] 
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absorbent  en  partie,  paryiennent  à  la  seconde  surface,  s'y  téflëchiocnt 
encore,  et  ressortent  enfin  dans  Pair,  en  poursuivant  leur  direction 
primitive.  Or,  il  y  a  certains  cas  où  l'absorption  intérieure  est  nulle,  et 
où,  par  conséquent,  la  différence  entre  la  quantité  de  ckaleur  incidente 
et  la  quantité  transmise  se  trouve  précisément  égale  à  la  valeur  des  ré- 
flexions produites  sur  les  deux  surfaces  de  la  lame.  Le  sel  gemme  est  la 
substance  qui  présente  ce  fait  dans  s^  plut  grande  simplicité.  On  sait 
que  des  lames  bien  pures  et  bien  polies  de  cette  substance  trans- 
mettent 0,9^3  de  la  chaleur  incidente,  et  cela  quelle  que  soit  lear 
épaisseur,  et  la  nature  des  rayons  calorifiques,  ou  les  modifications  que 
ces  rayons  peuvent  avoir  préalablement  subies  dans  leur  passage  i  tra- 
yers  d'autres  lames. 

»  Pour  fixer  les  idées,  considérons  deux  plaques  de  sel  gemme,  la 
]iremîère  d*un  millimètre,  et  la  seconde  de  dix.  D'après  ce  que  nous  Te- 
nons de  dire,  la  transmission  de  la  plaqne  épaisse  sera  égale  à  la  trans- 
mission delà  plaque  mince;  et  si  nous  divisons  par  la  pensée  la  pre- 
mière de  ces  plaqaes  en  dix  couches,  ayant  chacune  un  millimètre  d'é- 
paisseur, la  force  absorbante  des  neuf  couches  d'un  tnillimétre  postée 
rieures  à  la  première  n'aura  aucune  valeur  appréciable.  Donc,  si  les 
rayons  éprouvent  une  absorption  quelconque,  ce  ne  peut  être  que  pen« 
dant  leur  passage  hi  travers  la  première  couche.  Supposons  pour  un  mo- 
ment que  cela  ait  lieu. 

Dans  cette  hypothèse ,  les  molécules  qui  composent  la  première  coo« 
chc  d'un  millimètre  d'épaisseur  formeront  une  espèce  de  crible  retenant 
tout  ce  qui  n^est  pas  complètement  transmissible  par  le  sel  gemme,  et  la 
quantité  de  chaleur  perdue  dans  le  trajet  par  l'une  ou  l'autre  lame,  c'est* 
à-dire  1—0,913  ou  0,077,  ne  sera  4°^  '^  somme  des  rayons  absorbés  on 
retenus,  et  des  rayons  réfléchis  aux  deux  surfaces.  Cela  posé,  que  l'on 
reçoive  la  chaleur  rayonnante  de  la  source  sur  une  des  lames,  la  plus 
mince,  par  exemple,  et  qu'on  transmette  ensuite  les  rayons  calorifiques 
émergens  par  l'autre,  l'absorption  ou  épuration  supposée  aura  lieu  dans 
n  première,  et  il  ne  pai^iendra  plus  sur  la  seconde  que  des  rayons  en* 
tièrement  transmissibles  par  la  substance  qui  la  compose,  sauf  la  quan- 
tité perdue  dans  les  deux  réflexions  ;  de  manière  que  la  perte  subie  par 
ces  rayons  dans  la  traversée  de  la  seconde  lame  devra  être  nécessairement 
moindre  que  0,077.  ^^i*  l'expérience  montre  que  dans  ce  trajet  il  y  a 
encore  0,923  exactement  de  chaleur  transmise,  et  0,077  ^^  chaleur  per- 
due; donc  aucune  absorption  n'a  eu  réellement  lieu  dans  la  première 
traversée,  et  la  (](hantité  0,077  ^^prilne  uniquement  la  perte  produite 
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pir  la  réflexion  du  rayonnenobent  calorifique  à  la  première  et  à  la  se*' 
coude  anrlâee  de  chaque  lame. 

c  Comme  la  nature  de  la  source  rayonnante  n'influe  pas  sur  la  trans- 
nssion  du  sel  gemme,  il  est  évident  que  tous  les  rayons  calorifiques 
ëproutent  la  même  perte  de  o,  077  par  l'ensemble  des  deux  réflexions 
k  rentrée  et  à  la  sortie  die  chaque  lame  de  sel  gemme.  On  en  peut  dire 
aitantdes  différens  rayons  lancés  par  la  même  source,  car  la  perte  0,077 
est  encore  constante  pour  les  chaleurs  émergentes  de  toutes  sortes  d'é* 
Crans  exposés  à  l'action  d'un  rayonnement  calorifique  quelconque. 

c  Veot-on  savoir  maintenant  les  valeurs  propres  de  chacune  des 
deux  réflexions?  On  y  parviendra  avec  la  plus  grande  facilité.  En  effet, 
appelons  C  la  réflexion  pour  l'unité  de  chaleur  incidente;  l  -r-  H  sera 
la  quantité  qui  pénétrera  dans  l'intérieur  de  la  lame,  et  B  (i  «^  R]  la 
réflexion  que  celle-ci  éprouvera  sur  la  surface  postérieure;  car  l'absorp- 
tion du  sel  étant  nulle,  toute  la  quantité  1  •—  R  arrive  à  la  seconde  sur- 
fiicects'y  réfléchît  dans  le  rapport  de  R  :  1*  Or,  la  somme, des  deux  ré-r 
flexions  ajoutée  à  la  quantité  transmise  o^gaB,  doit  reproduire  la.<luan- 
tifeé  de  chaleur  incidente  que  nous  supposons  égaie  &  l'unité.  On  aura 
donc  l'équation  :  >v  '     - 

R-^R  (l --,R)  ^p  0,923  «  I 

droàVciitîre:  m.         .  .  :^^      ^     v 


R  =  ±:  V/o,9a3  c=  I  ±1 0,9607 

c  Le  premier  signe  du  radical  conduisant  à  un  résuUal  absurbe  doit 
être  rejeté  :  la  réflexion  &  la  surface  antérieure  de  la  lame  sera  d«nc 
I.^>^g6o7aao,o393  sur  l'unité  incidente;  et  tel  sera  aussi  le  rapport  de 
h  seconde  réflexion  relativement  à  la  quantité  de  chaleur  qui  par* 
vient  k.  la  surface  poster ieure.dn  sel  gemme;  mais  si  on  voulait  avoir 
b  valenr  absolue  de  cette  dernière  réflexion,  on  Tobtiendraiten  sobsti- 
tnant  0,0893  an  lien  de  R  dans  Texpression  R  (i— -R),  ou  plus  simple- 
ment, en  prenant  la  différence  entre  les  nombres  0,077  et  Ojo393,-  ce  qui 
donne  dans  Ton  et  l'antre  cas  0,0377. 

c  Iflaintcnant  il  s'agit  de  voir  si,  le%  quantités  de  ch^lepr  réfléchies 
par  les  antres  substances  transparentes  «ont  égales»  ou  <)iff<^>^eotes  dje 
celles  qui  ont  en  lien  sur  les  surfaces  du  sel  gemme.  Pour  résoudre  cette 
question, il  suifit  d'observer  qu'un^i^me épaisse  de  verre,, de  cristal  de 
roche,  ou  d'autre  substance  diaphane,  donne  une  transmission  cnjorifi^ 
que  sensiblement  égale  à  une  autre )aipe  de  même  n^^t^ure^  qui  en  diffère 
iM:^parrépfâ•«fi^î<.$i  V»  prend,  pajficxçioplp,  «iïepjiaqujÇj4ç  vç.i:][ct(o 
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hoU  millimélres,  et  une  antre  de  bnil  millimètres  et  demi,  et  qu'on  les 
expose  séparément  au  rayonnement  de  la  lampe  Locatèlli,  on  ne  trouveim 
pas  de  différence  sensible  entre  les  deux  quantités  de  chaleur  transmise. 
Dé  cette  expérience  on  déduit  évidemment  qiie  la  couche  d*un  demi* 
millimètre  qui  forme  la  différence  d'épaisseur  des  deux  plaques  n'ezeroe 
aucune  absorption  appréciable  sur  les  rayons  calorifiques  qui  ont  déjà 
traversé  huit  millimètres  de  la  même  substance.  Détachons  donc  cette 
petite  touche  de  la  flaque  la  plus  épaisse,  et  exposons-la  ainsi  séparée 
aux  rayons  émergens  de  l'a  plaque  de  huit  millimètres  :  elle  en  réfléchira 
nne  partie,  et  transmettra  tout  le  reste;  la  quantité  perdue  exprimera 
donc  têjjfet  unique  des  deux  réflexions.  Or,  en  faisant  l'expérience  avec 
soin,  on  retrouve,  à  très-peu  de  choses  près,  le  nombre  0/933  pour  la 
quantité  de  châheur  transmise,  ce  qui  donne  encore  0,077  pour  la  quan^ 
tîté  perdue ,  et  cefa  non  seulement  dans  le  verre,  mais  aussi  dans  1^ 
cristal  de  roche,  l'alun,  la  diaux  fluatée,  la  topaze,  la  jbarytiB  sulfatée,  etc.  e 
de  manière  qu'une  lame  mince  bien  pure  et  bien  polie  de  ces  diffc^rentes 
sobstanceSy  placée  ùerrière  une  laine  épaisse  de  même  nature,  transmet 
ywfonrs  0,933  et  perd  0,077. 

«  Ces  mêmes  nombres  se  reproduisent  encore  généralement  qjiand  00 
place  la  lame  mince  derrière  uue  plaque  épaisse  de  nature  différente, 
pourvu  que  celle-ci  soit  moins  perméable  aux  rayons  directs  de  la  source. 
Ainsi;  une  lame  mince  de  cristal  de  roche  transmet  0,9^3  du  rayonne- 
ment qui  sort  du  verre  épais;  et  une  lame  mince  ue  Terre  transmet  la 
même  proportion  dek  chaleur  émergente  de  l'eau  on  de  l'alun^  celle-ci 
esif  même  tellemertt  apurée  que  tout  en  sortant  d'utie  oouqlie  assez  mineitr 
elle  peut  «nbore  traverser  ôt»  épaisseurs  considérables  de  verre  oii..4e 
cristal  de  roche,  sans  y  subir  aucune  absorption;  de  manière  que  des 
lames  de  sept'li  huit  millimètres  de  verre  ou  dt  cristal  de  roche,  expo- 
sées aux  rayohs  émergens  d*dne  couche  d'edu  ou  d'alun  de  on  ou  deux 
milllmèti'ês  d*épalsseikr,  transmettent  b,'993  tout  aussi  bian^uîs  les  lames 
'd'un  dèmi-nfitlimètre. 

c  Concluons  de  tout  cela  que  la  chaleur  rayonnante  suhit^ne  réflexion 
d^envirbn  '(juatre  centièmes  de  la  quantité  incidènlle  en  tombant  per- 
*pendiculai rement  sur  la  surfaee  des  substsnces  diatberraanes.  Ce'point 
établi,  on  eh'trevoit  de  suite  la  méthode  qu'il  faut  snfvrepoar  détermi- 
ner les  quantités  de  rayons  calor!tti|ues'réfléchis'^ai^  lès  cbt<p8  bthermanes. 
On  observe  d'abord  Teffet  de  la  traniihissibn  calôrifiifde'â'traveréune 
lame  de'sel'gemnlé,  lort'q^iéle  i^onhèmetit,  pùftXi  d'Me  liôarce  con- 
stante, eit  perpéndicoWe'àVés  fàci^s:  oh  tiiclthe  énMdte  kiaàie  atnr  ks 


■ 
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^   «  «•ici  tfe  4iiii^0Wtiii  <tii  yluéi^ii»'ëeftfpÉVi<liteti«^»W» j  '"m  ^ÉtlW>Ki 
1Aieo'tâTèc4à  siirTaêe  du  cfîseal  tfe  roclie.  oq  9bhept  un'  a.cçrois8emeiit 


îVâî  pu  constater^avec iâ  plaqûV de lâUônq^u^urie  différence  djé  4  ■• 

enlîè'mcs.    lia  contcntration  de  la  chai eift  rayonnante  par  1  action  de 

miroirs  niétalliqMCt  tifunc  forme  quelconque,  aéra  donc   toujours   de 

"beaucoup  inférieure  a  celle  qui  est  prpaiulç,  a  sections  égalés,  par  iet 

-i*      .^    \*'.  «il«-.t.;yii-i  oli"  »  !  »       f.tt  >  .•^-  an:::.'-!  .•  R  ii  ;•  .'U  vunl-^in    'mu 
icnliflcs  ûe  «cl  gemme.  .  ,  .  •   v 

Séance  du  1 1 .  -i  V.  deTaraVey  adresse  divers  extraits  ^u  il  a  lads  tjct 
livres  cTiînois  pour  taire  connaître  la  rtaniëre  dont  ces  peuples  cnvisa- 


i  pour    .  .    ., 

gent  laTorraation  au  succib. 
tiepen-is 

^tnang-ièhu,  .-  ^,.-.-, „.  .         .  ..«QiJ4.a 

bras  de  mer,  ce  que  les  ancieîis  ont  tradxiit  par  produits  de  nCfimn. 
^uintli' s5i%Vinitî3»i'fff^eVpoVé' dîh^sti'W  'i^s^^    oli' Vé'^WiVè* J  pin 

^^lonne  le  jou'i^;/^lWlc 'Wxte  î*«hés  p'rXnJlé^sïf?  *[«*« 

ou  drt'yièui  pïni,*donVli  prifsfelîccaaiis Vt^è  se  ^cèfc  ^^ârWeVa- 
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.^•iiKliu||[ii«iiMqai'?olli^e9^«tsiis  du  ttett«à-.i^co««lrTeiit  1m  «b- 
.içili^de,oeB  lurbrea,  qwQ^d  oii'«  ooapé  Imir  frontii^lleiir  de  terre.  Lie 
,/Wipy  4l||tt|.  laitië  mille  ans  ea  lrè»4oiiflen(pf-eBi«ere9  4<niiiele  Aoi^ 
*|v  ooi^%Mi-fie^  c^6it-A-dire»  le  snccin  oa  «mlirë-  jamie.  fiâfiB  ee-i 
étuiiJittMéè  ton  toar  nUle^nf  e&  terney  demie  la  pierre aeiredlte  tù 
mJWPW^  hgnelle-  éridempeafcae  peot  être  qneie  jayet> 
..,.«  J!iqf^Mller«tleiitioBdeiimiiéffalo|^tes  fnri'bndtedefeniiationde 
e»i  iwfc(rtiinraf^.<tir  UfitMig  spécialeineiit»  sorte  dé  higosîté  résineuée 
•tifnjMfMMillpte  anmaed'eaz,  et  qu'on  poarMÎttrovfer  dans  les  Py« 
iWtoé/n^^itB  ikipes  et  leLibanauxcndroits-dlerés  et  esturpds  iDè<dM 
iitr^MMt^e  pins  et  de  mélènu  ent  été  coupés  depvîs  leng^temps.» 

•  .  SUMiWè  tkt  «6«  •— .M»^'6ordier-  donne  lectara  d'une  lettre- de  M.  Hes- 
.  «)(n4>  (^eUAive  àk  teaipéralttre.etÀrélettrioiltf  des  filons.  En  eonti- 
t  Mints^ohserTations  sur. la  température  des  mlnès-ide  ce. pays  et  1  Mo- 
tion é|#cttiqne  d^s  filons  qui  s'y  rencontrent^  îlx^tavoiïr  parfaitement 
oonilaté  qu'il  existe  une^iff^ence  de  tempésatwmde  a  à/S«  F.  entre  lee 
couches  scliisteuses  .et.ceUef  de  granit  aux  n^estprufiandeatsf  cette 
diffifjrence  existe  au  moins  dans  to'«  tes  les  prpfjpndeons  gui  ont  été  at- 
teintes i  c'est  le  schiste  qui  oQre  la  .plus  hante  teai^ratortw 

c  Laqpfintité  de  l'électrici^  4e  nos  filom,  «joute  M.fleftwoody  est 
très-grande,  mais  la  tension  est  très-fiiihle,  d'où  je  pésume  qu'il,  y  a  là 
un  résultat  purement  thermo-électrique.  En  effet,  cela  répondrait  di- 
,  rectement  à  ce  qu'on  obtiendrait  ^n  échauffanjt  ipé^lement  les  extré- 
mités  des  nasses  de  minerai  de  cnÎTre  II  est  évident  qu'une  telle  ind* 
.  gaiité  doit  exercer  de  l'infinence  Ik  où  il  n'y  a  qu'une  seule  roche,  et 
que  l'actiçn  doit  être  prus  graphe  la  où  il  y  a  upe  jonction  de  granit  et 
de  schiste  sous  les  conditions  rapportées  ci-dessus. 

c  De  plus,  dans  nos  filèns,  les'  masses  de  minerai  ont  constamment 
une  inclinaison  qui  s'éloigne  du  jgranity'et  cette  circonstance  augmente 
éri^^mment  les  conditions  fayorables  pour^créer  iés  courans  thermo- 
électriques.  M,  de  Strombeck  pense  que  'ces  courans  sont  dos  k  des  dé-> 
eonèpositions  chimiques  souterraines,  mais  je  crois  que  s'il  en  était  ainsi 
la  tension  électrique  serait  plus  forte  et  sa  quantité  moindre,  ru  la 
iprjsnde  étendue  des  masses  cje  matière  qu'il  faudrait  supposer  mises  en 
aotion*  ■   «    . 

„  .  ^  .Qv^Vines  nnes  des  d^cofipositiops  souteiraîiief  peuy^^nt  être  sensi- 
blement électriques,  cela  peut  être  rrai,  et  on  a, cité  beaucoup  d'exem* 
.  tf^h  'V^^'  ^^'  notre  pays  npus  n'ayons  pas  une  certitude  suffisante  que 
^di^conyosKi^^*  f«*MQt  à  présent  des  prouvés  très^açtifs  ^  j'ajouterai 


-i.-*^' 
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qn*!!  poatt  eectaia  que  les  dlirectiosa  des  coorans  sont  inflaeiicéet 
|Mfr  kdiigctiondelajaam  de  granit  U  ploi  Tobine. 

ML  Ihifireaoj  lit  on  Kénoîre  sv  les  terraûis  Tokaalques  des  enTÎroiif 
de  Naplee. 

Les  Iciiiime  ignde»  qoéUe  qae  soit  l'époque  de  leur  «pperition  «a  jonr, 

«péseotenty  dit  M.  Dafrenoy»  fréquemment  soos  le  forme  de  menta^ 

coniqoes  pins  on  moins  surbaissées  ;  cette  disposition  remarquable 

attiré  TattenUon  dea  géologues»  et  aussitôt  qn*il  fut  re- 

qne  «as  termina  «Taientété  pic4nits  à  la  manière  des  aochea  toI^ 

cniqaet»  od  a  cbercbé  à  expliquer  leur  disposition  coniqoe  par  l'aceii- 

,— lation  de  leurs  produite  sons  la  forme  de  talus. 

Bnnf  ee  traTail,  très^étendut  M.  Dufrenoy  traite  soeeeasiTemeiit  delà 
iiipesition  générale,  des  formations  dans  les  enyirons  de  Naples;  du 
tmnin  tinchytiq«e..dei  cbamps  Phlégréen»,  du  groupe  du  Yésnye  et  des 
pbénométtea  qoiont  accompagné  l'ensevelissement  d'Herenlanum  et  de 
.Pempéî. 

.  JLet  £ûta  nomlireax  exposés  par  ee  géologue  dans  son  Mémoire,  quoi* 
^  se  ra^iortant  seulement  aux  terrains  Tolcaniques  des  environs  de 
Rsplesy  embrassent  cependant  des  phénomènes  d'un  ordre  très-différent; 
Wî-même  a  ch^icjié  i^les.iésnmer  de  la  manière  suivante»  en  s'attachant 
à  recèle  adopté  da^M  le  cpnrs.de  son  travail  : 

Smtùi  du  2i5.  —  M.  Peltier,  dans  une  lettre  adressée  à  l'Académie»  an 
s^et  de  la  communication  de  M.  Delarive»  fiit  observer  que  si  la  théo- 
rie du  contact  est  insuffisante  à  l'explication  de  l'électricité  dynamique» 
#aa  avtr«  côté»  l'opinion  qui  veut  ne  faire  ressortir  que  desiacftions 
chimiqnjee  tons,. les  phénomènes  électriques,  quels  qu'ils  soient,  est  en 
déssceord  avec  plusieurs  séries  de  fititt.  Il  ajoute  que  la  cause  d'erreur 
'  des  denx  opinioiis  est  de  considérer  comme  identiques  les  causes  immé- 
diates de  ces  deux  ordres  de  phénomènes. 

Pour  reconnaître  ce  qui  appartient  au  contact,  M.  Peltier  a  fait  six 
plateaux  condenmtéors»  deux  en  cuivre»  deux  en  sine  et  deux  douilles» 
formés  chacun  de  detfx  disques  sine  et  enivre  soudés  commç  les  couples 
des  piles  à  colonne*  Ces  plateaux  sont  vernis  partout  et  armés  d'en  ero- 
chet  en  platine.  "    \       ' 

Un  plateau  en  cuitre  est  vissé  sur  un  étectroscope  à  armatures  mo- 
biles {  sur  ce  collecteur  sont  placés  les  deux  disques  composés,  unis  par 
nne  courte  tige  métallique  et  de  manière  à  alterner  les  métaux  ;  enfin,  au- 
dessns  de  ces  disques  est  placé  le  condensateur.  X^'appareil  interposé 
«ommnniqoe  an  sol  au  moyen  d'un  fil  de  cuivre.  Toutes  ces  dispositions 
étant  prisée,  M«  Peltier  fait  çbservor  que  l'appareil  c^tra)  doif  être 


^  / 
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coertion  4e  rélectrMM  ttatiqotv  ^  ^p>^M  plimwml  •tm<Éimifct»Bri^ 

ductioD  ;  car  ai  l'on  fait  coimnuniqiier  le  condensateur  avec  WoMMtaÉr 
Aamayen  d^M'fil  de  ^iAii»  ieolé,  twtiemer  ^» nhfciy  tte AléXtanfcité 
nfgiiiH  vi4a  ^itie  mac  w|vmv  suf  iliiî^fOii<oi(l'èKcliiciltf  tfnnftf^eaM 

«I<  t^Mliftriâit  WDii'falt  tuoici  le»  'dèiiibiM«l«i&  t>n>êèimti<ifKt  ^ii>KiiiL 
^plHtMwL  ikéMitytittdft,  et  ^oè  fMNeu  tni  t*  AiiMWi^MtiIlKè  liMi49  ilM^fti 
-dwt^MftMMMdeiit  ^MM  »t^niHWitirei^fcVte»p*t>i»w^ifltMl\Miawilil^ 
dans  le  çniyre  dans  Mè  icdllllM(4nréc  leiritil».  fl  TjWWié  Ai«Wè»<Mla 
Hfttll«BO—aiiuiiiyiw%  »faiftdt.  '  •   .0 

'  M.  MA  dépdiie  Mfie  iÂiiwii  iMe  iMMbirà  UiM&t^'MÉtmitik» 
ik  stfaii€e«dtt  rC^novembre,  et  dwn»lai{m<lte»iHfcit  btfllMiltilliitflWMlÉÉi 
Veltftl^ietilMlKAalidlii-taftriqties.  "^   '»     *^  -   .  ' >'* 

Soit j^  la  proportion  pondérale  d'acide  en  eentièmea;  x  IfeiiAMdJla 
-<MtfsîCC«F^(M^ëiile^lfr4\itflté;^^  ^ftrlè  Iqife  Wlitil'iiJifa  «HftilUtf  Fàà  ait 
'I^À'i'  4-'Jr.  'Lk  fëllielfMi%^f»el^i(ft{(|!!eéilfre'ir«l^llérâ^  '  -  -  T 

Quand  ces  consUntes  sbM;*e(»iMHBIi,^Bihi'{iNR  MlbféBfrj^ith'af  (Wt^B^flay 
^r'in  AlMiilfcr:  .  .    •    .   ^    ..  ..„,,,. 

MiBnltHeiiiyrfrirt«re*etntMtilal94»«o^)^tiimft^    .    -  'b 

Pour  le  moyenne  entre  les  températures  de,  j 3*  ^t.ao* 

on  a  :  '  , 

.Je  nai  pas  essayé  si  une  relation  du  même  scnre  s*^ppliquerai(  à 
d'autres  solutions.  Il  sera  facAe  de  le  constater  et  oe  serait  une  recber* 
cne  utile.  IVIais  ji  faudra  que  chaque  espèce  de  solution  soit  coranaréeL  i 
elle-même  dans  un  éut  exactement  constant  de  température  :.  sans 
cela,  comme  leur  dilatation  propre  différera  généralement  dé  .cellA  àê 
1  eau,  les  densités  apparentes  participeraient  à  loi|^8  les  Irrégularité^  d<; 
ce  phénomène  dans  les  deux  liquides.       ,  .,    « 

—  M.  Dclile,  correspondant,  présente  4in  MémoijjQ:ftur.t^  çéco]te  dei 
'frûttsilu  gink^O(lu  Jppon.enFrance.  i 

Le  ginkgo  de  la  Chine  et  du  Japon  e|t  mkfort^el  ad»te  introduiteil 
France  dans  le  siècle  derniér,qui  a  fleuri  pouv  la  première*  fois  en 
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France  en  181^,  TâsgV^tuiire  ans  aprèk  m  ^ntatita  danâ  lejardin  bo- 
tanique de  Monlpelfier,  où  le  pied  sabi îste  encore.  Ce  pied  est  mâle 
comme  toat  cens  qm'on  ecmnait  h  Paris  et  aux  ^Vh-bns,  et  M.  Gouan, 
qui  PaTait  întrodoit,  n'avait  pu  obfèrvtfr  ^ft*itn  #M  sfex^s  de  l'arbre, 
mais  une  description  détaillée  des  fleurs  des  deux  sej.e»  est  entre  les 
mains  des  botanistes  depuis  l'impression  du  Traité  des  Conifères,  de 
Claude  Richard.  Les  fleurs  feteèlles  ont  )^  h)uyniëè*à  Blcbard  du  pied 
unique  de  ce  sexe,  qui  existe  dans  une  campagne  près  de  Genève.  M.  De- 
me%JbiHlice  que  M.  VfaTars  ayant  réussi  ï  oBtcnîf  te  terté  demîère 
\fthy  éï  iB3o,  deux  bouturés  qu'il  k  dotiné'es  a^  faWfih  de  Mbnt(iiffiflE4, 
^rffct-c!1>ht  été  greWtes  en  fente,  auprîiitefbp^,  sur  nbpied  nAft,i3l*îll, 
élï^'9pTès,  mnltîpUëés  strr'dn  pied ^ptus  rigoureux.  Ce  jront  éet^i^éfréh, 
Maillet  a^ec  succès  sur  f relis  branches  d'un  ginlgo  de  'tH>  pied^sv^ifi  h*é- 
^ft«jne^Ie  et  qui  s'est  alxfsi  trouvé  transformé  éti  'un  krb^  lêadrià^ 
qui  otft  produit  on  bout  de  trois  ans  |>1us  d^5o  fruits  «^  lé's  'brii^cbfh 
VrfflB.'Le'ghikgo  esttAi  aH>re  ^i'seràf  p/écfèrrt  ^ttr  fe 'hTMi'flë'Ai 
Francè'':lb  beantëdeAWITë/éàbitlaelàrgeetpyraihidale,  s6n 'fisWf IVJ^ 
'ftBftséétiéty  son  frone  ^AK»lt,^yl9ndriqne/feMihé'(^Vifîie  rfëttfeWc^e, 
1^  HnAraîent  roi<neiâent''<lé^  fai'dîns '^a]^hge¥s,  tMdt's  q'fae ')<6tt*W«lt 
IhrU-dMidant,  et  cobteiiaiit  tme  sHntriâe  ^vHt,  foV^u^^lfe  eM  'ciiittef'Mfr 
\&*M  W9e  ébarbôrh,  l^/stfivtfift  Al.  fNîlîle»  ifite  'slivenr  'iJen^MMe^ 

ifoÉh  ballet. 

M.  le  ^docteur  PalUs  âtlMsse  trti  nbtiT^edli  tMviil  "ïTir  1*éitft)U>réi[*M^S. 
Hifîftfeén  mats;  il  f^ësente,  sthf  le'ttièmeiitifet,  âeh\>t]Vi9)é^>lE!c1ferMk^^. 
t^otepaignéés  d'éebantill0Crk'de  Sfucre  de' df vi^sMNf Ualitéfr'extMU^les  Wfjêt 
de  ténU,  de''papier<i'embftU«^etde:pvpler'!i'i>èMi^  des  onytiftWS'^h 
dAitéÔea  fkbriquë  aTec  eet  mêmes  tî|^es.(0«nf  ies^expérielieës-^oi^nt 
été  &flek>fNir  M.  Pallpis,  im^oit  que  776  kilog.  de  tif ëÉ,<pflrt«am*s  irteilr 
complète  maturité  ont  foorni  43  kifeg.  de  dr^p  xntfc1i'4o^  boiitllaiit<!ln 
nmroD^oorÊeBtqui'odt'dlimné  an  «uck-e  brâtet.dès  mélato»8'dont 
les  qtwntités  respeetitea  n^èot-  pas  éfaë  déteMMinées;*D'mi  «btie éfttfty 
5o  kilag^  de  dë<tets  de  ligef»  taé\éâ  à  5  liU«^;>ëii  >pâte  de:  cjUIIbAs,  mt 
fourni  a5  kilog.  de  papier  cartonnêau:  et  coUé,  \r       '. 

Lm  ^irittaifts  dtfxt^yifoiit  de  Seinfr-Omei^araifsekit  avoMlélfon* 
tré  qu!à  cette  latilnde'dn! osai»  groa  jaune,  semé'k  i6f>oaees  dediataiHfe 
entreiet  pieds,  comme  il  le'sératt  dans  un  système  de  grande  cnsltdte, 
'Mmetfaît ,  sûr  une  mesure  •de'terre  du  paya  (ui^^rpent  un  tiaiea) :        ,  1 

.  .1'  Gx«iiie:44  «uïir.  a7,bcct;pe^t  14^6,875 


^o8  lorarix  ns  imintiB  nàùJCAtM^ 

7P  Tiges  dépaoiMëes  de  leurs  feuilles.  37o4t€a5 

3»  Fourrage  see. io8i,a5o 

4*  Fanes  deMéchées  pour  paillasses.    291,375 

5*  Fapetotts  des  épis  égraioés. 916,750 

J.  F. 

Académie  royale  de  Médecine, 

.  Séance  du  27  octobre.  ^^  M.  Noble ,  médecin  en  chef  de  l'hoipke  de 
Versailles,  annonce  à  l'Acadéniie  que  non-seulement  les  sangases 
placées  dans  le  réservoir  glaise  de  Thospice  trouvent  de  la  part  de  1« 
glaise  une  protection  contre  le  froid ,  et  un  réceptacle  pour  leurs  cocons, 
mais  encore  que  cette  terre  parait  les  soustraire  à  l'influence  funeste  dee 
orages*  D'ailleurs,  il  reconnaît  que  la  gUise  n'offre  aucun  avantage  pour 
atiliser  le^  sangsues  déjà  employées ,  leur  dégoigement  y  est  lent;  la 
jBancBUTre  la  plus  efficace  dit  M.  Noble,  est  encore  la  pression  exercée 
dtt'soçoir  vers  l'anus;  on  en  a  m  reprendre  immédiatement  après. . 

Ce  même  médecin  fait  part  à  l'académie  des  résultats  qu'il  a  déjà  tob* 
limns  de  l'emploi  de  l'indigo  contre  l'épilepsie.  A  l'aide  de  cette  s^b^ 
jMmee,  administrée  graduellement  à  la  dose  de  trots  à  quatre  gros,  so^f 
forme  d'opiat,  il  a  tu  disparaître  l'épilepsie  sur  trois  personnes;  la  pror 
mîère,  était  un  bomme  de  |8  ans,  depuis  dix  ans  il  avait  desaooès  tons 
les  huit  ou  dix  jours,  à  la  suite  de  ce  remède,  les  accès  ne  s'étaient 
^int jicprésentés au  bout  de  deux  mois;  la  seconde,  était  une  fille  de 
.  ao  a9S  9  épi|eptique  depuis  l'&ge  de  quatre  ans,  ayant  des  accès  reaoa«- 
velés  jusqu'à  dix  i  doose  fois  par  jour;  depuis  l'établissement  de  la 
«enstrieation ,  en  six  jdli^s ,  Topiat  d'indij;o  a  ftut  disparaître  les  accèa« 
•  Enfin ,  la  troisième  personne,  était  une  femme  ftgée  de  5%  ans ,  épilep«- 
.tiqne  depuis  vingt  ans ,  ayant  quatre  à  cinq  aecès  par  jour;  quatre  jours 
ide  traitement  suffirent  pour  la  guérison. 

'  •  Cbex  le  premier  malade ,  l'indigo  élevé  à  la  dose  de  3  à  4  gros ,  a  pro- 
duit quelques  phénomènes  Ah  spasme  analogue  i  ceux  déterminés  par  la 
strychnine.  Chez  les  dtaxsfutres,  la  même  dose  de  ce  médicament  n'a 
déterminé  qu'une  diarrhée  assez  forte. 

'"  If.  Maury  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Berthomé»  antien 
inspecteur  des  eaux  d^Eughien,  correspo«dant  de  l'académie,  sur  un 
mémoire  relatif  au  traitement  des  maladies  '  dartreuses.  Secourant  à 
l'empyrismis  pour  le  traitement  de  ces  affections,  contre  lesquellee  Kaart 
s  e  montre  très-impuissant,  ce  médecin  emploi  un  sirop  dépuratif  et  une 
pommade  rappelant  lés  compositions  les  pHrt  indigestes  des  anciennes 
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comblBftiiona  pbarmaceutiqaea  ;  il  cite  neuf  obterrftlioits  de  f uccéi , 
mai»  il  n'y  tient  pas  compte  des  causes,  de  la  foime  et  des  espèces  de 
dartres. 

M.  Chardony  doctear  en  médecine,  adresse  k  Pacadémie  vn  mëmoire 
far  la  fièrre  typhoïde,  qui  depuis  18  mois  règne  ëpidëmiqaement  k 
Ghasselaj  (Loire).  L'obsenration  loi  a  £iit  conclure  qu'aucun  traitement 
n'est  spécifique,  qu'il  vaut  mieux  n'aroir  pas  été  saigné  du  tout,  que  de 
FaToir  été  trop,  et  qu'enfin  la  médecine  expectante  est  encore  celle  qdl 
compte  le  plus  de  succès.     . 

A  la  suite  de  la  discussion  déterminée  par  la  lecture  de  ce  mémoire | 
M.  Bonillaad  représente  que  c'est  k  tort  que  l'on  décrie  le  traitement 
aniîphlogistique,  puisque  personne,  excepté  lui ,  ne  l'a  rigoureusement 
mis  en  pratique;  en  e£Eet,  lorsqu'un  malade  est  au  dernier  degré  do 
prostration,  il  ne  oraint  pas  de  ie  saigner  trois  fois  en  a4  heures. 

Par  cette  méthode,  aidée  de  l'usage  de  l'eau  de  Seltz ,  du  musc  et  do 
chlorure,  qu'il  dit  ayoir  été  le  premier  qui  les  ait  employés  contre  cette 
maladie,  M.  Bouilland  dit  n'avoir  perdu  qu'un  malade  sur  six  et  demi 
environ  du  nombre  181  de  ceux  traités  par  lui  en  4  ans. 

Ce  qui,  comparé  arec  les  résultats  obtenus  par  M.  Gbomel,  qui  em* 
ploie  la  méthode  classique  pure,  prouve  une  mortalité  deux,  fois  moins 
lotte;  ce  médecin  perdant  un  malade  sur  trois.  Cependant  M.  Bouillaud 
fiût  observer  qu'il  ne  prétend  pas  dire  que  la  fièvre  typhoïde  ne  soit 
qu'une  inflammation,  puisqu'il  y  a  long-temps  que  cette  affection  pré* 
sente  un  ^uu  spécial»  Mais  il  pense  que  la  base  de  la  mabdie  estinflam- 
fflaloire,  etqnc  c'est  le  traitement  antiphlogistique  quijdoit  dominer. 

M.  irf>ais,  dont  le  diagnostic  tracé  pour  les  fièvres  typhoïdes,  est 
pleinement  adopté  par  M.  Bouillaud,  pour  appuyer  ce  qui  vient  d'être 
rapporté,  dit,  que  par  une  méthode  uniforme,  consistant  pendant  les 
dix  premiers  jours,  en  saignées  plus  ou  moins  fortes ,  et  en  boisson  d'ean 
de  Seltz  gommée,  il  n'a'perdu  que  dix  malades  sur  104. 

D'un  antre  cdté ,  M.  Girardin  fait  remarquer  que,  dans  une  lettre  de 
M.  Piédagnel,  une  statistiqae  établie  d'après  les  règles  de  M.  Bouillaud, 
démontre  que  le  traitement  par  les  purgatifs  donne  des  résultats  au 
moins  aussi  satisfaisans  que  les  antiphlogistiques. 

Selon  M.  Pierry,  on  ne  peut  adopter  une  méthode  exclusive  de  trai- 
tement, pour  une  maladie  aussi  complexe  et  aussi  variée  dans  sa  physio» 
nomic  que  la  fièvre  typhoïde;  il  veut  que  l'on  attaque  les  symptômes 
dominans. 

M.  Castel  conclut  de  ces  débats  que  la  fièvre  typhoïde  n'est  pas  même 
exactement  définie,  et  que,  -quant  au  traitement,  les  méthodes  anciennes 
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fpcftpç*  qwe  ks  oiq()eç(^eft  jiMisqu'^lqr»  on  ne  perdait  qi^'un.  fr^^S 
sur  huit. 

.  J^*f^Ç^iém\e  ^^HMfte  4{es  idiU)^^  eç  f  dQ|^t|||^t  ^'«pM«  la  p^ppontio^  de 
M*  Q^«^.Qi;l<^>  qv'cUç  Q^erJii^u)^  jour  p<mr  ni^e  difcusaion  générale,  où 
fJt^cUtt  i^portpvaU  IcJi  ^oci^men^  à  l'appui  4e  $çn,  opinion. 
M.  Flçriipo^d,  inferi|ç  à  Bic^tre,  fai|  présent  à  l'académie  d'une  yçi« 

'  ^^  extraite  dif  c^davfç  d*un  TÎeiilard.  Elle  eat  reqmrqoa^le  par  4^^^ 
appendices  sur  les  côtés  des  uretères,  qui  la  cpnye^tissent  en  trois  pocbef 
distijgtctça,  e^tçf  repi'ermaient  une  certaine  q\iantité  de  calculs  urinaires 
fusants  pour  remplir  la  o^oitié  d'un  œuf,  ce  qu'ancun  symptôme  n*^ 
K^t  indique^  pendant  la  yie. 

Séance  du  ^i  ocXo^re.  *-M.  Mérat  fait  un  rapport  sur  U|i  trayail  4h 
docteur  Casanova  (Calcula  iÇ^S)»  relatif  à  l'emploi  thérapeutique  4^ 
])|APÂa,  calotropis  modapU  indico  orUnialû  edbwn  >  pour  le  traitement  de 
l'éléphantiasis,  de  la  lèpre  et  des  ulcérations  rébelles  de  la  peau.  4'a 
partie  la  plus  active  de  la  plante  est  fournie  par  les  racines  recueillie^ 
'  dans  un  terrain  sablonneux  eu  avril  etei)  mai.  (y ojez  Journal  de  Chimie 
wfédicqle  y  août  i835.  ) 

IC.  VilleneuTC  Cût  un  rapport  vçrbal  sur  upe  relation  d'épidémie  4® 
^jssenterie  qui  a  fégné  en  iS34  daps  le  d^par^ment  d'Ile-et-Vilaine  , 
pa^  M«  l'qaimouche. 

Çur  Pf^ze  fi^ladef  »  cç  médecin  a  employa  arec  succès  $  i®  ^tn  tiers  de 
b^yeipe^  préparés  ^yec  une  once  de  chlqjrqre  de  sodium;  a<*  une  tisane 
faite  avec  un  ou  deux  gros  de  chlorure  ]^  pi^te  de  véhicule  ;  3*  une 
pilule  d'un  grain  d'opium  prise  matin  et  soir. 

Séancç  du  ^  nowerabre.  —  M.  fionnafoux  annonce  qu'à  Torin^  du  21 
an  a3  octobre;,  il  n'y  a  eu  qu'un  cas  de  choléra  et  un  décès.  M.  Captu  de 
Ij^^^i^ç  y\iifl ,  lait  savoir  qu'il  a  observé  que  le  choléra  avait  débuté  ^t 
sévi  principalement  dans  les  quartiers  où  se  déclarent,  presque  chaque 
apnée,  Ips  fièvres  intermittentes.  Son  opinion  est  que  le  choléra  a  la  plus 
m^de  f palogie  avec  la  fièvre  algide  pernicieuse.  Aussi  l'a-t-il  traité  en 
(Conséquence  et  avec  succès;  ainsi  au  début,  dfsux  vésicatoires  sont  p)a|C^ 
auxjambesetdeux  aux  cuisses;  après  la  dénudajtion  du  derme,  ilssontpan* 
BfjÊ  trois  Q^  qpfi^e  fois  par  jour  avec  quinze  graina  de  suUate  4e  quinine 
i|ièlés  à  six  g^os  de  beurre;  des  sinapismes  sont  mis  aux  pieds;  la  tisane 
p$ji  np^  limonade  gazeuze  froide  et  ènéme  glacée. 

L'indostane  de  M.  Rivet,  d'après  M.  Lodibert,  n'est  point,  comme 
l'annonce  pompeusement  son  auteinr,  un  mélange  d'nne  modOiç  féculente 
iQurnie  par  un  palmier  d'Asie  et  d'une  espfkce  d'orge  particulière;  mais 
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bien  tout  «im^ement  de  l^^fiiihl  de  pnfB^M  de  terre  luélée  à  de  h  fa- 
rine de  seigle  ;  auMÎ  racadëmie  rép9^dra-t-elle  au  miaiatre  qu'il  n'j  a 

pat  liea  à  doimer  ii^JW9Hl^4'HW»44èP9« 

■SSaoncecÂc  ijnoffcm^re.— M.  Mnrat  fait  qn  rappprt  iiir  uq^  obserTa- 
lion  d'opération  césarienne  pratiquée  avec  spccét  par  M.  Stoltz,  pro- 
feuenr  à  Straabourg. 

Le  sujet  était  nne  allé  de  a6  ans,  rachitî(][ue,  haute  d'une  aune  seule- 
ment)  le  dlamèti^e  antéro -postérieur  du  ^sin  n*axait  que  deux  pouces 
4  lignes.  L'opéradon  a  dùré^une  demie-heure.  L'enfaj^t  extrait  par  les 
pieds  était  yigonrçuix  et  bien  portant.  Après  35  jours  I4  plaie  du  rentre 
était  cîf^trisée.  Les  ^gles  reparurent  le  70*  «t  la  ^nt^  parfi^ite  le  t^oi* 
lî^e  mois. 

SMiété  dm  Chmm  médieale. 

«         «         « 

Sémteedu  ^/antnèr  i836.  — La  société  reçoit  : 

i^l|i  M.  ^iggi^p,  iibawaden,  aide-ma^ot  as  Vaè«d»*Gtace ,  un 
màmmi&mm  Im  mm^  i^iésiiles  de  k  Cogae  \  co  Mémoire  saga  iapriiné. 

^  dé  MM.  les  laeinbuip  de  la  coouNsnoa  de  phanpaftiA  de  4^7^^^ 
diargés  depoorsuirre  et  obtenir  k  téfireasioià  «las  ab|is»la  ^opie  d'iwf 
lattre  écrite  à  l'école  de  pharmacie  de  Montpellier,  lettre  dans  laquelle 
la  conmission  signale  quelques-uns  4^  ces  abus  dont  elle  demande  une 
proaple  et  énergique  répi:çssion.  Ge.s  ^us  e;^^tj(îraient  surtout  dans  la 
Acililé  de  certaines  réceptions. 

'^société  considérant  que  la  lettre  originale  a  été  adressée  k  Técole 
de  pharmacie  de  Montpellier,  et  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu^il  y  sera 
Ait  droit,  suspend  Tlmpression  de  ce  document. 

)*  Une  lettre  de  M.  Tandamnée,  contenant'  des  observations  sur  des 
nojens  mis  en  usage  par  MM.  les  membres  du  jury  médical,  pour  rc- 
oonnatlre,  lors  de  leurs  visites  dans  les  pharmacies  du  département  du 
Nord,  la  qualité  du  laudanum  trouvé  dans  ces  pharmacies.  — Renvoyé  2i 
H.  Julia  de  Fontenelle. 

H.  Payen  met  sur  le  bureau  une  note  sur  l'analyse  de  la  tangue  ou 
cendres  de  mer  d'Avranches  ;  M.  Julia  de  Fontenelle  une  note  sur  la 
aeosote»  M.  Bicbard  l'extrait  d'un  travail  sur  les  eaux  minérales 
iTIscliia. 

La  Société ,  d'après  le  rapport  de  sa  commission ,  fait  par  M.  Las- 
saigiie ,  déeetue  une  médaille  d'encouragement  à  H.  Boatigny. 

M.  Béral  £ùt  le  rapp^irt. suivant  9.ur  dçux  formules  adressées  i  la  So- 
ciété par  M.  Tandamme  d'Hazebroockr 
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Première  Jàrnudep 

oa 

TsiBTvu  iMi  «miAn  ocwroiii.  * 

Pr.  ;  Bac.  de  gentiane •  •  4  ^^^^' 

—  d'angéliqne ••••••«     i 

— -  de  galanga i 

—  de  gingembre...*. •••• i 

—  d*iria  de  Florence '•••••  v|/a 

Sucre  candi ..:••..•••  a 

Alcool  à  aa  degrés Sft 

Ohstrutuiont.  La  dénomination  donnée  I  ce  médicament  par  M*  Yaii- 
damme  ne  le  déiigne  pas  d'une  manière  conTenable.  En  effet,  on  poaiu 
raii  le  confondre  arec  plosîears  autres  teintures  analogues ,  mais  non 
semblables ,  dont  on  trouve  les  formules  dans  nos  pharmacopées  sons  le 
même  nom. 

Cette  teinture,  qui  offre  la  rétiniott  de  dirers  agens  stomaehi^piet  el 
d'une  substance  très-amère,  doit  aroir  des  propriétés  très-actÎTet;  nmia 
nous  pensons  qu'il  serait  conTenable  de  supprimer  l'iris  de  Florence 
qui  en  dit  partie ,  et  de  plus  le  gaianga. 

Seconde  formule , 

ou 

siaop  TaaMivuGB  conposi* 

M.  Vandamme  prépare  ce  sirop  en  faisant  dissoudre  4  lÎTires  de  sacre 
dans  34  onces  d'une  teinture  aqueuse. 

La  teinture  résulte  de  l'action  de  4a  onces  d'eau  bouillante  sur  9  onces 
et  3  gros  de  diverses  substances  yermifnges  et  purgatives. 

Ces  substances  sont:  la  mousse  de  Corse,  le  semen-contra ,  les  fleurs 
de  camomille,  les  feuilles  de  spigélie,  les  racines  de  la  même  plante  , 
celles  de  rhubarbe  et  de  turbith ,  et  enfin  les  semences  de*  carda- 
mome. 

Il  est  difficile  de  concevoir  dans  quel  but  l'auteur  a  réuni  tontes  ces 
drogues ,  et  dans  tous  les  cas  douteux  que  cette  réunion  ajoute  qoelqoe 
chose  à  leurs  propriétés  individuelles. 

noTBif  paoposi  pae  x.  BLXtiriBy  PHiaxACiiH  a  péaiousvx, 
pooa  iMina  au  bssoim  la  TBaissaTaivs.  • 

Pr.:  Galipot 9  livres. 

Huile  volatile  de  térébenthine 8 

Faites  dissoudre  le  galipot  dans  l'essence  k  Veide  d*tine  doace  cba.- 
leur,  et  passes  au  travers  d'un  tissa. 
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m  us  SUBOES  TmVBS  OBSBATÉaS  JUSQUB  GHBZ  DBS  CJlDâTRBS, 
BT  SUA  |i9S  UBUIBS  ,  IiBS  SUBVBS  ET  LBS  CBÀCHATS  BLBUS  ; 

Par  H.  JuLiA  OB  Fontehblle  (t). 

bompé  ron  oonsiclère  les  changemens  qu'éprouvent  les 
ikManM  cutanées  pendani  quelques  maladies ,  ce  n'est  point 
UB  pbéBomène  nouveau  que  la  nouvelle  couleur  qu  elles 
contiacteni  quelquefois ,  ainsi  que  leur  altération.  Si  nous 
consultons  les  auteurs  anciens  et  modernes,  nous , voyons 
que  Olao  BorriscMo  (a),  Lancelotti  (3),  Junier(4)j  Cojo 
BriUmno  (5j,  etc.  i  ont  observé  des  sueurs  noires  ;  BorelU  (6) 

(i)  M,  le  docteur  Prichard  a  publié,  dans  le  Rép,  méd,  chirur»  de  Tu- 
rio,  une  obaerTation  sur  une  sueur  yerte,  suivie  de  judicieuses  réflexions 
^M.  le  profeneur  Speranza;  nous  en  ayons  fait  un  rësumé ,  auquel 
BOQS  ayons  ajouté  les  résultats  de  nos  propres  investigations. 

(a)  Acia  médical  t.  i.  / 

(3}  Ephem.  med.  Allem.  ann.  VIT. 

(4)  Ephem.'Britan. 

(5)  Ephem.  Britan. 

(6)  Ephem.  Allem.  ann.  Ylll. 

2.  2*  siBDL  8^ 
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une  sueur  d*un  bleu  verdâtre  ;  Mentzelius  (7)  et  Albreeth  (8) 
une  sueur  jaune;  Paullini  (9)  une  yiolacée;  /•  Dolœus  (10) 
et  Lamery  une  bleue;  Joël  Langelot  (xi),  qui  parait  être  le 
même  que  Lancelotti,  une  sueur  dun  rouge  de  sang; 
/.  Maurice  Hoffinann  (in)  une  d*un  rouge  vermillon;  Ke* 
liner  (i3)  fait  également  mention  de  sueurs  de  sang,  ou  du 
moins  en  ayant  la  couleur;  au  rapport  des  historiens , 
telles  étaient  aussi  celles  de  Charles  IX,  pendant  la  maladie 
qui  en  délivra  la  France. 

Parmi  les  modernes,  FourcroY{iJI^^TuliadeFontenelîe{\^)^ 
Moxi  (16))  etc.,  ont  cité  des  exemples  de  sueurs  bleues.  Le 
docteur  Bleifust  a  publié  aussi  une  observation  semblable  , 
et  en  a  signalé  deux  autres  dans  la  Gazette  médicale  { i83i 
et  i833).  La  sueur  des  pieds  du  docteur  BeitéUkit  colorée  en 
bleu  foncé;  un  de  ses  confrères  suait  aussi  en  bleu,  sous 
l'aisselle  droite;  Bréra  en  a  vu  de  verdàtres  (17);  Melti  de 
blanches  laiteuses.^  ces  observations,  nous  devons  eh 
ajouter  une  des  plus  curieuses ,  recueillie  par  M.  Speranza , 
chez  une  jeune  fille  morte  et  froide.  Ce  phénomène  a  été 
également  observé  par  Ledaty  de  Helwich^i 8),  Frohmann (19)9 
Lanzoni{io)y  et  plus  récemment  par  Penada(j!ii). 

(7)  Col.  academ.  t.  3.  Cette  sueur  jaune,  obseryée  par  Mentzelia»,  eut 
lieu  chez  un  sujet  qui  avait  pris  de  la  rhubarbe. 

(8)  Acta  petro  plit» ,  t.  4» 

(9)  Obsery.  mëd. 

(10)  Col.  acad.,  r.  3. 

(11)  Idem^  t.3. 
(la)  Idem^  t.3. 
(i3)  Idemy  t.  7. 

(i4)  Ann.  de  cltimîe^  t.  3. 

(  1 5)  Joumul  de  dumie  médicale,  t.  i . 

(16),  Journal  de  phjrf,  et  de  chimie  de  Brugnatelli. 

(17)  Mém,  de  médecine  clinique» 

(18)  Ephem.  ann.  V. 

(19)  Ephem.  ann.  VI. 
(ao)  Ephem.  ann.  VIII. 

(ai)  De  humano  cadmf en sudante,  iec. 
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Passons  maintenant  à  TobserTation  de  M.  Prichard ,  qui 
fiât  le  principal  sujet  de  ce  mémoire.  Elle  a  pour  sujet  une 
fille  de  i4  ans 9  réduite  à  un  état  complet  de  marasme,  la- 
quelle, sous  l'influence  d'une  fièvre  rhumatique  incomplète- 
ment guérie,  éprouvait  une  très-grande  sueur,  principalement 
aux  pieds  et  sur  le  dos.  Cette  sécrétion  était  verdâtre^  sou- 
BÛsei  Tanalyse,  elle  lui  donna  une  gelée  siliceuse  contenant 
despartjpules  évidentes  et  abondantes  de  cuivre.  Ce  sont  là 
ks  expressions  de  l'auteur  qui  attribue  l'introduction  de  ce 
métal  y  dans  le  corps  de  cette  fille ,  aux  vases  de  cuivre  dans 
lesquels  on  faisait  chauffer  le  lait  qu'elle  prenait,  ce  qui  for- 
mait, dit-il  y  un  lactate  et  un  acétate  de  cuivre.  Nous  sommes 
làeD  loin  de  partager  cette  hypothèse  ;  car ,  comment  ad- 
mettre cette  silice  et  ce  cuivre,  en  si  grande  abondance  dans 
le  corps  "humain ,  sans  que  ce  métal  produise  aucun  symp- 
lAme  d'empoisonnement,  même  à  l'état  de  sel  ;  car,  le  cuivre 
n'est  dangereux  que  lorsqu'il  est  attaqué  par  les  acides,  les 
substances  alcalines  et  salines  ou  par  le  séjour  des  corps  gras 
duos  des  vases  de  ce  métal.  Ajoutons  à  ces  faits  que  l'intro- 
doction  du  cuivre  dans  l'économie  animale  (les  gros  sous), 
comme  l'ont  constaté  Tode ,  Svagny ,  Kalentin ,  etc. ,  n'a 
communiqué  aucune  couleur  aux  sécrétions.  Torti^  f^an- 
Swietenn  ont  employé  l'eau  céleste  comme  an ti-épilieptique 
etanthelmentique  ;  les  Chinois  dissolvent  du  cuivre  dans  du 
petit-lait,  en  y  ajoutant  du  musc ,  contre  lepilepsie  (aa); 
Hoffmann  et  Trisch  ont  adniinistré  le  sulfate  de  cuivre  dans 
la  phthisie  commençante ,  l'angine  membraneuse ,  etc.  Des 
poursuites  contres  des  boulangers  qui  ajoutaient  du  sulfate 
de  cuivre  au  pain  pour  le  rendre  plus  beau  ;  des  ouvriers 
employés  dans  des  ateliers  de  cuivre,  dont  les  cheveux 


(33)  Ziramerman,  De  V Expérience, 

8. 


{ 


1 1 6  loxmif  AI.  DE  GHiMiB  uimcÀ.tM , 

deyenus  verts ,  donnèrent  à  M.  Laugier,  par  Tanalyse  de  ce 
métal  I  un  empoisonnement  qui  naguère  donna  lieu  à  un 
scandaleux  procès ,  etc.  ;  aucun  de  ces  fiiits  n  a  signalé  des 
sueurs  vertes  ,  comme  étant  la  suite  de  l'introduction  du 
cuivre  dans  le  corps  humain. 

Le  cuivre  oxidé ,  pris  avec  les  alimens  ou  les  bèissons, 
provoque  la  sécheresse  du  gosier  et  de  la  langue,  la  soif|  leé 
douleurs  lancinantes  'du  ventre,  des  vomissemensf  la  diar- 
rhée, la  suppression  des  urines  et  de  la  transpiration  (i3), 
la  phlogose ,  Tulcération  de  l'estomac  et  les  symptômes  pré- 
curseurs  de  la  mort.  L'eau  même ,  conservée  long-temps  dans 
des  vases  de  cuivre,  n'est  pas  sans  danger.  Mais  une  re- 
marque  très-curieuse,  c'est  celle  de  Franc  (24);  il  rapporte 
que,  dans  de  grandes  villes,  des  femilles  entières  ont  êii 
empoisonnées,  sans  qu'on  ait  connu  d'autre  cause  que  de 
vendre  du  kit  dans  des  vases  de  cuivre.  Notre  honorable 
ami,  M.  Chevallier,  a  trouvé  du^  sulfate  de  cuivre  dans  du 
pain  qui  avait  produit  des  accidens  graves  chez  neuf  indi- 
vidus qui  en  avaient  mangé.  Comment  se  fait-il  donc  que 
cette  jeune  fille  n^en  éprouvât  point  les  funestes  effets? 

U  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  l'analyse  de  M.  Prichard  ; 
en  l'admettant  même  pour  exacte  ,  voyons  si  l'introductton 
du  cuivre  dans  le  corps  peUt  produire  l'effet  précité.  Les 
physiologistes  et  les  chimistes  n'avaient  point  soupçonné 
l'existence  de  ce  métal  dans  quelques  substances  organique^, 
et  même  dans  le  corps  humain ,  lorsque  Gahn  (a  5)  annonça 
qu'il  avait  trouvé  des  particules  dé  cuivre  métallique  dans  les 
cendres  du  papier^  Bucholz  l'a  trouvé  dans  celles  de  quelques 


(a3)  Dans  les  obseryatiops  reUtiTea  •  cette  jeune  fille,  les  sneorSy  loin 
d*aToir  diminué^  étaient,  au  contraire,  très- grandes. 
(q4)  Système  de  police  médicale^  t.  5. 
(26)  jinn.  dephjrs,  et  de  chim, ,  juillet  i83o. 


DB   FAàaiU.CIS  BT   DB  VOXtCOLOGIB.  II7 

wégétBvx  ;  Meistmer,  et  après  lui  Boutigny ,  Font  signalé  dans 
le  blé  et  dans  quelques  substances  végétales;  Sargeau  Ta 
décottvarl,  non-seulement  dans  le  blé  et  dans  les  plantes, 
nais eacore  dans  dÎTers  produits  de  lorganisme  animal  et 
jusque  dans  le  sang;  0*Sanghanessy  Fa  extrait  de  la  chair  de 
bœuf  et  même  du  sang  humain  ;  Ghevreul  Fa  également  trouvé 
dansk  chair  et  le  bouillon  de  bœuf.  Mais  cette  exbtence  du 
cuivre  dans  les  corps  organiques  ne  prouve  point  qull  colore 
Jes  sueurs  en  vert. 

D  autre  part,  M.  Berthollet  a  fait  connaître  que  les  sub- 
stances animales  pouvaient  produire  de  Facide  hjdrocya- 
nique  dans  Forganisrae  vivant.  Le  docteur  Itard  a  vu  deux 
malades  y  atteints  d'une  gastro- entérite  aiguë,  répandre  une  * 
forte  odeur  d  amandes  amères;  chez  d'autres  individus ,  les 
sueurs,  les  urines  et  les  crachats  ont  répandu  cette  odeur 
sadK  avour  mangé  des  amandes  amères.  Reil  {^S)^Scregel{i'j\ 
MojoR(a8),  Web&r{!x^^  ont  fait  mention  de  crachats  bleuà 
etveidàtres*  Borrichius^Lancelottî^  Junked^  CajO'Bn'tanno  y 
Pmdlini^  BorelU^  Brera^  Fourcroy  ^  JuUa  de  Fontenelle  ^ 
DolxeMûxiy  etc.,  ont  parlé  dé  sueurs  azurées,  violettes, 
noires  et  verdâtres.  Brera  a  observé  quhin  individu ,  atteint 
d*éry8ipèle,  exhalait  une  odeur  semblable  à  celle  des  cantha- 
rides;  Speranza  a  vu  un  malade  dont  Fayant-bras  gauche 
répandait  une  odeur  suave.  D'après  tout  ce-  qui  précède, 
nous  ne  pensons  donc  point  que  l'on  doive  attribuer  exclusi- 
vement les  couleurs  que  prennent  quelquefois  les  crachats , 
les  sueurs  et  les  urines  à  Fintroduction  de  quelque  substance 
métallique.dans  le  corps ,  puisque  cette  coloration  accom^ 

(06)  Arcfaiv.  band.  V. 

(37)  DiiserLflind,  corp,  élabore.  Spécimen. 

(38)  Jnn.  de  chimie  f  i83o. 

(39)  IhS^uUs. 
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pagne  toujours  un  état  pathologique  qui  annonce  une  al- 
tération des  sécrétions.  En  effet,  les  malades  cités  par 
OlcLOy  Lancelotti^  Junlker ^  PauUinij  Lemery  et  Bretagne 
faisaient  usage  d  aucune  préparation  ferrugineuse  ni  cui« 
vreuse.  M.  Julia  de  Fontenelle  a  vu ,  il  est  vrai ,  un  jeune 
homme  rendre  des  urines  violettes,  après  avoir  avalé  de 
l'encre;  il  a  également  trouvé  de  Thydroferrocyanate  de  fer 
dans  lurine  bleue  d'une  jeune  fille  qui  n'avait  pris  aucune 
préparation  martiale.  La'  petite  fille ,  traitée  par  le  professeur 
Mo/on ^  prenait  aussi  du  protbxide  de  fer;  mais  les  malades 
à  urines  bleues,  cités  par  Nîel^  Schregel^  N/ssel^  et  en  dernier 
lieu  par  M.  Gantu,  n'en  faisaient  point  usage;  enfin  M.  Bra^ 
*cormoia  trouvé,  dans  une  urine  bleue,  un  principe  colorant 
particulier  qu'il  a  nommé  cyanourine^  tandis  que  MM«  Cantu^ 
Julia  de  Fontenelle  et  Mojon ,  au  lieu  de  ce  principe,  n'y  ont 
reconnu  que  de  Thydroferrocyanate  de  fer  :  ce  qui  démontre 
que  cette  couleur  bleue  de  l'urine  et  des  sécrétions  peut 
reconnaître  plus  d  une  cause  et  être  dd  nature  différente. 

D'après  cet  exposé,  il  n'est  point  démontré,  pour  nous, 
que  la  couleur  verte  des  sueurs  observée  par  M.  Prichard^ 
doive  reconnaître  pour  cause  du  cuivre  introduit  dans  Téco- 
nomie  animale. 


•••%' 


MEMOIRE 

SUR  l'acide  et  l'sthbr  sdbbriqds 

Lu  è  l'Académie  royale  des  sciences,  le  1 8  janvier  i836; 

Par  M.  BoussiNGÀDLT. 

M.  Bussi  a  reconnu  que  l'acide  subérique  était  composé  de 
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acide  lec.  acide  hydrate. 

C^«..,.     ofiia  ,  C*« 0,557 

H". . . .     0,076  H"  ....     0,079 

O* o,3o4'  O*....;     o,364 

Les  analyses   de  M.  Boussingault  s'accordent  avec  ces 

résnhats. 

Éiher  subérique. 

On  obtient  cet  éther  en  chauffant  un  mélange  de  quatre 
parties  d'alcool,  deux  d*acide  subérique  et  une  d  acide  hydro- 
chloriqiie. 

L  ether  subérique  est  un  peu  plus  pesant  que  l'eau  ;  son 
odeur  est  faible,  son  goût  désagréable;  il  est  incolore ,  oléa- 
gineux et  commence  à  bouillir  à  a3o  C^;  il  est  (composé  de 

Carbolie 627  a4  atomes. 

Hydrogène  .  •  • .     096  a  a 

Oxigène.  •  •» .  •  •     ^76  4 

ainsi  réther  subériqne  rentre  dans  la  loi  générale  qui  régit  la 
composition  des  étbers  du  même  genre. 

Distillation  de  T acide  subérique  ayec  la  chaux. 

Cette  distillation,  feite  à  une  chaleur  modérée,  donne 
entre  autres  produits,  une  huile  Tolatile  qui  possède  les  pro- 
priétés générales  propres  aux  huiles  essentielles;  elle  a  une 
odeur  forte  et  arom^atique  ;  séparée  des  carbures  d'hydro- 
gène avec  lesquels  elle  est  originairement  mêlée,  elle  bout 
à  186  et  ne  se  solidifie  pas  à  la  au-dessous  de  o.  Sa  compo- 
sition est 

Carbone.  4 766  14  atomes. 

Hydrogène .....      108  14 

Qxigène ia6  i 

Cette  huile,  exposée  au  contact  de  lair,  devient  acide; 
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l'acide  nitrique  ia  convertit  en  acide  subériqne.  Cette  huile  pré- 
sente une  Certaine  analogie  avec  Iliuilé  essentielle  d'amandes 
amères  y  que  Liebig  et  Whœler  cpnsidèrent  comme  iliydrure 
du  radical  de  i  acide  benzoïque. 

Examen  du  liège. 

Le  nom  dq  sn^érine  a  été  donné  par  Chevreul  au  liège 
dépouillé  de  toutes  les  substances  qu*en  extraient  Teau  , 
Talcool  et  rétfaer.  Ce  dernier  menstrue ,  en  agissant  sUr  le 
liège,  prend  une  couleur  jaune  pâle,  et  donne  pat  TéVàpo- 
ration  une  substance  en  petites  aiguilles,  queM.  BoUMingault 
nomme  résine  du  liège,  et  que  Facide  nitrique  transforme  en 
acide  oxalique  et  en  une  matière  semblable  à  là  cire.  C'est 
cette  substance  qne  M.  Chevreul  à  nommée  eérine.  La  résine 
de  liège  est  composée  de 

Carbone.  • .  .71  8214 
Hydrogène ... .  m 
Oxîgène o65 

La  subérine  se  dissout  en  partie  dans  les  alcalis;  les  acides 
len  précipitent,  et  ce  précipité  est  converti  en  ACide  sobé» 
rique  par  lacide  nitrique. 

Il  paraît  très-vraisemblable  que  c'est  le  ptimâpe  foluMe 
dans  les  alcalis  qui,  dans  le  Uége,  donne  lieu  à  la  productîKMi 
de  1  acide  sobérique. 

h  F. 
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RECHERCHES 

Lues  à  rAcadémie  royale  de  médecine,  le  la  janTiei  i836, 
Par  MM.  O.  Hsjvai  et  Bovtaon-Chablabjd. 

Si  le  manioc  amer*  disent  Ifss  sauteurs  e$t  utile  à  étudier 
CD  raison  des  populations  iiombreuses  qu'il  nourrit  sous 
Itt  tropiques ,  il  offre  aussi  aux  chimistes  et  au  médecin 
BU  coiieux  sujet  de  recherclies  pour  connaître  la  nature  du 
poison  qui  accompagne  toujours  la  fécule  dans  les  racines  de 
ceTégétal ,  et  pour  constater  les  symptômes  morbides  aux* 
<{ads  il  donne  lieu. 

àlayérité,  non-seulement  le  poison  se  volatilise  à  une 
dnlear  modérée,  mais  encore  il  est  contenu  dans  un  liquide 
saseepuble  de  passer  facilement  k  la  fermentation ,  pbéno- 
nèat  qui,  indubitablement,  doit  faire  varier  ses  principes 
•a  opérer  son  dégi^ement.  Mais ,  il  nen  reste  pas  moins 
{voavé  que  cette  association  dangereuse  donne  souvent  lieu 
dans  les  Antilles,  soit  par  ignorance ,  soit  par  négligence , 
aox  acddens  les  plus  funestes;  les  Nègres  s'empoisonnent 
ordinairement  avec  le  suc  de  manioc. 

Le  travail  sur  cette  substance  qui  offre  le  plus  dlntérét  est 
ealei  du  docteiur  Fermin,  lu  en  1764  à  1* Académie  des  scien- 
ces de  Berlin^  Il  résulte  de  ses  expériences  faites  à  Cayeone , 
que  k  distilUlion  enlève  au  suc  dii  manioc  ses  propriétés 
vënéoeuseii  et  qse  c'est  dans  les  premières  onces  clu  liquide, 
passé  i  b  dktîllatioi» ,  que  le  poison  pa^ît  contenu.  De 
Se  livres  de  sue  de  manioc  qu'il  a  distillé ,  il  a  retiré  3  onces 
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dun  liquide  extrêmement  vénéneux.  35  gouttes  de  ce  liquide 
ont  été  données  à  un  esclave  empobonneui^  condamné  à 
mort ,  et  peu  dlnstans  après  il  a  succombé  en  fiaisant  des 
contorsions  violentes  et  en  poussant  des  hurlemens  affreux. 
Les  symptômes  observés  par  ce  médecin  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  ceusc  que  nous  avons  notés  et  que  nous  indique- 
rons plus  tard. 

Depuis  lors,  on  avait  cru  remarquer  que  le  suc  de  manioc 
amer^nouvellement  exprimé,  offrait  quelque  analogie  d'odeur 
avec  faclde  hydrocyanique  étendu ,  et  on  avait  émis  l'opinion 
que  ce  pouvait  bien  être  à  cet  acide  que  le  suc  de  manioc 
devait  ses  propriétés  délétères.  En  1828,  MM.  Soubeiran  et 
Pelletier  ont  cherché  à  vérifier  cette  assertion  ;  mais  la  petite 
quantité  d'eau  distillée  de  manioc  sur  laquelle  ils  ont  agi  ne 
leur  a  donné  qu'un  résultat  négatif. 

L'un  des  auteurs  de  ce  mémoire  reçut,  de  source  certaine, 
ei|  i833,  environ  deux  Iwres  de  suc  de  manioc  amer,  et 
le  soumit  à  quelques  essais  qui  le  portèrent  à  conclure  que  ce 
suc  contenait  en  effet  de  Tacide  hydrocyanique.  Malheureu- 
sement cette  quantité  ne  lui  permit  pas  de  multiplier  beau- 
coup ses  expériences.  La  même  personne  lui  expédia  bientôt 
sur  sa  demande  une  assez  forte  quantité  de  suc  de  manioc 
amer  et  plusieurs  racines  de  différente  grosseur.  Voici  le 
résultat  de  l'examen  de  ce  dernier  envoi. 

Camctères  du  suc  de  manioc  expédié. 

Ce  suc  filtré  est  presque  incolore,  ou  plutôt  il  a  une  teinte 
légèrement  opaline,  une  odeur  analogue  à  celle  de  l'acide 
prussique  étendu,  mêlée  à  celle  de  la  viande  cuite^^  sa  saveur 
aigrelette  et  osmazomique;  sa  densité  est  de  loia  ;  il  rougit 
fortement  le  tournesol.  En  contact  avec  l'air,  il  prend  une 
couleur  brune,  et,  par  l'évaporatfon,  donne  des  petits  cristaux 
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grenus.  Il  aTait  laissa:  déposer  au  fond  du  vase ,  où  il  était 
renfermé,  une  certaine  quantité  de  fécule  inêlée  de  fibres  de 
la  racine  et  sumagée  d  une  substance  floconneuse ,  jaunâtre, 
qui,  recueillie  et  examinée,  a  offert  les  caractères  d*une  ' 
matière  grasse,  cristallisant. très-bien  danslalcool  et  lether 
en  petits  mamelons  aiguillés;  exppsée  à  la  cbaleur ,  elle  fon- 
dait promptemelit  en  exhalant  une  odeur  de  graisse;  traitée 
par  h  potasse,  elle  a  fourni  un  savon  mou,  dont  Tacide 
hjdrodilorique  a  séparé  un  oxide  gras  cristallisable. 

Il  résulte  de  \ analyse  faite  par  les  auteurs,  que  le  suc  de 
mnioc  expédié,  a  fourni,  par  la  distillation  et  lebuUîtion  , 
une  quantité  notable  d*acide  hydrocyanique;  que  cet  acide 
préexiste  dans  le  suc  et  que  le  dépôt  qu  y  forme  le  nitrate  d  ar- 
gent renferme  une  certaine  proportion  de  cyanure  d*argent. 

Quant  aux  racines  fraîches ,  les  auteurs  ont  trouvé  qu  elles 
reuferment  :  i^  de  la  fécule*  amylacée  ;  2^  de  lacide  hydro-: 
cjamque  libre;  3**  une  petite  quantité  de  suc;  4^  un  sel  à 
base  de  magnésie  dont  lacide  est  particulier;  5^  un  principe 
amer;  6^  une  matière  grasse  cristallisable  ;  7^  une  matière 
très«u>tée  (osmazdme  végétale)  ;  8*  du  phosphate  de  chaux; 
9*  de  la  fibre  ligneuse. 

Essais  physiologiques. 

Les  auteurs  ont  administré  a  plusieurs  cochons  d'Inde 
des  quantités  différentes  de  suc  de  manioc  expédiéet  de  suc 
de  manioc  extrait  des  racines  ;  dans  tous  les  cas  la  mort 
a  eu  lieu.  Avec  le  suc  expédié  l*animal  n'a  succombé  qu'a- 
près en  avoir  pris  38  à  40  grammes , .  tandis  qu'avec  le  suc 
récent  de  la  racine  qui ,  ainsi  que  leurs  expériences  l'ont 
démontré ,  renferme  quatre  fois  plus  d'acide  hydrocyani- 
que, 9  à  10  grammes  ont  suffi.  Les  symptômes  qui  pré- 
la  mort  ont  été  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  D*abord 
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ranimai  a  paru  triste  et  est  resté  immobile  en  ae  contvac^an  % 
en  boule;  quelques  minutes  après  il  a  poussé  des  cris  plain- 
tifs,  et  était  agité  de  mouy amena  oonvulsifs  qui  le  portaient 
à  se  coucher  sur  un  côté.  Ces  mouyemeos  offraient  peu  d'in- 
termittence et  étaient  suivis  de  déjections  alvines  et  urinaires; 
enfin  ils  Revenaient  plus  rapprochés  quoique  ntoina  intenaesi 
et  se  terminaient  par  la  mort ,  au  bout  de  4o  à  S5  minutes^ 
Le  cadavre  de  ces  animaux  acquérait  bientôt  une  rigidité 
très-marquée. 

Les  auteurs  trouvent  dans  ces  symptômes  nne  grande  ana- 
logie avec  ceux  attribués  à  Faction  de  lacido  hydrocyanique 
étendu  «t  de  Veau  distillée  de  laurier-cerise  ^  et  se  -croient 
tout-à-faitauforisés  à  regarder  Tacide  hydrocyanique  comme 
le  principe  vénéneux  du  manioc  amer. 
.  Afin  d*enlever  au  suc  de  manioc  tout  l'acide  hydrocya- 
nique qu'il  pouvait  renfemner  ^  les  auteurs  l'ont  agité  avec 
une  certaine  quantité  d'oxide  d'argent  récemment  préparé 
et  encore  humide,  puis  la  liqueur  filtrée  a.  été  mise  en 
contact  avec  un  léger  excès  de  sel  marin  ^  dans  le  but  d'isoler 
le  sel  d'argent  qui  devait  rester  dans  la  liqueur,  et  qui  pro* 
venait  de  la  combinaison  de  l'oxide  avec  l'acide  organique 
fixe  dont  il  a  été  question  Ce  suc,  filtré  de  nouveau,  et 
privé  ainsi  d'acide  hydrocyanique,  a  été  donné  à  des  ani- 
maux à  des  doses  as^ez  fortes ,  sans  qu  aucun  ait  été  malade^ 

J.  F. 
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ESSAI  CHIMIQUE 

SUR   LB   BYSSUS   DB   LÀ,  PINNA    NOBItlS, 

Par  le  professeur  Lavini. 
Le  byssus  est  un  assemblage  de  filamens,  ayant  quelque 
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lee  avec  une  aigrette,  au  moyen  desquels  les  espèces 
de  mollusques  du  genre  pinna  s'attachent  aux  fonds  sablon- 
neux et  autres  corps  dans  la  mer,  de  manière  à  résister  aux 
mouremens  de  Veau;  il  sert  à  faire  des  étoffes  très*chaudes 
et  remarquables  par  leur  souplesse.  On  trouve  des  pinnes 
dans  toutes  les  mers  des  pays  chauds  et  jusque  dans  la  Médi- 
terranée. G*est  de  la«Sardaigne  que  .M.  Lavini  a  reçu  une 
quaoûté  suffisante  de  ce  byssus  pour  ses  essais. 

Ce  rhîmîste  en  a  d*abord  séparé  les  coquillages  y  adhérant, 
cl  a  laTe  à  grande  eau  pour  en  séparer  le  sel  qu'ils  conte- 
naient; le  byssus  lavé  et  séché  était  de  différentes  nuances  de 
couleurs.  Dans  quelques  endroits ,  ses  aigrettes  étaient  d'un 
gris  fonce  on  noirâtre;  dans  d'autres ^  de  couleur  mordorée, 
quelques-uns  étaient  presque  jaunes. 

Le  protoxide  de  plomb ,  délayé  dans  l'eau  de  chaux ,  ne  le 
temt  pas  en  noir  comme  les  cheveux ,  ce  qui  prouve  qu'il  ne 
conûent  pas  de  soufre  libre. 

L'aoide  sulfurique  étendu  ne  change  pas  notablement  la 
couleur  du  byssus. 

L'acide  nitrique  étendu  le  fait  passer  du  jaune;  laçide 
bydrochlorique  le  décolore  un  peu;  la  chaux  hydratée 
seaible  repdre  sa  couleur  *un  peu  plus  pâle  ;  la  potasse 
eansâque  fait  passer  les  £lamens  à  1  état  d  une  bouillie  ;  Teau 
bouillante  donne  par  Févaporation  un  peu  de  gelée  nauséa- 
bonde; l'alcool  très  pur  lui  enlève  une  matière  huileuse 
d'une  certaine  densité  et  très  puante. 

Le  résidu  de  sa  combustion  >  pleine  avec  de  la  potasse 
carbonatée,  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge ,  a  donné  du 
sous-carbonate  d'ammoniaque,  de  l'huile  animale  fétidp  et 
une  substance  charbonneuse. 

â3  grammes  de  bissus,  ont  laissé  4  grammes  d'un  charbon 
qui,  par  la  calcination,  se  réduisirent  à  a  grammes  de  cen- 
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dres ,  desquelles  Tean  sépara  i  g.  ooa  de  matières  solubles. 
D'après  l'analyse  des  substances  solubles  et  insolubles.  M*  La* 
TÎni  donne  au  bissus  la  constitution  suivante. 

L'iode ,  le  sodium. 

Le  chlore,  le  potassium. 

Le  brome,  le  magnésium. 

Le  phosphore,   le  catbium. 

L'alumine,         le  silicium. 

Le  manganèse,  le  fer  combiné  en  différentes  manières. 

Le  carbone ,      plus  l'oxigène,  l'hydrogène  et  l'azote. 

J.F. 


NOTICE 

SUR  LBS   BAUX  THBRMALBS  DB   Ii'lLB   d'iSCKIA* 

Beaucoup  de  médecins  ont  l'habitude  d'envoyer  en  Italie 
les  malades  atteints  d'affections  chroniques  du  foie,  des 
organes  digestifs  ou  des  poumons*,  mais  le  plus  souvent 
sans  connaître  toutes  les  ressources  que  ce  beau  pays  offre 
pour  le  traitement  de  ces  maladies.  Si  la  douceiy  du  climat 
de  l'Italie,  en  général,  pendant  l'hiver,  en  fait  un  séjour  à  la  fois 
salutaire  et  agréable,  cependant  il  est  utile  de  faire  observer 
que  ces  conditions  avantageuses  ne 'se  rencontrent  pas  éga- 
lement dans  toutes  les  parties  de  ce  beau  pays.  Ainsi  ^  tandis 
qu'à  Pise  et  à  Rome  l'hiver  se  dépouille  de  ses  vents  im- 
pétueux, du  froid  et  de  l'humidité,  Gènes,  Livoume, 
Naples  et  en  général  toutes  les  villes  du  littoral,  offrent 
des  variations  de  température  quelquefois  tellement  brus- 
ques, que,  dans  le  cours  d'une  journée,  on  passe  subitement 
de  la  chaleur  et  de  la  douceur  du  printeros,  »u  vent  froid 
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H  pénétrant  de  nos  hivers.  Il  y  a  donc,  comme  on  Toit,  un' 
dioix  très-important  à  faire,  sous  ce  rapport ^  entre  les 
principales  villes  dltalie  où  doivent  séjourner,  pendant 
lliiver,  les  personnes  qui  font  ce  voyage  à  cause  de  lew 
santé,  et  particulièrement  celles  dont  la  poitrine  est  délicate* 
Indépendamment  de  la  sérénité  et  de  la  douceur  de  son 
<£iiiat,ritalie  mérite  aussi  l'attention  des  médecins  par  le 
ffwod  nombre  d'eaux  minérales  qu'elle  possède;  le  royaume 
de  Naples ,  et  ^surtout  les  environs  de  la  capitale  et  l'île 
dlscbia,  en  particnlier,  sont  riches  en  sources  thermales 
et  en  étuves  naturelles,  dont  la  température  est  élevée  quel- 
quefois de  5y**  du  thermomètre  de  Réaumur. 

M.  le  docteur  Ghevalley  de  Rivaz,  médecin  de  l'ambassade 
de  France  à   Naples ,  vient  de  publier  récemment  la  deu- 
xième édition  de  sa  Description  des  eaux  minero^thermales 
ei  des  autres  de  tile  dischia»  Ce  petit  ouvrage,  qui  a  paru  à 
Naples,  il  y  a  peu  de  mois ,  est  le  manuel  indispensable  de 
toutes  les  personnes  que  le  rétablissement  de  leur  santé 
appeDe  dans  cette  ile.  11  contient  une  description  générale 
de  cette  île  et  des  détails  extrêmement  circonstanciés  sur 
chaque  source  en  particulier. 

Ainsi,  il  traite  successivement  i^De  la  topographie  de 
la  source,  a^  Des  propriétés  physiques  de  Teau.  3*  De  son 
analyse  chimique.  4*"  De  ses  propriétés  médicales.  5*  Enfin 
de  son  mode  d'administration.  Nous  n'en  saurions  trop  re^ 
eommander  la  lecture  aux  médecins  qui  envoient  des  ma- 
lades en  Italie,  et  aux  malades  eux-mêmes  qui  se  rendent 
dans  ce  pays  pour  y  rétablir  leur  santé. 

LUe  dlschia  située  à  l'entrée  du  golfe  de  Naples,  environ 
i  dnq  lieues  à  l'ouest  de  cette  ville,  est  un  amas  de  mon- 
ticules volcaniques,  tous  dominés  par  la  cime  du  mont 
Epomée.  Elle  of&e  les  sites  les  plus  variés  et  les  plus  pitto- 


i 


resques  qu'on  puisse  imaginer.  L*air  y  est  exttêaiwidiit  aa^ 
liibre.  Dans  TbiTer^  on  y  éprouve  la  douce  température  du 
printemps,  et,  pendant  rété,  les  chaleurs  y  sont  tempérées 
p;4r  les  brises  de  la  mer  et  l'excessive  variété  des  ezpositi<M(Ut 
Aussi,  cette  île  est-elle,  à  cette  époque  de  Tannée,  le  ren* 
d^-vous  de  tous  tes  étrangers  qui  visitent  le  royaume  de 
Naples. 

•  On  y  compte  treize  sources  principales  toutes  théfmàUa, 
à  l'exception  d'une  seule  dont  la  températurfe  n'excède  paa 
de  bej|uçoup  celle  de  l'air  ambiant,  et  que,  pour  celte  raison, 
on  appelle  dans  le  pays:  Aquajredia. 

Par  leur  composition  chimique,  les  eaux  de  l*île  d'Iadûa 
se  rapprochent  beaucoup  de  nos  eaux  du  M ont«-d*(>r,  de 
Vichy  et ,  en  général ,  des  autres  eaux  acidulés  thennetes. 
Néanmoins ,  le  voisinage  de  la  mer  y  fidt  prédominer  lliydbro- 
chlorate  de  soude.  Nous  allons  terminer  cette  notice  en 
donnant  ici  les  résultats  de  l'analyse  de  quelques-unes  des 
sources  principales. 

i^  Bains  d^Ischia. 

Température  de  leau,  de  44  ^  47^  +  ^  Réaumur,  lair 
ambiant  étant  entre  19?  et  t^Z^  +  o. 

Acide  carbonique  libre quantité  indéterminée. 

Bicarbonate  de  soude ^fi&Q 

de  chaux o,o8a 

— —       de  magnésie o,8a6 

—       de  fer 0,0^7 

Sulfate  de  chaux.  •  •  « o,o58 

—  de  magnésie o,o63 

—  de  soude ^, i>968 

Hydrochlorate  de  soude« *; 1 3,807 

Hydriodate  de  potasse.  • « 0|0i4 


• 


r 


SifidS  •  —  ,.*,..,..>,, ""  •  9j^3^. 

-Wmwîw.  . . . , . , , 0^90^ 

Qjdtobsoga^tft. ypxfx^t 

H^iH^.  «H^^oviqii^ 1 . .  o^o.Sp 

Cette  ai^lyse  due  à  M.  le  çheyalier  Lancelotti,  a  été  faîte 
sur  aop  pouces  cubes  d'eau  à  la  température  de  18®  -f"  ^^* 
Le  total  des  principes  fixes  est  de  19  grammes  194  mili* 


!k^  Source  de  Gurgitello. 

Sdoa  IL  le  AevaHer  Lancdotti,  cent  pduoes  cultes  de 
cette  eau  à  la  température  de  Sa^  +  o  B-m  contiennent  : 

.    Acide    carbonique  libre 9  pouces  cu)>es. 

Bicarbonate  de  cbaux 0,175 

——       de  n;iagnésie.  .•••.. O9I07 

'  de  potasse 0,019 

de  soude.  ^ Ai^^^ 

Svilbxe  de  cbaux.  • .  •  •  • 0^206 

--     de  soude , . .  0,977 

—     de  fer. » traces. 

Hjdriodate  de  potasse 0,066 

Hjdrochlo;:ate  de  soude 49S78 

I  de  fer. traces. 

Silice 0,064  ' 

Alumine,  oxide  de  fer  et  de  manga- 
nèse, phospbate  de  cbaux 0,01 1 

IKatî^re  organicpe. . . .' traces^ 

ToTAii  des  principes  fixes  :•  gram. .  10,419 
X4n..4«j|x,  f«sjjip^  p(riçc«dfi?t«.?#?«nl  po«r  fj»ire  yoif 

s.  a*  siaiK.  9 


* 
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énergiques. 'Le5  prindpes  que  l'on  retrouve  dans  chacune 
des  sources,  sont  presque' constamment  les  mêmes;  seule- 
ment, leur  quantité  respective  varie  dans  chacune  d'elles. 
Ces  eaux  sont  donc  toniques ,  apéritives,  et  quelquefois  légè- 
rement purgatives-  Elles  conviennent  spécialement  dans 
les  n^ladies.  chroniques  du  foie,  de  l'estomac  et  des  intestins. 

A.   RjCHARD. 


Db    l'bXISTENGB    du    SUGRB    dans     les     URIlffBS   BT   DAlfS   ZM 

SABG  PBS  >Siàbb[tiqubs  ;  PAB  M.  Ambeosioiti,  phabmacibn 

^Blf    CHBF   DB    l'hôpital   DB   PAVIB* 

Il  est  bien  connu  que  rurine,  dans  le  diabètes  sucré,  con- 
tient une  quantité  notable  de  sucre  analogue  à  celui  de 
raisin  ;  mais  Texistence  du  sucre  dans  le  sang  est  restée  jus- 
qu'ici plus  que  douteuse  :  Marcet ,  Wollaston,  Proust,Kane 
de  Dublin ,  enfin  le  baron  Berzéluis,  ont  en  vain  essayé  de  l'y 
découvrir.  On  sait  même  que  Wollaston  ,  trompé  dans  ses 
espérances,  avait  été  conduit  à  conjecturer  ou  que  ce  sucre 
était  formé  dans  les  reins  même,  ce  qui  ne  convient  guère  à 
ces  organes ,  ou  bien  que ,  formé  dans  l'estomac  par  une  as- 
similadon  imparfaite,  il  y  avait  quelque  conduit  qui  le  portait 
dans  la  vessie  sans  l'intermédiaire  des  vaisseaux  sanguins. 
M«  Ambrosioni ,  plus  heureux  que  ses  devanciers ,  eut  Too- 
casion  d'opérer  sur  du  sang  dont  on  pouvait  extraire  une 
assez  forte  proportion  de  sucre. 

Dans  le  cours  de  juin  1834»  le  professeur  Cornéliani  lui 
remit  une  Uvre  de  sang ,  tiré  d'un  diabétique  dans  Turine 
duquel  on  avait  trouvé  une  grande  quantité  de  sucre.  Voici 
le  procédé  qu  il  suivit  pour  l'analyser  :  il  étendit  le  caillot  et 
le  sérum  d'une  certaine  quantité  d'eau,  fit  légèrement  bouil«> 


f 
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fir  lë  totttysépura^au  moyen  du  philtre,  les  parties  coagulées. 
Afin  de  dépouiller  ce  liquide  coloré  en  rouge  sombre  de  la 

mtièie  colorante  et  des  autres  substances  azotées ,  il  le  traita 

«  ...  ■         .      ' 

par  le  sous-acétate  de  plomb,  qui  produisit  un  précipité 
deose,  d'un  blanc  sale.  On  fit  passer  dans  ce  mélange  un 
comrant  d*acide  bydrosulfurique ,  dans  le  but  de  précipiter 
l'ooès  de  plomb  :  il  en  résulta  une  masse  pultacée  ,  noii«, 
foi,  éienëae  d*eau  diatiUce,  .laissa  passer  sur  ie  filtre  un  li- 
qidde  'brun^   qu'on  fit  ensuite  bouillir  dans  .une  solution 
aqaeuae  de  blanc  d'œuf  battu.  L'albuminé,  en  se  coagulant, 
£nsa  le  Uqui'de  en  deux  parties  :  l'une  flocokineuse ,  brune , 
iiifloluble;  Vautre  liquide    et  décolorée»  Celle  -  ci ,  lente- 
ment évaporée ,  finit  par  se  convertir  en  un  sirop  analogue 
k  edni   qtt*<m  avait  retiré  de  1-urine  du  même  malade.  Ce 
sirop,  liôsM  en  repos  durant  quelques  semaines,  laissa  dé- 
poter de  petits  cristaux  incolores,  de  forme  prismatique, 
Il ImeThoniboîdale,  se  présentant  en  un  mot  avec  tous  les 
canctères    des  cristaux  de  sucre.  Le  sirop  non  cristallisé 
ayiuit  été  exposé  à  une  température  de  26^  R./ayec  un  peu 
de  levure  de  bière,  il  s  7  développa  un  véritable  mouvement 
de  fermentation  vineuse. 

La  quantité  de  sirop  obtenu  de  cette  livre  de  sang  pouvait 
monter  à  près  d'une  once  :  les  cristaux  pesaient  neuf 
gnins. 

Le  même  chimiste  fit  aussi  l'analyse  du  sang  d'une  fetnme 
morte  à  la  clinique  d'un  diabètes  sucré  compliqué  ;  mais  il 
n'en  obtint  aucun'tQ  trace  de  sucre ,  non  plus  que  de  la  séro- 
iité  épanchée  dans  les  plèvres.  A  quoi  tient  cette  différence 
de  résultats  ?  U  est  difficile,  d'en  trouver  une  raison  satbfai- 
note.  Julia  de  Fontenelle. 


m 
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SuiTB  pu  ifi9fqi!MB  su^  LA  f;A;(Bf  p  pT^ïi»  HT  14  SA|r|J^ 

A  11UB4J|$J 

par  M.  Atequin*. 


#' 


fiant  mon  VÊkamrm^nTÏJnftfysédela  £^aim  à «nar^,  jfi 
avano^  que,  dans  la  pratique  joutDalièradfi  ^uorasiet,  Vqn 
B^obtîeiit  paa  toujours  la  moitié  du  sucre  ^e  la  oame  vfft^ 
ferme.  De  nombreux  essais,  que  j'ai  entrepris  dans  les  an- 
néas  i833  et  1834}  m'ont  pleinement  ponvainou  d^la  véalilé 
d^  oe  &it  c 

1000  parties  de  cannes  d*Otaîti  passées  dans  un  moiilin 
de  premi^e  Ibrce  (  fbn^eri^  de  West«Pqint }  ont  doQi|é  1 

Jus  Bagasse 

N*  I  Sao 480 

N^^ Boa 498 

N<>  d 470 53o 

K^  4  • S3o 470 

.  N^  5 5o8 ♦.•  49^ 


a53o  ^47^ 


Moyenne • . .  ^  S06'  4^4 

Jus  Bagasse 

N*  I 5io 490 

K»  a  ' 5o6 494 
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S*  3 S20' 48o      ' 

Pi 35é : 644 

h*  â  .  { : . .  470  bio 
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Moyenne 47^      • .  ; .  •  i  •»  •  4 ,  ;  •      S^8 

1000  partiel  de  cannes  de  rendent  donc  pèt  toujovrt 
Soopardes  du  jus  dans  la  pratique. 

Or,  1000  livres  de  cannes  condennent  907  livres  de  jus; 
ionc  la  paHiê  en  jus  dans  là  pratique  est  de  407  équivalant 
inné  perte  en  sucte  de  64908. 

Un  habitant,  qui  fait  annuellement  3oo  boucauts  de  sucré, 
èa  obuèndrait  544?  s*^  pouvait  extraire  tout  le  jus  que  la 
canne  renferme. 

Dans  la  pratique,  on  n'att.eindra  jamais  ce  terme;  mais,  au 
mojen  de  quelques  perJFectionnemens  dans  les  presses  i 
cylindres  9  il  serait  possible  d  obtenir  760  de  jus  pour  1000 
parties  de  canne ,  ee  qui  ferait  plus  des  4/S^  du  jus  que  la 
canne  contient. 

Je  regarde  ce  chiffre,  comme  le  maximum  que  Ton  puisse 
obtenir  au  moyen  des  pi'esses  à  cylindres  ;  ce  genre  de  pres- 
ses est  commode ,  expéditif ,  mais  il  a  ée  grands  défauts  :  la 
bagasse  en  sortant  de  dessous  les  cylindres,  produit  Teffet 
de  l'éponge,  elle  reprend  une  portion  de  jus  qui  coule  sur 
le  cylindre  inférieur,  et  qu'elle  avait  d  abord  cédé  par  la 
pression. 

1 

A  Taide  des  dispositions  que  je  proposerai  d'introduire 
dans  les  moulins  verticaux,  je  pourrai  obtenir  jusqu  a  5o 
pour  0/0  de  jus,  de  plus  qu'on  n'en  obtient  avec  ces  presses 
imparfaites,  augmentant  ses  récoltes  d'un  tiers,  et  peut-être 
de  moitié. 
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Les  cannes  d*Otaïti ,  par  exeraple|  Tenues  en  terre  neuve 
contiennent  toujours  beaucoup  plus  de  matière  extractipe^ 
de  gomme  et  de  sucre  incristalisable  que  celles  qui  ont  été 
culUvées  en  vieille  terre ,  et  pour  cette  raison  elles  accusent 
un  assez  bon  degré  aréométrique,  sans  pour  cela  donner  la 
quantité  de  sucre ^  cristallisable  quelles  rendent  en  vieille 
terre  pour  un  jus  à  pareil  de^é. 

Examen  des  mélasses  ordinaires  proçtnant  de  la  purgation 

du  sucre  bnU. 

Dans  la  pratique  journalière  des  sucreries ,  je  me  sais 
assuré  que  lo^ooo  livres  de  jus  de  canne,  donnent  55  kilo- 
grammes de  mélasses  lesquelles  renferment 

4  kilogrammes  et  iio  grammes  de  matières  étrangères  au 
sucre,  et  50,89  de  sucre  liquide  pur. 

Un  litre  de  mélasse  ordinaire,  contenant  8g3  grammes  de 
matières  saccharine,  déduction  faite  de  toutes  matières 
étrangères  doit  produire  i  lit.  ao  d*alcool  à  24^9  ou  o  lit.  61 
à  4o  degrés,  Cartier. 

Dans  la  pratique,  il  n'est  pas  possible  d'atteindre  à  ce 
terme  ;  mais,  toutes  les  fois  que  le  distillateur  n'obtiendra 
pas  un  litre  d'alcool  à  24®  pour  chaque  litre  de  mélasse,  pe-' 
sant  1373  grammes,  il  éprouvera  des  pertes  occasionnées 
pr^r  ime  foule  de  causes  qu'il  lui  importe  beaucoup  de  con* 
naître  et  d'éviter. 

Beaucoup  de  distillateurs  retirent  à  peine  la  moitié  de  la 
quantité  d'alcool  que  la  théorie  indique. 

Il  est  encore  une  perte  réelle  que  l'on  fait  .dans  toutes  les 
sucreries,  eu  brûlant  sur  les  terres  toutes  les  têtes  de  cannes. 
Cette  perte  considérable  s'élève  au  tiers  de  la  valeur  de  la 
récolte  en  sucre.  Des  expériences* qui  me  sont  propres  m'ont 
clairement  démontré  qu'un  arpent  de  têtes  de  cannes,  peut 
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toujours  rendre  au  moins  7$  gallons  de  rhum  ;  souvent  il 
rend  bien  dayantage. 

Il  me  reste  enfin  à  communiquer  une  note  sur  le  poids 
réd  do  gallon  de  mélasse ,  poids  qui  m*a  paru  jusqu  alor$ 
fort  mal  établi. 

La  capacité  du  gallon  =  lit.  3,785 1 5. 

1  litre  de  mélasse  pesant  1876  grammes,  le  gallon  pèse 
1376  + 3,785  i5  =  U1.5»2o8. 

Cest-à-dire  5  kilogrammes  et  ao8  grammes. 

Or,  5,ao8  grammes  s=  11  livres  9  onces  4  gi^s  poids 
américaine. 

En  estimant  le  gallon  de  mélasse  à  12  livres ,  selon  l'usage 
ncu,  il  est  donc  porté  à  6  onces  etdemi  trop  haut  fi). 
-  A.  P. 
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Dins  un  des  numéros  du  Journal  de  Chimie  médicale  nous 
lîons  £ait  connaître  la  manière  d'extraire  Tindigo  des  vieux 
fops.  Nous  avons  annoncé  qu'un  brevet  avait  été  pris  par 
les  sieurs  Jagobi  et  Yabbi  pour  le  même  objet;  ce  brevet 
étant  publié  nous  allons  le  faire  connaître,  par  la  raison  que 
le  procédé  que  nous  avons  publié  peut  être  appliqué  en  di- 
vers lieux,  et  surtout  dans  les  villes  manu£aicturières ,  puis- 
qoll  est  maintenant  du  domaine  public. 


(i)  Le  manascrit  coatient  des  «lëyeloppemeni  que  leur  exten  sion  ne 
pfrneltait  pat  de  faire  entrer  dans  ie  cadre  de  ootre  journal  \  mais  nous 
conserTODS  leniémoire  original  dans  nos  arcbives,  où  il  pourrait  être 
cofitnllë  par  les  personnes  qui  ne  se  contenteraient  pas.  des  principaux 
réialtats  que  nous  en  avons  extraits. 
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Description  du  procède. 

Qb  ^Mout  dans  une  lesâve  de  soude  ou  dépotasse,  rendue 
caustique  par  la  cihauxy  la  laine  ou  autre. substance  chargi^ 
de  teinture  d^indlgo  ;  on  facilite  cette  solution  à  Taîde  de  la 
chaleur. 

L<»rs^e  la  substance  qin  c%>nttent  l'indigo  est  entièrement 
dissoute ,  on  la  passe  i  travers  un  taonLs  pour  en  séparer  tes 
fils  et  autres  matî&res  étrangères  qui  pourraient  se  trouver 
itoélées  à  la  dissolution}  on  verse  ensuite  cette  dissolution 
dans  des  chausses  de  futaine,  dont  on  met  le  côté  velu  en 
dedaâs%r 

Les  premières  portions  du  liquide  qui  s'écoid^it  contien- 
nent encore  de  l'indigo  en  suspension. 

On  les  verse  de  nouveau  sur  les  filtres,  et  la  lessive  passe 
bientôt  sans  retenir  autre  chose  que  la  matière  qu'elle  a 
dissoute. 

n  ne  reste  plus  qu'à  purifier  l'indigo,  par  des  lavuges  et  à 
le  faire  sécher  (i). 

Nous  rappelerons  ioi  qu'à  la  dernière  exposition  des  pro- 
duits de  rindu&trie  française,  nous  avons  exposé,  .avec 
M.  Cartier  fiU,  i^  de Imdigo  extrait  des  vieux  draps^a<>  fip 
savon  provenant  du  traitement  des  tontisses  et  de  vieiipL 
draps  teints  en  bleu  d  mdigo.  .  , 

Nous  savons  en  outre  que  le  procédé  que  nou^  avoi|s 
publié  est  en  partie  «iploité  dans  une  ville  manufacturièi:^, 
et  qu'un  fabricant  a  rèéueiUi  une  grande  quantité  de  vx^u^ 
chiffons  de  laine  teints  en  bleu  a  l'indigo  pour  les  traiter  et 
eu  séparer  la  matière  colorante. 

A.  Chsvaubr. 


(i)  Ext.  da  tom.  27  dc<  brevets  d*inTention ,  page  377. 
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OBSERVATION^ 

•  r 

fVa  £à  BBkBlilÔBATtOH  DBS  SBKSlffàlft  DU  GàFBZBR  AIUBiquB 

t^artt.  RoiiCHAs,  pKafmaaén  ctè  ^rètilièi'^  tla^'é  àè  là  ttlâfliie» 

EXTRAIT. 

n  est  reconiîti  ^iie  lôl^^qûèle  dti  rëàfce  Idiig-tèmpà  cfxpdàé 

à  faction  destnictive  d'un  ^it  hiiôlide  et  bllaaâj  il  perd  sa 

coûtent  jautie-TerdSire  h  soh  Meûv  kétbâbéé,  pbut  acqtié- 

^\vàe  èotileùr  térrië  tiHiaii'^ë  et  iihe  6dé*uir  dé  Ddoiâl  plus  àii 

fàdm  prbfi&ilé^ë.  HHnà  ièe  ckk  lé  dsfé  ekt  dit  açàrié  dû  ^6- 

ièkori.  (^ài^é  IkH  \i^tittëfë&  pHystqtieâ  ^iii  distinguent  (M 

(65é  âVarié  àtitëH^étit  ^  ^bï^iër  dtl  Jhgétilènt  d^&atvahtagedi 

HàssL  hbîïléyje  Vaesiûê  jsstifé  qûé  sod  liltëràtioh  n'est  pas  si 

hzacéé  qutin  ptruiî^t  le  btdiré  d'abdrd,  et  qu'il  est  sUs^ 

tejyâble  £Ktrë  tcm&ftbg.  TôatéFoié  ,  àtaiit  de  lé  brftler,  Je 

>û>pôsë  lie  là  feirè  iî!£if  tihë  légèfé  opération  dans  lè  bût 

ffèié  pHvëè  aë  iidi/ ôdëfâr  dé  àioisi .'  à  cet  effet,  oH  le  fétâ 

•ttiUii^  ^étidaiiî  buit  à  dix  tninutës  dàni  de  l'ëau  à  ktjuëllë 

M  'aura  âjâiftéb^  ë  tièohIôVutë  d«  Sôtlde  bû  de  bb^tit  ; 

*^  lé  lâxliB'feâsiî'ilë à  gr^iidë  ààix  jusqu'à  ceèsâtiôn  d'odëiir 

*àb't;IlièMi*;et  otilk Rth  ^cHej*  H|)ideTAent  i  Faih  fai  eipéri'- 

'ftènitë  4i!\JS  ]|9bâln«it  ëncofë  débah^sset  ce  c&féxlë  FèdeUb 

'dâagrëdUe'qniràiéëbhipàgfie ,  en  le  làfai^t  sëuleihënt  ayèc  de 

l'eau  of  dtti^îtlé  y  Ht  hû  b^TiM^  dàtis  be  dèrniel*  cas ,  là  |)rompte 

dèsiiocatidn  i  ûtJé  tènipératui^  dé  4b^  &  5(f .  A  t^étte  tempë- 

ntûrë  l'eau,  êb  STëtàpordàt  âtëbrdpiditë  et  éh  abohdance, 
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entraîne  areo  elle  Vodeur  étrangère  dont  le  café  est  im* 
prégné. 

Le  café  j  ainsi  lavé,  possède  après  sa  torréfaction,  à  peu  de 
chose  près ,  les  mêmes  propriétés  et  les  mêmes  caractères  que 
celui  qui  n  a  jamais  subi  la  moindre  altération.   D'ailleurs, 
si  nous  ttQus  rappelons  que  le  café  br&lé  subit  des  change- 
mens-  pendant  son  grillage ,  que  c*est  la  torréfiictipn  qui  y 
*  développe  Farômequi  donne  delà  suavité  à  son  infusion,  que 
c'est  l'action  du  feu  qui  y  décèle  le  tannin  et  Thuile  empyreu- 
matique ,  aromatique ,  à  laquelle  il  parait  devoir  son  action 
stimulante;  si,  dis-je,  nous  nous  rappelons  ces  circonstances  ^ 
nous  concevrons  facilement  que  les  altérations  que  présente 
le.  café  crû,  ne  doivent  pas  influer^  d'une  manière  bien  mar- 
quée, sur  la  bonté  du  café  torréfié,  attendu  que  les  principes 
que  nous  apprécions  et  que  nous  rencontrons  dans  le  café 
brûlé  n'existent  point  dans  celui  qui  n'a  point  subi  Faction 
du  calorique.  Toutefois  ,  si  l'altération  du  café  crû  est  trop 
avancée,  si  le  grain  est  noir  et  qu'il  ait  sa  fibrine  cornée  en- 
tièrement décomposée  ,  on  doit  alors  le  rejeter  sans  hésiter; 
car  en  pareil  cas  on  n'a  rien  à  espérer  de  la  torréfaction.  En 
effet,  Schrader  nous  a  appris  qu'il  n'y  a  que  la  fibrine  cornée, 
qui,  grillée,  répande  l'odeur  aromatique  du  café  brûlé;  et  que 
cette  fibrine  doit  la  propriété  que  nous  venons  de  mention- 
ner à  l'acide  qu'elle  contient  ;  acide  nommé  cafique  par  Payssé, 
qmtUquSy  par  Grindel  et  galUque^  par  Cadet  et  quelques  au- 
tres chimistes.  Or,  il  est  de  toute  évidence,  que  si  ces  principes 
constituans  du  café  ont  été  détruits  par  une  profonde  alté- 
ration, cette  semence,  qui  a  ainsi  subi  cette  décomposition , 
n*a  plus  de  valeur  et  ne  jouit  plus  des  propriétés  qu'elle  pos- 
sédait avant  la  destruction  des  principes  sus-indiqués. 

Je  suis  porté  à  croire  que  la  légère  altération  qu'éprouve 
le  café  crû,  dans  les  cas  ordinaires,  consiste  dans  la  rancidité 
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et b déoomposilioii  de  lliaile  essentielle ,  concrète,  que  Ca- 
det de  Gassicourt  etSchrader  ont  trouvée  dans  cette  semence 
et  dans  la  décomposition  de  la  matière  extractive  colo* 
noie. 

Conmie  tous  les  goûts  ne  se  rapportent  pas,  j*aijugé  à 
propos  i  pour  éviter  des  décbions  souvent  arbitraires ,  de 
donner  un  moyen  propre  à  reconnaître  si  un  café  avarié 
doit  être  admis  i  la  consommation  ou  rejeté.  Ce  moyen  con- 
sisle  i  apprécier  la  quantité  de  caféine;  Texpérience  m'a 
pouvé  que  les  cafés  avariés  sont  d'autant  plus  mauvais  qu'ils 
sont  plus  pauvres  en  caféine.  D'ailleurs,  cela  se  conçoit  très- 
iHen;  car,  ce  principe  particulier  s'altérant  difficilement,  il  est 
éfidentque  les  autres  principes  constituans  du  caféseront  dé- 
truits, quand  la  caféine  elle-même  ne  lésera  que  partiellement; 
3  est  inutile  de  dire  que  labsence  décaféiné  annonce  i^  café 
entièreniieiit  dénaturé  et  impropre  aux  usages  auxquels  il  est 
destiné. 

Cestla  connaissance  de  ces  faits  qui  m'a  porté  à  proposer 
dansk  temps  à  M.  le  chef  d'administration  de  la/  marine, 
de  &ire  vendre  tout  le  café  avarié  qui  provient  des  remises 
des  bâtimens  de  guerre  et  qui  fait  partie  des  denrées  d'ap- 
pronsionnement.  Bien  que  mon  opinion  ait  d'abord  ren- 
contré, dans  le  sein  de  la  commission  des  vivres ,  une  assez 
forte  opposition ,  toutes  les  difficultés  se  sont  dissi|[^ées ,  et 
aujourd'hui  on  vend  publiquement  le  café  avarié  qui  nous 
provient  des  bâtimens  armés,  café  qui,  jusqu'alors,  était  jeté  à 
h  mer. 

Voulant  m'assurerpar  l'expérience,  si  l'économie  animale 
mante  n'aurait  pas  à  souffrir  de  l'usage  prolongé  d'un  café 
ainsiavarié ,  traité  par  le  chlorure  et  ensuite  torréfié;  j'en  ai 
pris  une  infusion  à  jeun  pendant  plusieurs  mois  ;  les  résul- 
tats ontét^  des  plus  satisfaisans;  ce  liquide  n'a  pas  exercé  la 


\ 
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moindre  action  JTuneste;  enfin  désirant  connaître  rppinîoii 
de  plusieurs  autres  personnes  sur  la  valeur  dé  ce  cale 
torréfié  y  j'en  ai  distribué  quelques  livres  en  càdeaiit  y  et 
je  dob  à  k  vérité  de  dire  que  ces  cadeaux  m'ont  rapports 
en  échange ,  Aon  de  ces  remercîmens  de  convenance,  àaf  es- 
ses  par  celui  qui  reçoit  à  celui  qui  donné ,  mais  dès  re^ 
mercimens  les  plus  sincères  et  les  Iduariges  les  plus  fraiiciiès 
sur  la  bonté  de  ces  semences  torréâées.  È.  M. 

\ 

Sirvppêctorml  dd  doetètw  Courtjn 

Pbiigala  de  Virginie.      .      •  2  bncés. 

Lichen  a'tslânde.      .     •      .  à 

Quinquina  rouge  concassé.  4  ff^^^* 

Iris  de  Florence        id.      •  a 

tpecacuanha  id«      .  x 

Sucre a  livres. 

On  emploie  ce  sirop  dans  les  catarrhes atoniques,  lasthme 
humide ,  U  coqueluche  et  la  phthisie.  La  dose  est  d'une  cuil' 
lerée  toutes  les  deux  heures  i  on  diminue  la  dose  pour  les 
en&ns. 

OOIiLtRa  TÔla^Uk  DU  llâlIB. 

Rue  fraîche 1/2  poignée. 

Fleur  d'arnica  montana     .      .  1/2  poignée. 
Ëaies  de  genièvre  concassées.    .        2  gros. 
Ipecacuanha  en  poudre  gros- 
sière      3ô  grains. 

Yin  blaac  sec 12  onces. 
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Faitec  înfaser  pendant  ai  heures,  coulez  etajoutcz: 

Si^\%  de  »ne,     8     .     t     «     Ao  graine. 

Qe  eeOjre  «8t  eniploy^  eonbrà  k  fiubieise  de  la  conjonctive 
elle  felâchement  des  Tusseaux  de  cette  membrane  qui  suo 
etde  k  rophthalmie  infltnmiatoîre,  contre  k  cataracte  corn- 
nencante.  On  en  fidt  p^n^trer  quelques  gouttes  dans  lœil , 
]4Qsieurs  fois  par  jour.    '  (Journal  de  pharmacie  du  Midi.} 

EXTRAIT 

BVIB  LETTRE  DE  M.  CrOPIN  SUR  L*APPL1GÀTI0N  DUCHLORIIEE 
DB   CHAUX    AU    TRAITEMENT   DES   PLAIES. 

M.  le  docteur  Cropin  décrit  ayèc  détails  les  beureux  effets 
fia  cilorure  de  chaux ,  dans  six  ca^  remarquables  pu  cet 
agent  a  £adt  cesser  à  Tinstant  les  vives  douleurs  occasionnées 
Mf  diverses  plades  graves,  et  qui  ont  été  promptement  cica* 
triséei  sous  cette  influence;  il  termine  par  les  réflexions  sui« 
liantes: 

Ainsi  que  vous  venez  de  le  voir  par  ces  six  observations  «v 
que  je  n*ai  dû  rapporter  que  sommairement .  le  chlorure  de 
diaux  serait  un  moyen  prompt,  infaillible^  de  calmer  les 
clouleurs  dans  les  plaies  par  contusion^  par  arrachement  ou 
par  Fexplosion  de  k  poudre  ;  il  aurait  sur  les  autres  médlca- 
mens  employés ,  jusqu'à  ce  jour  dans  des  cas  semblables  (les 
narcotiques))  l'avantage  immense  d'agir  sûrement  et  presque 
instantanément ,  et  sans  1  intermédiaire  du  cerveau. 

I  ajouterai  que  le  chlorure  de  chaux  ma  encore  été  d'un 


/ 
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secours  précieux  dans  une  maladie  que  je  ne  trouve  décrite 
dans  aucun  ouTrage ,  ni  <lans  les  journaux  de  médecine  ;  je 
veux  parler  de  ces  douleurs  si  viTes,  si  aiguës,  qui  tour- 
mentent les  femmes  nouvellement  accouchées,  surtout  les 
primipares,  et  qui  ont  leur  siège  dans  un  point  du  Vagin. 

C'est  encore  un  moyen  précieux  pour  apaiser  en  très-peu 
de  temps  les  douleurs  vives,  persévérantes,  qui  suivent 
quelquefois  l'application  du  forceps ,  même  dans  les  circon- 
stances les  plus  heureuses,  et  à  plus  forte  raison  quand  les 
branches  ou  les  cuillers  ont  labouré  la  muqueuse  vulvo- 


Quoi  de  plus  douloureux  souvent  que  la  rupture  de  la 
fourchette  et  l'entamure  de  l'extrémité  postérieure  de  la 
vulve ,  malgré  les  plus  grands  soins  et  la  plus  grande  attention 
d'un  accoucheur!  Là  encore  le  clilorure  a  des  succès  constant 
et  prompts*  Au  malaise  indicible  auquel  les  nouvelles  accou- 
chées sont  en  proie ,  à  la  perte  du  sommeil ,  du  repos,  quel- 
quefois suivie  d'accidens  plus  graves,  succède  un  état  de 
bien-être,  de  calme,  de  tranquillité,  qu*on  attendrait  peut- 
être  long-temps  d'une  autre  médication. 

Puisque  j'en  sub  aux  femmes  en  couche,  je  vous  dirai 
enfin  que  de  tous  les  moyens  conseillés  pour  remédier  aux 
fissures  du  mamelon,  rien  ne  m'a  aussi  bien  réussi  que  le 
chlorure  de  soude.  Des  lotions  fréquemment  répétées  pen» 
dant  une  journée  ou  deux  ont  souvent  suffi  pour  rendre  à 

des  nonrrices  l'usage  d'un  sein  que  la  douleur  les  empêchait 
de  doimer  à  leurs  nourrissons. 

Agréez,  etc.  A.  P. 

Gazette  médicale^  oct.  i835. 
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VARIÉTÉS. 

DIS  ACCIBBlfS   QUI   PBUTBHT   ÂTRB  COMMIS   PAJi   l'bMPLOI 
HABITUEL   DES  TASBS   DB    PLOMB. 

Uiisage  des  vases  de  plomb,  pour  la  distribution  du  TÎn 
nr  les  navires  de  commeree,  sVtant  perpétue  ^  malgré  le 
duger  qu^l  présente,  nous  croyons  deroir  signaler  le  fait 
suifant» 

Dernièrement,  trois  marins  du  même  bâtiment  furent 
eoqdaits  dans  Tun  des  hôpitaux  de  nos  colonies  ;  ces  ma- 
rins étaient  tous  les  trois  atteints  de  la  même  maladie , 
ifà  fut  reconnue  pour  être  la  colique  de  plomb. 

Des  renseignemens  ayant  été  pris  sur  la  cause  de  ces 
aoddens,  on  sut  qu'à  bord  du  bâtiment,  les  mesurés  pour 
k  distribution  du  vin  étaient  en  plomb ,  et  l'examen  de  ces 
niesures  fit  Toir  qu elles  avaient  subi  de  laltération  par  le 
ooonct  long-temps  continué  de  lair  et  du  vin. 

Ifous  croyons  devoir  inviter  nos  collègues  qui  habitent 
les  Tilles  maritimes,  à  faire  connaître  ce  fait  à  MM.  les  Ar- 
nsteors  et  capitaines  de  navire  du  commerce ,  et  à  les  en- 
pger  à  renoncer  à  faire  usage  des  vases  de  plomb  pour  la 
distribution  du  vin  qui,  en  raison  de  son  acidité ^ a  de  lac- 
tion  sur  le  métal  oxidé,  le  dissout  et  peut  déterminer  la 
colique  due  de  plomb ,  qui  peut  être  considérée  comme  un 
téritable  empoisonnement.  A.  G. 

OanOBBAHCB  DB   POLICB   CONCBRlfANT   LBS   CHABCITTIBBS. 

Dans  plusieurs  numéros  du  Journal  de  Chimie  médicale^ 
BOUS  avons  fiiit  connaître,  i^  les  accidens  survenus  à  diverses 


personnes ,  notamment  à  M.  Dubrunfiiut,  professeur  de 
chimie,  qui  avait  fait  usage  de  cliarcuterie  contenant  du 
cuivre,  et  à  un 'grand  nottihre  d'âèves  de  Técole  polyteclmi* 
que  ;  a<^.  les  daneers  qui  résultent  de  l'emploi  des  vases  en 
cuivre,  même  quand  ces  vases  sont  bien  ëtamés. 

Une  ordonnance,  qui  vient  d*être  publiée  et  qui  concerne 
les  établiiwemens  de  duuRpi^teiBe,  piescriit  div^^ri^^  niMvres 
qui  tonm^Dt  toule^  au  psofi^  de  Hb^rgièw  pjtih)M|Me.  THonfi 
alkins  fitfre  çonnaitce  quelquies-unos  ()efr  pséeviA^^i»  pniiflP' 
téespar  cette  ordonnance,  qui  défend  Fusage  des  fmM  /j^ 
cuàmi  dans  les  établiétûmêns  dff  ciarcuikrs^ 

Aatigu  Muuttsi.  A  eompfw  de  k  pubUcation  àe  h  piNi- 
amte  ordoDBaoce»  «iiciui.  établissement  de  CSbiurcutier  m 
sera  autorise  danp  la  vijle  de  Paris»  qii'^rès  qu'il  aufia  #M 
eonstatft  par  les  pei^oones^  que  aoiia  cominetlvons  i  cet 
eficf ,  que  les  div^nses  localîtës  où  l'on  s^  propose  de  le  faNP- 
mer,  réunissent  toutes  les  conditioms  de  sâvebé  publique 
et  dp  salubrité  prescrites  dans  rioatruction  CMfwès  an- 
nexée. 

a.  U  est  défeiidu  de  faire  usage  dans  les  étaUissemens  de 
Charcutiers,  de  saloM-s,  pressoirs  et  autres  uaftensiles  qui  sè« 
raient  revins  de  feuilles  de  plomb  ou  de  t9ui  autre  métal. 
Lessaloirs^t  pressoirs  secôni  construits  en  pienne,  en  boif  op 
en  gràs.(i). 

3.  L'usage  des  vases  «c  ustensiles  de  cuivre^  même  étamé, 
est  expressément  défendu  daps  tpu^  les  ^tablissemens  de 
Charcutiers.  Ces  vases  et  ustensiles  seront  remplacés  p»  des 
vases  en  fonte  ou  en  fer  battu. 


r  (t)  11  y  a  quelque' temps ,  loriqu'on  fif  une  riiite  ch^z  les  cbArca- 
tiers,  on  trouva  des  pressoirs  et  des  saloirs  recouverts  de  James  de 
plomb,  lames  qui  avaient  été  très-fortement  altérées  par  le  coatact  de 
i^etpjatéfu 


'. 
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4*  O  ^t  défendu  aux  Charcutiers  de  se  servir  de  yases  en 
poterie  vemissée.  Ces  vases  seront  remplacés  par  des  vases 
en  grès  ou  par  toute  autre  poterie  ddtit  la'  couverte  ne  con- 
tient pas  de  substances  métalliques. 

5.  Il  est  défendu  aux  Charcutiers  d  employer  dans  leurs 
sahiflons  et  préparations  de  viandes,  des  sels  de  morue,  de 
vaneh  et  de  salpétriers. 

6.  Les  Charcutiers  ne  pourront  laisser  séjourner  les  eaux 
de  lavage  dans  les  cuvettes  destinées  à  les  recevoir.  Ces  cu- 
vettes devront  être  vidées  et  lavées  tous  les  jours. 

7.  Il  est  défendu  aux  Charcutiers  de  verser,  avec  les  eaux 
dekvage,  qu'ils  devront  diriger  sur  Tégout  le  plus  voisin 
des  débris  de  viande  ou  de  toute  autre  nature.  Ces  débris 
seront  réunis  et  jetés  chaque  jour  dans  les  tombereaux  du 
nettoiement,  au  moment  de  leur  passage. 

8.  Les  contraventions  aux  dispositions  de  la  présente 
ordonnance  seront  constatées  par  des  procès-verbaux  oi^ 
rapports  qui  nous  seront  adressés  pour  être  transmis  au  tri- 
bunal compétent. 

Userait  à  désirer  que  cette  ordonnance  fût  aussi  appliquée 
dans  les  départemens.  Les  préfets  et  les  maires,  en  en  de- 
mandant Fexécution,  rendraient  service  aux  populations 
qu'ib  administrent,  en  faisant  disparaître  des  causes  nom- 
breuses d'accidens  plus  ou  moins  graves. 


BXBBGICB  ILLÉGAL  DB  LA.  MÉDBGINE. 

Un  nommé  Pierre  Bombard,  Auvergnat,  et  chaudronnier, 
vient  d*âtre  condamné  par  le  tribunal  correctionnel  de  Jon- 
2.  a^  SÉRIE.  10 
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zac  (  Charente-Inférieure  )  à  trois  mois  de  prison,  comme 
coupable  d'escroquerie. 

Ger  homme,  qui  exerçait  la  médecine,  arait  dans  son  por- 
tefeuille la  recette  suivante  contre  la  teigne,  recette  dont 
nous  donnons  lorthographe  : 

Prenez  une  Uifre  de  suix  de  chemines  bien  ramassés.  Une 
livre  âalevL  de  Roche  faite  bouillir  le  tout  Jusqu'à  la  conso* 
mation  du  fier  passé  le  dans  un  lenge  et  mouillés  en  la  teigne 
ai^ec  une  Eponges  ce  secret  est  de  mille  causes  eproupeér. 

Gomme  cela  se  voit  souvent  devant  les  tribunaux,  des  té- 
moins vinrent  dire  avoir  ëtë  guéris  par  Bombard;  Tun  d'eux, 
ladjoint  delà  commune  de  Moulons,  déclarait  avoir  été  sauvé 
par  des  sortilèges  opérés  par  cet  homme. 

Le  ministère  public  s*est  élevé  avec  force  contre  les  délits 
reprochés  à  Bombard,  il  a  surtout  signalé  la  recette  considé- 
rée par  Bombard  comme  un  remède  infaillible  contre  la  tei" 
gnsj  comme  susceptible  de  donner  la  mort. 

M.  Lavaux  aurait  pu,  à  Tappui  de  son  opinion,  citer  plu* 
sieurs  faits  :  ainsi  Murray,  jéppar.  med,  t.  z,/>,  68i,  rapporte 
Thistoire  de  trois  enjans  qui  furent  pns  de  (fomissemens^  de 
ifertigesj  de  sueurs  abondantes^  et  qui  moururent  pour  aifoir  eu 
la  tête  frottée  avec  un  Uniment  de  tabac  employé  pour  les  gué* 
rir  de  la  teigne.  Walterhat,  Journal  de  Médecine  de  Leroux^ 
t.  liy  p*  ^SgjdonneVohaetYSiùondun  petit  garçon  qui  mou- 
rut trois  heures  après  qu*on  lui  eut  répandu  le  suc  du  tabac 
seCf  fuimecté  d*eau  et  fortement  pressé ^  sur  des  ulcères  Ui- 
gneux  de  la  tête. 

Espérons  que  la  nouvelle  loi  sur  Texercice  de  la  médecine 
et  de  la  pharmacie,  fera  cesser  les  nombreux  abus  qui  nuisent 
à  l'exercice  de  ces  professions,  et  que  des  peines  afSictives, 
en  harmonie  avec  les  délits,  forceront  les  charlatans  à  se 
taire,  et  à  nexercer  que  Tétat  qui  leur  convient,  en  raison  de 
leur  capacité.  A.  G. 
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AVORTEMBIIT. 


Une  jeune  fille,  Eulalie  B......  couturière,  âgée  de  21  ans, 

xmt  ea  la  ftiiblesse  de  se  livrer  à  un  homme,  qui  la  délaissa 
f|iiii  rawKÎr  rendue  enceinte. 

Ctlte  malheureuse  ayant  confié  ses  craintes  à  une  femme, 
ceDe*ci  lui  conseilla  l'usage  de  certains  médicamens  em- 
ployés comme  avoriifs.  Eulalie,  par  suite  de  ces  pernicieux 
conseils,  tenta  de  dissimuler  son  déshonneur  par  un  crime; 
mais  peu  dlieures  après  qu  elle  eut  pris  un  lavement ,  elle 
SQOCOipba  &  des  douleurs  horribles. 

La  justice  ayant  été  informée,  nn  de  MM.  les  juges  d'in- 
stniction,  M.  Dieudonné,  se  rendit  sur  les  lieux  et  ordonna 
Tautopsie,  qui  fut  faite  par  MM.  Oilivier  d'Angers  et  West. 
Ces  médecins  légistes  convinrent  quEulalie  B^...  était  en- 
conte  de  deux  mois  environ. 

De  nouvelles  recherches  sont  faites,  i^  sur  le  produit 
employé  en  lavement;  2^  sur  la  présence  chez  la  victime 
d'une  sage-femme,  qui,  dit- on,  aurait  été  vue  chez  elle 
pendant  une  grande  partie  de  la  journée. 

ASPHTXIB    VAE    LES    GAZ  DEGAGES    PENDANT    LA   COMBUSTION 

nu    GHABBON   DB   TERBB. 

Quelques-uns  prétendent,  mais  à  tort,  que  l'asphyxie  ne. 
pMit  Aire  produite  par  les  gaz  qui  se  dégagent  pendant  la 
combustion  du  charbon  de  terre;  cette  opinion,  qui  a  été 
combattue  par  les  savans,  l'a  été,  malheureusement  aussi , 
par  les  faits.  Le   Courrier  de  Lyon  vient  de  faire    con- 

zo. 
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naître,  dans  un  de  ses  nuqiéros,  que  deux  personnes  de 
cette  ville  ont  été  trouyëes  mortes,  chacune  dans  leur  cham- 
bre ,  après  avoir  succombé  à  une  asphyxie  déterminée  par 
1  action  des  gaz  dégagés  du  charbon  de  terre  dont  elles 
avaient  fait  usage  pour  se  chauffer. 

Déjà  un  accident  causé  par  le  dégagement  des  gaz  pen* 
dant  la  combustion  du  coke^  vendu  sous  le  nom  de  char» 
bon  épuré ^  était  arrivé  à  notre  connaissance*       «    A*  C. 


DBCOITVBRTB  D*UNB  MINB  DB  SBL  6BBIMB. 


Une  mine  de  sel  gemme  ayant  été  signalée  dans  le  midi 
delà  France,  à  Bricous,  arrondissement  de  Bayonne,  MM. 
F.Thore,  Meyrac  et  Dubourg,  malgré  les  dépenses  im- 
menses que  nécessitait  son  exploitation ,  n*ont  pas  été  ar- 
rêtés par  ces  difficultés  ;  il  paraît  que  leurs  recherches  ont 
été  heureuses  et  suivies  d'un  plein  succès  ;  aussi  se  sont-ils 
pourvus  près  du  préfet  pour  en  obtenir  la  concession. 

Ils  ont  aussi  demandé  une  concession  pour  Texploitation 
d'une  autre  mine  de  sel  gemme  qui  existe  dans  la  corn* 
mune  d'Oràas ,  arrondissement  d'Orthez. 


EXTRAIT 

d'un  rapport  sur  LBS  MÉDAItLBS  D*BKGOnRA6RMBlfT  A  DIB- 
CBRNBR  BR  l836  PAR  LA  S0GI1BT£  DB  CKIMIB  liiDIGALS 
DB   PARIS. 

La  Société,  dans  sa  séance  du  19  novembre  i835,  nous 
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a  charges,  MM.  Payen^  Béral  et  moi  y  de  lui  faire  un  rap- 
port sar  le  mérite  des  mémoires  et  notes  qui  lui  ont  été 
adressés  par  plusieurs  de  ses  correspondaus  français,  afin 
de  saTOÎr  s'il  y  avait  lien,  cette  année ,  à  décerner  des  mé- 
dailles d'émulation  à  leurs  auteurs.  La  commission,  après 
aroir  pris  connaissance  des  différens  mémoires  et  notes 
eoToyés  dans  le  courant  de  Tannée,  a  été  unanimement 
diTÎs  de  vous  proposer  d  accorder  à  M.  Boutigny',  phar- 
joacien  à  £yreux,  une  médaille  d'émulation  en  argent,  en 
Im^itant  à  continuer  de.  prendre  une  part  active  auxtra- 
nux  de  la  Société  de  chimie  médicale. 

La  commission,  en  tous  faisant  cette  proposition ,  croit 
devoir  rappeler  qu'elle  a  pris  en  considération  les  travaux 
pins  nombreux  et  plus  étendus  que  M.  Boutigny  avait  fait 
panenir  à  la  Société,  Tannée  précédente. 

Fait  en  Commission,  le  4  janvier  i836. 

Signé  i  Lassaigre,  rapporteur. 

h  Société  adopte  les  conclusions  du  rapport. 


XVOTE   SUR   LA   BRUCINE   DU    COMMERCE. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  société  philoma tique, 
IL  le  docteur  Donné  a  rendu  compte  des  effets  vénéneux 
observés  sur  lui-même,  avec  une  très-faible  dose  (i  grain) 
de  Brncine. 

n  a  reconnu  que  ces  effets  étaient  dus  à  la  présence 
d'environ  1/2  grain  de  strychnine,  substance  qu'il  sépara 
d'une  partie  de  Téchantillon  en  dissolvant  la  brucine  par 
Talcool  froid. 

M.  Donné  a  pris  de  là  occasion  de  faire  remarquer  corn- 
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bien  il  peut  être  dangereux  de  négliger  de  s'aMurer  que  les 
médicamens  sont  purs,  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans 
le  commerce  de  la  brucine  contenant  o^yS  de  stryehine^ 
lorsque  l'alcali  végétal  a  été  extrait  de  la  noix  vomiquei 
tandis  qu'extraite  de  la  fausse  angusture,  la  brucine  est 
exempte  de  strychnine.  '  A«  P. 


/ 

LBÇOBS   nB   CHIMIB  iLBMBNTAI&B 

Par  M.  GiHAUDiN,  professeur  de  chin^ie  appliquée  aux  arts. 

Sous  ce  nom ,  notre  honorable  collègue  vient  de  publier 
le  résumé  des  leçons  qu'il  fait  à  Rouen,  et  qui  sont  le  résumé 
d'un  cours  qui  a  lieu  les  dimanches,  cours  auquel  assistent 
de  5  à  600  ouvriers. 

L'auteur  a  cherché  à  être  utile  à  la  classe  ouvrière  tant 
en  la  mettant  à  sa  portée,  que  par  les  définition^  claires,  pré- 
cises et  dégagées  de  tournures  scientifiques  qui  seraient  peu 
^  comprises  par  cette  classe;  enfin  pour  la  modicité  du  prix, 
,  qui  lui  permet  de  se  procurer  un  ouvrage,  dont  elle  peut 
tirer  parti  pour  son  instruction. 

L'ouvrage  de  M.  Girardin  est  publié  par  livraisons,* 
elles  seront  au  nombre  de  20  à  25,  et  formeront  un  volume 
grand  in -18.  Chaque  livraison  ne  coûte  que  aS  centimes  et 
parait  chaque  dimanche. 

Ce  Cours  de  chimie  élémentaire  se  trouve  à  Rouen  chez 
tous  les  Ubraires,  et  à  Paris,  chez  Germer-Baillière,  rue  de 
l'Ecole  de  médecine;  les  quatre  premières  livraisons  sont 
déjà  publiées. 

Nous  pensons  que  cet  ouvrage  convient  aux  ouvriers  qui 
travaillent  dans  nos  fabriques  et  qui  ne  peuvent  suivre  des 
cours.  M.  Girardin  s  occupe  aussi  de  la  publication  d'un  . 
Cours  de  chimie  générale  en  deux  volumes  in-8**. 
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ACTION 

BO  CAUTBAAIDXS    et    DK    LL    CAKTHA.aiDINK  SUR  L'icOITOIf»    àlflHALI  ; 

par  le  doctenr  t.  pulliki. 

< 

Les  essais  de  ce  médecin  ont  été  tentés  tant  sur  les  animaux  que  sur 
l'homme  sain  «t  malade. 

1*  Denz  lapins  ont  été  tués,  le  premier  en  trois  heures  par  deux  grains 
de  cantharidine  dans  une  boulette,  le  second  en  une  demi-heure  par  un 
grain  et  demi  disseut  dans  du  lait.  Un  troisième  a  pris  la  même  dose 
feinte  â  quinze  gouttes  d'eau  cohobée  de  laurier-cerise  :  mort  presque 
instantanée;  cinq  jours  atant»  ce  même  lapin  avait  supporté  vingt 
gouttes  d'ean  cohobée. 

Deux  chiens  égaux  d'âge  et  de  grosseur  ont  pris,  l'un  dix  grains  de 
poudre  de  cantharides,  l'autre  douze  dans  une  boulette;  le  premier 
moomt  bientôt  :  estomac  non  phlogosé  ;  l'autre  fut  tué  six  heures  après  ; 
la  substance  n'était  pas  digérée  :  estomac  rosé.  Ces  substances  n'agissent 
donc  que  par  absorption.  « 

T  L'auteur  a  pris  deux  fois  à  jeun  un  grain  de  cantharidine  ;  frisson 
général,  froid  le  long  de  la  colonne  spinale;  peau  pâle,  tète  lourde, 
pools  diminué  de  cinq  pulsations,  urines  copieuses  an  bout  de  quatre 
Beores.  Quinze  jours  après,  il  en  avala,  dans  la  matinée,  deux  grains  en 
quatre  fois;  à  la  deuxième  dose,  douleur  sourde  a  la  tète-;  è  la  troisième^ 
on  peu  de  vertiges,  peau  pâle,  sueur  ;  il  pouvait  à  peine  se  tenir  debout  ; 
sept  pulsations  de  moins  ;  urine  brûlante  et  plus  abondante  que  les  bois- 
sons. Après  midi  il  but  de  l'alcool ,  puis  dans  un  verre  d'eau  dix  gouttes 
d'ammoniaque  liquide;  les  vertiges  se  dissipèrent;  la  cuisson  de  l'urine 
cessa  dans  la  nuit,  et  le  lendemain  il  n'eut  plus  qu'une  faiblesse  insolite. 

3'  Dans  une  pleurésie,  après  deux  saignées,  crachats  sanguinolens, 
constitution  misérable,  il  donna  trois  grains  de  poudre  de  cantharides  en 
solution  dans  la  journée;  la  dose  augmentée  chaque  jour  fut  portée  â  dix 
grains.  Sueurs  continuelles ,  urines  copieuses ,  crachats  bons ,  plus  de 
douleur ;"guérison  après  seixe  jours  de  maladie,  et  quatre-vingt-cinq 
grains  du  remède.  —  Dans  un  cas  de  cardite  avec  crainte  d'anévrisme , 
en  vingt  jours  cent  doute  grains.  Soulagement  :  urine  d'abord  brûlante; 
boissons  augmentées ,  alors  très-copieuse  et  trouble. 

Suivent  six  autres  observations  sans  dt^tails  (baltemens  insolites  dans 
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Toreille  après  une  maladie;  fièvre  perniciease  dc?enae  continue  $  dou- 
ceurs réoales,  gonflemeDt  de  la  cuisse  et  anasarqoe,  et  enfin  métro- 
péritonite  ).  L'auteur  a  aussi  essayé  ce  moyen  dans  la  cystite  et  la 
gonorrhée»  mais  arec  peu  de  succès^  n'ayant  pas  pu  en  ëlcrer  les 
doses. 


lUtCMi  s'uv  lliMOiAs  PI  M.  Goiam-yAftiiT. 

M.  Goérin  Varry  nous  ayant  adressé  une  réclamation  sur  les  conclu- 
aions  de  son  Mémoire,  conclusions  qui  ont  été  insérées,  il  y  a  huit  m'ois 
dans  le  n*  de  juin  i835,  p.  a8i ,  nous  noos  empressons,  queitfue  tardivt 
que  toit  cette  réclamation ,  d'y  faire  droit ,  en  insérant  le  résumé 
du  Mémoire  que  M.  Guérin  alu  à'I' Académie,  le  cinq  mai  dernier. 

Les  expériences  consignées  dans  ce  Mémoire  permettent  d'en  déduire 
les  conclusions  suivantes  .- 

1*  Une  partie  de  diastase,  dissoute  dans  3o  parties  d'eau  froide,  mise 
avec  4»^  parties  de  lécule  de  pommes  de  terre  à  l'abri  du  contact  de 
l'air,  n'»  pas  exercé  la  moindre  action  sur  cette  substance,  après  63 
jours,  pendant  lesquels  la  température  yaria  de  ao  k  a6*. 

a*  Deux  parties  de  diastase  ne  font  pas  crever  au  bout  d'une  beurc  les 
globules  de  3  parties  de  fécule ,  à  une  température  très-voisine  de  celle 
où  ces  globules  éclatent  par  l'action  simultanée  de  la  chaleur  et  de  l'eau. 
|1  s'en  suit  que  la  diastase  ne  foue  aucun  réie  dans  l'acte  de  la  germina- 
tion pour  éliminer  les  tégumens  de  la  fécule,  et  pour  transformer  sa 
partie  intérieure  en  sucre  et  en  une  matière  gommeose  que  les  plantes 
s'assimilent. 

Cette  dernière  transformation  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'autant  que 
l'amidon  serait  complètement  soluble  dans  l'eau ,  ou  qu'autant  que  les 
tégumens  insolubles  qu'il  contiendrait  seraient  convertis  par  la  diastase 
en  une  ou  plusieurs  substances  solubles. 

3*  La  diastase  liquëiic  et  saccharifie  l'empois  d'amidon  sans  absorption 
et  sans  dégagement  de  gaE  :  cette  réaction  est  la  même  dans  l'air  que 
dans  le  vide. 

4^  Cent  parties  d'amidon ,  réduites  k  l'état  d'empois  avec  3^  fois  leur 
poids  d'eau ,  puis  mêlées  avec  6,  i3  parties  de  diastase  dissoutes  dans  4^ 
parties  d'eau  froide,  et  tenues  pendant  t  benre  entre  o  et  66*,  ont 
donné  86,91  parties  de  sucre. 


f 
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6*  Un  empois  renfermant  loo  parties  d*ainidon  et  i3,93  parties 
iTeaaymiseD  contact  avec  ia,a5  parties  de  diastase  dissoutes  dans  36^ 
parties  d'eau  froide  y  ayant  été  maintenu  à  30*  pendant  a4  heures,  a 
produit  77»€4  parties  de  sacre. 

6  L'eipérience  précédente  »  répétée  &  la  température  de  la  glaçç  fon- 
ésnle,  a  donné ,  au  bont  de  ^  heures ,  1  i|8a  parties  de  sucre. 

7* Entre  laetS,  l'empois  d'amidon  est  fluidifié  par  la  diastase,  sans 
prodnction  de  sucre. 

^  1a  proportion  et  les  circonstances  les  plus  faTorables  à  la  prodac* 
lion  d'une  grande  quantité  de  sucre  sont  un  léger  excès  de  diastase  ou 
ifoif e  germëe ,  environ  5o  parties  d'eau  ponr  une  d'amidon ,  et  une 
température  comprise  entre  60  et  65*. 

Il  est  de  la  plus  haute  importsnce  qne  la  saccharification  ait  lieu  le 
pbs  rapidement  possible,  afin  qne  du  sucre  produit  ne  se  trouve  pas  en 
présence  de  beaucoup  de  matière  gommeuse,  auquel  cas  la  diastase  ne 
convertirait  pas  cette  dernière  en  sucre.  Il  faut  que  la  fluidification  et 
la  saccharification  se  fassent  pour  ainsi  dire  en  même  temps. 

9r  Le  sacre  d'amidon ,  préparé  soit  avec  la  diastase,  soit  avec  l'acide 
solfarique,  cristallise  en  choux-fleurs  ou  en  prismes  à  faee  rhomboïdale  : 
il  a  la  même  composition  que  le  sucre  de  raisin.  4 

i€f  La  diastase,  même  en  excès,  ne  saccharifie  pas  la  matière  gom- 

■case  en  dissolution  dans  l'eau  avec  du  sucre  d'amidon;  mais  lorsque 

cette natière  est  isolée,  elle  le  convertit   presque  complètement  en 


irLa  gomme  arabique  9  le  sucre  de  canne  et  la  levure  de  bière  n'é- 
poavent  aucun  changement  de  la  part  de  la  diastase. 

la*  Une  solution  de  diastase  se  décompose  fiicilement  à  l'air  et  aussi 
à  Fahri  dn  contact  de  ce  gaz. 

i3*  Lorsqu'on  soumet  à  la  fermentation  alcoolique  du  sucre  d'ami- 
éott  obtenu,  soit  à  l'aide  de  la  diastase  ,  soit  avec  l'acide  sulfurique,  la 
somme  des  poids  de  l'alcool ,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  de  cris- 
tallisation diffère  du  poids  du  sucre  d'environ  3  centièmes  et  demi. 

Cette  différence  provient  en  grande  partie  de  ce  qu'il  se  forme  pen-> 
dant  la  fermentation  de  l'acide  acétique ,  de  l'acide  lactique ,  une  huile 
volatile  et  probablement  d'antres  produits  encore  inconnus. 

14*  Ponr  déterminer  aussi  exactement  que  possible  la  richesse  alcoo- 
lique d'un  liquide  contenant  une  substance  qui  retient  fortement  l'al- 
cool ,  il  dut  pousser  la  distillation  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  recueillie  ne 
marque  plus  à  l'alcoomètre  centésimal. 


' 
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INSTRUCTION 

sua  L'iXiciTTIOK   Dt   l'oRDOSITAKCB   COIfCCRVAST  LES   DOUAVBS 

(  PRODUITS  CHIMIQUXS). 

MM.  les  fabricans  de  produits  chimiques ,  les  teinturiers»  les  fabri- 
cansde  coalenrs  •  et«i6iiie  les  pharmaciens  ayant  souTctet  à  consalter 
les  droits  auxquels  sont  assujetties  certaines  productions  Tenant  de  TE* 
tranger,  nous  ayons  cru  devoir  leur  offrir  ici  un  extrait  de  l'exécQtion 
de  la  dernière  ordonnance  concernant  les  douanes. 

Bleu  de  Prusse,  —  Le  droit  additionnel  de  lo  Ofo  de  la  Talenr  imposé 
sur  le  bleu  de  Prusse  a  pour  objet  de  mettre  la  taxe  de  cette  teinture 
préparée,  en  rapport  ayec  sa  yaleur,  qui  yarie  dans  de  fortes  propor» 
tions,  sjiiyant  que  sa  qualité  est  plds  ou  moins  supérieure.  Je  rappelle 
qu'aux  termes  d*un  ayis  du  comité  consultatif,  transmis  'par  la  circu- 
laire n*  iio5,  le  bleu  minéral  est  assimilé  au  bleu  de  Prusse,  et  soumis 
par  conséquent  aux  mêmes  droits.  Il  en  est  de  même  des  tablettes  de 
bleu  impur  propre  au  blanchiment  du  linge ,  ainsi  que  des  autres  pré- 
parations tinctoriales  dont  le  bleu  de  Prusse  est  la  base  (■}. 

Sulfate  et  carùonau  de  barjrte,  — Le  Sulfate  de  baryte ,  appelé  auiii 
spath  pesam,  avait  été  assimilé  en  dernier  lieu  an  carbonate  de  baryte 
natif,  mais  la  difflérence  de  yaleur  qui  existe  entre  ces  deux  sels  a 
donné  lien  à  des  réclamations  auxquelles  il  a  para  juste  de  faire  droit. 
La  nouyeile  ordonnance  fixe  ii  3  fr.  le  aulfate  de  baryte ,  et  elle  abaisse 
à  10  fr.  le  droitsnr  le  carbonate  de  baryte  natif  que  l'ordonnance  du 
8  juillet  de  l'année  dernière  ayait  fixé  à  ao  fr» 

On  a  déjà  indiqué  les  signes  distinctifs  et  caractéristiques  dtt  carbonate 
de  baryte  ;  yoici  ceux  qui  peuvent  servir  à  faire  reconnaître  le  sulfate  de 
baryte  :  ce  sel  est  blanc ,  insipide ,  absolument  insoluble  dans  Peaa  { il  >e 
dissout  sensiblement  dans  l'acide  sulfuriqne  concentré,  mais  il  ne  se 


(i)  On  ne  doit  pas  confondre  le  bleu  de  Prusse  avec  le  bleu  de  m  on- 
togne,  qui  est  rangé  dans  la  classe  des  couleurs  à  dénommer.  Le  bleu  de 
montagne  est  du  carbonate  de  cuivre  trituré  dans  l'ean  ,  tamisé,  por- 
phyrisé  et  formé  ensuite  en  petites  masses  pour  la  peinture.  Mis  sur  une 
pelle  rouge,  il  noircit  immédiatement.  Il  colore  l'acide  nitrique  en  verl* 
Voir ,  pour  le  bleu  de  Prusse ,  la  note  3i4  ^  tarif  offiàtl. 
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dÎMOiit  ptts  ààns  l'acide  aulf arîqoe  simple.  Ezpotë  à  une  tempëratore 
tiès-éle?éey  il  ent^e  en  fusion.  Sa  petantear  spécifique  est  de  4»o6.  On 
le  troore  dans  la  nature  sons  difiérentes  formes  \  mais  il  est  habitael- 
lement  importé  en  niasse  ou  polvérisé.  On  l'emploie  dans  les  arts  et 
ësas  Ici  laboratoires. 

On  croit  ntile  de  fîiire  remarque^,  pôor  prérenir  toot  màlenteitda, 
qw  la  tarification  du  spath  pesant  (  sulfate  de  baryte  ),  dont  il  est  id 
question,  n^apporte  acican  changement  à  la  tarification  dés  autres 
spatlis  (a). 

Indigo,  —  Une  modification  sollicitëe  par  plusieurs  Chambres  de 
commerce  a  ëtë  introduite  dans  la  tarification  de  l'indigo.  Le  .droit  de 
5o  centimes  était  exclusivement  rdservé  aux  indigos  Tenant  de  L'Inde 
par  narires  français  ;  ce  droit  sera  applicable  dorénaTant  à  tous  les  indi- 
gos directement  importés,  sous  pavillon  national,  des  pays  où  ils  auront 
étérëcoltés.  Leur  admission  sera  par  suite  subordonnée  i  la  production 
d^on  certificat  d'origine  dëlitré  par  nos  agen s  commerciaux,  et  à  défaut, 
par  les  autorités  locales.  1 

BuUes  d'oU%fe»  — •  L'établissement  d'un  seul  et  même  droit  sur  les 
bniles  d'olive  de  toute  espèce  rendra  inutile  à  Tavenir  la  reconnaissance 
de  leur  qualité.  Ainsi  cesseront  de  se  produire  les  dilEcultés  qui  s'dle- 
TÙQit  fréquemment  pour  la  distinction  des  huiles  comestibles  d'avec 
celles  exclusivement  propres  aux  fabriques ,  et  l'on  n'aura  plus  besoin, 
fttrsoite,  dans  aucun  cas,  de  soumettre  les  huiles  au  mélange  d'essence 
de  térébenthine  prescrit  par  la  circulaire  n**  848. 

Mais  on  nouvel  élément  est  introduit  dans  leur  tarification  :  il  s'agit 
de  la  disposition  d'après  laquelle  les  halles  d'olive  qui  arriveront  par 
■avirct  français  d'i^illeurs  que  des  pays  où  elles  auront  été  récoltées 
sapperteront  une  surtaxe  de  3  lr«  On  devra  donc  n*admettre  au  droit  de 
^ît.  que  lt9  huiles  pour  lesquelles  le  commerce  produira  des  certificats 


(a)  Toos  les  spaths  non  spécialement  tarifiés  sont  admissibles  au  droit 
dei  fr.  oB  1  fr,  loc,  à  l'exception  dessuivans  : 

Spath  adamantin  (  corîfi^ofi  ).  Voyez  pierres  gemmes  à  dénommer. 

Spath  calcaire  (  chaux  carionatée  ).  Voyez  matériaux  à  dénommer. 

Spath  chatoyant  (  pUrrt  de  Labrador^  ou  roche  renfermant  du  diaUage    ' 
0dque  verre  de  mer  ou  nrpemine  ).  Voyez  marbres  de  l'espèce. 

Spath  gypseux  (  chaux  sulfatée  compacte  ]. Voyez  albâtre  gypseux. 

Spath  perlé  ( chaux  caràonalée/êrrifère perlée)»  Voyez  minerai  de  fer 
salforé  ou  non. 
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d'origine  constatant  qu'eUMprorienJwntda  crû  da  pays  même  d*oti  ellet 
sont  importées.  Les  autres  feront  soumises  a  la  surtaxe. 

Hu^  cUptUme,  —  Dam  ie  but  d'encourager  d'une  manière  toute  par- 
ticulière la  £ibrication  du  sayon  jaune ,  une  réduction  de  droil«  con- 
sidérable est  accordée  à  l'iiuile  de  palme,  qui  en  est  la  principale  ma- 
tière première  \  cette  bnile  ne  paiera  plus,  à  l'ayenir"  »  que  la  moitié  des 
droits  imposés  sur  l'huile  d'olive.  Les  employés  tiendront  la  main  à  ce 
que,  sous  la  dénomination  d'buile  de  palme,  on  n'introduise  pas  des 
substances  concrètes  analogues,  telles ,  par  exemple,  que  dea  bulles  de 
cacao  et  de  coco ,  qui  restent  passibles  des  droits  imposés  sur  les  huiles 
gratseê  par  la  loi  du  a8  juillet  i8aa  (3). 

Graines  oléagineuses*  —  La  nouvelle  tarification  des  graines  oléagi- 
neuses, antres  que  la  graine  de  lin  ,  dont  la  taxe  a  été  réglée  par  Tor- 
donnance  du  ai  juin  dernier,  présente  cette  combinaison  particulière, 
que  les  graines  de  l'espèce  importée  par  terre  paieront  le  même  droit  que 
celles  qui  arriveront  par  navires  français  (4). 

Nitraus.  «^  Rien  n'est  changé  aux  droits  établis  sur  le  nitrate  de 
potasse  par  l'ordonnance  du  i3  mars  i83i  ;  mais  les  droits  sur  le  nitrate 
de  soude  sont  abaissés,  à  partir  du  1 5  novembre  prochain ,  à  i5 ,  ao  et 
a5  fr.  ,  suivant  le  mode  d'importation. 

Bitumes  fluides,  —  Aucune  différence  n'existera  plus  ehtre  le  naphte 
et  le  pétrole.  Ces  bitumes,  comme  cenx fluides  de  toute  espèce  ,  acquit- 
teront dorénavant  le  droit  de  7  fr.  La  note  le  du  tableau  des  droits  d'en- 
trée et  de  sortie,  et  le  dernier  paragraphe  de  la  note  aa8  du  tarif  officiel, 
ne  s'appliqueront  plus  par  conséquent  qu'aux  bitumes  solides  non  dé- 
nommés. 

Casse  sans  apprêt.  *~  Les  droits  différentiels  que  la  loi  du  37  mars  1817 
avait  établis  sur  la  casse  sans  apprêt ,  c'est-à-dire  sur  celle  qui  est  10-* 
portée  en  gousses  ou  siliqoes,  sont  abolis.  Ce  fruit  médicinal  est  taxé 


(3)  L'huile  de  palme  est  une  substance  concrète  qu'on  extrait  de 
Tamande  du  fruit  d'une  espèce  de  palmier.  Elle  est  d'une  couleur  orange 
foncé  :  sa  consistance  tient  de  celle  du  beurre ,  quoiqu'en  général  elle 
soit  moins  onctueuse  et  plus  compacte,  j^lle  a  une  odeur  aromatique 
assez  agréable ,  et  s'enflamme  aussi  promptement  que  le  suif.  Cette  huile 
n'est  pas  soluble  dans  l'acide  nitrique  ;  elle  l'est  dans  l'éther  et  l'alcool 
chaud.  Voir,  pour  les  huiles  de  cacao  et  de  coco ,  les  notes  i3i  et  i33  du 
tarif  officiel.  / 

(4)  Voir ,  pour  la  nomenclature  de  ces  graines ,  la  note  9a  du  tarif 
officiel. 
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ptr  la  noareilc  ordonnance  à  a5  fr.  les  loo  kilogrammes,  sans  distinc- 
lion  des  protenances. 

On  répète  ici  qo*il  ne  fant  pas  confondre  les  goasses  de  casse  ^  impro*- 
ptoBent  nommés  gousses  de  cassie  dans  l'ordonnance  du  8  jaillet  de 
Tannée  dernière. 

Extrnts  étavenaXMe  il  Je  noix  de  galle,  •—  Considérés  comme  pro- 
duis chimiques ,  non  dénommés,  les  extraits  d^ayelanède  et  de  noix  de 
galle  étaient  repousses  comme  prohibés  ;  mais  on  a  reconnu  qu'il  j  avait 
lieu  de  les  ranger  parmi  les  teintures  préparées ,  et  on  lésa  tarifiés,  à  ce 
titre,  i  10  fr.  par  too  kilogrammes.  Ces  extreits»  qu'on  emploie  avec  suc- 
cès pour  l'engallage  des  soies,  ont  la  propriété  très-précieuse  de  leur 
tendre  le  poids  qu'elles  ont  perdu  par  la  teinte  en  coite.  Admissibles 
senlement  à  l'état  concret,  ils  sont  d'ordinaire  en  petits  fragmens  noirs, 
loisans ,  cassans ,  et  qui  ressemblent  à  de  la  houille  concassée;  ils  sont 
solables  dans  l'eau  ,  et  ont  une  saveur  styptique.  Les  employés  veille- 
TOBt  d'une  manière  particulière  à  ce  qu'on  n'importe  pas,  comme  extraits 
d'arelanède  ou  de  noix  de  galle ,  ceux  de  quinquina  ou  d'autres  produc- 
tions chimiques.  En  cas  de  doute  sur  la  nature  dessubstances  présentées, 
îb  en  suspendraient  l'admission  et  en  prélèveraient  des  échantillons  pour 
Texpertise. 
Gossla  itgnea,  —  Les  droîtsliur  le  cassia  lignea  ont  été  rois  en  rapport 

avec  les  chaogemens  introduits  dans  la  tarification  des  cannelles  par 

i'ordoonance  du  8  juillet  de  l'année  dernière.  Adoptant  pour  base  du  ta- 
rif k  valeur  relative  de  ces  deux  écorces  ,ona  taxé  le  cassia  lignea  au 
tiers  des  droits  ûxés  pour  les  cannelles  de  toute  lorte ,  selon  les  prove- 
nanees.  La  différence  des  droits  pouvant  faire  craindre  qu*h  l'aide  de  la 
similitude  qui  existe  entre  ces  écorces  on  ne  cherche  à  introduire  des 
cannelles  ,  eu  les  déclarant  sous  le  nom  de  cassia  lignea  ,  les  employés 
s'appliqueront  k  les  distinguer  (5).      * 

Chaux  calcinée,  —  Pour  empêcher  la  disposition  d'après  laquelle 
la  chaux  calcinée  destinée  à  l'amendement  des  terres  situées  dans  le 
lajon  des  douanes  sera  soumise  aux  droits  des  engrais  de  donner  tleu  à 


(5)  Le  cassia  lignea  est  l'écorcc  ^Jklaurus  cassia,  tandis  que  la  cannelle 
estl'écorce  du  lawus  cinnamomum.  Voir  la  note  lù^du  tarif  officiel. 

Le  cassia  lignea  a  du  rapport  avec  la  cannelle  de  la  Chine  ,  dite  can- 
nelle commune;  mais  il  en  diffère  par  une  ëcorce  beaucoup  plus  épaisse, 
plus  grande ,  plus  brune ,  et  beaucoup  moins  roulée.  Son  odeur  est 
moins  lorte  et  sa  sayeur  moins  aromatique. 
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des  abus ,  ki  receTcurs  n*a4meUront  k  joaîr  du  bénëflce  de  cetU  diipo* 
sition  qae  lei  seuls  propriétaires  ou  fermiers  des  terrée  pottr  l'unëUor 
ration  desquelles  on  demandera  à  importer  de  la  chaux  »  et  îU  se  con- 
sentiront pas  à  en  permettre  Tentrëe  »  an  droit  de  lo  c, ,  que  sons  aon» 
mission  cautionnée  de  justifier  de  son  emploi  comme  eagmie.  L'admi- 
nistration réglera  les  conditions  de  cette  ju'stification  auMitôt  qn'tUe 
aura  entendu  à  ce  sujet  les  chefs  locaux.  En  attendant»  on  fpùgera  m 
certificat  des  préposés  ou  une  attestation  do  maire  de  lacommnne» 

Houâlfe.  '^  La  perception  des  droits  en  ett  inégale  ;  elle  consîiU 
dans  la  dirision  en  deam  zones  distinctes  de  notve  littéral  ne- 
ritime.  Dans  l'une,  qni  tomprend  toute  la  partie  des  cAtea  situées  an 
nord  des  Sables-d'Olonne,  les  droits  établis  parla  loi  du  98  arrii  |8i€ 
continueront  d'être  perçus;  dans  Pautre ,  qui  s'étend  depuis  les  Sables* 
d*01onne  inclusivement  jusqu'à  la  frontière  d'Espagne  et  surtoQtle 
littoral  de  la  Méditerranée ,  le  droit  ne  sera  plus  que  de  3o  c. ,  quel  que 
•oit  le  pavillon  du  navire  importateur. 

Pour  éviter  qu'on  abuse  de  cette  combinaison  en  transportant  des 
houilles  étrangères,  a  près  l'acquittement  des  droits ,  de  la  zone  du  midi 
dans  celle  do  nord ,  l'ordonnance  prescrit  que  l'expédition  ài»  houilles 
par  cabotage,  des  ports  dans  lesquels  le  droit  de  3o  c.  sera  applicable  sur 
les  ports  où  l'ancien  tarif  est  maintenu  ,  ne  pourra  avoir  lien  qu'à  la 
charge  d<}  justifier  de  leur  origine  nationale  on  d'aeqnitter  la  diffiSrenee 
entre  l'ancien  et  le  nouveau  droit. 


^%/^/tÊM^^ 


SOCIÉTÉS  SAVANTES- 

Institut. 

Séance  du  7  décembre.  —  M.  Félix  d'Arcet  écrit  qu'en  faisant  réagir 
l'acide  arsénique  sur  l'alcool,  il  a  constaté  la  production  d'un  acide  nou- 
veau ,  analogue  aux  acides  sulfovinique  et  phosphovi nique.  11  désigne 
cet  acide  sous  le  nom  A* acide  anénovinique  y  et  loi  assigne  la  formule  soi- 
Tantôt  C««  H»«  As'O?. 

•—  M.  Auguste  Laurent  avait  annoncé,  il  y  a  quelque  temps,  la  décou- 
ycrte  d'un  nouvel  hydrogène  carboné ,  auquel  il  avait  donné  le  nom  de 
para  naphtaline.  Depuis  lors,  quelques  chimistes  allemands  ayant  pré- 
tendu que  ce  corps  n'était  qu'un  mélange  de  n^htaUna  «t  d'hink  1 


\ 
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M.  A.  LtQHnt  écrit,  pour  repousser  celte  interprétation ,  une  lettre 
dont  Toici  un  extrait  : 

«  L'action  que  Tacide  nitrique  exerce  aor  la  paranapbtaline  éloigne 
tonte  espèce  de  rapprochement  entre  elle  et  la  naphtaline.  En  effet,  cet- 
acMe,  concentre  et  bouillant,  mis  en  contact  a^ec  elle,  la  décompose 
et  h  conTCrtit  en  un  nouTcan  corps  qui  reste  en  partie  dissous  dans 
Fadde;  on  le  précipite  par  l'eau ,  on  le  sèche ,  puis  on  le  sublime.  Ce 
BOQtean  corps,  que  je  nomme  paranaphtalèse ,  se  présente  sous  la 
ferme  d'aiguilles  blanches ,  entrelacées  et  excessivement  fines  ;  il  est 
neotre,  insoluble  dans  l'eau,   et  presque  insoluble  dans  l'alcool  et 
l'éther  boutUan»;  l'huile  de  naphte  ^n  dissout  un   peu  ;  il  est  très. 
solnble  dans  Facide  sulfnrique  chaud  et  concentré;  sa  composition  est 
asscs  remarquable ,   et.  yient  encore  confirmer  la  théorie  des  substitu- 
lions  et  celle  des  radicaux  dérivés   dont  j'ai  déjà  donné  un  aperçu. 
Si,  par  analogie  avec  les  autres  hydrogènes  carbonés,  on  prend  4  vo- 
lâmes de  paranapbtaline,  on  G^  H**,  on  aura  la  paranaphtalèse,  en  en* 
levant  4  équivalons  d'hydrogène  ou  8  atomes,  et  en  les  remplaçant  par  4 
éqDtvalens  d'oxîgène  ou  4  atomes,  il  se  formera  en  même  temps  8  volu- 
■es  de  vapeur  d'eau.   La  paranaphtalèse  est  donc  encore  un  radical 

dérivé,  renfermant  autant  d'équivalens  que  le  radical  fondamental  qui    ■ 

hû  a  donné  naissance. 
»  En  comparant  les  résultats  de  l'action  du  brome,  du  chlore,  de 

JVnigèoe  et  de  l'acide  nitrique,  sur  les  divers  hydrogènes  carbonés, 

on  arrive  ^   cette   conclusion  dont  la  première  partie  appartient  h 
M.  Onmas  : 

»  1*  Tontes  les  fois  que  le  chlore  ou  le  brome ,  ou  l'oxigène  ou  l'acide 
nitrique  exercent  une  action  déshydrogénanto  sur  un  hydrogène  car- 
boné, Pb^rogène  enlevé  est  remplacé  par  un  équivalent  de  chlore,  de 
brome  ou  d*oxigéne; 

»  a*  Il  se  forme  en  même  temps  de  l'acide  hydrochlorique,  hydrobro- 
mique,  de  l'eau  ou  de  l'acide  nitreux,  qui  tantôt  se  dégagent,  tantôt 
testent  combinés  avec  le  nouveau  radical  formé.  » 

M.  Andouin  annonce  la  découverte  de  deux  calculs  dans  les  canaux 
biliaires  d'un  cerf- volant  femell e  (  Lucanus  capreolus  ) . 

Ces  deux  calculs  sont  irrégulièrement  arrondis  ,  rugueux  à  leur  sur- 
frce,  d'un  faune  grisâtre  et  d'un  aspect  un  peu  cristallin;  ils  s'étaient 
formés  dans  la  portion  des  canaux  biliaires  qui  rampent  a  la  suj-facc 
des  intestins;  ils  obstruaient  entièrement  ces  canaux  de  chaque  côté,  et 
ils  en  ayaient  singulièrement  distendu  les  parois.  On  conceyra  aisément 
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cet  effet  lorsqu'on  saura  que  Fun  de  ces  calculs,  le  plus  grot,*ii'a  pat 
r  moins  de  deux  milliniétres  eu  tous  sens ,  tandis  que  le  Yaîtsetn  qui  le 
contenait  n'atteint  pas  ordinairement  en  Inrgeur  le  quart  de  cette  di- 
mension. 

Pour  déterminer  si  ces  calculs  contenaient  de  l'acide  nitrique,  M.  Ao- 
douin  annonce  que  l'on  a  fait  l'expérience  suirante.  Un  des  calculs  fnt 
pulvérisé  et  placé  dans  une  capsule  de  porcelaine  où  l'on  Tern  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique  étendu  d'eau ,  et  que  l'on  chauffa  légèrement  à 
la  flamme  d'une  lampe.  La  matière  fut  dissoute  par  l'acide ,  et  celui-ci 
ne  tarda  pas  à  s'évaporer.  Bientôt  l'évaporation  fut  complète ,  et  on 
obtint  sur  les  parois  de  la  capsule  un  résidu  d'un  beau  rouge  absolument 
semblable  k  celui  qui  se  forme  lorsqu'on  traite  de  la  même  manière  une 
petite  portion  d'un  calcul  humain  d'origine  urique.  L'expérience  fut 
même  faite  comparativement  sur  un  fragment  de  cette  espèce,  et 
les  deux  résultats  mis  à  cdté  l'un  de  l'antre  n'offraient  aucune  diffé- 
rence. 

Voici  les  conséquences  que  M.  Audonin  déduit  de  ce  fait  : 

«  La  présence  d'un  calcul  d'acide  uriqoe  k  l'intérieur  des  Taisseanx 
biliaires  des  intestins,  dit-il ,  me  semble  établir  d'une  manière  péremp- 
toire  que  ces.  vaisseaux  sont  des  organes  de  sécrétion  larinaire*  Ensuite, 
si  ce  fait  est  mis  hors  de  doute  pour  les  insectes  ayant,  comtne  les 
Lucanes,  des  vaisseaux  biliaires  insérés  &  l'estomac,  il  est,  à  plus  forte 
raison ,  admissible,  en  raisonnnant  d'après  les  idées  reçues  sur  les 
usages  de  la  bile,  pour  ceux  qui  ont  les  vaisseaux  biliaires  insérés  sur  le 
sac  stercoral,  tout  près  de  l'anus,  et  par  conséquent  dans  un  lien  on  il 
faut  bien  refuser  au  liquide  qu'ils  sécrètent  des  fonctions  dîgestives. 
Cependant,  je  ne  me  refuse  pas  à  admettre,  comme  l'a  supposé  Meckel, 
que  les  vaisseaux  diUnépcMques  des  insectes  sont  k  la  fols  binaires  et 
biliaires,  mais  en  reconnaissant,  avec  quelques  physiologistes  qui  ont 
prouvé  le  fait  par  une  suite  d'expériences  et  de  rapprochemens  ingé- 
nieux, que  la  bile  n'est  pas  un  liquide  indispensable  ou  même  utile  à 
Pacte  digestif.  On  concevra  que,  ce  point  étant  convenu ,  il  importera 
peu  que  les  .vaisseaux  sécréteurs  s'ouvrent  en  arrière  de  l'estomac ,  sur 
le  trajet  des  intestins  ou  directement  à  l'anus.  » 

M.  Becquerel  présente  un  appareil  éIectro*chimique  qu'il  a  fa^t  con- 
struire ,  et  qui  est  destiné  k  opérer  des  décompositions  comme  la  pile  de 
Volta. 

On  sait  que  la  multiplication  du  nombre  des  couples  métalliques  dans 
la  pile  de  Volta  a  pour  résultat  d'introduire  deux  causes  qui  tendent  a 
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affiûblirlet  effeU  ëlectro-chîmiques  produits  quand  le  circuit  est  fermé. 
Cet  deux  eauses  soat:  les  interyalles  liquides  qui  séparent  chaque  élé- 
lient,  et  c^tte  espèce  de  polarisation  que  chacim  d'eux  acquiert  pen  à 
peu  y  et  d'où  résulte  un  courant  dirigé  en  sens  inverse  du  premier  et 
tendant  par  conséquent  k  diminuer  son  action.  M.  Becquerel-a  cherché 
k  ériler  ces  deux  inconréniens  en  constrnisant  Tappareii  dont  nous 
allons  donDcsr  la  description. 

Un  grand  nombre  de  faits  tendent  à  prouver  que  s'il  était  possible  de 
tiansIbriDer  en  courant  toute  l'électricité  qui  se  dégage  dans  la  combi* 
nsisan  de  deux  corps,  ce  courant  serait  capable  de  transformer  cette 
combinaitoBi  elle-même.  Si  donc ,  dans  la  réaction  d'un  acide  liquide 
solotion  alcaline ,  l'on  parvenait  à  saisir  une  grande  partie  des 
électricités  dégagées,  on  aurait  un  appareil  ddcomposant  qui  pour- 
lait  remplacer  la  pile  sans  présenter  les  effets  des  alternatives  et  de  la 
polarisation.  Tel  est  le  principe  qui  a  servi  de  point  de  départ  à  M.  Bec- 
querel. Ponr  l'appliquer,  on  prend  un  tube  de  verre  de  5  à  6  millimètres 
f ouverture;  on  met  dans  la  partie  inférieure  de  l'argile  très-fine  que 
Fon  humecte  avec  une  solution  concentrée  .de  sel  marin  dans  laquelle 
on  a  &it  dissoudre  une  certaine  quantité  de  potasse  ou  de  soude  causti- 
qoe;  on  remplit  du  même  liquidera  partie  supérieure  du  tube;  puis  on 
flon|e  celoi-cîy  par  le  bout  préparé,  dans  un  flacon  contenant  de  l'acide 

nitrique  concentré ,  et  Ton  établit  la  communication  entre  l'acide  et  la 
sokflMa  alcaline  an  moyen  de  deux  lames  de  platine  unies  ensemble  avec 
nnlil  de  nième  métal.  A  l'instant  même  s'opère  un  dégagement  de  gaz 
asseï  abondant  sur  la  lame  plongée  dans  la  solution  alcaline ,  et  aucun 
sar  l'autre  lame;  le  gaz  recueilli  est  de  l'oxigène  pur.  Le  courant  éIec-> 
triqne  qui  produit  cette  décomposition  provient  delà  réaction  de  l'acide 
sor  Talcati ,  réaction  par  suite  de  laquelle  le  premier  prend  l'électricité 
positive  et  le  second  l'électricité  négative;  son  intensité  est  suffisante 
pour  décomposer  l'eau;  mais  ce  n'est  pas  là  que  s'arrête  l'action.  Si 
Ton  examine  avec  attention  ce  qui  se  passe  dans  l'a£ide,  on  reconnaît 
qne  sa  conlenr  change  peu  à  peu  et  qu'il  se  forme  de  l'acide  nitreux  ; 
dès  lors  l'hydrogène  provenant  de  la  décomposition  de  l'eau ,  en  se 
tiansportant  sur  la  lame  négative,  réagit  sur  les  parties  constituantes 
deTacide  nitrique,  le  désoxide,  et  rend  libre  l'acide  nitreux  qui  se  dis- 
sent dans,  l'acide  nitrique.  Aussi  trouve-t-ori,  en  substituant  une  lame 
d'or  &  la  lame  de  platine  plongée  dans  l'acide,  qu'elle  se  dissout  en  rai- 
son de  l'action  qu'exerce  sur  elle  l'acide  nitreux.    \ 

Si  on  plonge  dans  l'alcali  un  tube  de  verre  préparé,  comme  le  pre- 
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mier,  ayec  de  Targile  homecUe ,  non  pit  avec  mte  loloUo»  de  «^Mark 
et  de  potasae,  mais  avec  une  solution  de  sel  marin ,  et  que  Ton  Reporta 
dans  celui-ci  la  lame  qui  se  tronyait  prinûtirement  dans  l'alcali  p  qh^ 
troore  non-senljement  que  le  sel  marin  sst  décomposé  ^  mais  ^encore  U 
nitrate  dépotasse  produit  dans  la  réaction  de  Facide  nitrique  sur  la  po* 
tasse;  la  lame  de  plaiioe  qui  se  trouve  dans  la  solution  de  s0  marin  est 
elle-même  attaquée  par  Tacide  bydrochloronitrique  formée 

«  On  Toit  donc,  dit  M.  Becquerel ,  que,  dans  cefcapparf^^  d'une 
coDstrucUon  excessivement  simple,  tons  les  corps  employés  soiU  ou  dé- 
composés ou  attaqués  y  comme  s'ils  étaient  soumis  à  Tactipa  d'une  pi)e 
d'un  certain  nombre  d'élémens.  Da^s  une  expérience  où  les  famei 
avaient  chacune  i  centimètre  de  lon^  sur  5  millimètres  de  large ,  ffi 
recueilli  i  centimètre  et  demi  cubique  de  ga^  oxigéne  dans  Tespace  de  la 
heures.  En  substituant  aux  lames  de  platine  deux  petits  fragment  d'af  • 
Ibracite,  corps  très-réfractaires ,  comme  on  sait ,  ^  l'action  du  feu ,  des 
acides  et  des  alcalis ,  ces  fragmcw  sont  attaqués  comme  le  platine*  Qien 
ne  résiste  donc  à  l'action  de  cet  appareil  électro-chimique;,  il  a  de  plus 
sur  la  pile  l'avantige  de  pouvoir  fonctionner  pendant  plusieurs  jours 
sans  interruption ,  et  sans  que  l'intensité  du  courant  produit  dans  la 
réaction  de  l'acide  fur  l'alcali  soit  modifiée  d'une  quantité  appréciable 
aux  instrumens  \e%  plus  délicats.  »  '  ' 

M.  Biot  lit  une  note  sur  \t%  propriétés  molécnlairev  de  l'acide  tsr«- 
trique.  Nous  en  rendrons  compte.. 

Séance  du  i^,  —  M.  Aimé  communique  le  récit  d'une  expérience  qu'il 
a  faite  avec  un  instrument  construit  d'après  le  même  principe  que  celui 
qui  a  été  présenté  par  M.  Becquerel ,  dans  la  dernière  séance.  Voici  la 
lettre  qu'il  écrit  à  ce  sujet  : 

Ayant  pris  un  tube  recourbé  en  U  et  percé  à  son  milieu  d'un  petit 
trou,  je  le  remplis  à  moitié  avec  du  sable  très*finj  je  ver^i  ^'un  c^té 
de  l'acide  aulfurique  étendu  d'eau,  et  de  l'autre  une  dissolution  con- 
centrée de  sel  marin.  JLes  deux  liquides  filtrant  à  travers  le  sable  ve- 
naient se  combinera  la  partie  infériiîui;e  du  tube.  La  combinaison  étant 
effectuée,  le  fluide  s'échappait  à  travers  le  .trou  qui  avait  été  préalable^ 
ment  fermé  avec  de  l'amiante  pour  ^enppécher  le  sable  de  js'échapper. 
En  plongeant  les  deux  extrémités  en  platine  du  fil  d'un  galvanomètre  9 
on  pouvait  observer  par  la  direction  de  l'aiguille  la  formation  d'un 
courant  produit  dans  l'action  Ue  deux  dissolutions  l'une  sur  l'autre. 
L'intensité  de  ce  courant  variait  avec  le  degré  de  concentration  des  dis- 
solution* et  avec  la  largeur  de  l'ouvcriore,  qui  permettait  à  la  combinai- 


1011  et  se  fonner  plus  on  moins  rapidement.  Aux  extrémités  du  tube , 
f trait  |ilaeé  àeaX  ]»€tits  yaseï  de  mariotte,  Tan  rempli  d'eau  acidulée , 
feirtntre  ^ain  talée,  destinés  &  entretenir  les  niyeaux  constans. 

h'mpfHKbVt  ainsi  disposé  pourrait  fonctionner  pendant  un  temps  cctn- 
lidérable,  qoe  l'on  pourrait  a^ssigner  d'arance  d'après  la  dépense  ob^er- 
Tée»  n  y  a  tej^endant  une  précaution  à  prendre  :  c'est  cjue  les  dissolu- 
tiottr  fur  leaqncilles  on  opère  soient  choisies  de  manière  à  ne  pas 
Aomier,  a\ci  moment  de  la  réaction,  nn  sel  capable  de  cristalliser  et 
oliftraer  Ponrerture. 

tn  Bpt]pliqaant  le  moyen  précédent  à  nn  couple  zinc  et  cuivre  plongé 
dbk>  nxk  entonnoir  plein  d'eau  acidulée,  et  à  la  partie  inférieure  duquel 
le  liqcdde  Réchappait  goutte  i  goutte  et  se  trouvait  remplacé  par  d'au- 
tre, f  ai  obtenu  un  courant  dont  l'intensité  est  devenue  en  peu  de  temps 
uniforme ,  et  n'a  recommencé  h.  varier  que  quand  les  lames  cuivre 
€l  sine  ont  été  fortement  corrodées. 

Les  observations  précédentes,  quoique  incomplètes,  donnent  lieu  de 
penser  qn*on  pourra  parvenir  à  se  procurer  des  courans  d'une  intensité 
déterminée  pendant  tout  le  temps  nécessaire  aux  phénomènes  de  dé- 
composition chimiques  que  l'on  voudrait  effectuer. 

IL  Peltier  adresse  la  lettre  suivante  :  Pour  démontrer,  par  un  instru- 
ment spécial,  laphis  grande  puissance  coercitive  du  zinc  pour  Télectri- 
^té  porilive ,  f  af  fait  un  électroscope  tout  en  zinc ,  composé  de  deux 
jAteanx  et  d'une  tige  centrale ,  sans  addition  d'aucun  autre  métal.  Ne 
ponfÊût  avoir  des  feuilles  de  zinc  assez  minces  pour  remplacer  les 
lemAe»  d*or,  j'ai  tourné  la  difficulté  en  faisant  les  armatures  mobiles 
ayec  ces  dernières,  suspendues  &  des  tiges  en  cuivre.  Lorsque  l'électri- 
dlë  expérimentée  descend  dans  la  tige  centrale ,  les  feuilles  de  l'arma- 
tate  sont  attirées  vers  elle ,  contrairement  là  Teffet  des  électroscopes 
•vdÎÀairetf  dont  les  fenitles^ivergent  avec  les  armatures.  L'usage  de  cet 
électroscope  ne  peut  laisser  de  doute  sur  la  plus  grande  aptitude  à  indi- 
%veii'â^ctricité  positive,  comme  le  contraire  a  lieu  avec  les  électros- 
cope» en  cuivre. 

Convaincu  de  l'inégale  puissance  coercitive  de  eesmé^ox,  l'ai  cher- 
ché à  reconnaître  si  elle  existait  dans  le  platine,  l'or,  l'argent  et  l'étain. 
J'ai  recouvert  de  feuilles  de  ces  métaux  quatre  plateaux  en  glace  de 
iiQif  pouces,  et  je  les  ai  placés  successivement  sur  un  trèa-petit  et  très- 
aensible  électroscope;  les  trois  autres  plateaux  servaient  akernativement 
de  condensateur.  C'est  par  un  des  appareils  ingéaieux  de  M*  Becquerel 
4]iie  je  me  sais  procuré  une  source  constante  d'électricité.  Selon  que 
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l'un  ou  l'antre  dei  platetux  serTait  de  coUectenr  on  da  CondoiHtettr  , 
l'une  ou  l'autre  de  cef  électricité*  faisait  plus  fortement  diTcnrger  les 
feuilles  d'or.  Par  ce  moyen ,  f  ai  pc^  constater  que  le  platine  coerce 
mieux  l'électricité  négative  que  l'argent ,  l'argent  mieux  que  l'or»  et  qae 
celui-ci  est  de  beaucoup  snpérieur  i  l'étain. 

J'ai  reproduit  atec  ces  plateaux  l'çxpérience  indiquée  dans  ma  der-r 
nière  communication ,  celle  d'un  couple  Toltaïque  interposé  fnUe  le 
coUectenr  et  le  condensateur;  j'ai  fait  ce  couple,  d'abord,  des  plateaux 
or  et  platine  ;  le  plateau  d'argent  servait  de  collecteur  et  celui  d'élniii 
de  condensateur.  Lorll|ue  je  plaçais  le  disque  d'or  sur  le  coll^t^r  et 
que  je  mettais  ce  dernier  en  contact  avec  le  condensateur  étaip,  il  ae 
cbargeait  fortement  d'électricité  négative;  si,  au  contraire,  c'était  le 
disqoe  platine,  il  n'y  avait  que  très-peu,  on  le  plus  souvent,  aucon 
effet.  J'ai  répété  cette  expérience  avec  le  couple  voliaîque  formé  des 
plateaux  argent  et  or,  puis  argent  et  platine,  et  j'ai  toujours  Qbtena 
l'ordre  de  puissance  coercitivc  indiqué  ci-dessus. 

Ces  expériences  délicates  démontrent  que,  dans  leur  contact,  les 
métaux  prennent  des  états  dîflérens  qui  sont  témoignés  par  des  phéno- 
mènes d'électricité  statique,  et  que  de  cette  différence  résultent  des 
aptitude*  spéciales  â  la  coercition  de  ce  qu*oo  nomme  âectridii»  Elles 
démontrent  aussi  que  la  cause  immédiate  des  phénomènes  statiques., 
qui  se  garde  et  se  cqerce,  ne  peut  être  confondue  avec  celle  dea  phéno- 
mènes dynamiques  qui  ne  peut  ni  se  garder  ni  se  coercer,  et  pour  qui 
naître,  se  propager  et  s'éteindre,  ne  dure  qu'un  instant  indivisible 
pour  nous  :  aussi  faut-il  une  cause  de  productions  successives  pour  obte* 
nir  un  courant  continu. 

Séance  du  ai.-*  M.  Molot,  ingénieur  mécanicien,  adresse  le  In- 
bleau  suivant  des  différentes  natures  de  terrains  qui  ont  étf  xencontrés 
dans  le  percement  du  puits  qui!  dirige  aux  abattoirl  de  GreneUcvà 
Paris. 

Profondeur  •  EjpUMSordes 

des  coudiu  ca  HATUnE  DES  TBBK&Mi^  coodiM 

mktrei,  «n  mitnb 

a,ao    Terrain  d'alluvion  composé  de  cailloux  roulés  et 

sable  gravier ^,^5 

7,79    Première  nappe  d'eau ...• 

9,65    Calcaire  cblorité  renfermant  des  coquilles  marines.  o,85 

io,5o    Sable  jaune  ferrugineux ,  0,10 

10,60    Argile  bleue  sableuse 0,30 
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10,80    Lignites  terreoMa.4 o,5i 

1 1^1    Argile  bleae  renfermant  des  veines  de  sable  blanc.  0,40     ' 

■  1,7 1     Argile  bleue  sableuse  avec  pyrile  de  fer O98 1 

la^Sa    Lignites  arec  pyrites  de  fer o,65 

i3yi7     Argile  bleue  avec  pyrites  de  fer  et  bois  pyriteox . . .  .8>o i 
aiyl8    Sable  quartzeux  à  gros  grains ,  pénétré  par  dn  fer 

sulfuré 0,35 

ai,53    Sable  fin  quartzeux ,  dans  lequel  il  y  a  de  l'eau. . . .  3,8o 

a5y33    Sable  argileux 1^0 

ad,33    Argile  bleue  pure 1,17 

37^    Argile  panacbée,  jaune,  rouge,  blancbe,  grise,  etc.  a,ao 

39,70    Argile  crayeuse 0.83 

3o^3    Marne  sableuse  blanche  et  grise 21989 

33,4^    Marne  argileuse • a,3i 

35,73    Argile  verte  et  jaune  marneuse,  renfermant  des  no- 
dules calcaires «.«. 

38,q4    Terrain  composé  de  sable ,  marne ,  renfermant  des 

nodules  de  calcaire  compacte. . .  • a»07 

40,3 1     Sable  argilo-calcaire,  veines  noirâtres  avec  nodules 

renfermant  àt.t  corps  organisés o,3a 

4o^     Sable  argilo  -calcaire ,  bleuâtre ,  avec  nodules 0,46 

4ii09    Argile  verte ,  traces  de  lignites  et  d'argile  sableuse 

rouge ^ 0,14 

4 1 964    Craie  bUnche  avec  silex  py  roroaques  noirs  et  blonds 

en  rognons  plus  on  moins  rapprochés 95,70 

1 37,24    Craie  dure,  grise,  sableuse,  avec  silex  ou  petits  ro- 
gnons très-rapproebés ao,6i 

1 57,85    Roches  de  grès  dures  avec  entre-deux  de  craie  grise  , 
dure,  sableuse,  renfermant  de  petites  parcelles 

de  mica  et  silex  pulvérisés 63,i5 

aaT,oo    Craie  blanche  très- compacte,  très-dure,  avec  silex 
en  rognons  et  en  bancs  solides  très-durs  jusqu'à 
a4o  ",  profondeur  où  on  est  actuellement. 
L'eau  arrive  dans  le  trou  de  sonde  â   i5  pieds  au-dessous  de  la 

•nrface  du  soL  On  doit  pousser  le  percement  jusqu'à  i,aoo  pieds,  si 

Fon  ne  rencontre  pat  avant  cette  profondeur  la  limite  de  la  craie  au- 
dessous  de  laquelle  on  a  l'espoir  de  trouver  l'eau  jaillissante  comme  à 
Elbenf. 

A  l'occasion  de  celle  note ,  M.  Arago  annonce  qu*il  a  fait  dans  ce  puits 
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des  expériences  thermométriques;  k  la  profondeur  actuelle  de  a5q  »,  il  a 
trouvé  une  température  de  ao<^,  5  G. 

M.  Mellonî  adresse  un  mémoire  sur  la  théorie  et  l'identité  dcj^  ^ cens 
qui  déterminent  la  lumière  et  la  chaleur  rayonnante.  Noua  en  donne- 
roiis  lin  extrait  détaillé. 

Séance  publique  du  a8.  —  Dans  cette  séance  annuelle  ,  M.  le  barqn 
'Dupin  a  prononcé  un  discours  sur  quelques  progrès  des  sciences  roatlié* 
mallqùes  en  France  >  et  M.  Flourens  l'éloge  de  M.  Ghaptal.  Voici  les 
prix  qui  ont  été  décernés  dans  cette  même  séance: 

t*.  Le  grand  prit  des  sciences  physiques  a  été  décerne  à  Bf.  le  docteur 
Yalentin ,  'de  Fréslaii. 

û*^.  Celui  d'astronomie  à  MM.  Dunlop ,  direbteur  de  l'observatoire  de 
la  Ifoûvelle-Héllande ,  et  à  M.  Bogustànsk,  directeur  Ae  Fobseryatoire 
de  Breslau. 

3*;  Celui  de  physiologie  etpérlmehtale  a  été  partagé  entre  MM.  Gan» 
dichaud  et  Poiscuille.  Une  médaille  d'or  de  4oo  fr.  a  été  également 
accordée  à  M.  Martin  Saint- Ange,  pour  tes  recherches  sar  les  villosités 
du  cher  ion  des  mammifères. 

4*.  Celui  de  mécanique  à  M.  le  tolonel  Raucourt 

5**.  Ceux  des  arts  insalubres  ont  été  distribués  ain^i  :  un  pris  de 
3,000  fr.  à  M.  le  colonel  Amoros ,  pour  ses  travaux  gymnastiques;  deux 
prix  de  3,ooofr.  ehacun  à  MM.  Degouzée  et  Mulot ,  pour  les  construc- 
tions des  puits  forés  absorbans  ;  et  un  encouragement  de  3,000  fr.  à 
M.  Gannat,  pour  la  conservation  des  cadavres  aii  moyen  de  l'acétate 
d'alumine  à  dix  degrés.  L'ouvrage  et  les  recherches  de  M.  Julia  de 
Fontenellcy  sur  Ylncelrtàude  des  signes  dk  la  mort  et  les  dangers  des 
inhumations  précipitées  ^  obt  été  renvoyés  \l  la  commission  de  iné- 
decine. 

6<*.  Prix  de  médecine  et  de  chirurgie  renvoyés  à  ane  autre  séance 
publique. 

PAOCRAMIIK  niS  paix  PBOPOSis  PAX  L'i.CA.DilU>  nSS   acUVOS  POUR  tss 

AHxiss  i836  BT  1837. 

Grand  prix  des  Sciences  mathématiques  pour  t836. 

L'Académie  des  Sciences,  a  près  avoir  présenté  in  fructueusement  2i<lcnx 
reprises  différentes,  la  question  de  la  résistance  de  l'eau  comme  sujet  de' 
prix,  Payait  retirée  du  concours.  De  nouvelles  circonstances  ladétei' 
minent  aujourd'hui  à  signaler,  encore  une  fois ,  cet  important  sujet  de 
recherdies  à  l'attenlion  des  expérimentateurs  et  des  géomètres. 
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Ces  ciroonttanoes  sont  surtout  les  ayanta|;es  impréTos  qu'on  a  trou- 
Tés  en  Angleterre  à  faire  marcher  les  barques  sur  les  canaux  avec  de 
lièl-fftBdesTitesies.  Il  y  a  là  an  vaste  ehamp&  exploiter  dans  fintërèt 
dnscieaeea  et  de  la  navigation  intérîenre.  Les  faces  diverses  Sous  les- 
quelles le  problème  peut  être  envisage ,  sont  d'ailleurs  trop  apparentes 
poor  qn'il  «oit  nécessaire  de  les  daigner  ii  MM.  les  concarrens. 

La  rédocticMi  an  vide  des  observations  da  pendule  faites  dans  l'ak 
élût,  naguère  encore^  calculée  par  une  méthode  inexacte,  quoique 
«fanciennefl  expériences  de  Dubuat  eussent  âà  mettre  sur  ht  voie  de  la 
véritible  solation.  Les  travaux  de  MM.  Bessel  et  Baily  ;  les  teeberebes 
analytiques  d'un  membre  de  TAcadëmie ,  malgré  leur  grand  intérêt  » 
n'ont  pas  entièrement  épuisé  la  question.  L'Académie  verrait  donc  avec 
plaisir  y  maia  sans  en  faire  une  condition  expresse,  qœ  Messieurs  les 
cottcurrens  cherchassent  li  éclaircir  ce  que  le  problème  de  la  résiatiBce 
des  milieux ,  pris  de  ce  point  de  vue,  peut  offrir  encore  d'obseut. 

L'Académie  rappelle  que  les  ouvrages  ou  mémoiVos  devront  être  re- 
mis au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i«'  juillet  i836.  Ce  ternie  eat  de 
rigueur.  Les  auteurs  pourront  faire  connaître  leur  nom ,  ou  l'inscrire 
dans  nn  billet  caeheté . 

Grand  prix  deê  scienç»  physiques  pour  1 887. 

L'Académie  propose  poor  sn}et  dn  grand  prix  âes  sciences  pll^'^'l^^s 
qu'elle  distribuera ,  s*ii  7  a  lleo,  dans  sa  séance  puBUgve  de  t937  la  ques- 
liofl  soivante  s 

Memtsîier,  par  des  reûher^s  anatamiqws  et  phyiùfUes,  t/nel  est  le  mé- 
cmtkmede  ia  producthmêes  sons  chet  P homme  et  cheaiÊs  animaux  Perte- 
Ml  et  invertibrés  qui  jouissent  de  cettejàculté. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  f^eur  de  I,ooo  fr.  Le^ 
■énoires  devront  être  remis  au  secrétariat  àft  PAefcddmie  avant  le 
I*  aviil  1837.  Ce  terme  est  de  rigueur.  Les  aoteots  devront  inscrire 
leur  nom  dans  un  billet  caeheté ,  qui  ne  sera  ouvert  que  si  la  pièce  est 

courotmée* 

Prix  d'astronomie  fondé  par  M*  na  LALiaDa. 

La  médaille  fondée  par  M. «s  Làlahde  ,  pour  être  donnée  annuelle- 
ment à  la  personne  qui ,  en  France  ou  ailleurs  (les  membres  de  l'Institut 
exceptés),  aura  fait  l'observation  la  plus  intéressante,  on  le  mémoire  le 
plus  utile  au  progrès  de  l'astronomie ,  sera  décernée  dans  ia  séance  pu  - 
bliqne  de  l'année  i636. 

La  médaille  est  de  la  râleur  de  635  francs. 
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Piix  extraordinaire  sur  l'application  de  la  t^apeur  à  la  navigation. 

Le  Roi ,  sur  la  proposition  <le  M.  le  baron  Charles  Dopin,  ayant  or- 
donne qu'un  prix  de  six  mille  francê  serait  décerné  par  TAcadémie  des 
sciences  en  i836. 

Au  meilleur  owrage  ou  mémoire  sur  Remploi  U  plus  avantageux  de  la 
çapeurpour  la  marche  des  navires ,  et  \ur  le  système  de  mécanismes  ^  d'ins-^ 
taUationf  d'arrimage  et  d'armement  qiâon  doit  priver  pour  cette  classe 
de  bâtÙMns , 

VAcadémie  annonce  qu'elle  décernera  ce  prix  ^aiis  sa  séance  publique 
de  iS36. 

Les  ouvrages  ou  mémoires  présentés  par  les  auteurs  derront  être 
envoyés  francs  de  port  an  secrétariat  de  l'institut  ayant  le  i«'  octobre 
1836.  .  ^ 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

Les  auteurs  pourront  faire  connaître  leur  nom  ou  l'inscrire  dans  un 
billet  cacheté» 

Prix  de  phjrsiologie  expérimentale  y  fondé  par  M,  ns  Mokttox. 

L'Académie  adjugera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  SgS  francs  a 
TouT^lgey  imprimé  ou  manuscrit,  qui  lui  paraîtra  avoir  le  plus  contri- 
bué aux  progrès  de  la  pbyûologie  expérimentale. 

Le  prix  sera  décerné  dans  U  séance  publique  de  i836. 

Les  ouvrages  ou  mémoires  présentés  par  les  auteurs  devront  être  en- 
voyés francs  de  port  au  secrétariat  de  l'institut  ava(tit  le  i*^  avril  i836. 

Prix  de  mécaniqucy  fondé  par  M,  m  Mobtyok. 

Ce  prix  sera  donné  à  celui  qui  s'en  sera  rendu  le  plus  digne  en  inven« 
tant  ou  en  perfectionnant  des  instrumcns  utiles  aux  progrès  de  l'agri* 
culture ,  des  arts  mécaniques  et  des  sciences. 

Il  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cîng  cents  francs.  Les 
ouvrages  ou  mémoires  adrcss<îs  par  les  auteurs,  ou,  s'il  y  a  lieUylc' 
modèles  des  machines  og  des  appareils, 'devront  éice  envoyés  francs  de 
port  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i«*  juillet  i836. 

Divers  prix  du  legsMovrrov. 

U  sera  décerné  un  ou  plusieurs  prix  aux  auteurs  des  ouvrages  ou  des 
découvertes  qui  seront  jugés  les  plus  utiles  à  l'art  de  guérir,  et  à  ceux 
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qui  iiiroBt  trooTé  lef  moyens  de  rendre  nn  art  ou  un  métier  moins  insa- 
labre. 

L'Académie  a  jugé  nécessaire  de  faire  remarquer  que  les  prix  dont  il 
s'sf  it  ont  expressément  pour  objet  des  découyertes  et  inventions  pro- 
pres à  perfectionner  ladiédecine  ou  la  chirurgie,  on  qui  diminueraient 
ks  dangers  des  diverses  professions  ou  arts  mécaniques^ 

Les  pièces  admises  au  concours  n'auront  droit  aux  prix  qu'autant 
qu'elles  contiendront  une  découverte  parfaitement  déterminée. 

Si  la  pièce  a  été  produite  par  l'autenr ,  il  devra  indiquer  la  partie  de 
soDtraTail  oà  cette  décoeiverte  se  trouve  exprimée.  Dans  tous  les  cas, 
Is  Commission  chargée  de  l'examen  du  concours,  fera  connaître  que 
c'est  à  la  découverte  dont  il  s'agit  que  le  prix  est  donné. 

Conformément  à  l'ordonnance  du  a3  août,. il  sera  aussi  décerné 
des  prix  anx  meilleurs  résultats  des  recherches  entreprises  sur  les  ques- 
tions suivantes  proposées  par  l'Académie,  conformément  aux  vues  du 
fondateor. 

Les  onvrages  ou  mémoires  présentés  par  les  auteurs  devront  être 
eovojés  francs  de  port  an  secrétariat  de  l'Institut'avant  le  i«'  avril  i836. 

QUISTIOH   DK   MiORGIVX. 

Prix  de  lajôndation  Mosttok. 

L'Académie^  rappelle  qu'elle  avait  mis  au  concours,  pour  i834,  la 
(peidon  suivante  : 

Déterminer  quetteê  $oht  les  altération»  de$  organes  dans  Us  maladies  dé' 
signées  sous  le  nom  dejièvres  continues  i 

Quds  sont  les  rapports  qui  existent  entre  les  symptômes  de  ces  maladies 
elles  altérations  obseruéeef 

Insister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent  de  ces  rapports, 

La  commission  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  décerner  cette  année 
le  prix  de  médecine  de  M.  de  Montyon ,  question  spéciale  ;  elle  a  l'hon- 
Beor  de  proposer  à  TAcadémie  de  remettre  la  même  question  au  con- 
cours, pour  l'année  i836,  et  en  même  temps  de  rétablir  le  prix  à  sa  va- 
leur primitive,  c'est-à-dire  de  le  faire  consister  en  une  médaille  d'or  de 
10,000  francs. 

Le  prix  consistera  donc  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  dix  mille 
francs.  Les  Mémoires  devront  être  remis,  francs  de  port,  au  secrétariat 
delTnstitut,  avant  le  i«'  avril  i836. 


'  '^ 
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QviflTroir  Di  cirfBimeur. 

Prix   MOKTTOR. 

L'Académie  rappelle  également  qa'elle  arait  propoié  la  «pieatiga  «ai- 
yante  comme  sujet  d'un  prix  qu'elle  devait  décernée  en  i8â4  s 

« 

Déterminer ,  par  une  série  defiiu  etd*ob»ervaùom  amhentùjfuee  ,  ^tyeU 
êOlU  le$  avantages  et  les  inconvéniens  des  moyens  mécaniqueM  ce  fprmtms' 
tiques  appliqués  à  la  cure  des  djfffbrmUés  du  système  asuux» 

Les  concnrcens  devant  communiquer  avec  les  conmiasairea  d^  l'Aca- 
démie pour  la  vérification  des  laita  et  l'emploi  dea  machÎAci^i  il  est  la* 
dispensable  que  les  mémoires  soient  signlfis  »  ct'^ne  toa  anfitvra  tuêtwX 
connaître  le  lieu  de  leur  résîdeneo^ 

Le  prix  consistera  en  ose  médaille  d'or  de  la  valéat  de  dise  msmèjrêmcz. 
Les  Mémoires  devront  être  remis  au  aecréiMial  de  l'iMtâUii  avant  le  i*r 
avril  i83(5. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

< 

Prix  dé  StaHsdqtsB  jflndépar  If.  nt  M orrroir. 

t'armi  les  ouvrages  qui  auront  pour  objet  une  ou  plusienra  questions 
relatives  à  la  statistique  de  la  Ftanc«^  cekû  qaî,  an  jugement  de  l'Acadé- 
mie ,  contiendra  les  reoberclies  les  plus  utiles ,  sera  couronné  dans  la 
première  séance  publique.  On  considère  comme  admis  li  ce  concourt 
les  Mémoires  envoyés  en  manuscrit,  et  ceux  qui»  ayant  été  imprimés  et 
publiés ,  seront  parvenus  à  la  connaissance  de  l'Académie  {  sont  seuls 
exceptés  les  ouvrages  de  wb  membres  résidons. 

Les  mémoires  manascrHs  ou  imprimés,  adressés  par  les  auteurs ,  doi- 
vent être  envoyés  au  secrétariat  de  Plnstîtut^  francs  de  port,  et  remis 
avant  le  !•' juillet  i836;  ils  peurènt  porter  le  nom  de  l'auteur  ;  ce  nom 
peut  aussi  être  écrit  dans  un  billet  cacheté  joint  ail  Mémoire. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  équivalant  à  la  somme  de 
cinq  cent  trente  francs*  Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  i895. 

ht%  concurrens  pour  tous  les  prix  sont  prévenus  que  l'Académie  as 
rendra  ancun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  GOBOoura«  aiaia  les 
auteurs  auront  la  liberté  d'en  fabe  prendre  des  oopies.       J.  F. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  a4  novembre.  Une  réclamation  de  M.  TarraJ  «en  répense  aux 
allégations  de  M.  Uearteloup ,  ramène  la  discussion  sur  la  litkotritie. 
Cette  discussion  prouve  que  Ten  peut  jeter  de  la  défaveur  sur  les  pro< 
cédés  opératoires  les  plus  précieux  pour  l'humanité ,  lorsque,  sans  citer 
les  succès,  on  blâme, en  attachant  trop  d*importance  à  des  inconvéniens* 
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Ainsi  lorsque,  dans  la  discussion  qui  a  eu  lien  à  TAcadéniie  de  méde-^ 
cine,  la  lecture  de  la  lettre  d'un  anglais,  M.  Âston  Key,  nous  apprend  qu€^ 
parmi  les  opérations  de  la  litbotritie  pratiquées  à  Londres,  sans  indica- 
tion de  leur  nombre,  l'une  a  procuré  un  soulagjsment  incomplet  et  a 
laissé  sept  fragmiens  derenns  les  noyaus  d'autant  de  calculs  ^  trouvés  à 
la  mort  du  malade ,  survenue  six  mois  après  l'opération;  une  autre,  qui 
consiste  dans  le  broiement  d'un  petit  calcal  de  phosphate  de  chaux,  au^ 
venta  les  douleurs  du  patient  qui  mourutpcu  de  mois  i^résj  une  troisième, 
quoique  dans  les  premiers  temps  elle  eut  para  ayoir  complètement  réus- 
ai, n'eropècha  pas ,  qu'après  un  certain  temps ,  on  ait  constaté  les  signes 
de  calcub  restés  dans  la  yessie,  et  qu'une  inflammation  de  vessie»  avec 
Iiémorrhagie  ne  déterminassent  la  mort;  une  quatrième  enfin,  qui  n'a- 
Tajt  consisté  qu'en  une  seule  séance  de  lithotritie,  fut  trois  jours  après 
anÎTie  de  la  mort.  M.  Aston  Key  ne  pousse-t^il  pas  trop  loin  les  consé- 
qocnces  de  ces  insuccès  plus  ou  moins  prouvés ,  en  établissant  que  la  li- 
thotritie est  une  opération  dangereuse,  sftns  ajouter  dans  certain  cas; 
cette  addition  est-elle  suffisamment  indiquée^  lorsque  M.  Key,  dan' 
cette  même  lettre ,  fait  savoir  que  son  opinion  personnelle ,  favorable  4 
la  lithotritie,  doit  être  préférée  k  la  lithotomie  pour  peu  que  la  vessie 
soit  parfaitement  saine  et  le  calcul  petit. 

La  seconde  lettre  lue  par  Bl.  Yeipeau  est  d'A.  Cooperqui,  pour  son 
compte,  se  soumettrait  k  la  lithotritie  s'il  avait  un  calcul  trop  gros  pour 
être  extrait  avec  la  pince  dont  il  se  sert  habituellement ,  et  si  ce  calcul 
n'avait  pas  un  volume  trop  considérable,  car,  sans  cela,  il  préférerait  la 
lithotomie.  t^etteopinion  d^A.  Cooper  se  rapproche  de  celle  d' Aston  Key; 
il  regarde  aussi  la  lithotritie  comme  uiie  opération  dangereuse  et  dou- 
loureuse ,  il  lui  reproche  la  distension  subite  de  la  vessie  par  l'eau  qu'on 
y  injecte  et  les  efforts  effectués  pour  saisir  le  calcul,  comme  pouvant 
causer  une  irritation  funeste;  il  reproche  également  2i  cet^e  opération  de 
réduire  un  calcul  rond  et  poli  en  une  multitude  3e  fragmens  aigus,  qni,  ne 
ponrant  être  extraits  par  l'opérateur  le  plus  expérimenté,  peuvent  cau* 

ser  des  désordres  dans  la  muqueuse  de  la  vessie ,  et  par  suite  la  mort  du 

•  •  •  • 

malade.  Enfin,  selon  lui,  le  développement  de  la  prostate  peut  souvent 
présenter  un  obstacle  au  succès  ;  une  vessie  irritable  ne  peut  supporter 
t*opération ,  et  dans  le  cas  de  maladie  des  reins  les  moyens  les  plus  doux 
peuvent  compromettre  l'eiistence.  Mais  il  faut  ici  le  répéter,  lesincon- 
véniens  cités  par  Cooper,  et  la  récidive  indiquée  par  Key  sont  des  ex- 
ceptions ;  aussi  ,  relativement  au  dernier  fait,  M.  Amussat  fit-il  judicieu- 
sement observer  i  l'Académie  que  l'on  peut  également  citer  des  récidives 
survenues  à  la  suite  de  l'opération  de  la  taille ,  et  que  d'ailleurs  des  cal- 
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eitfli  peoTent,  après  TopëratioiL  de  la  lithotritie,  comme  après  celle  de 
la  taille,  descendre  des  uretères  et  même  des  reins. 

La  discussion  est  terminée  par  M.  le  professeur  Roux  qui  fait  saToir  a 
l'Académie  qu'il  a  fait  comparativement  plusiétts  opérations  de  taille 
et  de  litbotritie  poar  loi  en  communiquer  incessamment  les  résultats. 

Une  seconde  discussion  a  occupé  le  reste  de  la  séance  »  à  roccasion 
d'une  statistique  de  l'école  pratique  d'accouchement  de  Meta  faite 
en  i835  par  M.  Morsanne  ;  M.  le  rapporteur  Caporon  ayant  dit  à 
cette  occasion  :  a  que  depuis  ao  ans  il  est  presque  impossible  ou  du  moins 
»  difficile  de  conceroir  la  mort  dans  les  maladies  aiguës,  si  ce -n'est 
»  comme  une  exception,  à  moins  qu'on  ne  les  attaque  trop  tard  ou  avec 
9  des  moyens  fort  inférieurs  à  leur  violence.  » 

M.  Moreau  fait  observer  qu'il  y  a  des  maladies  aiguës  que  rien  ne  peut 
arrêter  et  qui  tuent  les  malades  en  ^4  heures. 

M.  Louis  dit  qu'il  y  a  des  maladies  aiguës  qui  guérissent  sans>  traite- 

« 

ment,  d'autres  qui  tuent  malgré  les  traitemens  les  plus  énergiques,  et 
qu*enfin  parmi  les  maladies  aiguës  qui  exigent  le  plus  l'intervention  de 
l'art  ^  dans  la  pneumonie  par  exemple ,  il  ne  voit  pas  que  la  proportion 
de  mortalité  varie  beaucoup  selon  tel  ou  tel  traitement  (ne  serait-ce  pas 
pour  cela  qu'il  y  a  des  critiques  qui  disent  que  l'on  peut  guérir  avec  le 
médecin ,  sans  le  médecin  et  malgré  le  médecin!) 

H.  Capuron,  de  son  côté,  soutient  sa  proposition  et  s'appuie  des  heu- 
reux résultats  que' M.  Boaillaud  obtient  dans  le  traitement  des  maladies 
aiguës;  il  dit  en  outre  qu'on  ne  voit  plus^ns  les  hôpitaux,  depuis  la 
nouvelle  méthode,  ni  Gèvre  adynamique,  ni  dentifuligineuse,  etc.  Ce 
dire  excite  de  toutes  parts  de  vives  réclamations. 

M.  Bouil)aud  conçoit  les  doutes  élevés  sur  ses  résultats,  mais  les  faits 
doivent  les  faire  céder.  Ainsi,  dit-il,  puisque  H.  Louis  a  choisi  l'exemple 
de  la  pneumonie  il  n'en  prendra  pas  d'autre;  ainsi  i5  ans  d'observations 
le  portent  à  dire  que  cette  maladie  traitée  par  la  pratique  ordinaire  de 
la  saignée,  donne  en  général  un  mort  sur  trois  malades,  ^  l'Hôtel-Dieu 
dans  les  services  dé  M 91.  Chomel  et  Guéneau  de  Mussy ,  où  cette  mé- 
thode cla8si<{ue  est  le  plus  rigoureusement  observée,  sur  un  relevé  de 
3oo  pneumonies  on  compte  loo  morts.  A  Cochin  les  relevés  donnent  en 
morts  i|4,  tandis  que  M.  Bouillaud  perd  à  peine  un  malade  sur  huit. 
Mais  il  se  conduit  ainsi  :  dans  la  matinée  sai^gnée  do  bras  de  4  palettes  , 
une  seconde  de  3  palettes  environ  au  moyen  de  ventouses  dans  le  cours 
de  la  journée,  une  troisième  saignée  du  bras  de  3  ou  4  palettes  le  soir; 
on  recommence  le  lendemain,  et  généralement  du  4  au  5«  jour  les  ma- 
lades entrent  en  convalescence;  M.  Bouillaud  fait  observer  que  ses  ré- 
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•oitilt  soBi  donnés  d'après  une  statistique  faite  ayec  la  plot  scrapu* 
kose  exactitude 9  de  manière  à  ce  que  les  comparaisons  relathres  ans 
■odes  de  traitement  se  trourent  laites  pour  des  maladies  bien  rigoureu» 
senent  M  mêmes. 

M.  Louis  dit  qu'il  a  tu  perdre  et  perdu  >  il  y  a  cinq  ans,  beaucoup  de 
jnmWA^  affectes  de  pneumonie,  et  qiie»  depuis  cette  époque,  ne  perdant 
pas  plus  de  malades  que  M.  Bouiliaud ,  sans  ayoir  modifié  sa  pratique , 
U  fint  en  conclure  que  le  mal  a  subi  une  modification  réelle  dans  sa 
gravité. 

M.  Emery  fait  observer  que  la  jnétbode  de  M.  Bouiliaud  n*est  p^s  nou- 
TsUe,  puisque  BosqniUon  saignait  manè  ^èrdei  horâ  meridianà  \  mais  ce 
Bédecin  perdait  un  peu  plus  de  malades  que  ses  confrères.  (  M.  Emery 
aurait  dû  ajouter  que  cela  tenait  surtout  à  ce  que  Bosquillon  traitait  les 
phtysiques  arec  la  même  rigueur  que  les  personnes  atteintes  de  pneu- 
monie aiguë.  )  Enfin ,  M.  Emery  rapporte  que  Bosquillon  fat  saigné 
quatorze  fols  dans  sa  dernière  maladie  :  aussi  fut-il  puni  par  où  il  avait 
pécbé. 

M.  Castel,  qui  pendant  dix  ans  a  eu  à  traiter  dans  un  vaste  hôpital  des 
Hollandais  jeunes  ei  yigoureux ,  n'a  presque  jamais  été  au-delà  d'une 
saignée,  et  ses  résultats  sont  bien  supérieurs  à  ceux  qu'on  rante  aujour* 
d^kui.  (  M.  Castel  oublie  de  dire  que  ces  heureux  résultats  tenaient  aussi 
aohon  régime  et  aux  soins  particuliers  que  les  malades  recevaient  dans 
son  hdpital,  qui  était  celui  de  la  garde  impériale.  ) 

M.  Castel  fait  judicieusement  observer  qu'en  étendant,  ainsi  qu'on  Ta 
&ity  le  précepte  de  la  saignée ,  on  empêché  les  réactions  si  faTorables  à 
la  gnérison  des  maladies.  C'est  ainsi  que,  dans  la  fièvre  typbide  de  Tan- 
née dernière,  l'excès  de  la  saignée  a  déterminé  tant  de  résultats  funestes. 
M.  Capuron,  en  opposition  à  M.  Castel,  cite  les  abus  que  Corvisart  et 
Pinel  faisaient  de  l'emploi  du  quinquina ,  pour,  dans  les  fièvres  graves, 
soutenir  les  forces  des  malades. 

B4.  Emery  dit  qu'à  Saint-Louis,  dans  uoe  épidémie  d'érysipèleà  la 
face,  il  a,  sans  exception ,  traité  tous  ces  malades  par  l'ipécacuanba ,  et 
qu'il  n'en  a  perdu  qu'un  seul,  auquel  on  avait  posé ,  non  d'après  ,son 
ordonnance,  lao  sangsues. 

M.  Esquirol,  de  son  côté,  réclame  pour  Pinel,  au  sujet  de  la  thérapeu- 
tique des  fièvres  graves.  Pinel,  dit-il,  voulait  et  pratiquait  dans  toute  sa 
rigueur  la  médecine  expectante;  n'étant  point  exclusif,  il  ne  saignait 
«pas  dans  tous  les  cas  de  pneumonie  :  il  tenait  compte  des  circonstances. 
M.  Esquirol ,  à  ce  sujet ,  rappelle  une  épidémie  qui  régnait  en  même 
temps  11  la  Salpétrière  et  à*  la  Charité)  les  malades  ne  mouraient  pas 
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Saipélrlère,  où  de  ti«iltes  femmes,  d^bifîtéet  fiar  la  nûsére  et  lige, 
n'étaient  pts  saignées.  Pendant  ie  cours  de  cette  épidémie ,  Pinel,  pour 
céder  aux  instances  des  élèyes ,  saigna  une  de  ces  malades,  j  eune  et  yî- 
gouretise  :  elle  monrut  plus  proroptement  que  les  antres.  M •  EsquirbI  ne 
iomprend  pas  qn*on  Tenille  ériger  en  précepte  ces  émissions  sangoîneé 
répétées  «ans  mesure  et  sans  distinction. 

.  M.  Pariset^  partageant  Topinion  de  M.  Esquirol,  fait  obseryer  au*une 
épidémie  de  pneumonie  cessa  de  devenir  meurtrière  lorsque  la  saignée, 
Seyant  été  abandonnée ,  une  éruption  ibiliaire  critique  pui  surgir  :  elle 
apparaissait  alors  le  troisième  jour  de  la  maladie. 

SéaHcedu  a  décemhre.  —  M.Caporon ,  après  ardir  résumé  la  discus- 
sion, persiste  dans  ses  eonelusions,  notamment  dans  le  dire  que  la  sai- 
gnée,  coup  4ur  coup,  est  une  méthode  nouvelle,  dont  on  aperçoit  seu- 
lement quelques  traces  dans  Galïen. 

Bff.  Emery  oppose  à  cette  nouveauté  la  pratique  de  Bosquîllon,  de  Bo- 
tal,  de  Quesnay,  de  Guy-Patin,  gui  aussi  saignaient  2i  outrance.  Contre 
le  cfîre  qu'actuellement  la  mort  est  une  exception  dans  le^  maladies 
aiguës,  il  cite  le  cEoléra  1 

M.  Eouillaud  ,  de  son  côté ,  pense  que ,  dire  avoii:  guéri  un  certain 
nombre  de  maladies  par  teîle  méthode ,  ne  suffit  pas ,  et  qull  faut  ne 
donner  que  les  c  onclusions  de  statistique  bien  faites.  Relativement  2i  la 
méthode  de  Bosquillon,  il  avance  que  cette  mélLode  doit  être  considérée 
comme  non  avenue ,  parce  qu^elle  n'est  formulée  nulle  part.  Revenant 
ensuite  sur  les  chiffres  donnés  par  les  différens  modes  de  traiter  les  pneu- 
monies^ il  prouve,  d'après  les  rekvés  des  hôpitaux,  qu'ils  donnent  en 
morts  a8  sur  78  malades  pour  M.  Ghomel  ;  38  sur  90  pour  M.  Queneau 
de  Mnssy  ;  16  sur  63  pour  l'hôpital  Gochin,  lorsque  M'.  Bouillaud  y  était 
comme  interne*,  6  sur  a4  pour  M.  Cayol;  6  sur  i5  pour  M.  Louis;  s  sur 
5  pour  Laënnec;  traitant  ses  malades  par  le  tartre  stîbié.  Si  de  son  côté 
M.  Bouillaud  avoue  pour  son  compte  a  morts  sur  17  malades,  il  fait  re- 
marquer que  ce  nombre  se  réduirait  à  a  sur  46,  si  on  fait  attention  que, 
parmi  les  morts,  plusieurs  étaient  arrivés  à  l'hôpital  dans  un  état  déses- 
péré. Il  croit  donc  que  la  comparaison  de  ces  résultats  doit,  sans  aucun 
doute,  faire  supposer  que  son  mode  àé  traitement  est  préférable  aux 
antres.  Enfin  ,  M*  Bouillaud ,  qui  divise  les  maladies  aiguës  en  station- 
natres,  épidémiques  et  intercurrentes,  fait  remarquer  que,  dans  toutes 
ces  maladies  autres  que  la  pneumonie,  la  pratique  lui  fournit  également* 
des  résultats  très  avanbigcux;  ainsi ,  il  n'a^  perdu  aucun  malade  affecté 
(Véry  stpèle  on  de  rhumatisme  articulaire,  malgré  la  complicatioA  presque 
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de  cdtB  4triiiâMt  flukdM  vnc  k  pr4c44«iite>*  «t  krnqve  eetta 
■iriidyff,  par  let  Mitres  Biéfhodeay  dùait  des  temaiiM»  «t  «iêai«  des  nois, 
k  ynérîiBW  étak  c— ipléta  «n  sept  mi  hnil  j#ars  da  traileme&t  «feètwé 
pwltfewUMd. 

Qflaad  le»  MÉg iaes  dlutlit  Ugères,  la  méèeeim  eftpeetaal«prbeumt 
iMcomraJaseenoa  iMugw»  yitlcpwfoSi  l?acevoif«eiMBi  d«  matl ,  Itndii 
fM  ptr  Ift  Mfnée  les  angines  ëtanat  ptompUmeùi  temindts.  Boifiii , 
ILB— liianA  dit  qu- «n  M  peat  pas  attrilmer  la  dittimoe  da  cas  nésiiW 
lalikiacoaatlItttlDa  nédkafe,  poisq^^ik  étaient  aouwnic  4il>tams  &  la 
■teeépacune,  dbaa  le  nème  hôpital ,  ttàk  dans  das  saUa»  «yBAt  dte 
i^dkms  aaÎTUit  des  aétliadct  dWtJBiHM. 

M.  i^ariaet  cite  ose  épidémie  de  suetta  niiûire)  amvée  il  y  a  quinaa 

aas^  à  AcBirraîa  t  k  saortatité  fol  telto  que  ITantorilé  jovial  fveitdrè  lee 

sfisda  médaeÎBtde  Paris;  M.  Pariset  se  transporta  sont  les  ifeux,  fit 

sesser  l^ibos  ^foe  F«n  fiiUaijt  de  la  saignée^  et  le  Iléaa  cessasses  ratages. 

if*  BodsosBt  ^  «ott  côté  f  a  expériiiieiilé  le  bénéfiet  des  éTacaatio&s 

sMigûnea  dans  le  traitetaent  de  k  fièvre  jamte  des  AirtiAiet» 

La  disenssion  est  lenuinée  par  IL  GasteL  II  donne  les  «etie|««fons 

de  son  Mémoire  publié  il  f  a  quinze  ans  :  3  morts  amr  M 

de  peâtrtneç  sur  les  6S  guéris;  ao  seulement  avaient  M  saignés^ 

ft)  aaaunt  en  dee  Tésicatoites  >  «t  it>  des  Tw^teoses)  tes  3;  morts «taîent 

été iiigals  et  pargés.  $ar  i^i  'cat#rriies  broncldqnes,  7 morts { anonn 

makde  oi^Haét  en  de  saignée  ai  de  aangsaes.  Sur  i^a  angines  >  1  mqrt  ; 

saraîent  en  des  sangsues^  5  des  Tentoitses,  8  des  searHicalions.  H .  'Gastel 

rbssB  onyrir  HoiMmi^  ^ydenham ,  fihiiUon ,  il  troit  part  ont  des  slatM^ 

faasyettonMe  part  nne  nwvtalîté  de  1 -sur  S  malades  $.  les  méffledes  an*' 

siennes  vaêesent  donc  ndeiia  qne  les  noovelies  ttmt  vantéesl     ■     .    - 

'  ^  - •  ^    -  ■    I    -    ^'■t^-'-t       -  ■  ^-.f.^ 
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ConteivKpt  la  descriplion  et  les  |>>'oprMté.s  ra^dlcioales  .^es  y^gétau^K  f 
et  leurs  préparations  les  plus  usitées  en  mécieiûney  d'après  ie^  ineLl- 
leors  auteurs.  Troisième  édition,. par  MM.  Julia  de  FontenelJle  et 
Bartbez  (1). 

Lorsque   U  première  édition  de  cet  ourrage  parut ,  elle  obtint  un 

(1)  Deux  volumes  in-8*  avec  atlas;  prix  :.  iSfr. ,  et  aa  fr.  franc  de 
port.  A  Paris,  cbezM.  Boret,  libraire.éditeur^  rue  Hantefeoille^  et  chez 
M.  Béchet  jeune. 
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grand  foceès,  parce  qat  lei  anteors  eurent  le  bon  esprit  de  la  dépouiller 
en  partie  des  préceptes  arides  de  la  science  pour  la  mettre  à  la  portée 
de  toutes  les  classes  de  la  société,  et  d'y  consigner  on  grand  nombre  de 
formules  usuelles  aux<]uelles  les  personnes  charital^s  passent  aToir  re* 
cours  dans  les  cas  de  peu  de  gravité ,  ou  à  déiaut  de  médecin.  Encoura- 
gés par  ce  débuts  la  deuxième  édition  fut  publiée  en   1829,  en  deux 
gros  Yolomes  in»8«.  Six  ans  ont  passé  sur  cette  dernière  publication,  et 
la  chimie,  la  pharmacie ,  Thistoire  naturelle  et  la  médecine  ont  fait  de 
nouTcanx  pas  dans  le  yaste  champ  des  décooTertes  {  il  fallait  donc  que 
cette  troisième  édition  en  offrit  le  tableau ,  aans  cependant  détourner 
cet  ourrage  de  sa  destination .primitire.  Pour  cela,  les  auteurs  ont  con- 
servé tout  ce  qui  semblait  en  avoir  assuré  le  succès ,  en  élaguant  cepen- 
dant une  grande  partie  des  formules  surannées  et  dea  pratiques  niédi« 
cales  marquées  au  coin  de  l'absurdité  et  de  l'erreur  ;  ils  en  ont  cepen- 
dant respecté  plusieurs  autres,  sans  partager  le  sentiment  de  leurs 
auteurs ,  parce  qu'il  est  des  médicamens  qui ,  il  y  a  peu  de  temps , 
passaient  pour  inertes,  et  qui  maintenant,  étant  reconnus  comme  très- 
énergiques,  reprennetit  le  rang  que  leur  avaient  assigné  les  anciens 
auteurs  (l'éponge,  la  suie,  etc.).  D'un  autre  côté,  cet  ouvrage  devait 
offrir  un  égal  intérêt  II  celui  qui  tient  à  être  au  courant  dea  progrès  de 
la  botanique  pharmaceutique.  Pour  cela ,  MM.  Jolia  <le  Fontenelle  et 
fiarthez  en  ont  retranché  beaucoup  d'articles  pour  lee  remplacer  par 
de  plus  rationnels }  à  la  plus  grande  partie  des  vieilles  folrmulea,  ils  en 
ont  substitué  de  modernes,  celles  surtout  qui  ont  reçu  la  sanction  des 
praticiens   les  plus  distingués.    Les  articles  consacrés  aux  végétaux 
offrent  leur  description,  leurs  propriétés  médicales  et  l'analyse  des 
principaux.  Cet  ouvrage  est  précédé  de  notions  élémentaires  de  bota- 
nique et  de  pharmacie,  et  terminé  par  une  table -propre -à  l'application 
des  végétaux  à  la  plupart  des  maladies. 

Tel  est  l'esprit  qui  a  dirigé  les  auteurs  dans  la  rédaction  de  cette  troi» 
sième  édition ,  qui  se  trouve  ainsi  entièrement  refondue ,  considérable- 
ment augmentée,  et  enrichie  d'un  atlas  contenant  17  planches  eivjS 
plantes  très-bien  gravées.  L'utilité  d'un  tel  ouvrage  ne  saurait  être  ré* 
voquée  en  doute;  cette  troisième  édition  qui  en  est  une  preuve  évi- 
dente, nous  dispense  de  l'éloge  d'un  travail  qui  se  recommande  si  bien 
par  lui-même.  E.  M. 
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NOTE 

SUR  LB  BIBBÔMURB  DB  MBRCtlEB; 

Par  M.  LAssAiGrâ. 

Les  c<Miiposé8  que  le  brome  peut  former  avec  le  mercure 
ont  été  déjà  étudiés  sous  le  rapport  de  Ie«r  préparation  et 
de  leurs  principales  propriétés  chimiques;  les  connaissances 
que  nous  avons  à  cet  égard  sont  dues  principalement  aux 
trayaux  de  MM.  Balard,  Henry  fils  et  Berthemot.  Quoique  les 
différentes  expériences  qui  ont  été  faites  sur  les  combinai- 
sons du  brome  avec  le  mercure  nous  aient  démontré  que 
ces  composés  étaient  analogues  et  correspondans,  par  leiH* 
composition,  aux  deux  chlorures  du  même  métal,  il  reste 
encore  à  examiner  ces  bromures  sousplusieurs  rapports  qui 
poorront  intéresser  soit  la  médecine,  soit  la  toxicologie,  soit 
même  la  chimie. 

La  grande  analogie  que  le  bibrômure  de  mercure  présente 
avec  le  bichlorure  m*a  engagé  à  soumettre  ce  composé  à 
quelques  essais  dont  je  vais  rendre  compte. 

Les  ouvrages  modernes  de  chimie,  en  exposant  les  carac- 
tères du  bibrômure  de  mercure,  annoncent  seulement  qu^il 
est  soîuble  dans  Veau^  sans  indiquer  quel  est  son  degré  de 
solubilité  dans  ce  liquide.  Il  m'a  semblé  que  ce  point  de 
comparaison  avec  le  bichlorure  n'était  pas  sans  intérêt;  c'est 
pourquoi  j*ai  d'abord  tenté  quelques  expériences  pour  le 
déterminer. 

A.  i^  Une  solution  saturée  de  bibrômure  de  mercure, 
faite  à  -h  9^  centigrades,  a  été  évaporée  directement  à  une 

2.    1^    SBRIE.  I2K 
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douce  chaleur  dans  une  capsule  de  yerre  tarée  d'avance;  le 
résidu  formait  les  8[  1,000*  de  la  solution. 

a^  Une  portion  de  la  même  solution  a  été  soumise  à  leva* 
poration  dans  le  vide  ^c;Ie  résidu  a  été  cette  fois  un  peu 
plus  fort;  car,  il  pesait  io5iiO}000%  c'est-à-dire  qu'il  était  de 
2  millièmes  et  demi  plus  posant  que  celui  obtenu  par  levapo* 
ration  à  une  douce  chaleur.  Cette  différence  tient,  à  n*en  pas 
douter,  à  quelques  portions  de  bibrômure  qui  auront  été 
projetées  hors  la  capsule  à  mesure  que  Tévaporation  avaii- 
çait,  ou  peut*étre  à  la  vapeur  d'eau  qui  en  aurait  entraîné 
lorsque  le  résidu  commençait  à  se  dessécher  sur  les  paroîs 
de  la  capsule. 

En  regardant  cette  dernière  expérience  comme  plus  exacte 
ou  comme  devant  inspirer  au  tiioins  plus  de  confiance  dans 
le  résultat,  on  est  autorisé  à  en  conclure  que  l'eau  à  la  tem- 
pérature de  -4-  9^  centig.  ne  dissout  que  xo5iio,ooo  de  bî- 
bromure  de  mercure  ou  un  peu  plus  d'un  centième,  et  par 
conséquent  que  ce  composé  est  beaucoup  moins  soluble  que 
le  bichlorure  du  même  métal;  car,  l'eau  à  la  température  or- 
dinaire en  dissout  i\i6^  ou  6  ii4  pour  cent. 

B.  La  propriété  dont  jouit  lalbumine  de  former  avec  le 
sublimé  corrosif  un  composé  tout-à-fait  insoluble,  sur  la  na- 
ture duquel  plusieurs  chimistes  ne  sont  pas  encore  bien 
d*accord,  ma  engagé  à  examiner  si  le  bibrômure  se  compor- 
terait avec  la  solution  d'albumine  cohime  le  bichlorure.  fai 
constaté  que  l'albumine  précipitait  la  solution  aqueuse  et  sa- 
turée de  bibrômure,  mais  que  le  précipité  produit  était  moins 
volumineux  et  moins  dense  que  celui  formé  dans  la  solution 
de  sublinié  corrosif.  La  différence  observée  ci-dessus  pouvant 
tenir  k  ce  que,  comme  je  lai  remarqué  plus  haut,  le  bibrô- 
mure étant  mains  soltiblt;  que  le  bichlorure,  les  quantités  de 
«•es  roinpos('s  nnscs  en  réaction  n 'étaient  pas  les  mêmes.  C'est 
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pourquoi,  afin  de  rendre  les  circonstances  aussi  égales  que 
possible,  j*ai  proposé  directement  deux  solutions,  l'une  de 
bibrômure  et  Tautre  de  bicUorure,  contenant  chacune 
qtoo  de  ces  composés,  et  je  les  ai  essayées  avec  une  solution 
d'albumiàe  étendue  de  4  à  5  fois  son  poids  d'eau  distillée. 
Cette  fois  f  ai  encore  remarqué  que  le  précipité  était  plus 
Tolumineox  et  plus  opaque  dans  la  solution  de  bichlorure 
^e  dans  celle  de  bibrômure,  où  il  restait  comme  suspendu. 
En  variant  mes  essais,  j*ai  même  reconnu  que  lé  composé 
^aUfunùne  et  de  bibrômure  de  mercure  était  soluble  dans  une 
certaine  quantité  d*eau,  car  les  deux  solutions  étendues  de 
3o  et  4o  fois  leur  poids  d'eau  distillée  ont  été  dé  nouveau 
examinées  avec  la  solution  d albumine;  la  solution  de  bi- 
brômure n  a  pas  été  troublée,  tandis  que  celle  de  bichlorure 
est  devenue  instantanément  laiteuse  et  a  déposé,  au  bout  de 
trois  quarts  d'heure,  des  flocons  blanchâtres.  Cette  nullité 
d'effet  de  l'albumine  ^  sur  la.  solution  de  bibrômure  de  mer- 
core  étendue  d'eau,  m'a  suggéré  l'idée  d'employer  l'albumine 
pour  reconnaître  le  bichlorure  de  mercure  mélangé  au  bi- 
brômure. Les  essais  que  j'ai  entrepris  dans  ce  but  m'ont  dé- 
montré que  i|5°  et  même  iiio^  de  bichlorure  ajouté  au  bi- 
brômure pouvaient  être  décelés  par  le  trouble  blanc  et  le 
léger  précipité  qu'occasionait  la  solution  d'albumine  versée 
goutte  à  goutte  dans  une  solution  où  ces  deux  composés 
existaient  dans  les  rapports  indiqués  ci-dessus. 

Cette  observation  peut  trouver  un  jour  quelques  apjdica- 
tionsy  surtout  dans  les  laboratoires  ou  les  manufactures  où 
l'on  prépare  de  ce  bibrômure,  afin  de  s'assurer  si  le  sublimé 
corrosif  n'en  fait  point  partie,  dans  les  limites  toutefois  où  le 
réactif  proposé  peut  l'indiquer. 

Des  faits  consignés  dans  cette  note,  il  résulte  i^  que  le  bi- 
brômure de  mercure  est  moins  soluble  dans  leau  que  le 
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bichlonsre;  sà*  que  Teau  à  -f-  9^  ®n  di8$out,io5(-io,ooo*  ou 
X  centième  environ  ;  3*  que  Talbuinine  forme  avec  le  bibrô- 
mure  un  composé  qui  peut  rester  dissous  lorsque. la  solution 
est  étendue  de  3o  fois  son  poids  d'eau;  4*"  ^1^^  sous  cet  état 
de  dilatation  une  solution  de  bichlorure  au  même  titre  est 
troublée  et  précipitée  au  bout  de  quelque  temps;  5*  que  la 
non-précipitation  par  lalbumine  d'une  solution  étendue  de 
bibrômure  de  mercure  peut  non-seulement  servir  à  la  distin- 
guer  d'une  solution  de  bichlorure,  mais  encore  qu'il  devient 
possible  de  reconnaître  si  le  bibrômure  est  mêlé  de  sublimé 
corrosif  dans  les  proportions  que  nous  avons  rapportées.» 


NOTE 

SUA  LÀ  PRBSBHGB  DB  l'àCIDB  NITRXQUB  OU  UN  ACIDB  d'aZOTE 
BANS  l'aCIBB  SUIiVURIQUE  DU  COMMBBGB. 

Par  EaNBST  Barrubl. 

Depuis  plusieurs  mois  j'avais  été  consulté  par  des  teintu- 
riers pour  savoir  à  quoi  pouvait  tenir  la  mauvaise  qualité  de 
certains  acides  sulfuriques  employés  à  dissoudre-  Tindigo. 
Ces  différens  acides,  au  lieu  de  donner  un  sulfate  acide 
d'indigo  d'une  belle  couleur  bleue,  ne  donnaient  qu'une 
touleur  bleue  verdâtre  ou  légèrement  fauve. 

J'avais  en  outre  remarqué,  depuis  plus  de  deux  ans, 
qu'avec  certains  acides  sulfuriques  je  ne  pouvais  préparer 
de  l'acide  hydrochlorique  pur  ;  cet  acide  contenait  toujours 
du  chlore;  je  m'assurai  que  cet  accident  tenait  à  l'impureté 
de  lacide  sulfurique  employé,  et  non  ^u  sel  marin  préparé 
de  toutes  pièces. 
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Je  penaab  d'abord  que  l'acide  nitrique,  qui  se  forme 
pendant  la  préparation  de  Fàcide  sulfurique ,  n'avait  pu  être 
enlerë  à  cet  acide  par  Ia[  concentration  dans  le$  vases  de 
plomb  et  les  appareils  en  platine ,  et  que  c'était  cet  acide 
nitrique  qui  agissait  sur  l'indigo  et  sur  l'acide  bydrochlo- 
rique  dans  la  préparation  de  cet  acide.  Je  fus  forcé  d'aban- 
donner cette  opinion ,  parce  que  l'on  avait  autrefois  de  l'acide 
sulfurique  parfaitement  pur,  et  qui  n'agissait  sur  le  proto- 
sulfate de  fer  qu'en  lui  enlevant  son  eau  de  cristallisation , 
mais  ne  le  colorait  nullement  en  rose. 

Je  me  procurai ,  pour  éclaircir  ce  doute ,  de  l'acide  sijilfu- 

riqne*  du  commerce  chez  différens  débitans,  et  j'employai , 

pour  reconnaître  la  pr&ence  de  l'adde  nitrique  dans  ces 

divers  acides,  le  procédé  de  M.  Desbassins ,  procédé  qui  con^ 

àste  à  pulvériser  du  protosulfate  de  fer  cristallisé ,  et  à  le 

projeter  dans  l'acide  sulfurique  que  l'on  soupçonne  contenir 

de  l'acide  nitrique.  La  liqueur  prend  une  belle  couleur 

pourpre  et  même  lie  de  vin  foncée ,  selon  les  différentes 

gaantités  d'acide  nitrique  que  le  liquide  renferme. 

Tous  les  acides  que  j'examinai  m'offrirent  des  traces  sen- 
sibles d'acide  nitrique;  mais,  quelques-uns  en  contenaient 
une  quantité  si  grande,  que  je  ne  pouvais  supposer  qu'il  vînt 
de  la<fetite  quantité  qui  s'en  formait  pendant  la  préparation 
de  lacide  sulfurique;  par  des  informations,  j'appris  que 
certains  fabricans  d'acide  sulfurique  introduisaient  de  lacide 
nitrique  dans  les  chambres  de  plomb,  pour  en  faciliter^ le 
travail  et  obtenir  un  rendement  plus  considérable. 

Je  pense  qu'il  est  d'un  haut  intérêt  pour  les  arts  et  pour  la 
sdence  de  constater  dans  l'acide  sulfurique  du  commerce  la 
présence  de  l'acide  nitrique  ou  d'un  acide  d azote,  parce 
que,  d'une  part,  i^  l'art  de  la  teinture  y  est  vivement  inté«* 
ressé ,  et  que  le  fiibricant  d'acide  sulfurique  pourra  recon- 
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naître  pourquoi  les  yase9  de  platioe  employas  à  la  concan- 
tratioQ  de  Tacide  sulfurique  perdent  si  rapidement  de  leur 
valeur;  a^  que  dabs  les  laboratoires  il  est  maintenant  inipos* 
sible  d  avoir  de  Tacide  sulfurique  pur^  puisque  j*ai  reconnu 
la  présence  de  l'acide  nitrique  dans  de  l'acide  sulfurique 
distillé  avec  les  précautions  convenables  ^  et  qu'on  ne  peut 
non  plus  préparer  l'acide  hydrochlorique  pur« 

Je  vais  rapporter  les  expériences  qui  ont  été  Eûtes  sur 
l'acide  sulfurique  du  conunerce  contenant  de- 1 acide  ni- 
trique. 

J'ai  introduit  dans  une  cornue  en  verre,  avec  les  précau* 
tions  convenables,  huit  onces  d'acide  sulfurique  du  copi* 
merce  (la  cornue  contenait  des  rognures  de  platine,  pour 
faciliter  l'ébullition  )• 

On  a  procédé  à  la  distillation ,  en  en  fractionnant  les  pro- 
duits; le  produit  de  la  première  fraction ,  pesant  deux  onoesi 
ne  contenait  que  fort  peu  d'acide  nitrique  ;  la  seconde  frac* 
tion,  pesant  trois  onces,  renfermait  une  quantité  plus  sen- 
sible d'acide  nitrique  que  le  premier  produit  de  la  distilla- 
tion; la  troisième  fraction ,  pesant  deux  onces  et  demi,  con- 
tenait  plus  d  acide  nitrique  que  la  seconde  fiaction.  Je  remar- 
quai en  outre  /jue  les  rognures  de  platine  avaient  perdu 
leur  bruni  ;  elles  étaient  d'un  blanc  mat  et  corrodât  et  le 
liquide  qui  restait  dans  la  cornue  avait  une  couleur  jau- 
nâtre ;  je  m'assurai  que  ce  liquide  était,  sans  contredit,  le  plus 
riche  en  acide  nitrique,  et  que  la  couleur  jaunâtre  était  due 
à  du  platine  dissous. 

Je  pensai  dès-lors  que  l'acide  nitrique  n'était  pas  simple- 
ment mélangé  avec  l'acide  sulfurique,  mais  que  ces  deux 
corps  étaient  en  combinaison  intime  et  constituaient  un  vé- 
ritable acide  sulfo-nitrique. 

Je  voulus  m'assurer  si  réellement  cet  acide  dissolvait  le 
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dne  ;  pour  cela  je  distillai  1  acide  suif  urique  du  commerce 
contenant  de  Tacide  nitrique  avec  des  firagmens  de  verre, 
pour  séparer  les  sels  métalliques  que  cet  acide  renferme  or- 
dinairement 

Première  expérience. 

Je  pris  quatre  onces -de^ cet  acide,  et  je  les  distillai  dans 
une  cornue  de  verre ,  avec  o,a  de  rognures  de  platine. 

Le  premier  produit  de  la  distillation,  pesant  sept  gros  et 
d'une  d^isité  de  Sg^  à  l'aréomètre ,  rougissait  à  peine  par  le 
sulfate  de  fer. 

Le  second  produit  de  la  distillation ,  pesant  une  once  quatre 
gros  et  d'une  densité  de  65^i/a ,  était  plus  riche  en  acide 
nitrique  que  le  précèdent. 

Le  troisième  produit  de  la  distillation ,  pesant  une  once 
et  demi-gros,  était  beaucoup  plus  riche  en  acide  nitrique 
que  le  second. 

Enfin ,  le  quatrième  produit ,  pesant  deux  gros  et  demi,  et 
d'une  densité  de  66°,  était  très-riche  en  acide  nitrique. 

Il  restait. dans  la  cornue  deux  gros  environ  d'un  liquide 
fortement  coloré  en  jaune;  ce  liquide  était,  sans  contredit,  le 
plus  riche  en  adde  nitrique,  et  présentait  les  caractères 
d'une  dlbolution  dé  platine. 

n  est  assez  remarquable  de  voir  l'acide  nitrique,  rester 
en  combinaison  avec  Tacide  sulfurique  à  une  température 
de  -f-  3 10°,  et  de  voir  la  densité  de  1  acide  sulfurique  ne  pas 
être  dinûnuée  par  la  présence  de  l'acide  nitrique,  puisque 
c'est  l'acide  qui  contient  le  plus  d'acide  nitrique  qui  a  le 
maximum  de  densité. 

Les  firagmens  de  platine,  qui  étaient  dans  la  cornue,  (urent 
recueillis,  lavés,  séchés,  puis  pesés;  la  perte  éprouvée  par 
le  platine  était  de  0|ai8,  par  conséquent' looo  gr.  d*acide 
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sulfurique  du  commerce  peuvent  dissoudre,  après  sa  sortie 
de  la  fabrique,  o,i6  de  platine. 

Il  était  alors  évident  pour  moi  que  cet  acide  faisait  fonc- 
tion d'eau  régale ,  et  que  la  perte  de  valeur  que  les  appareils 
à  concentration  éprouvent  si  promptement ,  était  due  à  la 
dissolution  d'une  certaine  quantité  de  platine ,  quantité  qui 
doit  être  considérable ,  si  l'on  fait  attention  à  ce  qui$  Von 
prépare  d'acide  sulfurique  chaque  année  dans  une  fabrique. 

L  acide  sulfurique  qui  avait  servi  à  la  première  expérience 
contenait  encore  assez  d'acide  nitrique  pour  dissoudre  nota- 
blement du  platine  qu'on  avait  mis  dans  l'appareil  distilla» 
toire. 

Deuxième  expérience. 

11  fallait  pouvoir  trouver  un  moyen  d'enlever  à  Facide 
^Ifurique  la  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide  nitrique 
qu'il  pouvait  contenir  ;  je  ne  pus  pas  y  parvenir  en  le  faisant 
chauffer  avec  du  charbon,  parce  que  ce  corps,  agissant  à 
une  trop  basse  température,  ne  pouvait  détruire  la  combi- 
naison d  acidesulfuriqueetd'acide  nitrique.  Je  ne  pus  y  réussir 
qu'en  faisant  digérer  du  soufre  dans  l'acide  sulfurique  impur, 
à  une  température  de  i5o^  à  aoo°  pendant  deux  ou  trois 
heures. 

Dans  cette»  opération ,  le  soufre  ne  tarde  pas  à  se  fondre, 
et  le  liquide  prend  une  couleur  brunâtre  ;  au  bout  du  temps 
indiqué ,  le  liquide  reprend  une  odeur  très-sensible  d'acide 
sulfureux;  à  cet  instant  j'ai  laissé  refroidir  lé  liquide,  qui  a 
conservé  sa  couleur  brune.  Je  l'ai  ensuite  introduit  dans  une 
cornue  en  verre,  avec  quelques  fragmens  de  platine,  pesés  a 
l'avance,  et  je  distillai  en  fractionnant  les  produits. 

Les  derniers  produits  de  la  distillation ,  non  plus  que  ce 
qui  était  resté  dans  la  cornue,  ne  contenaient  plus  la  moindre 
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trace ff adiâe  nitrique;  le sulfote  de  fer, introduit  dans lacide 
distillé ,  et  celui  qui  restait  dans  la  cornue,  restait  parfiiite* 
ment  blanc.  Le  liquide  restant  dans  la  cornue  était  incolore 
et  ne  contenait  pas  la  moindre  trace  de  platine  ;  ce  métal 
n'avait  pas  diminué  de  poids. 

Cette  expérience  frite,  j*ai  voulu  voir  si,  par  la  simple 
digestion,  à  faide  de  lâ  chaleur,  le  soufre  décomposait  lacide 
nitrique  contenu  dans  ladde  sulfurique  sans  avoir  besoin 
de  le  distiller  (  distillation  qui  serait  impraticable  pour  les  ' 
fiîbricaiis).  Après  deux  heures  et  demie  de  contact,  deux 
onces  d'acide  sulfurique ,  chauffés  à  i5o^  ou  200^,  avec  trois 
grammes  de  soufire  ne  contenaient  plus,  après  le  refroidis- 
sement, la  moindre  trace  d'acide  nitrique. 

Bien  donc  ne  sera  plus  frcile  pour  le  frbricant  d'acide 
sulfurique  que  d'enlever  lacide  nitrique  contenu  dans  cet 
acide ,  en  frisant  chauffer  leur  acide  à  la  température  indi- 
qaée  avec  une  petite  quantité  de  soufre;  mais  il  serait  à 
dedrer  que- les  fabricans  d  acide  sulfurique  cessassent  d'em- 
ployer Facide  nitrique. 

Troisième  expérience. 

Après  avoir  purifié  ainsi  Tacide  sulfurique,  j'essayai  s*il 
ne  serait  pas  possible  de  le  combiner  de  nouveau  avec  l'acide 
nitrique.  Pour  cela  je  mis  une  once  d'acide  sulfurique  pur 
dans  une  cornue ,  avec  deux  gros  d'acide  nitrique  pur  et  con- 
centré, et  je  distillai  en  fractionnant  les  produits. 

Le  premier  produit  contenait  beaucoup  d'acide  nitrique 
et  des  traces  d'acide  sulfurique;  il  se  dégageait  eh  même 
temps  de  la  cornue  des  vapeurs  rutilantes  d'acide  hyponi- 
trique.  Bientôt  ces  vapeurs  cessèrentrde  se  produire,  et  le 
liquide  ne  se  volatilisa  qu'à  environ  -f*  3io^.  Le  second  pro- 
duit de  la  distillation  contenait  une  énorme  quantité  d'acide 
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sulfurique  et  d'acide  nitrique ,  colorà  en  fert  plir  un  peu 
d  acide  hyponitrique,  ^ 

Le  liquide  qui  re5tait  dans  la  cornue ,  et  au  adlieu  duquel 
se  trouvaient  les  rognures  de  platine  du  poids  d^-o^Ay  «lait 
d'une  couleur  jaune  foncé;  loitsqu'on  j  versa  de  l'eau ,  il  y 
eut  un  déga^ment  rapide  d'acide  hyponitrique,  la  liqueur 
dévint  verdàtre;  en  ajoutant  une  nouvelle  quantité  d'eau,  la 
couleur  verdàtre  disparut ,  et  la  liqueur  précipitait  en  brun 
noirâtre  par  lacide  hydrosulfurique.  Les  rognures  de  pla- 
tine ne  pesaient  plus  que  o,i6;  il  avait  donc  été  dissous  0,04 
de  platine. 

D'après  cette  dernière  expérience ,  on  serait  porté  à  penser 
que  ce  n'est  pas  lacide  nitrique  qui  est  en  combinaison  avec 
l'acide  sulfurique ,  mais  plutôt  l'acide  hypcHii trique,  et  que 
c'est  une  combinaison  analogue  à  celle  qui  a  été  indiquée 
par  M.  Gauttier  de  Claubry  dans  son  Mémoire  sur  l'acide 
sulfurique  (  année  i83o  ). 

J'espère,  à  l'aide  d'expériences  plus  nombreuses ,  pouvoir 
connaître  plus  en  détail  cette  combinaison  particulière. 
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Par  M.  MouasT,  n.»M.|  raARMAciBif  hvtbebb  ubs  hôpitaux 

DB   PaBIS. 

Les  conclusions  suivantes  se  déduisent  du  Mémoire  de 
M.  Mouret  : 

i"*  La  matière  grasse,  indiquée  par  les  auteurs,  existe  tou- 
jours dans  la  carie  fraîche  ;  son  odeur  de  lard  rance  est  très» 
prononcée,  et  pourrait  servir  à  la  caractériser. 
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a*  Toi»  les  os, que  ju  analjêés  contenaient  le  {urincipe 
fibro-géhtineiix,  el  le  principe  salin  dans  les  proportions 
•   respectiTes  des  os  i  Tétat  sain« 

3*  La  nécrose  n  est  point  non.  plus  altérée  dans  les  pro- 
portions des  principes  qui  cojQustituent  Tos  avant  la  maladie. 

4**  Il  a  donc  toujours  été  impossible  dans  les  expériences' 
de  distinguer  la  carie  de  la  nécrose  par  les  caractères  chi- 
miques qui  ont  été  indiqués  précédemment. 

5*  Des  causes  d'erreur  très^randes  résulteraient  néoes^ 
virement)  dans  l'analyse  des  o$ ,  et  surtout  de  ceux  qui  sont 
atteints  de  carie,  de  l'emploi  de  l'acide  hydrochlorique 
trop  peu  aflEaiblii  puisqu'il  dissout  la  substance  organique 
fibreuse. 

6*  Enfin ,  la  dernière  expérience  nous  permet  d'arancer 
que  la  mollesse  et  l'élasticité  d'un  os  ne  tiennent  pas  néces- 
sairement k  l'augmentation  du  principe  organique  ou  à  la 
£nûnution  de  la  matière  terreuse  ^  et  quil  peut  devoir  ces 
propriétés  aux  sucs  qui  l'abreuvent  i  à  la  dilatation  de  son 
tissu.  A.  P. 

MÉMOIRE 

SUR  Uk,  phloridzine; 
Par  MM.  de  Kokincx.  > 

Nous  avons  déjà  consacré  une  note  à  cette  substance  nou- 
velle dans  notre  journal  (mars  i835)>  nous  allons  maintenant 
I      donner  un  extrait  du  rapport  fait  i  l'Académie,  royale  des 
sdençcb  de  Bruxelles,  par  MM.  Cauchy,  Dehemptine  et  Yan- 
Qions. 
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MM.  de  Koninck  et  Stas  ont  donné  le  nom  Aephloridzine 
à  cette  substance,  parce  qu'ils  Font  retirée  de  la  partie  corti- 
cale des  racines  (du  pommier,  du  poirier  et  du  cerisier  sau- 
vages). Yoid  ses  propriétés  : 

La  phloridzine  pure  est  d'un  blanc  mat  ^  ordinairement 
cristallisée  en  aiguilles  soyeuses;  mais,  on  peut  l'obtenir,  par 
une  cristallisation  lente  et  bien  dirigée,  en  aiguilles  longues, 
plates  et  krges ,  dun  aspect  nacré.  Sa  saveur ,  dit  M.  de 
Koninck,  d'abord  légèrement  douçâtre,  se  change  bien- 
tôt en  amertume  et  décent  astringente  peu  après.  Le  rap- 
porteur n'est  pas  sur  ce  point  d'accord  avec  l'auteur.  Il  n'a 
trouvé,  dans  la  phloridzine  pure,  qui  lui  a  été  remise,  qu'une 
légère  amertume,  non  précédée  d'une  saveur  douçâtre,  mais 
accompagnée  de  celle-d  et  sans  être  suivie  d'astringence.  — 
D'après  les  expériences  de  l'auteur,  la  phloridzine  est  très- 
peu  soluble  dans  l'eau.  De  o  à  2a  degrés,  ce  liquide  n'en  dis- 
sout qu^un  peu  plus  d'un  millième  de  son  poids;  mais,  cette 
solubilité  va  en  augmentant  avec  l'accroissement  de  tempé- 
rature. Â  5o  degrés,  Peau  en  dissout  déjà  une  quantité  assez 
considérable,  et  à  100  degrés  elle  la  dissout  en  toute  propor- 
tion. La  phloridzine  dissoute  à  chaud   cristallise  par  le 
refroidissement  du  liqukle,  et,  si  la  solution  est  bien  con- 
centrée, la  quantité  de  cristaux  qui  se  forment  est  si  grande 
que  le  tout  parait  constituer  une  masse  solide  ^  l'on  peut 
même  renverser  le  vase  sans  que  l'eau  s'en  échappe.  -^  A  la 
température  ordinaire,  l'alcool  dissout  mieux  la  phloridzine 
que  l'eau  ;  mais,  lorsque  les  deux  liquides  sont  arrivés  à  leur 
point  d'ébullition,  la  différence  cesse,  car  ils  la  dissolvent 
alors  tous  les  deux  en  toutes  proportions.*— L'éther  froid,  de 
même  que  Téther  bouillant,  dissolvent  peu  de  phloridzine, 
et  les  trois  solutions  dont  nous  venons  de  parler  sont  sans 
action  sur  la  couleur  des  papiers  réactifs,  -^  Séchée  à  la 
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températnre  ordinaire  de  raUD09phèrey  la  pfaloridzine  re- 
tient encore  environ  7,00  d'humidité  ;  si  on  la  chauffe  jus- 
qu'à  100  degrés,  dans  un  air  secrenonrelé^  élk  abandonne 
cette  eau,  et,  dès  qu'elle  en  a  été  privée,  elle  ne  la  reprend 
pas,  même  lorsqu'on  l'expose  à  un  air  humide.  —  Chauffée 
au-delà  de  100  d^és^  elle  se  fond  peu  à  peu  suivant  que  la 
température  augmente;  à  177^  elle  bout,  et  à  1^7®  elle  se 
décompose  en  donnant  naissance  à  une  petite  quantité  d'à- 
dde  benzoîque  qui  se  sublime.  —  Les  acides  sulfurique,  ni- 
trique et  hydrocfalorique  concentrés  décomposent  la  phlo- 
ridzine;  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  faibles  et 
l'acide  acétique  concentré  la  dissolvent  sans  lui  faire  subir 
«ucun  changement.  Les  alcalis  précipitent  la  phloridzine  de 
sa  solution  dans  l'acide  acétique  concentré.-* L'ammoniaque 
liquide  et  les  solutions  des  autres  alcalis  caustiques  dissol- 
vent la  phloridzine  sans  altération,  et  celle-ci  est  précipitée 
de  ces  solutions  par  tout  acide  qui  s'empare  de  la  base  alca<- 
Ibe.  —  Le  deuto-sulfate  de  fer  colore  la  solution  de  phlorid- 
zioe  en  brun  foncé  et  y  produit  un  précipité  d'un  jaune  d'ocre« 
le  proto-sul&te,  au  contraire,  n'altère  pas  sa  couleur.  La 
phloridzine  pourrait  ainsi,  suivant  la  remarque  de  l'auteur^ 
être  employée  comme  im  très-bon  réactif  pour  déceler  la 
présence  de  ce  dernier.  —  La  phloridzine  enlève  une  partie 
de  Toxide  de  plomb  à  l'acétate,  et  transforme  ainsi  le  sous- 
sel  métallique  en  sel  neutre.  Le  précipité  formé  est  regardé 
par  l'auteur  commeun  phloridzate  de  plomb. 

L'auteur  a  trouvé,  comme  principes  constituans  de  la 
nouvelle  substance,  i4  atomes  carbone,  9  oxigène  et  18  hy- 
drogène. 

On  obûent  la  phloridzine  par  deux  procédés ,  dont  l'un 
consiste  à  faire  subir  aux  écorces  fraîches  une  décoction 
aqueuse,  et  l'autre  une  infusion  alcoolique. 


Pour  opérer  par  la  première  méthode  ^  on  retourre  ces 
écoroea  d'eau,  on  fait  bouillir  pendant  4  ou  5  heures,  et  on 
décante  le  liquide  dans  un  vase  conrenable*  Le  résidu  est 
soumis,  avec  de  Teau  pure,  à  une  nouvelle  éballition  de  deux 
heures,  et  le  produit  est  décanté  dans  un  second  vase.  Apres 
a4  ou  36  heures  de  repos,  la  phloridzine  sera  déposée  sur  le 
.fond  et  les  parois  des  deux  Tases  en  cristaux  grenus  plus  ou 
moins  bruns. 

Dans  la  seconde  méthode,  Técorce  fraîche  est  recouverte 
d*aIcool  faible  et  soumise  à  une  température  de  5o  à  6o  de- 
grés pendant  l'espace  de  7  à  8  heures,  et  cette  infusion  est 
renouvelée  une  ou  deux  fois  avec  de  Falcool  nouveau.  Toutes 
ces  teintures  sont  ensuite  réunies  pour  en  retirer  Talcool  par 
la  distillation*  Après  24  heures  de  repos,  on  retire  la  phlo- 
ridzine qui  est  plus  abondante  et  moins  colorée  que  dans  le 
premier  procédé.  Les  eaux  mères  de  ces  deux  opérations 
donnent  une  nouvelle  quantité  de  phloridzine  par  leur  éva- 
poration.  Le  procédé  par  Feau  fournit  3  p.  100  de  phlorid- 
zine, et  celui  par  l'alcool  en  donne  i  ;  ces  quantités  corres- 
pondent à  9  et  1 5  p.  100  d*écorces  supposées  sèches. 

L'expérience  a  démontré  à  Fauteur  que  la  phloridzine  se 
trouve  dans  les  écoroes  en  rapport  inverse  avec  la  matière 
colorante.  C*est  ainsi  que  la  racine  du  cerisier,  qui  contient 
beaucoup  de  matière  colorante,  donne  peu  de  phloridzine, 
et  que  celle  du  pommier,  au  contraire,  qui  en  contient  le 
moins,  est  la  plus  riche.  Dans  les  procédés  d  extraction,  on  a 
recommandé  de  prendre  des  écorces  fraîches,  parce  que 
l'auteur  a  trouvé  que  les  sèches  ne  donnaient  point  ou  très- 
peu  de  phloridzine.  Ce  fuit  nous  paraît  d'une  importance 
assez  grande  pour  engager  Tauteur  à  chercher  si  cet  effet 
provient  de  la  disparition  de  lu  phloridzine,  ou  s'il  est  dà  à 
une  combinaison  que  contracterait  cette  substance  par  la 


JttMCcfttKMi  de  la  racine  et  qui  empêcherait  son  extraction. 
L*auteur  a  égakmetii  retire  de  la  phloridzine  de  1  ecorce,  du 
troBo  et  dea  faranches,  et  même  des  feuilles  des  yégétaux  qui 
ont  £ût  l'objet  de  ses  eapériences;  mais  elle  s'y  trouve  en 
quantiie  infiniment  plus  faible  que  dans  lecoree  de  la  racine. 

»  Les  experienoes  que  Fauteur  a  &ites  Tout  décide  à  placer 
k  nouTelle  substance  dans  la  classe  des  produits  orgapiqués 
appelés  imdifférenM. 

»  £n  résumé,  M*  de  Koninck,  en  augmentant  le  nombre  des 
produits  immédiats  des  végétaux,  a  déjà  bien  mérité  de  la 
sdence;  mais  si,  comme  il  le  fait  espérer  dans  son  Mémoire, 
la  phloridzine  peut  entrer  dans  la  catégorie  des  fébrifuges 
prédeuxy  et  rivaliser  d  utilité  aveo  le  sulfate  de  quinine,  sa 
découverte  méritera  une  considération  toute  particulière.  » 

JuXilÂ   DB  FoNTi^lIBLtiB. 


ANALYSE  CHIMIQUE. 

HOnVEI.L£     METHODE    POUR     DECOUVRIR     &A    JPRÉS^BNGE    DE 
t*AGIDE   MURIATIQUB    DANS   LACIDB  HYDOGTANIQUE  ; 

Par  M.  le  professeur  GBooRBOAir. 

• 

Le  procédé  proposé  doit  constamment  précéder  ladoption 
d'un  des  modes  en  usage  pour  déterminer  la  forc^  d'un 
échantillon  quelconque  d'acide  hydrocyanique.  Les  combi-^ 
maisons  insolubles  que  forme  le  chlore  de  l'acide  muriatique, 
et  dont  les  chimistes  se  servent  pour  découvrir  la  présence 
<Iece  corps,  ressemblent,  cc^mme  on  le  sait,  sous  beaucoup 
de  rapports,  à  celles  auxquelles  le  cyanogène  donne  nais- 
sance quand  ces  corps  sont  combinés  avec- les  mêmes  bases. 
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La  méthode  proposée  par  le  docteur  Geoghegan  est  fondée 
sur  la  propriété  que  possède  le  sel  double  dlodide  de  po- 
tassium et  de  bi-cyanide  de  mercure .  d'être  décomposé  par 
les  acides  et  de  produire  un  bi-iodide  de  mercure*  Ce  com- 
posé, qui  a  été  analysé  par  M.  Liébig;  et  plus  tard  par 
M.  Abjohn,  se  prépare  aisément  en  mêlant,  dans  la  propor- 
tion d*atome  à  atome ,  Tiodide  de  potassium  et  le  bi-^^anide 
de  mercure  cbacun  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau. 
Au  bout  d'un  temps  très-court,  des  écailles  argentées,  res- 
semblant à  de  l'acétate  de  mercure,  se  forment  et  constituent 
le  sel  en  question. 

Ce  sel  étant  décomposé  par  tous  les  acides;  on  pourrait 
croire  qu'il  n'est  pas  propre  à  découvrir  la  présence  de  l'a- 
Cide  muriatique  en  particulier  ;  mais,  comme  les  autres  ma- 
tières dont  on  peut  alonger  l'acide  bydrocyanique  ne  sont 
guère  que  les  acides  sulfurique  et  tartrique ,  il  en  résulte  que 
si  les  réactifs  appropriés  ne  dénotent  pas  la  présence  de 
ceux-ci,  alors  la  formation  du  bi-iodide  de  mercure  par 
l'addition  d'une  écaille  cristalline  ou  la  solution  da  sel  double 
ci-dessus  mentionné,  doivent  être  considérés  comme  prou- 
vant d*une  manière  évidente  la  présence  de  l'acide  muria- 
tique.  Ajoutez  à  cela  .que  l'acide  bydrocyanique  seul,  qui 
contient  de  Vacide  sulfurique,  c'est-à-dire  celui  préparé  avec 
le  ferro-cyanide  de  potassium,  peut  être  aisément  reconnu , 
relativement  à  la  source  dont  il  provient,  par  la  teinte  légè- 
rement bleuâtre  ou  vert  bleuâtre  qu'il  possède,  et  qui  est 
tout-à-&it  distincte. 

(«  Ce  mode  de  découvrir  la  présence  de  l'acide  muriatiqne 
a ,  sur  ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'ici ,  l'avantage  d'être 
d'une  application  prompte  et  fadle,  et  de  plus  la  préparation 
du  réabtif  est  extrêmement  simple  ;  il  peut  servir  à  découvrir 
i/45oo  de  cet  adde ,  et  si  aucun  changement  de  couleur  n  a 
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HeOi  on  peat  en  conclîire  que  Techantillon  d'acide  hydro- 
ejaniqne  ne  contient  aucune  impureté  qui  piiisse  induire  en 
erreur  sur  restiihaifcion  subséquente  de  sa  force.  Toutefois  y 
cette  méthode  n'est  plus  applicable  avec  Tacide  alcoolisé 
d'AUemagne,  le  bi*iodîde  étant  soluble  dans  ee^Uqmdé  et 
donnant  une  solution  inc^ore.  .«-  .t.. 

Quand  on  s*est  assuré  de  la  présence  de  1  acide  muriati- 
qae,  on  peut  en  opérer  la  neutralisation  par*  l'addition  de 
petites  portions  successives  de  carbonate  de  chaux ,  aussi 
long-temps  que  ce  dernier  sel  âe  dissout";  quand  il  com- 
mence à  rester  libre ,  f  acide  ihiirla tique  :ë$t  éliminé,  et 
ce  nest  qu'alors  qu'on  peut  estimer,  ayecquelc^pie  espoir  de 
suooèsy  la  force  delacide  qu'ôii  veut  essayer.  La  méthode  du 
docteur  Ure,  pour  effectuer  ce  dernier  essai,  est  suffisam- 
ment  correcte  pourries  applications  usuelles,  si  on  substitue 
au  précipité  rouge  dont  il  fait  usage ,  du  peroxide  pur  de 
mercure;  car,  indépendamment  de  k  présence  du  minium  et 
autres  impuretés,  le  précipité  rouge  est  rareipent  et  n  est 
peDt-étre  jamais  exenipt  de  pérnitrate  de  mercure.  Si  oh 
désire  une  exactitude  rigoureuse,  la  meilleure  méthode,  qui 
tst  peut-être  aussi  simple  que  celle  dont  nbus  venons  de 
parler,  est  la  formation  â!\m  cyanide  dargent  par  l'addition 
du  nitrate  de  ce  métal. 


•  •  >■ 


CHIMIE  ORGANIQUE. 

Vmt   LA   COMPOSITION  CHIltfQUB  DBS  l^GAlLIiES  FOSSILES  ; 

Par  M.  Aatb.  Connell. 

La  difficulté  de  déterminer,  par  les  caractères  extérieurs 
a.  a^  siaiB.  i3 


1^ 
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$çul^lne^t }  si  jxne  écaille  fo05Î)e.aappqrte|iu  à  VA  poÎMOi^  w 
à  un  saurieo,  et  Viotérét  que  ce  problème  présente  ^pnyep^ 
en  géologie  I  ant  fait  désirer  de  çopn^}^  4  U^  chimie  pon- 
dait les  mqijens  de  le  résoudre^ 

Halic^tt  .§e»(  »i3uré  que  lei(i$0$ùlte$  des  reptiWA  «simaUleit 
principalement  y  «à  Vétat  frais  |4n.  une  ^ubstancii  pomét» 
tandis  quie  ceUes  des  poissons  eoptienpeni  une  qm$tité 
considérable  de  pbpsphate  d^  ahaux.el  sont  de  1»  oa«ur^  dv 
os.  M.  Cbevreul  a  confirmé  cetpt  olMarvftjtiQn  9  jr^l^^veiESMit 
««X  éoailk»  de  poisson ,  et  TiMitmir  .a  trouvé  que  ieft  écayUies 
récentes  de  quelques  jeupes  'i^0pd;les  conteoai^ni  un  {leu 
plus  de  I  pour  100  d  une j^i^tière  t^ireuse  ipomalftiistîble 
qui  s  élevait  ui^me  à  3  pour  jloo  sur  les  écailles  fprn^SBt  h 
créle  dorsale.  Lorsque  les  écailles  de  poisson  sont  à  Tétst 
fossile,  on  dpi  i^'^itendre  à  retrouver  les  parties  sarpeuses  d^ 
ces  oi^anes,  tandis  que  la  luatière  ianimale  périssable  aups 
disparu  sans  être  reiçplacée,  pu.  sers:  en  partie  ou  eu  lotelité 
remplacée  psir  une  matière  siliceuse  ou  caksairis»  P'iin  auiise 
côté  y  si  une  écaille  de  saM.rÂen  est  ipioéralisée  #  elle  devra 
consister  presque  en^èrenient  en  une  substance  ou  siliceuie 
ou  calcaire,  qui  se  sera  substilijiée  à  la  matière  animale,  la- 
quelle  aura  disparu.,  et  ep  une  petite  quîintil^  ou  f(W%ip 
phosphate  calcaire. 

L'auteur  a  analysé  les  écailles  fossiles  des  trois  localités 
suivantes,  et  le  résultat  de  l'analyse  prouye  suffisamment, 
selon  lui,  que  toutes  ont  appartenu  à  des  poissons  : 

Burdie.Hoaae.     Chaighall  Coal.     TiJgate. 

Phosphate  de  chçiU% , . .  5o,g^ 

Carbonate  de  chaux ....  i  i^p  i 

Malièr«  siliceuse 36,58 

Po.t.»sst'  el  SMuilr 0,47 


55,70 

«P.?3 

i5,86 

37M 

16,17 

3,4a 

1,06 

M3 

»^(i)ï f^      Ofia  6^  6,7^ 

|IL|^^.«xiwale, traice«  »  ^ 

ZOO,I2  98}!^         10094S 

Dus  l^  première  d^  ces  localités,  la  matière  aDim^fS  a  été 
IKVipliacé^  par  )a.malière  siliceuse,  e^  dans  L39  ^iwi^  autres, 
partie  par  la  i^atiière  siliceuse  et  partie  par  le  twbonate  de 
dianx.    T  * 

L'autefi^  n'a  pas  encore  eul'bccanon  d'examiner  des  éc^es 
autheittigiiits  f}e  saurien  fos»le.  £»  ML 

<  •  •    »      - 

NOTE 

< 

tim  L*USÂ6B     DBS   MJLRHITES  SN  TERRE  TSRNISSÉE   POUR  LA 

'  rRÉPARATIOH   DBS  ALIHBITS  ; 

•  1 

Par  M.  ÇuiBouRT..  ^ . 

L'annéi^df^rnière,  une  dame  qui.se  trouvaii  moQleptané- 
ment  à  Papris,  fut  très-fortemeat  incommodée,  trois  Jours  de 
suite  9  ^f èfl  aTpir  pris  plusieurs  potages  prépai:és  ^ns  une 
iaamiite.4^,t^rçe  neuTe.Pn  sai^  gue  beai|coup,([|e  cuisôûères 
ont  pour  pi^ncipe,.  ay^qj^  de  se  seryir  la  première  fois  d'un 
yijB^  f(çmb)a)^lej  dy  faire  bouillir  de  Teau  et  de  W  cendrée, 
afin  de  lui  o.]^  quejiqup  qualité  malfaisante., Cette  pr^cai|tion 

1^— ^^— ^i»^l^«^W>fc^— M^— ^— — — ^ ■    I    >  ■»  «1  t— — — — ^— — — ^—  I       II  I.MII  I 

—  ...  » 

(1)  Le*  jéCâillM  <Jk  Tilgal#  ùdnteniiêat  du  Cbibooe  ci  du  soufre  au 
%p  de  matière  K>jtumiae|9<^« 

i3. 
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n^a^nt  pas  été  prise  faute  de  temps,  on  lui  attribua  les  acci* 
dens  observés  ;  et  M,  le  docteur  Rayer,  pour  savoir  jusqu'à 
quel  point  cette  opinion  était  fondée,  me  diargea  d'examiner 
quelle  pouvait  être  Faction  de  la  cendre  sur  un*  vase  de  terre 
à  couverte  d*oxide  de  plomb ,  et  quels  principes  une  marmite 
de  cette  nature  pouvait  céder  âiix  alimens. 

Texaminai  d*abord  le  sel  qui  avait  servi  à  saler  les  trois 
pots-au*feu.  Il  ne  contenait  rien  de  nuisible;  car,  étant  pul- 
vérisé et  mis  sûr  les  charbons  ardens,  il  ne  dégageait  aucune 
odéùr  arsenicale;  dissous  dans  Teau,  là  liqueur  n'éprouvait 
aucune  altération  de  la  part  de  l'acide  bjdrosulfurique,  ni 
des  hydrosulfisites  ;  mélangée  d  amidon  et  de  dilôre;  elle  ne 
prenait  aucune  couleur  bleue.  Ce  sel  ne  contenait'  ni  acide 
arsénieux ,  ni  iodure  alcalin.  Gomme  tous  les  sels  gris,  il  lab- 
sait  un  résidu  insoluble  dans  leàu,  formé  de  sulfate  de  chàUx^ 
de  carbonate  de  chaux  ^  de  sable  argileux  ^  à'oxide  dejer^  et 
dune  matière  organique  qui  Se  carbonisait  et  se  détruisait  au 
feu. 

Je  pris  alors  une  marmite  de  terre  neuve,  à  cotiyerte  jaune 
doxide  de  plomb ,  et  je  la  remplis  d'eau  distillée  que  je  fis 
évaporer  en  bouillant  jusqu'à  ce  qu  elle  f&t  réduite  à  un  petit 
volume.  Cette  liqueur  contenait  du  plomb;  et  précipitait  en 
noir  par 'les  hydrosulfates.  Voulant  m'assurer  si  elle  conte- 
nait d«  l'arsenic ,  je  l'ai  acidiSée  par  un  peu  d'acide  bydro- 
chlôriqike,  et  j'y  ai  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrosnl- 
furiquei  Le  précipité  noir  a  été  lavé,  séché,  mêlé  avec  du 
charbon  et  de  la  potasse ,  et  chauffé  dans  un  tube  de  ven^ 
fermé  par  un  bout  et  effilé  par  l'autre.  Il  n'a  para  daiis  la 
partie  supérieure  du  tube  aucune  trace  d'arsenic.  ' 

J'ai  rempli  une  autre  marmite  de  terre  neuve  avec  une 
lessive  de  cendres,  que  j[ai  fiiit  évaporer  de  même  jusqu'à  la 
réduire  à  un  petit  volume.  Le  liquide  a  été  sursaturé  d'acide 
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hydrochlorique,  filtré  et  traité  par  l'acide  hydrosulfurique. 
Le  précipité  noir,  bien  lavé  y  a  été  traité  par  rammonlaque , 
qui  s*est  coloré  en  jaune  rougeàtre  en  dissolvant  le  soufre; 
provenant  de  la  décomposition  de  Vacide  hydrosulfurique  à 
l'air,  et  précipité  ensuite  avec  le  sulfure,  de  plomb.  Ledisso-* 
laté  ammoniacal  ayant  été  évaporé  et  mélangé  de  carbonate 
de  pQtasse  et  de  charbon ,  le  résidu,  desséché,  a  été  chauffé 
dans  un  tube  de  verre  fermé,  sans  offrir  la  moindre  trace 
d'arsenic.  Ainsi ,  il  n'y  en  avait  pas,  et  d'ailleurs  il  était  peu 
probable  qu'il  y  en  eût,  la  chaleur  employée  pour  vitrifier  la 
couverte  de  la  poterie  étant  plus  que  suffisante  pour  volati* 
User  Faraenic  qui  pourrait  exister  dans  le  sulfure  de  plomb 
qui  sert  à'ia  former. 

Cet  essai  m'a  montré  que  l'habitude  qu'ont  les  cuisinières 
de  £dre  bouillir  une  première  fois  de  la  lessive  de  cendres 
dans  un  pot  de  terre  vernbsé  avant  de  s'en  servir  pour  pré- 
parer les  alimens,  n'enlève  au  vase  rien  que  ne  puisse  lui 
enler er  l'eau  pure.  Je  dirai  même  que  j'ai  été  étonné  que  la 
quantité  d'oxide  de  plomb  dissoute  ne  fÙt  pas  beaucoup  plus 
forte. 

Mais  ce  que  ne  fait  pas  la  lessive  de  cendres,  le  sel  marin 
fopèré  d'une  manière  remarquable.  Ainsi ,  j'ai  rempli  d'eau 
distillée  la  marmite  qui  avait  sei*vi  à  la  première  expérience  ; 
j'y  ai  ajouté  une  fois  un  gros  de  chlorure  de  sodium  pur,  et 
une  autre  fois  trois  gros;  j'ai  fait  réduire  les  liqueurs  en 
bouillant,  jusqu'à  un  petit  volume.  La  liqueur,  même  de  la 
dernière  décoction ,  formait  un  précipité  noir  assez  abondant 
par  Tacide  hydrosulfurique,  et  un  précipité  blanc  par  l'am- 
moniaque. Ainsi,  elle  contenait  iTne  quantité  notable  de 
plomb;  mais, ce  qui  m'a  embarrassé  un  moment,  elle  ne  se 
troublait  pas  par  le  sulfate  de  soude.  J'ai  bientôt  découvert 
d'on  venait  cette  anomalie  apparente  :  la  liqueur  était  alca- 


Une,  Dr,  on  dait  que  le  set  marin  que  loti  fait bcHiHiiif  ^^  de 
roxide  de  plonib  en  dissout  une  cei'tàîne  quantité^  en  même 
temps  qu'un  peu  de  soude  est  mise  à  nu;  etl^dti  sait- Se  plus 
quti  foxide  de  plomb  dissout  dans  une  lîqueu^  alcaline  ii'e^t 
pas  précipite  par  les  sulSaites.  Enfin,  cette  liqueur,  aptes ayoir 
été  précipitée  par  l'acide  hydrositlfuriqUe,  m'a  ôCferl^  àv 
moyen  de  l'oxalâte  d'ammoniaque,  une  assez  grande  quan- 
tité de  ehaux. 

Ainsi,  Feau  salée  que  Ton  fait  bouillir  dans  une  marmite 
de  terre  en  dissout  de  la  chaux  et  de  Yoxidè  de  plomb}  et  cet 
effet  doit  se  renoureler  cbaque  fois  qu'on  se  sert  de  là  mat^ 
ttiite,  tant  qu'il  y  reste  de  la  couverter  II  est  difficile  de  dire 
jusqu'à  quel  point  la  présence  de  l'oxide  de  plomb,  en  petite 
quantité  dans  les  alimens,  petit  être  dangereuse.  L'usage  très- 
répandu  des  marmites  de  terre  5  sans  qu'on  ^en  plaigne ,  potv 
lerait  à  croire  que  l'inconvénient  est  peti  marqué.  On  pedt 
tsbneeroir  cependant  que,  lorsque  la  marmite  est  neuve,  et 
l'estomac  de  la  personne  délicat  ^  il  puisse  en  résulter  det 
effets  plus  ou  moins  marqués  :  c'est  la  seule  manière  d'ex^ 
pliquer  ceux  qui  ont  été  éprouvés  par  la  dame  qui  a  donn^ 
heu  à  cette  rebherfche. 


\ 

V 

ÉTAT  DE  LA  PHARMACIE 


ET  VENTB  DES   MEDICAJUUfS    BN   TURQUIE } 
Par  M.  JULLft.  DE  FONTEUBLLE. 

L'état  de  la  pharmacie  en  Turquie  est  encore  fort  peu 
étudié;  nous  ne  connaissons  que  Fred«Oppenhein  qui  y  ait 
consacré  quelques  lignes  dans  son  travail  sur  l'état  de  la  mé  • 
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dedne  ié  ce  paye.  G'est  d'après*  ses  recherches  et  dirers 
antres  docutnens  qui  nous  soût  parrenus  que  nous  avons 
rédigé  k  notice  soirante  :       v 

Lë.père  de  la  médecine  turque  fut  un  derris  arabe^  nommé 
LockmaU,  qui  Tivait  dans  le  7*  siècle,  et  fut  choisi  par  JHaho- 
B[iet  pour  etercer  lart  de  guérir.  Il  ne  laissa  aucun  écrit, 
parce  qu'il  ne  satait  pas  écrire.  Il  était  plus  particulièrement 
doué  de  connaissatices  pharmaceutiques.  Les  légendes  arabes 
;iicontent  que  lorsqu'un  maladd  entrait  dans  son  officine,  il 
ooTrait  aussitôt  le  tase  qui  contenait  le  remède  it  son  mal. 
U  instruisait  plusieurs  dètvis  de  son  ordre  qui  exerçaient 
sous  lili  la  tûédecitie;  et,  dé  nos  jours  même,  les  médecins 
mahométans  descendent  de  cet  ordre.  Lés  connaissances  de 
Loçkittaii  se  bornaient  à  Ist  connaissance  des  propriétés  mé- 
dicinales de  quelques  plantes.  Chez  les  Turcs  c'était  bien 
isseï,  puisque  l'agent  principal  de  la  médecine  est,  chez  eux^ 
U  derination.  Ils  croient  fermement  à  l'astrologie,  à  la  né« 
croQiancie,  à  l'efficacité  des  talismans  et  des  figures  cabalisti» 
qaes;  ik  recourent  enfin  à  toutes  les  folies  de  l'esprit  hu* 
main,  lorsqu'ils  se  croient  menacés  par  la  mort.  Dans  leur 
manière  de  voir^  tantôt  la  tnaladie  est  regardée  comme  TeiFet 
d'un  esprit  malin;  d'autres  fois  comme  un  chagrin  envoyé 
par  Dieu,  dont  on  cherche  à  apaiser  la  colère  en  repassant 
jusqu'à  So  fois  leur  chapelet,  en  mettant  en  pâte  quelques 
versets  de  l'Alcoran  écrits  sur  du  papier,  les  faisant  avaler 
au  malade^  et  Idi  donnant  à  boire  l'eau  sale  qui  a  servi  à  laver 
une  table.  Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  les  amu- 
lettes qui  sont  les  remèdes  auxquels  les  Orientaux  ont  le  plus 
de  confiance  t  TurCS)  chrétiens  et  juifs,  tous  j  recourent, 
tant  pour  écarter  un  malheur  que  pour  remédier  à  celui 
qoi  leur  est  survenu  ;  aussi  esr-il  bien  rare  d'en  trouver  qui 
B'en  portent  plusieurs.  La  plus  grande  partie  de  ces  amulettes 


20O  JOURNAIi   DZ   CBIMiB.  KBIUCALEV 

consiste  en  un  morceau  de  papier  plie  trianj^ukiremenl;,  sur 
lequel  est  écrit  un  verset  de  l'Alcoran  ou  de  la  Bible,  avec 
plusieurs  signes  cabalistiques.  Ce  papier  est  s<MgneusemeiH 
cousu  clans  un  moirceau  de  drap  triangulaire  qu'on  porte 
suspendu  au  cou  sur  la  poitrine.  Ces  amulettes  servent  à  les 
préserver  de  toute  maladie,  du  pal  et  du  sabre  ennemi  ;  si  l'on 
y  ajoute  quelques  reliques  du  sépulcre  de  Mahomet,  ou  seu* 
lement  du  chameau  qu'il  montait  dans  ses  pèlerinages,:  elles 
sont  payées  à  des  prix  extraordinaires.  Les  autres  amulettes 
doivent  être  comparées  aux  filtres  qu'on  faisait  avaler  aux 
amans  malheureux  pour  obtenir  l'objet  de  leur  amour,  elles 
sont  employées  contre  les  fièvres  intermittentes,  qui  y  sont 
si  fréquentes,  contre  les  maladies  des  yeux  et  contre  les  di- 
verses  maladies  chirurgicales.  Cependant,  malgré  leur  igno- 
rance, les  médecins  y  jouissent  de  la  plus  grande  considéra- 
tion ;  leur  personne  est  sacrée,  et  le  nom  de  Hekitimé  est  le 
préservatif  le:plus  certain  pour  eux  contre  les  persécutions 
politiques  et  religieuses.  Les  médecins  francs  tiennent  le 
premier  rang;  mais  ils  sont  surpassés  dans  l'art  de  la  cabale 
et  (les  intrigues  par  les  pseudomédecins  grecs.  Les  médecins 
juifs  sont  rangés  dans  le  dernier  degré;  ils  tiennent  ordinai- 
rement une  pharmacie  dans  les  bazars,  où  ils  vendent,  outre 
les  médicamens,  les  cosmétiques,  les  savons,  les  couleurs,  les 
huiles  de  rose,  etc.,  etc.  Les  plus  misérables  colportent,  en 
tous  lieux  leurs  drogues  dans  un  sac,  et  traversent  les  bazars 
en  criant  d'i^ne  voix  de  stentor  :  Ei  Iiekim^  et  tâtent  le  pouls 
à  droite,  à  gauche,  et  avec  ces  mots  :  Bilirim  senin  hastalik 
(je  connais  ta  maladie);  ils  donnent  aux  malades,  en  échange 
de  2  parais,  une  pilule  ou  une  poudre  que  ceux-ci  avalent  en 
leur  présence. 

Il  n'existe  point  d'autres  pharmacies  dans  l'empire  otto^» 
man,  si  ce  n'est  à  la  capitale  et  dans  une  ou  deux  autres 
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gnoides  villes.  Cela  ne  saturait  élre  autrement.  La  moitié  des 
médicastres  sont  incapables  d'écrire  leur  nom^  encore  moins 
une  recette;  ils  n'ont  pas  non  plus  de  pharmacopée.  Chaque 
médecin  distribue  les  médicamens  à  sa  manière^  beaucoup 
ont  une  boutique  ouverte,  dans  laquelle  un  aido  distribue 
les  drogues  :  dans  ces  boutiques^  le  petit  nombre  de  vases, 
de  flacons  et  de  petites  boîtes  forment  un  singulier  mélange; 
qudqoes-uns  y  mettent  des  étiquettes  latines,  grecques  ou 
italiennes,  et  les  jui&  des  inscriptions  hébraïques.  La  plus 
grande  partie  des  substances  simples  et  un  grand  nombre  de 
médicamens  composés  sont  portés  de  Marseille^  Trieste  et 
Venise,  à  Constantinople,  Smyme  et  Salonique.  Dans  les 
TiUes  on  trouve,  en  général,  des  médicamens  d'assel  bonne 
qualité,  qui  sont  expédiés  de  là  dans  l'intérieur  du  pays.  Les 
Turcs  donnent  la  préférence  aux  médicamens  tirés  du  règne 
végétal;  ils  ont  une  aversion  pour  ceux  qui  sont  extraits  du 
règne  minéral ,  à  l'exception  du  mercure  et  de  l'arsenic  dont 
ib  font  usage. 

La  vente  des  poisons  n'est  pas  prohibée;  aussi  les  empoi- 
sonnemens  accidentels  ne  sont  pas  rares;  on  donne  dans  ces 
sortes  d'officines,  à  chacun  et  sans  distinction,  ce  qu'il  de- 
mande et  la  quantité  qull  en  veut.  On  y  trouve  confondus , 
dans  des  paniers  ouverts,  du  sucre,  du  sel  et  de  l'arsenic.  Ce 
deutoxide  est  livré  à  quiconque  vient  en  chtfcher;  on  le  pèse 
dans  la  même  balance  que  les  autres  articles,  et  cette  balance 
'  conserve  souvent  plus  de  ce  pobon  qu'il  n'en  faudrait  pour 
envoyer  le  malade  à  l'autre  monde.  Lors  de  ces  criminels 
quiproquo^  les  médecins  et  leurs  aides  voyant  les  convulsions 
et  les  S3^ptômes  de  l'empoisonnement,  déclarent  que  le 
malade  est  possédé  de  l'esprit  malin  et  Fabandonnent.  Les 
'  parens  s'empressent  d'accourir  tant  chez  les  imans  et  dervis 
turcs  que  chez  les  prêtres  grecs,  qui,  ne  sachant  si  le  démon 
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est  Grec  ou  Turc,  exorcisent  If  moribotid  jusqu'à  cfe  qu'il  ait 
rendu  le  dernier  soupir. 

Led  empoisonnemens  prémédités  sont  encore  pIo9  fréquens 
que  les  accidentels;  les  médecins  indigènes,  qui  sont  au  sef» 
rice  d  un  riche  Turc,  d*un  pâcha^etc^  consétitent  k  detetût 
les  instrùmens  de  ses  crimes.  SuiTant  les  idéed^  religieuses  de 
quelques  Turcs,  de  telles  scélératesses  ne  sont  ()oint  défen*^ 
dues;  on  ne  fait  que  prérenir  ainsi  un  ennemi  qui  n'attendait 
que  loccasion  pour  en  agir  de  même;  de  telle  façoti  que 
dune  manière  ou  d'autre  il  devait  y  avoir  empoisonnement: 
la  mort  de  l'ennemi  était  marquée  par  le  destin* 

Le  premier  apothicaire  est  un  des  quaraiite  pages  du  sé- 
rail (hit  che  aga),  il  demeure  daps  une  tour  en  pierre  où  il 
prépare  lès  médicamens  et  les  consenre  pour  le  grand-seigneur 
et  sa  fiimille;  il  n'est  pas  permis  d'en  appoitet*  de  dehors.  Il 
peut  parvenir  à  la  dignité  de  sélitar  ou  porte-sabre,  et  même 
à  toute  autre.  Depuis  quelques  années  les  trois  branches  de  . 
l'art  de  guériç  y  ont  subi  quelques  améliorations  f  mais  ceux 
qui  les  exercent  ne  sont  tenus  encore  à  aucune  l'éception  ni 
à  aucune  formalité. 


DE  L'flIPPOCOLLE, 

Wt   WOtiUVhEB  DS    nVSÎMVM  PléPABAtlOSS  SOIT  llltil    BtT  &A  BASB 

Mij>iCàUtLVTRVSM  ; 

I 

Par  M.  BisAL,  i^htriDscien. 

L'hippocolle ,  yommëe  susti  hockiak  où  colle  de  pesu  d'àm,  ctt  une 
gélatine  que  l'on  prépare  surtoat  en  Chine ,  avec  lei  parties  blanches 
lin  aèhre  ou  Âne  rayé. 

Oh  la  trouve  dant  le  commerce  en  tablettei  d'nn  gris  lerne  et  à  demi 
opaques  y  ou  d'une  couleur  faute  et  transpareute; 
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i  Vhlppocèl^é  tiè  pftMt  ^)is  difft^rer  beàticon])  de  H  ^élairiie  Ae  Utireatl 

[         qui  te  prépare  en  Europe;  eepéndant,  comme  on  Idi attribue  dès  pro« 

priëtés. particulières  9  nom!»  avon^  fait  quelques  estais  dans  le  but  de  re- 

coBiiattre  la  forme  sous  laquelle  il  conrient  le  mieux  de  l'employer. 

Kous  nous  somûies  arrêtés  aux  quatre  composés  suiyans. 

SACCBAaOïii  D'nui^oeoL&s.  f 

(   Sucre  en  poudre : i5  onces 

P  '   (  llydralcoolé  d'Lippocollè  à  i/4 4  onces 

Mêles  datié  un  mortier  de  marbre;  faites  sécbet  le  inélangé 
à  la  chaleur  d'une  étwe,  et  réduisex-lc  en  poudre. 
Gesacchxrolé  contient  i/i8«  d'bockiak  ou  i/a  gros  par  once. 
La  quantité  bcta  de i6  onces. 

TABLBTTIS   d'hIPPOCOLLS. 

t  Saccbarolé  d'bippocoUe i6  onces 

)   llydrolâ te  de  âeurs  4' oranger^  environ .   •  .  1 5  gros 
Faites  une  pâte  et  façonnez-la  en  tablettes  de  i6  grains.  ' 

Cklqtiè  tablette  confient  d'hotUak.* I  grain. 


« 


GXLÉX   d'hIVPOCOLLS. 


Edu  commune.  .  i  * :   .  6  onces 

Preaett  |  Hydralcooté  d'faippocdllé  à  1/4 a^  onces 

Suere  bhnc.   ;«';..: 4  onces 


4M*«i 


Total.  .  •  la  onc^s 
v  • 

Pour  réduire  à  »...  ^ 8  onces. 

Pesn  ces  tobstancea  dans  un  poêlon  d'argent^  et  faites  bouillir  légère* 
.Beat  jusqu'à  ce  qna  le  mélange  soit  rédliil  au  poids  indiqué  ^  en  ayant 
le  soin  de  le  remuer  continuellement.  Ârdmatbez  àtec  un  peu  d'àlcooUt 
de  citrons  f  el  coolea  dans  un  pot. 

4 

LÀIT   ▲KÀLSl'TIQtJS   b'ATKIVSOV. 

I^ait  de  yacbe. i4'  ^ùce» 

Saccbarolé  d'bippocoUe.   ....•.*..      l  once 

Gbocolat  râpé. i/a  once 

Prenes  :  ^  Extrait  de  genièyre. i/a  once 

Total.   .   .  .     16      onces 
H-carbonal6  dé  soiide ^  grains. 
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Pesez  le  ioat  dans  im  poëloa  d'argent  ;  faites  prendre  quelqnet  bouil- 
lons au  mélange  »  et  prenes-le  pendant  qn*il  est  chaud. 

L'htskàlcoolA  d*bippocolls  se  prépare  ainsi  qa'il  snit  : 

,   Hydralcool  à  ao  degrés*    ..•«....      4  onces 
Prenez  * 


■I 


Hippocolie  réduite  en  poudre i  once. 

Chauffer  dans  un  poêlon  pour  diasoudre  la  gélatine  »  et  ré- 
duire le  mélange  à. • 4  oncea. 

Passez  au  travers  d'un  hianchet,  et  coulez  dans  un  pot. 

Observations,  Le»  diverses  sortea  de  gélatine  animale  que  l'on  trouve 
dans  le  commerce,  et  Thippocolle  en  particulier,  ont  une  saveur  et  une 
odeur  pins  ou  moins  désagréables.  Cette  circonstance  e^ge  qne  l'on 
associe  li  l'hippocoUe  des  substances  capables  d'en  masquer  les  proprié- 
tés. Elle  s'oppose  aussi  à  ce  que  l'on  emploie  une  grande  quantité  & 
la  fois. 

COBSinilATIOlIS  PKATIQUIS  SUE  l'APPLICATIOH  DBS  SAV^SVIS  SUR  LIS 

Dir^iai^Tas  aéciovs  nu  coaps. 

Les  pharmaciens  étant  souvent  consultés  sur  l'application  des  sangsues, 
nous  croyons  devoir  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  préceptes  posés 
k  cet  égard  par  l'un  de  nos  plus  habiles  chirurgiens ,  M.  :LisfranCy  dans 
sa  cUnique  faite  à  l'hôpital  de  la  Pitié. 

Qtiand  on  applique  des  sangsues  sur  la  face,  on  s'expose ,  d'une  ma- 
nière presque  certaine,  à  causer  de  l'œdème,  souvent  même  un  érysi* 
pèle.  On  en  a  eu  la  preuve  chez  les  malades  affectés  de  tumeur  lacry- 
male, soumis  à  l'application  de  quelques  sangsues  dans  le  grand  angle 
de  Tceil.  Ainsi ,  dans  l'ophthalmie ,  quand  on  les  applique  trop  près  du 
petit  angle  de  l'œil ,  elles  produisent  souvent  un  érysipèle ,  quoique 
mises  en  grand  nombre.  Doit-on  appliquer  des  sangsues  sur  b  face  in- 
terne des  paupières,  comme  le  font  quelques  oculistes?  On  a  vu  survenir 
des  inflammations  très-violentes,  et  la  gangrène  des  paupières  en  être 
la  conséquence.  Je  sais  que  ces  malheurs  arrivent  rarement ,  mais  il 
suffit  qu'ils  soient  possibles  pour  condamner  cette  pratic|ue. 

Dans  les  inflammations  de  la  gorge ,  on  applique  ordinairement  les 
sangsues  sur  le  cou  où  elles  produisent  des  plaies  qui  laissent  à  leur  suite 
des  cicatrices  fort  désagréables  chez  les  femmes.  L'expérience  a  dé- 
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nooirë  que»  contre  «es  inflamiiiatioBfl  dn  larynx  on  da  pharynx,  let 
langsoea  placées  sqr  les  apophyses  mastoXdet,  le  long  de  la  racine  des 
cbereox ,  ont  les  mêmes  arantages ,  et  les  cicatrices  qoi  succèdent  aux 
Borsnres  se  front ent  caohëés^  D*ûn  antre  côte ,  ches  les  enfans  et  chez 
let  fcmmes  qni  ont  la  peau  éxtrêriiementCne ,  les  sangsues  pourraient 
mmir  des  reines  superficielles.  Une  pblëbite  pourrait  en  résulter  ;  eUe 
ferait  d'autant  plus  dangereuse  que  les  reines  seraient  plus  rapprochées 
du  coeor  ;  une  hémorrhagie  pourrait  aussi  avoir  lieu ,  et  si ,  pour  Far- 
vêter,  on  cautérisait  h  plaie  avec  le  nitrate  d'argent,  cette  opération 
cauierait  quelquefois  peut-être  la  phlébite.  Il  pourrait  arriver  aussi 
qu'en  l'absence  d'un  médecin ,  les  personnes  qui  entourent  le  malade 
ne  pussent  pas  arrêter  l'écoulement  du  sang;  si,  au  contraire,  les 
ssngsues  avaient  été  placées  sur  les  apophyses  mastoldes^  la  présence 
des  os  rendrait  la  compression  sur  les  morsures  sûre  et  faèile  pour  les 
personnes  les  plus  étrangères  aux  connaissances  de  l'art. 

On  prescrit  souvent  les  sangsues  à  l'épigastre  chez  les  enfans  qui  ont 
des  inflammations  de  l'estomac ,  et  fréquemment  on  les  place  sur  les 
points  où  la  peau  est  très-mobile ,  c'est-à-dire ,  au  niveau  des  cartilages 
coitaox,  et  cette  mobilité,  qui  dépend  des  mouvemens  de  la  respira- 
tion, peut  causer  un  écoulement  de  sang  prolongé.  Il  faut  donc  appU- 
<iaer  les  sangsues  plus  bas  que  le  sternum  et  que  le  rebord  des  cêtes. 

Il  bat  se  rappeler,  et  ceci  s'applique  à  toutes  les  maladies,  que,  quand 
on  sppU<|ue  des  sangsues  sur  des  parties  pourvues  de  beaucoup  d'em- 
bonpoint ,  les  morsures  fournissent  peu  de  sang.  Ainsi ,  chez  une  per- 
sonne brès-grasse ,  4o  sangsues  sur  l'abdomen  dans  une  péritonite ,  au 
lieu  de  combattre  l'inflammation  pourraient  augmenter  la  congestion 
Ycri  le  péritoine.  Dans  ces  cas ,  il  faut  au  moins  doubler  le  nonibrè  des 
sangtuea ,  et  souvent  les  hïte  précéder  d'une  saignée  générale. 

Ne  mettez  jamais  de  sangsues  sur  Us  points  où  la  peau  est  pourvue  de 
beaucoup  de  nerfs ,  parce  que  la  .douleur  est  plus  vive  ;  ainsi ,  pour 
l'aratit'bras ,  préférez  la  face  dorsale  à  la  face  palmaire. 

Ne  mettez  jamais  de  sangsues  dans  la  vulve;  car  les  veines  extérieures 
de  cette  partie  communiquent  avec  les  veines  intériem^à ,  et  les  sang- 
•oes  placées  en  dehors  dégorgent  aussi  bien. 

A  la  marge  de  l'anus ,  ayez  soin  de  ne  pas  les  placer  trop  pfèê  du 
rectum ,  parce  que  les  morsures ,  baignées  par  les  humidités  st^corales, 
pourraient  se  transformer  en  ulcères  souvent  difficiles  à  guérir. 

N'en  appliquez  jamais  sur  le  scrotum ,  ni  sur  la  peau  de  la  verge  ;  elles 
7  cament  bfaoconp  de  dooleor  et  quelquefois  la  gangrène  des  bonnes, 


a<)Ç  jrqmpiM,  n\c^fMf}^  ^^^Ç|^M.^, 

acci4en|  poins  gfarç  ppf||r  Ip  nu\)9d^9  pe^Ht^fi»  car  )^  goërllpil  ••  Uit 
ordinairement  bien  ,  que  poi^  le  fjl^ifargièn  flont  ^  fépota^ipf  ptfUt  tee 
fortement  coppj^pnyife. 

A  cause  da  grsqià  nombre,  dç^  n^f^  qvii  /l'y  ^encpat^ent ,  &«  pUose 
jamais  de  sangsue;  sur  Iç  dy  de.  U  jfiain  ,^  i\ï  sur  Ip  doi  di(  pied  j  il  fiavit 
prëférer  la  partie  inférieure  de  Tayant-bras  elb  U  partie  sppëcieiue  |ie  1» 
jambe:  pour  la  jambe  il  ne  faut'pas  choisir  fa  partie  ipféri<çi}re»  p^rc^ 
qu'il  pourrait  s'y  renppntrer  quelque  yeine  variqueuse  dont  la  morsçup 
amènerai  peut-^tre  ùik  ulcère  variqueux  souveiii  incii|:ab|jB| 

Je  ne  £iis  jamais  appliquer  de  fangs ues  sur  la  peau  de  la  fna^elle»  ^i 
est  fine  et  très-scpsible  ;  j'ai  reconnu  qu'appliquéei  à  une  certaine  dis- 
tance  elles  réussissent  tout  aussi  ^ien. 

Maintenant ,  passons  en  revue  quelaues  cas  pathologiques. 

Faut-il  appliquer  def  sangsues  sur  un  point  enflammé?  On  dit  soaveiit 
d'agir  ainsi  dans  l'érysipéle.  Mais  dansl'érysipèle  avec  phlyct^neSi  eUet 
amènent  souvent  la  grangrène,  et  elles  ont  d'aillenrs  l'inconTéi^ieikt 
d'être  bien  plus  douloureuses  ^  la  sensibilité  étant  toujours  ezaftëe  d^aifl 
les  tissus  enflammés;  enGn,  l'expérience  a  encore  démontré  que  les 
sangsues  placées  au-delà  de  la  zdne  érysipélateuse  réassisse|it  bien. 

ife  placez  pas  des  sangsues  sur  des  tissus  cedématen^ ,  ni  sur  des  par* 
ties  fortement  ou  même  légèrement  ecchjmosées^  sous  peine  d'jr  yoir 
survenir  quelquefois  des  inflammations  grangréneuses. 

Pans  lés  engorgemens  blancs ,  quand  la  peau  est  adhérente  aux  tissus 
sous-jacens,  ne  placez  jamais  les  sangsues  sur  ces  engorgefoens  »  P^fO^ 
qué^  .comme  dans  Tcedème,  la  vie  y  est  peu  active»  et  que  les  mêmes 
accidens  peuvent  se  produire. 

Ne  .placiez  jamais  les  sangsues  sur  un  bubon  lui-même  ^  mais  à  une 
distance  d'au  moins  quatre  pouces  \  car  autrement  voua  yerrez  souvent 
les  morsures  se  changer  en  autant  d'ulcérations  syphilitiques.  Sans^ 
chercher  k  expliquer  cç  fait,  je  le  constate;  et  si  l'on  dit  qu'il  arrive 
rarement,  je  répondrisi  qu'il  suffit  qu'il  soit  possible  poujr  justifier  la 
règle  que  j'établis.  , 

N'ai^ljli^uez  p^^  des  sangsue^  sur  le  membre  fracturé  lui-même ,  car  }fL 
compression  exercée  ensuite  par  les  articles  sur  leurs  morsures  pourra 
occasionnel*  des  eschares^ou  retarder  beaucoup  leurs  cicatrisatipr\a:  ^însi 
yous  sîiréz  bès-^ênés  pour  l'application  de  l'appareil. 

De  même  pnqorey  d#ns  la  hernie  enflamniée  >  il  y  a  des  inconvéniciu 
à. appliquer  iei  sa^sues  sur  la  tumeur  cll.e-même;  en  e^t,  quand  on 
exercera  1^  taxis»  on  pourra  èlre  gêoé  panip  sang  qui  ooulcca  encore 


et  qui  ^  gytitir  l0s  doigU  «ur  lu  pMo  ;  st  f  ^oaleioAnt  èvtit  ciBiië ,  le 
iws  pQ|i|rr»l«  reyr<Ml«lr«|  eqfin,  «ettç  opér^âicm  étant  plus  doulou» 
renie  k  canif  d«f  inor»ure«y  pouriHi  «pgai^tfr  rîoftaipiiMtion  de  J» 
tmoear.  11  ^at  donp  pUcer  les  «aiigsoe<.au<4e)^iie  la  spkèn»  ito  la  iieri|jc{ 
cette  piatiqpe  991^  iwf*^9  un  autre  aventage  «  «  cpiel^aei  Ibeorea  ou 
^Iqvey  }o«re  plue  laid  on  éoit  tenter  unn  opération.      "^ 

Enfin,  ne  mettez  jamais  les  sangsues  sor  un  sein  squirrbenx y- surtout 
si  le  f^uirrlie  ^st  trè^hpr^s  4e  la  pe^ u»  epi  mâeie  oeenpe  son  tissu  ;  «ar 
foos  poniries  l^pir  les  morsiires  se  elianger  en  ulcérations  cancéreosee» 
liirt  (Ualofrenses ,  -qui .ne  feraieift  qa*aQcélérer  ta  marche  de  la.malaéte. 
Hettei  lef  eangeues  autour  du  sqaiirrlie ,  et  ti^us  n'aurez  rien  ^  craindre, 
finréd-foua  aussi»  p»e  la  même  raison»  d'en  appliqner  sur  Je  col  dé 
f  utérus  %impd  il  est  eguivrlieux. 

Quend  tous  tmrm  bien  réAdcbi  k  ces  principes  »  ils  veus  feront 
propres»  p4>ne  ainsiidire,  et  mus  ne  sereR  plue' exposés  à  les  apprendre 
k  Tes  dépens  S^f4 ,  et  «urtont  ans  dépene  des  maladef •  A:»  G, 
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Aiiloni  de  papier  de  sûreté.  Henycoyé  .^  (^  q^nii^jssio^ 

M./uJia  de  Fyj^tepeJle  depiaçde  qu'^p  i^éosoir^  iDanufprit  q)s'il  ^ti^it 
présent,  sur  les  établi^*emetu  msrtfMW'»^  4'Jlfemagfift  ^PU  xcn^joit^y 
q^iUOieeoi^  ouvr;^e  juri^<  ù^nUiufes  ds  l^  fWlh  ^^^  à  |ax:aw!^:|s8i9n 
4es^tf  ini^ll^seSf  maif  à  celle  des  priji  d^^éfl^ife. 

y.  fçib^rdf  de  ^ru^^es,  adresse  uj^e  nojt^  s^r  l^s  effets  préiufsés  4^ 
l'eu^çfpipfe.i  il  peifsç/}ue  c*est  elle  qui  esUa  cause  qui,  apr/U  )î!i  pluie» 
^  éfJater  lez  cerise^^les  prunes  et  d'autres  fruits.  f^'e^V.^e  fA  plHÎe* 
lyÎTan^  ^i,  nasse  par  endosmofe  au  tra^er^  de  la  f.çau  du  fruit^  ^l^f 
augmenter  leTolume  du  liquide  sucré  contenu  daos  la  pulpe  (i). 

M.  Jobard  croit  aussi  que  c'esl  à  cause  de  Feau  introduite  par  cndos- 
aiose  que  les  bois  aees  se  feu  dent  (;i).  «         .      -    . 


(•)  M.  Dutrochet  a^lopte  cette  explication. 

{1)  M.  DutrocUet  oppose  ^.la  théorie  de  M.  Jobard,  ce  fait  conuu.de 


ao8  JotruÂti  -ve  nncis  imtc^àLs, 

«  l'ai  atilîftf»  dit  encore  II.  Jobtrd,  la  décoarerte  de  M.  Dotroebet 
pour  &ire  élever  dans  un  tube,  Pbniie  placée  sar  de  l'ean  sacrée.  SIe 
est  donc  susceptible  de  fiiire  une  lanpe  économique  par&itement  régn- 
lidfe,  si  Ton  mnlliplie  assez  lés  sotrfa'ees  endosmotiqaes  (i).  » 

M.  Becquerel  lit  ane  note  snr  nn  courant  électrique  qui  possède  U 
faculté  de  prodube  Ûts  décoaipositîons  cbimiques  et  non  celle  d'écbauf- 
ferles  corps. 

<  Lorsqu'un  courant  électrique,  prorenant  d'un  appareil' Tollalquey 
traTcrse  une  solution  saline  ou  un  fil  métallique  suffisamment  fin,  il  en 
résulte  des  effets  cbimiques  ou  des  efliets  calorifiques,  dont  l'énergie, 
dans  Tun  et  l'autre  cas,  dépend  du  nombre  de  couples  qui  entrent  dans 
l'appareil  et  de  leurs  dîmeniions.  Les  effets  cbimiques  sont  en  rapport 
arec  le  nombre  de  ces  couples  et  les  effets  calorifiques  arec  leur  snr&ce: 
les  premiers  exigeant  de  l'intensitië,  les  seconds  de  la  quantité.  Il  existe, 
en  outre,  une  telle  relation  entre  ces  deux  genres  de  pbénom&nesy.que 
le  même  courant  peut  les  produire  simultanément  et  séparément,  qnoi- 
que  à  des  degrés  très-difiérens.  J'ai  cherché  à  atténuer  la  faculté  calori- 
fique  jusqu'à  ce  que  le  courant  électrique  ne  possédât  plus  que  la  faculté 
décomposante. 

»  L'appareil  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  il  y  a  un 
mois,  réunit  les  conditions  voulues  pour  mettre  le  fait  en  évidence. 

9  J'ai  commencé  d'abord  par  m'assorer  qu'en  augmentant  les  dimen- 
sions de  cet  appareil,  et  opérant  avec  des  lames  de  platine,  ayant  depuis 
un  centimètre  carré  de  surface  jusqu'à  deux  centimètres,  la  quantité  de 
gaz  ozigène  recueillie  croissait  à  peu  près  comme  les  surfaces.  Je  suta 
parvenu  à  obtenir,  en  a4  heures,  lo  centimètres  cubes  de  gaz.  Nul 
doute  qu'il  n'y  ait  eu  augmentation  dans  la  quantité  d'électricité  déga- 
gée pendant  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  la  potasse,  puisque  les 
dimensions  de  l'appareil  avaient  été  considérablement  augmentées  :  le 
diamètre  du  cylindre  de  verre  avait  8  centimètres.  L'expérience  ayant 
été  disposée  comme  il  a  été  dit  dans  ma  dernière  communication,  si 
l'on  interrompt  le  circuit  métallique  en  un  point  quelconque,  et  que 
l'on  plonge  les  deux  bouts  libres  du  fil  de  platine  dans  deux  petits  godets 


tout  le  monde,  que  c^est  pendant  leur  dessèchement  que  les  bois  se 
fendent. 

(i]  M.  Oatrochet  fait  remarquer  que  l'endosmose  ne  se  manifesta 
qu'entre  deux  liquides  miscibles.  Ainsi  la  cause  de  l'ascension  de  l'huile, 
dans  la  lampe  de  Bf .  Jobard,  ne  saurait  être  l'endosmose. 
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iplii  de  nerCQTe  ;  pois,  que  Pon  établiiie  la  coiiiaaoic«lio&«Btr0  c«f 
tenieriyfttt  mqyai  d'an  fil  de  platine  de  1/80  de  millimètre  de  diamè- 
tre» la  décomposition  chimique  continno  dana  l'appareil  mnt  chanf  e« 
ment  flemible*  Introdoiionc  maintenant  dam  le  circuit  un  multiplicatenr 
ordinaire  pour  meaarer  rintenaitë  da  coorant;  on  trouve  que  eette  in»* 
tenaité  ne  change  pu,  quel  que  aoit  le  diamètre  du  fil  interpose  entre  les 
dewL  godets.  Ainsi  donc  le  courant  qui  produit  une  si  grande  abondance 
^de  gasy  passe  anasi  bien  dans  on  fil  d'une  ténuité  extrême  que  dans  on 
fil  de  plnsienis  miUimètres  de  diamètre.  Ce  n*est  pas  tout  :  si  Ton  place 
le  fil  microscopique,  dans  lequel  paue  une  grande  quantité  d'électricité» 
yis-à-vis  de  Fon? ertnre  de  l'appareil  thermo-électrique  (pile  électrique]» 
destiné  à  accuser  des  centièmes  de  degré  de  température»  on  troure  que 
celle  dn  fil  microscopique  n'a  pas  changé  1^  l'instant  o&  Fon  a  fermé  le 
drenit. 

»  Si  ce  même  fil  avait  servi  à  établir  la  communication  entre  les  dem 
élémens  du  plus  peUt  appareil  voltalqoe  possible  »  tel  que  celui  que 
WoDasIon  a  construit  avec  un  petit  dé  k  coodre»  ce  fil  serait  devenu  in- 
csndescent.  Toilli  donc  un  courant  produisant  des  décompositions  assès 
énergiques»  qui  est  privé  de  la  £siculté  de  changer  sensiblement  la  tem- 
pérature des  fib  de  métal  excessivement  fins  faimnt  partie  dn  circuit* 
lo  propriétés  de  ce  courant  sont  d'autant  plus  somarqnables»  qu'on  ne 
sanrût  disconvenir  que  plus  on  augmente  d'une  part  les  surftces  de 
contact  de  l'adde  et  de  l'alcali»  et  de  l'autre  les  dimôisions  des  lames  de 
platine»  plus  on  doit  accsoltre  09  même  temps  la  quantité  d'électricité 
dégagée»  qui  est  une  des  conditions  exigées  jusqu'ici  pour  la  production 
des  phénomènes  calorifiques.  * 

L'Académie  procède  à  Télection  d'un  vice-président;  M.  Blageodia 
esl  élu»  et  M«  le  Baron  Dopin»  vice-président^actnel»  passe  à  la  présl* 


H.  Tnrpin  lit  une  note  sur  l'étude  microscopique  de  la  barégine  de 
IL  Longchamp»  obeervée  dans  tes  eaux  thermales  sulfureuses  de  Barèn 
ges»  et  de  la  barégine  recueillie  par  M.  Bobiquef  dans  celles  de  Neris* 
Nous  y  consacrerons  on  article  spécial. 

H.  Chevreul  lit  un  extrait  d'un  grand  nombre  de  recherches  qu'il  a 
fiiites  sur  la  teinture. 

Hons  allons  offrir»  dit-il»  l'exposé  de  la  méthode  qui  m'a  servi  de 
gnide  pour  démontrer  raffinité  d'un  corps  soluble  pour  nne  éto&, 
lorsque  le  composé  qui  ae  forme  n'est  pas  indécomposable  par  l'eau , 
car  on  eonçoU  alors  qn'il  n*y  aurait  avcone  diflleolté. 

9«  a*  Ubim.  14 


Voici  cette  méthode  l'éduite  à  la  plps  simple  e^Eprcuîon. 

On  fait  raoaljae  d'un  poids  coonp  de  la  solutioi>  qu'on  ¥eul  vetlie 
en  contact  avec  une  ëtoffe. 

Puis  on  fait  l'analyse  d'un  poids  égal  de  la  même  solution  q»ï  a  été 
.  np  terobs  suifiiant  en  contact  ayec  l'étoffe  pour  être  en  équilibre  çbia4- 
âne  avec  elle. 

Il  est  clair  qu*il  y  aura  affinité  si  la  s^onde  çoluUofi  conliiS|it  p)i|s 
d'eau  et  moins  du  corps  soluble  que  )a  première.  * 

Voici  quelques  résultats. 

La  laine,  la  soie,  absorbent  proportionoellement  plua  d'acide  tvlQl- 
rique  que  Peau,  lorsqu'elles  sont  en  contact  ayec  ^ç  l'eai^  cpnte^nt  i/io 
d'acide. 

Le  coton  présente  le  résultat  inyerse. 

Hais  en  les  reproduisant  ici,  j'aroue  que  je  n'ai  pas  en  enx  nn^  cçp* 
fiance  extrême,  car  je  ne  les  ai  pas  contrôlées  su$samqipn|apiis  le  rapport 
d*npe  difficulté  que  je  vais  faire  connaître  :  c'est  que  lea  étoffes  ne  sept 
point  aussi  insolubles  qu'on  le  croit  généralement  daiis  des  réa^s 
même  faibles.  Dès-lors,  si  la  méthode  est  d'une  exécution  très*iiicile 
lorsque  le  corps  solide  mis  en  contact  avec  la  dissolution  est  absolumapt 
insoluble,  il  n'en  est  plus  de  même  dans  le  (as  contraire  \  il  faut  dôoc 
alors  tenir  compte  de  la  matière  que  1^  lîqiie^  a  pt)  enleyes  %^  corps  so- 
lide. • 

Plusieurs  observations  m'ont  conduit  à  penser  que  la  laine,  ^  foie 
et  mêiç.e  fe  ligneux,  pourraient  bien  être  d'une  nature  plus  compkxe 
qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  méthode  dont  je  TJens  |ie  parler  /étant  applica- 
ble â  des  9LS  qui  peuvent  se  présenter  panades  recherchée  de  physiologie 
'  et  de  tioxicologici  j'ai  cru  devoir  lui  donner  pfus  de  pubUqi^  qu'elle if 'eu 
a  en  jusqu'ici,  quoique  cependant  je  l'aie  fait  connaître  ayant  i8|ir^ 
plusieurs  personnes,  et  qu'elle  soit  mentionnée  dans  .une  thèse  aoutenoe 
à  rÉcole-de*Médecine  par  M.  Blanc.  » 

Séaitctidu  il.  La  iSociété  royale  de  Londres  rappelle  quelle  doit  dé- 
cerner, en  i838,  deux  médailUâ  rojrales^  l'une  à  l'auteur  du  mémoire  le 
plus  important  et  inéditj  qu'elle  aura  reçu,  sur  la  chimie;  l'futiré  au 
mémoire  le  plus  important  et  également  inédit,  sur  la  physique.  Les 
mémoires  destinés  à  ces  deux  concours  devront  être  parvenus  à  k  So- 
(CÎété  avant  le  mois  de  juin.i838. 

M.  Pajren  prie  l'Acf  demie  de  vouloir  bien  nommer  UQC  /commisfion 
.  qui  puisse  examiner  prochainement  les  procédés  mis  en  u^e  da^s  fw 
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«aUwMMBl  titiié  à  J»Tcl,  od  «Viyr^Yviil  la  dM^MoA  MMnAiyi  et 
Svtnes  appUcaùons  utiles  de  Jmu  Im  produàêÊ  de  J^ahttttage  du  ^mimmim^ 
^ncédéê  qui»  gc^diieUancnt  pcifBelioniiify  ie  satUdieiil,  dit  Jft.  Pay«ii, 
]i  pinûeim  quettiosà  d'un  haiit  intérêt  pour  b  «rfabf  ité  pvMiqM  H 
ragricoltare.  L'Académie  notnm*,  «a  coDtéqvttoq,  «ne  Cwmtnmom^ 
qaà  M»  campoaés.  do  Mli.  iSîliiej««^  nâiord;:  Iktian§^  âhgeçJi0  et 


H.  Giabriel  Peltetan  adresse  un  travail  sur  la  spécialité  des  nèrfS|  dlea 
senc,  de  Tedotat,  du  g^eftl  et  de  k  tm. 

Le  bat  de  ce  mémoire  est  principalement  de  {irouver  que  ces  bytoo- 
tbésea,  qui  démontreraient  la  non  Spécialité  des  fonctions' des  "nerfs,  des 
sens,  sont  inadmissibles.  ' 

I*  Parce  qifil  n'y  a  nulle  analogie  entre  le$  leWiâtldfff  déteirminées 
par  let  odenrt cl  eellés fbumie^  partes  corps  sapîdes,  et  par  conséquent 
entre  le  goftt  et  Todont. 

*  29  Parce  que^  cbesles poissons,  les  nerfs  olfactifs  par  leur  origine,  el 
les  caTités  nasales  par  leur  disposition,  ont  tonjpnrs  consetré  les  carac- 
Ibts  qui,  cLez  les  animanz,  les  difôreneientdes  nerft  et  des  organes  do 


3o  Parce  que  les  matières  odorantes  n'ayant  pas,  comme  caractère  «s- 
seatiel,  l'état  de  rapeur,  puisque  Ai  dernière  analyse  elles  agissent! 
Pébt die' solution  snr'ia  membrane  olfictÎTe  des  animaux  qui  respirent 
dus  Pair,  rien  ne  s'oppose  &  cfe  que,  dissoutes  dans  Peau,  elles  puissent 
être  oddrées  par  les  poissons.  •       ^ 

4<*  Parce  qu'en  général  l'odeur  des  alimens  les  distinguant  beaucoup 
mieuL  qae  leur  saveur,  le  iens  de  l'odorat  est  plus  ntil<f  aux  poissons 
f»  celu\  du  goût  pour  les  guider  dans  te  choix  de  leur  nourriture, 
sortoat  lorsque  ces  anim'anx  vivent  dans  les  eaux  de  la  met,  si  fortement 
sipides. 

.  5^  Parce  que  les  taupes  et  les  musaraignes  possédant  des  nerfs  tpti. 

ques  que  Ton  peut  suivre  depuis  leur  origine,  semblable  k  celle  des  ani* 

maux  de  la  même  classe,  jusqu'à  leur  terminaison  au  globe  de  l'cbif,  on  né 

* 
peut  pas  dire  qu'une  branche  de  la  cinquième  paire  les  fasse  voir. 

Ces  condusiona,  favorables  à  Ia'névroj;ënie,  telle  qt|e  Pa  conçue  le  sa- 
vant M.  Serres,  ne  s!appliquent  nullemen^u  sçns  du  toucher,  qui,  con^ 
mon  è  toutes  nos  parties,  sans  f^^ire  d'exception  pour  les  orgi^nes  de  la 
vue,  de  Pouïe,  de  Podor^t  ,at  d^  goût,  est  nécessaiteni^^t  muffé  par  4fSf 
.i^fsd'oûgtne;  ^jifférÇDtts- 

14. 
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Sém^  du  i8.  IL  Ba«drimoBt  préient»  qod^Mt  McliarclMt  tor  l'ac* 
tîo»  BoUeulaire.  Il  en  rétoUe,  d'aprèi  loi  » 

i«  Qu'a  €tt  postUiU  de  dëteFflùner  avec  âiiee  àm  pr^eieioU  let  loif 
•elea  leifaellei  let  nolécalei  agifaent  lee  «ne»  nt  lœ  antrae,  en  let  co»* 
•idénuit  totti  le  Apport  de  le  eobéttoii^ 

.  9o  Que  cet  loit  tont  TariaUet  dent  let  dUEéraM^e  e«belMmt| 
même  lorsqa'ellet  tout  de  même  ordre^  comme  lee  eorpe  Méfm^ê 
•Ueplet;. 

3o  Qn'U  eti  poifible  de  dëtoroÙMi  U  Umite  do  FeelMMi  moldce^ 
laire  ; 

4o  Qu'il  eti  det  tefetUneèt  dosl  la  deoiitd,  prite  «Une  un  liqaide, 
diminue  i  metureqa'on  lei  dÎTiie  | 

5*  QnecebaliealoriqiielefltiibiUttcetaetemoiiiUeiit  pat; 

G*  Qu'il  ett  possible  de  déterminer  la  distance  qui  CKiHe  entre  en 
corps  et  un  liquide  qui  ne  le  mouUle  pas»  lorsqn'ilt  tont  mit  en  np-' 
port. 

IL  Millet  Daobenlon»  à  qui  M.  Ara^o  ajait  demamdfd,  au  nom  de  l'A- 
cadémie^  le  7  d^embre  dernier,  de  Tonloir  bien  adretter  au^  cbiaûsies 
de  la  capitale  quelques  parties  de  l'aërolithe  da  i3  noyembre,  écrit  qu'il 
s'est  empressé  d'en  envoyer  un  frajgmentanguleazi  à  surface  vitrifiée»  de 
la  grosseur  d'un  cenf  de  pigeon,  et  une  fiole  remplie  de  débris  plus  pe- 
tits. Ges'objett  ne  tont  pas  parvenus  k  rAcadémie.  Le  nouvel  envoi  ée 
M.  Millet,  quoiqve  moins  important,  permettra  cependant  de  déteiminer 
a  composition  cbimîqoe  du  météore.  M.  Millet  croit  j  avoir  aperçu 
déjà  des  traces  de  nickel  et  de  cbrAme;  les  petits  globules  que  le  barreau 
aimanté  en  sépare,  seraient,  suivant  lui,  formés  de  fer,  de  soufre,  de  cui- 
vre, d'arsenic,  etpêiuétre  d'argent/ 

MM.  Berthier  et  Dumu  sont  priés  de  faire  l'analjrse  des  fregmens 
adressés  par  M.  Millet. 

M.  Le  Play  présente  un  essai  sur  la  tbéorie  du  traitement  des  mine- 
rais de  fer,  dans  les  baots  fourneaux,  avec  un  exposé  de  plusieurs  prin- 
cipes nouveaux  sur  le  mode  d'action  de  carbone  considéré  comme  réac- 
tif, réducteur  et  combusant.  (  Commission,  BIM .  Tbénard,  Dniongi 
Bertbier  et  Dumas.  ) 

M.  Boussingault  adresse  un  mémoire  sur  Tacide  et  Tétber  snbérique. 
Nous  en  donnerons  un  extrait  détaillé. 

Séance  du  a5.  Mi  Melloni  lit  un  travail  sur  la  polar  imtion  des  tourma- 
lines par  la  cbaleur.  Nous  allons  le  laisser  parler. 

m  La  première  difficulté  q^t  Ton  rawoBtre  lorsqu'on  vent  étedier  U 


os  niAAiiAOïBBT  VB  voucoioa».  Sl$ 

[islirimioii  éolm  dMlevr  ptr  les  toamialinef  t  ^^t  ^  faible  tniitaît* 
«loi  calorique  de  cet  sobtUiiceay  circonalaace  qui ,  iointe  k  1»  fietîtease 
ordinaire  àt  lenrs  dinentiona»  rend  lea  rayona  ëmergena'du  aystème 
pohriiant  extrénemetil  peo  inteiMea  et  à  peine  appréciablea  ans  thermo- 
■avltiplicateora  lea  plna  délicats.  A  la  Térité,  on  pent  augmente)?  la 
qoantîU  de  cbalenY  incidente  en  la  coneentrant  sur  les  tourmalines  an 
iMijai  d'osé  lentille  de  tel  gemme  ;  mais  alora  lea  plaqnea  s^ëchauffent 
ÛMettfjbiement  et  rayonnent  elles-mtoet  beaoconpdechaleor;  il  devient 
Anne  nëeeisaire  de  placer  le  tlMi^moacope  2i  une  grande  diatance  »  afin  de 
In  eonstraire  à  Faction  pertarbatrice  de  cette  seconde  source  caloriqiie, 
«*  ^est  préciaëment  ce  que  Ton  ne  lavrait  fiiif  e  sans  retomber  dans  Tin- 
eomrénîent  primitif;  car  lea  rayons,  après  a'étre  croisés  an  fo^rery  anbis* 
aeat  une  dÎTergenee  eonsidérabie  qui  lea  rend  ezcessiTemràt  fiiibles  à 
mw  trèa'petile  diatance  det  plaques, 

m  Pour  restituer  à  ces  rayona  leur  parallélisme  et  leur  donner  en 
même  tenpa  beanconp  d'intensité ,  je  place»  au-delà  deTlmage  forméo 
par  la  première  lentille ,  une  deuxième  lentille  d'un  sel  gemme  d*nn 
rayon  plna  eonrt»  en  ayant  soin  de  la  fixer  à  une  diatance  de  Timage 
égale  à  m  distance  focale  principale:  les  rayons  qu'elle  reçoit,  direr- 
gcns ,  en  sortent  parallèles  et  forment  un  faisceau  de  chaleur  condensée 
qoi  M  propage  ultérieurement  en  conseryant  sa  forme  cylindrique.  Il 
est  très-important  de  ne  pas  placer  les  tourmalines  au  foyer  commun  des 
deux  lentilles  «  mais  un  peu  plus  près  de  la  iteconde  et  en-deça  de  sa 
distance  focale  principale ,  car  si  elles  viennent  à  prendre  quelque  élé- 
Tatlbn  propre  de  tiempératnrê  par  l'absorption  qu'elles  font  d'une  partie 
du  rayons  dirigés  ^r  elles,  cette  cbaleur  absorbée  et  rayonnée  ensuite 
sor  le  seconde  lentille  se  trouTe  nécessairement  réfractée  en  rayons 
^Tergens,  dont  faction  s'alfiiiblit  et  se  perd  complètement  à  une  petite 
distance ,  sans  influencer  le  corps  tbermoscopique  qui  est  ainsi  affecté 
uniqnenient  parle  faisceau  prorenant  de  la  transmission  directe  que  la 
aecondè  lentilles  rendue  parallèle. 'Par  ce  simple  artifice  on  parvient  k 
frire  passer  par  de  très-petites  plaques  de  tourmaline  un  faisceau  de 
clialear  presque  aussi  large  que  la  surface  de  la  première  lentille ,  et  on 
emploie  ensuite  tons  les  rayons  émergens,  et  ces  seuls  rayons ,  purs ,  sans 
le  moindre  mélange  de  chaleur  dérivée  de  réchauffement  des  plaques, 
â  produire  leur  effet  sur  le  thermoscope.  En  combinant  une  lentille  de 
deux  ponces  de  diamètre  et  trois  pouces  de  foyer  avec  une  lentille  de 
qual^M  lignes ,  f  obtiens  des  faisceaux  émergens  des^tounnalines  qui, 
dans  i^nsieurf  cas  »  font  dévier  Tmdex  du  tiienno«»nuIUplicateur  de  fie 


i  5a,  à  oB  BéCfe  dû  ditUnce  il«  la  petits  flamme  d'aae  -UoDipe  Localelli 
a  Këflecteur.     ,     •  ,  t  w. 

.  »  Volc^maintenaot  ki  réJvuUata  que  i'ai  obteaut  ^n  compiirant  l'effel 
do  |»arallélicme  et  du  crobement  des  azea  de  crlstaliieation  d'un  grand 
nembre  de  tourmalines ,  expotéet  au  rayonnement  caloriâque  de  i:etle 
flamme  rendu  plut  énergique  par  le  procédé  qoi  Tient  d'éire  indiqué. 

»  L'indiee  de  polarîeatioç ,  c'ett-ànlire  le  rapport  dea  qoentitéa  de 
dMiftear  tnmmitet  dans  la  poiition  parallèle  et  la^potition  rectangulaire 
det  axes  de  chaque,  eoople»  dififére  eonaidérablement  aree  la  qualité  dei 
tpnrmalinei  )  il  Tarie  entre  99  centièmes  et  3  à- 4  centièmca  :  la  plœ 
gtattde  Talear  est  donnée  par  les  tommalinet  jannee,  fruTea  00  TioIeCleii» 
yieiueiit  ensuite  les  i>rune^ ,  les  bleues  et  les  Tertes.  I>ea  eouplr t  de 
tourmalines  Uenes  polarimnt  peu  de  lumière  »  donnent  souTant  «n  in* 
dice  de  polarisation  caloriGque  plus  grand  qne  des  couples  Terta  qni 
éteignent  presque  complètement  les  rayons  lumineux  de  la  flamme» 

»  9i  on  intercepte  des  lames  de  différentes  «ubstancca  et  de  diffé- 
rentes épaisseurs  aur  le  passage  des  rayons  calorifiques  ayant  on  après  le. 
sjrstime  polarùam f  et  si  on  mesare  l'indice  de  polarisation  des  rayons 
transmis  en  employant  toujours  le  même  couple  de  tourmalines,  cet 
indice  présente  des  Tariations  considérables.  Prenons    d'abord  pour 
exemple  deux  tourmalines  qui  m'ont  été  prêtées  par  M.  Biot.  L'une  est 
Tiolette,  l'autre  buTe.  Exposées  an  rayonnement  direct  de  lasourcci 
elles  polarisent  ai  sur  100  de  chaleur.  L'interposition  d'une  plaque  de 
chaux  sulfatée  d'en?iron  3  millimètres  d'épaisseur,  fait  monter  l'indice 
de  ai  à37{  une  plaque  de  tartrate  de  potasse  et  de  soude  de  m^me, 
épaisseur  le  fait  monter  k  43,  l'eau  à  54  et  l'alnn  k  |^.  Le  Terre  ordi* 
naire,  dans  les  mêmes  limites  d'épaisseur»  laisse  à  peu  près  l'indice  dans 
son  état  naturel , ainsi  que  les  Terres  ronge  1  orangé,  jaune,  bleu,  indigo» 
Tiolet.  Les  lames  de  Terre  Tert  colorées  par  Toxide  de  caÎTre  ,  et  les 
lames  de  Terre  noir  opaque ,  diminuent  au  contraire  la  quantité  de   cha- 
leur polarisée  et  la  réduisent  k  5  ou  6  centièmes.  L'influence  de  chaque 
substance,  pour  augmenter  ou  diminuer  iMndice  de  polarisation,  deTieot 
de  plus  en  plus  énergique  à  mesure  que  l'on  en  interpose  une  plus 
grande  épaisseur.:  ainsi  Peau  réduite  à  une  couche  de  0,7  d'épaisseur 
fait  monter  l'indice  à  36,  tandis  qu'une  couche  ie  6  du  même  liquide, 
le  porte  jusqu'à  65.  D'autre  part,  une  lame,  de  Terre  Tert  ou  de  TPrre 
noir  opaque  de  o,5  d'épaisseur,  qui  fait  defcenarç  l'indice  direct  de  po- 
larisation h  la  on  i5,  l'abaisse  jusqu'à  a  où  à.lorsqn^elie  a  une  épa^seur 
«l'enTiron  4*        !  ^ 


N 

B'êif  M'iicv  éa  ïïpHètike  {Murticolier  de  toin'inalines  que  nous  yençiu 
àB  moBÊnàétet^  OB  einploie  un  tystémé  àe  tourroallnei  vertes ,  les  lames 
.  iMerpoêées  dans  le  trajeldes  raybnl  calb^ifiqùet  prodaisent  sur  l'indice, 
éé  pohrisiHoii  (iel  effets  très -différas  ;  car  les  Urnes  de  Tefre  vert  et 
êè  ▼erre  soir  opaque ,  qut  faisaient  baisser  si  considérablement  (indice 
dAfioiftHsatièn  da  aystéme  précédent,  ne  produisent  Ici  Aucun  change- 
■Mit Appréciable,  et  le  yerre  diàpballè  Incolore,  au  lieu  de  laisser  Vin^, 
JiM  llaiu  Ion  élût  naturel ,  lé  diminue  d'une  quantité  notable. 

»  Arec  un  couple  de  tourmalines  Tert-jaan&tifs,  qui  4<uuvi^  durée** 

tement  i3  pour  loo  d^  polarisation  calorifique,  rinterpositioa  d'u». 

pcoce  de  Terre  réduisait  l'indice  à  5  ;  et  pour  on  antre  couj^  de  tour* 

■làline^  d'un  Terl- foncée  éteignant  complétenfent  la  flamme  de  le  Vunpsi 

ek  polarisant  7  pour  ioo  de  chaleur,  la  diminution  de  Tindioe  eausdt 

.  par  l'inlerposition  d'une  lame  de  Terre  ordinaire  de  a  à  3  mîilîm^tuH 

d^épaisseur  était  telle  qu'on  ne  pouvait  plus  apercevoir  aucune  traice  dii 

polarisation  sur  des  quantités  de  chaleur  qui  produisaient  une  forln 

d^Tiation  dans  le  gaWanomètre.  Ce  même  couple»  exposé  dans  les  dcu^ 

directions  principales  des  axes  au  rayonnement  d'une  lampe  d'Arga|it|t 

donnait  encore  une  polarisation  calorifique  inappréciable  :  la  irheminlt 

de  Terre  tenait  lieu,  dans  ce  cas  «  de  la  lame  interposée* 

m  Âinai  ^Uymèa  cutomtmwm  oft  Im  évahlirraymmmU  né  H  jtoiâliiÉ 
pmwuSbUmeMp^r  kê  toummUmêf  Uy  m-  m  <ifiinftss  oA  &Be  wêfidmfité 

»  Four  se  fermer  wie  idée  exaefis  de  ees  singulières  variations,  il  faut 
idnsMérer  qn'ellel  iont  néeeiisabeitaent  des  résultats  complexes  dans 
laeqncls  la  quantité  ée  ehaièar  polarisée  on  polarîsable  se  trouve  soumise 
à  rûiflnence  absorbante  des  écrans  traversés  par  le  flux  calorifique ,  in- 
facnév  qne  ITen  sait  être  ettrèmelttent  diverse  selon  la  nature  des  subs* 
laBtee  dont  les  éetnns  sont^rmés.  Ot,  puisque  la.  proportion  de  cha- 
leur polarisée  n*est  pas  la  même  pour  ce  flux  différemment  modifié  par 
In  ttmsmission  »  il  semblerait  en  résulter,  comme  conséquence  immé- 
Atnv  qM  Ise  layons  dfterl  qui  constituent  les  élémens  du  flux  total 
pocsèdent  une  dilTérente  aptitude  \  la  polarisation. 

*  Mais,  en  réflédiissant  au  mode  d'action  que  les  tourmalines  exer- 
eent  sur  la  lumière, 51  se  présente  une  autre  explication  qui  est  plus  en 
baymotoie  arec  les  lois  connues  de  l'optique.  Lorsqu'un  rayon  de  lumière 
naturelle  pénèti^e  perpendicntalrement  ttne  plaque  de  tourmaline,  taiiléç 
à  llktè  des  •aiguillés ,  la  double  réfraction  divise  d'abord 
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ce  ftyon  en  deux  Cdteetox  d'inlentité  seniiblemeat  égala  et  poÉuriêéê  k 
angle  droit;  maif  »  4  meture  qne  cei  fiuiceuix  avnaceot  dane  la  ml^ 
•tance  de  la  toamaline» ilsépfOBTent  aneabaorption trèa-dlfiSSl^iile  et 
beaocoup  plus  forte  pôar  celui  qni  aubit  la  réfraction  ordinaire ,  de 
sorte  fa'aa«^elà  dVrne  épai««ear.  aouTent  très-petito ,  Tantro  ftiacean 
fort  teol  de  la  plaqne  et  se  montre  avec  son  sens  propre  de  polarisation. 
Ainsi  f  c'est  en  Tcrta  de  iHnégale  absorption  de  ces  deoz  fiûjeenox  qnè 
ks  phénomènes  de  polarisation  se  manifestent  dans  lea  plaqnea  de  toar^ 
'a^aline*  Si  l'absorption  de  la  matière  dont  la  tourmaline  est  composée 
s'eaerfait  sur  chacun  d'eux  arec  la  même  intensité»  lea  deux  faisceaux 
en  sortiratent  entremêlés  et  présenteraient  toutes  lea  propriétés  de  la 
lumière  ordinaire.  M.  Biot,  à  qui  Ton  doit  la  décourerte  de  la  polari- 
sation par  les  tourmalines  »  a  parfûtement  démontré  cette  théorie  par 
un  grand  nombre  d'expériences. 

9  Supposons  maintenant  que  tous  les  rayons  de  chaleur  dont  se  com*  ' 
pose  le  flux  calorifique  de  la  flamme -éprouTent,  comme  la  lamière,  la 
polarisation  complète  en  entrant  dans  une  plaque  de  tourmaline ,  et 
que  chacon  d'eux  se  dirise  par  conséquent  en  deux  filets  d'égale  inten- 
sité polarisés  à  angle  droite  admettons  en  outre  que  Fm^a£rlé^  d'absorp- 
tion exercée  par  la  matière  de  la  tourmaline  sur  les  deux  filets  rarie 
arec  les  différons  rayons  Calorifiques  ;  qu'elle  soit  très-grande  pour^eer- 
tains  rayons  9  faible  ou  nulle  pour  d'autres  »  il  est  évident  que  les  pre- 
miers sortiront  de  latournuUne  entièrement  polarisés  dans  un  seul  plan» 
tandis  que  Icf  derniers  seront  plus  ou  moins  polarisée  dans  les  deux 
plans  rectangulaires  y  et  présenteront  l'apparetaee  d'une  polarisation 
nulle  on  incomplète.  En  supprimant  certains  rayons  de  chaleur  parTia- 
terposition  des  plaqués  »  les  signes  de  polarimtion  deriendrimt  plus 
ou  moins  sensibles  selon  que  la-  substance  dont  la  plaque  est  composés 
absorbera  des  rayons  donnant  des  couples  de  filets  plus  on  moins  vMJpi*' 
iement  absorbables  par  la  tourmaline.  Le  système  polarisant  des  tour- 
nialines  exercera  lui-même  une  action  analogue  à  celle  des  autres  pla- 
ques ,  c*ett-è-dire«  que  non-seulement  il  dirisera  d'abord  chaque  nyon 
en  deux  filets  égaux  en  intensité  et  inégalement  absorbables  »  mais  U 
supprimera  entièrement  certaines  espèces  de  chaleur  et  les  couples  de 
filets  qui  en  dérirent.  Or,  si  l'espèce  de  chsileur  supprimée  Tarie  de 
l'une  à  Tautre  tourmaline ,  comme  il  est  naturel  de  l'admettre  d'après 
ce  que  l'on  observe  sur  toutes  les  antres  substances  «  le  flux  calorifique 
transmis  contiendra  des  rayons  dont  les  filets  seront  plus  ou  moins  iné- 
galement d>i6rbés  par  les  deux  plaques  qui  composent  le  système  poU- 
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fkuU  :  ite  ft,  Ift  diffëicnee  olMertée  danc  Tintice  de  polaritttion  cdo-  • 
liiqw  des  dÎTers  eonples  de  lourmalinei. 

»  AÎDsi  y  félon  celte  ÏMiiière  de  roir,  la  faible  poUrûation  de  la  du* 
leer»  dans  lea  loonMlines,  ne  serait  pu  rëelle  »  mais  apparente;  et  tons 
leiitt  calinfiqnes  émergens  des  lames  composées  de  différentes  snbt- 
tsaces,  flux  qui  se  polarisent  si  diffiSremmeiit  par  les  toormalines,  poor- 
laient  deTenir  sosceptijbles  d'ëprooTer  le  même  degré  de  polarisaliMi» 
s*ils  étaient  eimnis  i  des.  procédés  indépendans  de  Tabsorption  des 
aitieiix. 

9  n  résulte  donc  de  ce  ^i  précède  que  les  rayons  oalorifiqneSt  Inmi- 
BOB  en  obscors ,  sont  en  totalité  ou  en  partie  polarisables  par  la  double 
léfiaction.  Mais  le  sent<4ls  tous  également  et  complètement,  comme 
cen  qai  émergent  d'one  plaque  d'alun  ;  ou  bien,  cette  aptitude  à  la 
polarisation  complète  n'est-elle  propre  qu'à  quelqnes-ulis  d'entre  eux? 
Toilâ  la  question  que  Fauteur  ya  tâcher  de  résoudre  par  de  nouTclles 
eipériences.  »  Jctu  na  FosTKaBu.a.~ 

Académie  royale  de  Médecine. 

Simieidu  S  janyier  i836.  Sur  la  demande  du  Ministre  du  commerce , 
U  Gonmiesion'de  raoeine  ayant  exattiiné  l'ourrage  de  M.  Marc  :  La 
•  PÊBoài  iotmdêê  tous  nmpkM  immUres  de  U  raison ,  dont  la  première  édi- 
tioa^ioDonteett  1809,  pour  statuer  sur  les  avantages  qu'il  y  aurait  è  le 
tépasése  dmu  les  campagnes,  en  indiquant  les  départemens  oà  il  con- 
viendrait  surtout  de  le  distribuer,  il  a  été  répondu  par  M.  Girardin, 
npporteur,  que  FouTrage  étant  resté  le  meilleur  traVail  qui,  dans  son 
{enre,  ait  été  publié  en  France,  il  est ,  surtout  d'après  les  additions  de 
faateor,  celui  que  l'on  doit.considérer  comme  le  plus  propre  k  détruire 
Its  prérenUona  populaires ,  qui  sont  totqours  en  proportion  de  l'igno- 
rsBce  des  populations,  et  qu'enfin  cet  ouTrage,  qui  renferme  des  ins- 
thictions  claires  et  précises,  poutant  être  utiles  aux  Taccinateurs,  doit 
ètie  plus  apéclalement  distribué  dans  les  39  départemens  regardés 
CMnae  les  plus  rebelles  k  Fadmission  de  la  vaccine. 

France  du  la  janvier.  M.  P.  Dubois  lit  un  rapport  sur  le  résultat  d'une 
eiqaête  provoquée  par  des  renseignemens  communiqués  par  M.  J.  Gué- 
rio  lur  les  cures  orthopédiques  de  M.  Hossard.  Le  rapport  établit  :  i* 
que  H.  Hossard  a  présenté  plusieurs  sujets  comme  étant  guéris  au  bout 
^im  traitement  eiéclié  seulement  depuis  deux  mois,  tandis  q  ûe  par  le 


filit  ils  araient  subi  un  traitement  de  cinq  et  lept  moii  ;  A^  que  la  com-' 
mission  ne  possède  pas  assez  de^renseignemens  poar  pf'OUTer  qne  ee 
même  M.  Hossard  aurait  proToqné  une  dëviaHonr  artificielle  pour  areir 
le  facile  mérite  d'obtenir  nn  prompt  redressement.  L'Académie  désirant 
surtout  ne  point  faire  planer  sur  M.  Hossard  le  soupçon  ê^nnê  troiHperie 
par  bop  forte,  a  décidé  que  le  rapport  serait  renvoyé  à  t5  jours  pont 
obtenir  des  renaeignemens  plus  positifs.  ^ 

Wfi.  O,  Henry  et  Bontron  Cbarlard  ont  présenté  k  l^Acadèmfe  an 
Mémoire  sur  le  manioc ,  dont  nous  ayons  donné  un  extrait  détaillé  dans 
le  nuktaéro  précédent  (mars  t836).  G.  I*. 

Sodété  Philomatique. 

V 

tSisonce  <&  9  janTier  i835.  M.  Donné  rappelle  que  M.  Gaj^LnisaCy 
dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  des  sciencea»  ayant  dit  que 
les  papiers  de  sûreté  préconisés  depuis  quelque  temps  pouTaient  induire 
le  public  en  errenri  et  lui  insfMrer  une  aeenritë  trompenee»  on  des  in- 
téressés a  réclamé  près  du  journal  qui  rendit  compte  de  ces  faits. 
Des  échantillons  joints  à  la  lettre  furent  remit  à  M.*  Donné,  qui  les  es- 
saya en  écrivant  avec  de  l'encre  ordinaire  \  puis,  au  bout  d*une  beure^ 
comme  au  bout  d*un  jour,  il  est  peryenu  à  enleyer  Fencre  à  Taide  d^'n- 
mersions  dans  le  TÎnaigre  ordinaire  et  d'une  légère  friction  ;  tonte  nne 
partie  d'une  page  fut  enlerée  par  le  même  moyen. 

Bt.  Donné  pense  qu'en  faisant  avec  plus  de  soins  des  essais  analogue! 
on  parfiendrait  à  falsifier  des  actes  sur  ces  fwpiers. 

M.  Gaultier  de  Claubry  fait  obseryer  qu^nne  friction,  même  légère,  est 
facile  à  reconnaître,  qu'il  convient  de  faire  de  nouveaux  essais  avant  de 
se  prononcer,  qu'il  s'occupe  de  cet  objet,  et  que  4éjk  il  a  constaté  qoe 
sur  le  papier  filigrasèé  il  est  bien  plus  difficile  d'altérer  Récriture  d^une 
manière  inaperçue. 

On  s'occupe  du  renouvellement  du  bureau. 

M.  Adolphe  Brongnîart  est  élu  président. 

M.  de  Bonnard  secrétaire,  MM.  Payen  et  Boulin  vice-secrétaires,  et 
M.  Alexandre  Brongniart  père  trésopier. 

M.  Labitch  lit  un  mémoire  sur  un  procédé  analytique  applicable  i 
plusieurs  des  minéraux  qui  ont  le  plus  de  cohésion  et  sur  Toxide  de  fer 
magnétique  (MM.  Payen  et  Pelouze  commissaires). 

M.'Frémy  lit  tin  mémoire  sur  les  corps  gras  traités  par  tes  acides.   P*  . 
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SéancÊ  tib  7  mor»  i836.  Lti  Société  reçoit  les  ouyrages  suiyaiu  : 

|oLes  Numérot  1  et  a  de  la  troisième  année  àa  Journal  tie  pharmacie 
du  Midi,  journal  poblié  arec  «accès  par  M.  Gay,  pharmacien,  et  profet- 
fcw  adjoint  \  l'Ecole  de  Montpellier  \ 

3^  Les  onze  premières  leçons  d'an  Cours  de  Mmle  élémemcdre  fitit  Ib» 
difflanche»  dans  le  local  de  Pécole  municipale  de  Roaisn,  par  M.'GIfardiii; 

5*  Les  Ifm&éroj^  ip  et  lo  du  BuUetm  de  ta  Société  médko^radque  de 
Pant\ 

4*  Un  mémoire  de  M.  Doass^  pharmacien,  sar  la  préparation  deMms  . 
les  extraits  phamuceatiques  par  la  méthode  de  déplacement) 

^  Un  numéro  des  ArMme  de  pharmacie  de  Brandee  \ 

6*  Un  nnmëro  du  R^fertoire  de  pharmacie  de  Buchner. 

La  correspondance  comprextd  : 

I*  Un  mémoire  de  M.  Krnest  Barruel  sar  la  présence  de  l'acide  nîtri- 
qw,  ou  d'un  acide  d'asote  dans  Tacide  salfariqne  du  commerce  ; 

3*  Une  lettre  do  M.  Monchon,  de  Lyon,  qai  enroie  la  formule  d'nn 
éthMé  de  térébehthine  $ 

Jo  Une  note  de  M.  Highini  sor  la  datnrlne  extraite  de  Talcool  aqaeox 
deitnmoninm; 

4<^Une  note  dn  même  rar  Teaii  distillée  de  camomille;  M.  Julia  de 
Fantittalle  fiut  obserrer  h  ce  snfer qu'il  a  trouTë  des  traces  de  eampittre 
dsDs  ces  fleure. 

S»  Pinsicnrt  lettres  de  ML  Vandamne,  pharmecien  h  Baiebroedi,  snr 
le  sirop  du  beanme  de  Tola.  Benreyé  à  l'examen  de  M.  BérftI. 

6»  Une  note  de  M.  Boatigny,  d*Eyreox,  snr  les  yésicatoires  camphrés. 
Rfofoyé  à  fexamen  de  M'.  Gnibourt. 

^0  Un  trayail  de  M .  Boatigny,  d'Evreax,  sar  l'influence  dli  nombre* 
desalômety  sur  les  propriétés  des  médicamens.  Bentoyé  à  y.  Lès- 
«rigne. 

80  Une  lettre  de  M.  Masy,  qui  annonce  qu^iha  reconnu  la  présence  de 
rtramoiiiaqae  dans  des  échantillons  d'acide  sulfurique  du  commerce. 

La  Société  a  également  reçu  des  réponsse  aux  questions  d'hygiène 
qu'elle  ayait  adressées  à  ftes  correspondans. 
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l'Une  lettre  de  If.  L.  S.  LenomuiBd,  qui  contient  dei  dëtdte  ior  les 
moyenf  emplojé»  à  Albî  et  à  Castret  pow  m  Mbemiser  d«f  nuticren 
fécales  ; 

3»  Une  lettre  de  M.  Neocoorti  pharmaeien  k  Yerdon  (  Même  ),  qm 
fait  connaître  lef  moyiens  employés  dans  cette  Tille  poor  anihller 
des  matières  fécales  ; 

3o  Dé  M.  Wislin, pharmacien,  lo  nne  note  sar  K  désinfection  et  rem* 
ploiy  k  Gray  (Baote-Saéne),des  matières  fécales;  ao  la  copie  d*on  arrêté 
dn  maire  de  cette  Tille  snr  la  police  de  la  Tidangé. 

La  Société  s'empresse  de  témoigner  k  ces  safans  sa  pttitode  poor 
renvoi  de  ces  docomens.  - 
,  M.  Lassaignè  lit  «ne  note  snr  le  bi-bromore  de  mercure* 

M.  Qoiboart  fiiit  connaître  ses  recherches  sar  Fosage  des  marmites  eo 
terre  rernissée  poor  la  préparation  des  alimens. 

M.  ChcTalIier  lit  nne  notice  sur  les  eaoK  minérales  de  FAllieTp  et  il 
dépose  snr  lebnrean  des  considérations  sur  TappUcation  des  sangsues* 

H.  Jnlia  de  Fontenelle  donne  connaissance  d*ane  lettre  de  M;  Théo- 
dore BCartins  snr  la  racine  de  Bertram ,  lettre  k  laquelle  était  Joint  ila 
échantillon  de  semences  d'anacydns  officinamm.  Une  partie  de  ces  grai* 
nes  a  été  remise  parce  dernier  k  H.  Richard  ponr  être  semée  dans  le 
jardin  de  botanique  de  la  Faculté;  l'autre  k  M.  Çherallieri  qui  doit  les 
remettre  au  jardinier  de  l'Ecole  de  pharmacie* 

M*  Payen  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  notes* 

IL  Cherallîer  présente»  an  nom  de  M.  Marchand,  élève  de  M.  Clié* 
reauy  pharmacien,  deux  fragmens  de  minéraux  trouvés  sur  le  rivage  de 
la  mer,  k  Fécamp.  Ces  minéraux,  examinés  par  M,  Mardmnd,  ont  été 
reconnus,  le  i**  pour  du  persulfure  de  fer  de  la  variété  radiée  d'Hany  ; 
son  poids  spécifique  est  de  4993;  le  a*  ponr  un  peroxide  provenant  de  la 
décomposition  du  persulfure  par  son  séjour  dans  l'eau  de  la  mer  ;  le 
poids  spécifique  dé  ce  dernier  minerai  n'est  que  de  3,^9* 

M.  Gl^allier  annonce  à  k  Société  la  moti  de  M.  Parent  Ouchatdet, 
et  demande  qu'une  notice  nécrologique  soit  consacrée  à  ce  savant  hy- 
giéniste. Cette  proposition  est  adoptée  k  Funanimité* 

Sur  la  proposirion  de  MM.  Julla  de  Fontenelle  et  Robinet»  la  Société 
admet  au  Nombre  de  ses  membres  correspondans  M.  Théodore  Marttoi» 
à  Erhingen,  et  M.  Wislin,  pharmacien,  à  Giay  (  Haute-Saone  )  • 

A.  CniYAuua. 


/ 
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SociAé  de  Pharmacie. 


Sé0K0edu  ÔJmhfier»  La  Société  reçoit  mmémoire  éû  M.  liaUpejve, 
pbanMcien  à  Poitieri»  daaa  lequel  ranteur  ind^net  lo  on  perfeotiolwe- 
ncBi  clo  node  ^opération  asité  poor  obtenir  la  congélation  artificielle 
4e  Tara;  y  la  description  de  nooTcaiik  appareils  et  mojena  dé  tram- 
porter  h  glace  pendant  les  chaleurs. 

M.  Ughini»  dans  «ne  lettre  à  M.  Chércaui  annonce  qu'il  a  reconno 
duisle  bols  de  Gayae  un  acide  combiné  arec  une  huile  tolatile  griiie; 
0  propose  d'appder  cet  acide,  qu*il  considère  comme  nbareau,  acide 
gumieique;  poor  l'obtenir,  on  fait  un  mélange  de  Phuile  grasse  elle-même 
«TOC  Foxide  de  maganèse,  puis  l'on  traite  par  l'acide  solfurlque  étendu  : 
lo  MN^rel  adde  se  précipite;  il  est  solnble  dans  l'alcool,  et  peut  se  puri- 
fier par  les  mêmes  procédés  que  Pacide  benzolque, 

La  résine  artificielle  de  Gayac,  selon  M.  Blgbini,  donn/e  à  1*  distilla- 
tion sèche  un  liquide  dont  l'odeur  est  analogue  à  celle  de  la  créosote;  sa 
myeur  est  piquante,  et,  quand  on  le  traite  conrenablement,  il  fournit  de 
la  créosote  pore 

M.  Guibonrt  lit  en  ton  nom,  et  en  celui  de  M.  Baget,  un  rapport  sur 
ine  lettre  de  M.,  qui  propose  l'emploi  de  la  méthode  de  déplatee^ 
mcnl  poor  préparer  les  sirops  de  TÎolettes,  de  fleurs  dépêcher,  le 
miel  roMt,  le  laudanum  de  Sydenham*  M.  Gutbourt  approuTe  le  mode 
proposé  pour  le  miel  romt,  encore  demmide-t-ll  que  les  roses  soient  m^ 
daéea  avant df être  soumises  à  l'action  de  l'eau;  il  le  condamne  pour  la 
préparation  des  sirops  de  Tiolettes  et  de  fleurs  de  pêcher,  et  du  ku- 


Une  dtsenssion  sTélète  sur  les  conelnsions  du  rapport.  M.  Sonbelna 
Urne  tonte  modification  apportée  au  procédé  dn  codex  pour  la  prépa« 
ration  4u  laudanum  de  Sydenham;  ce  médicament  étant  consacré  par 
l'usage,  doit  toujours  être  préparé  de  la  même  manière  et  par  le  procédé 
primitiTcment  adopté.  Discutant  ensuite  sur  la  méthode  dite  de  dépl»- 
cenmnt,  il  rappelle  que  cette  méthode,  comme  l'a  démontré  M.  Gnille- 
Inondy.réuMit  mal  pour  la  préperation  des  yios  et  des  teintures  àlcooli* 
ques,  attendu  que  l'eau  se  mêle  aux  liqueurs  q^n'on  Tout  lui  faire  dépla- 
cer, n  dit  qu'elle  est  aTantageuse  pour  la  préparation  des  teintures 
éthérécs  et  dcf  «Units;  lorsque  dans  ton  «ppliation  aus  citmiU^ 
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on  le  propose  teolement  d'enlerer  aux  matières  tégëtales  la  plus 
grande  partie  de  inaiièrea  splùbks  avec  la  plnî  petite  portion  de 
Tébicttie;  car,  autrement  s'il  arait  le  but  d'épuiser  complètement  one 
substance,  la  méthode  serait  tout  on  plus  comparable  à.  la  macération 
que  l'on  ferait  sairre  de  l'exprestion. 

M.  Soubeiran  approi^^e  la  recommandation  qa'a  frite  M.  Daosse,  de 
monillér  légèrament  les  poudres  avant  de  placer  les  pondres  dans  Pap- 
p«reil  ^'lizimtion,  afin  d'ériter  les  frusses  Toies  ^i  se  pratiquent  son- 
Tentda'nsla  poudre,  et  rendent  la  lixivialion  incomplète.  Il  frit  ensuite 
observer  qu'il  est  besoin  d'une  certaine  habitnde  pour  bien  pratiquer  la 
lixiTiatidn,  que  les  précautions  de  détail  »  le  tassement  »  le  degrd  de  A"- 
Aesse  des  pondres,  duirent  varier  avec  la'nature  de  chacune. 

M.  &obiquet  ^numcre  le?  avantages  de  la  méthode  de  déplacement 
pour  obtenir  des  solutions  saturées  des  principes  les  pins  solobles  de 
chaque  substance  exelnsivement  aux  antres  principes  qu'elles  feuiew*- 
ment,  ce  qui  rend  cette  méthode  très^précieuse  pour  le*  analyses  immé- 
diates  des  substances  organiques. 

Il  rappelle  le  procédé  indiqpé  par  Cadet  de  Gassicourt  père,  ppor  1^ 
traitement  des  poudres  végétales,  procédé  qui  consiste  à  imprégner  cçs 
poudres  d'une  petite  quantité  d'eau,  puis  &  les  soumettre  à  la  presse,  et 
à  les  traiter  plusieurs  fois  successivement  de  la  même  manière.  Ce 
mof^u^  lorsqu'il  est  appliqué  aYee'  une  forte  presse,  fournit,  de  l'avea 
MÛint  il  M  Sonbeiran,  à  peu  près  les  mêmes  résultats  qne  led^lace- 
'■lenti ilept  mèaae  préférable  dans  quelques  cirebnstaticet.  Mais led^ 
pkeement  évite  l'emploi  d'appareils  dispendieux,  et  se  recommande  pkfr 
«ne  eaécnlîen  pins  simple  et  pkis  frcile.  A.  Gbivaubx, 
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VOTICa   viCBOLOGIQUe      y 

«m- 
ta  D'  PARENT-DU CHATELET. 

« 

Les  sciences,  et  en  particuliei'  Thygiène  publique ,  viennent  de  faire 
'nne  perte  irréparable  dans  la  personne  de  M.  Parent-Duchatelet  (  Jean- 
Bvptiste-Alexandre),  ancien  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
chevalier  de  la  Légion -dtHonncur,  membre  du  conseil  de  salubrité,  de 
PAcadémie  royale  de  médecine,  décédé  le  7  mars  h  quatre  heures  du 
metiii ,  i  la  fleur  de  son  &ge.  M.'  Parent  joignait  li  un'  sayoir  profond 
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qpe  modestie  ttn^  exemple;  aimé  de  tous  les  praticiens,  estimé  de  tous 

a 

ceux  qui  Font  Gonsu,i|  ëtait  yénéré  par  ses  collègues  ^n  cobseil  de 
salubrité,  qui  youlant  loi  donner  une  preuye  de  leur  déférence,  le  nom- 
mèrenty  contre  sa  volonté  «  yice-président  du  conseil  pour  l'année  i836. 
Les  trmranz  de  M.  Parent  ont  eu  principalement  pour  objet  lArgiène 
publique I  et|  aous  n'en  doutons  pas,  ce  sont  des  trayauz  t^icè  sufet, 
entreprit  et  poursoitia  ayec  trop  de  persévérance ,  qni  Mt  abréf^ 

0 

Banni  eça  tniTaux  »  fl  es  est  an  grand  nombre  qui  ont  en  p#ur  but 
drMairev  r»ilwii»iStr>tiftB  «i  de  propager  des  réglée  d'bygiéne;  n^os 
cîleroas  : 

t*  An  Mémeirt  êur  k$  JjgoéUs  de  la  tniU  tU  Paris  /  3*  son  traçait  sur  la 

wiriuàk  omtÊtik^  vieères  qui  affectent  souvent  les  extrémités  inférieures 

éfern  grmui  nomère  d^artssan»  de  la  capiude  ;  3*  ses  observations  sur 

ttÊÊÊpieiy  peof  les  wserétands  de  vin^  de  comptoirs  en  éudn  ;  4*  een  travaU  stir 

le  rouUHage  du  chanvre  ;  5*  ses  immenses  recherches  sur  ks  chantiers  dté*^ 

toFriesage  «f  sur  la  voierie  ds  Mentfkucùn  ;  0^  son  rapport  sur  le  cura§e.des 

é§oâ»  jémebi  y  dki  CheminrFerîj  Sl.'ÂÊartiny  etc.  ;  7^  son  travail  sut*  f  en- 

JSmsnment  desanimaws  mort»  de  maladies  contagieuses  ;  8*  son  travail  sUr 

ki  Mardeurs  de  Ul  ville  de  Pans ,  Mémoire  dans  lequel  il  avait  examiné 

aeàe  Se  plus  grand  soin  tinftuence  que  peut  avoir  sur  la  santé  de  Vhomme 

fiwÊmenion  ptokngiée  dans  Veaujroidedes  extrémités  inférieures» 

PJasienrs  de  ees  recberches,  présentées  à  l'Académie  des  sciences, 
vahueut  à  notre  eottègoe  ime  des  plas'  honorables  récompenses,  l'un 
des  prix  Monthyon.  .         , 

Outre  les  travaux  particuliers  dus  à  M.  Parent,  il  en  est  un  grand 
nombre  d'autres  qoi  lai  sosU  commune  avee  set  ceUègues  du  conseil , 
MM.  Darcet,  Barmel ,  Gaultier  de  Claubrj,  Hussard  père  et  fils,,Labaf« 
raque.  Parmi  ceux-ci  on  peut  citer,  1*  un  travail  sur  les  ouvriers  qui 
imbriquent  le  tabac  ;  sur  Passainissement  et  l'influence  des  salles  de  dis* 
section  ;  sur  réitération  présumée  des  matières  alimentaires  par  les  éma- 
■atienl  putrides;  sur  de  nouveaux  procédés  de  désinfection  des  i^atièret 
fécales,  par  MM.  Payen-Burau  et  Salmon  ;  sur  un  nouveau  mode  d'écar- 
ritsage  par  les  mêmes;  sur  l'emploi  des. puits  forés  (puits  artésiens), 
pour  révacuatioi»  des  liquides  infects ,  et  pour  l'assainissement  'de 
quelques  febrique3;tur  de  nouveaux  moyen;  employés  pour  le  curage 
des  fosses  d'aisance ,  et  pour  la  suppression  de  Montfaucon ,  etc. 
M.  Pérent-Dacbatelet  qiû»  nommé  membre  de  la  commission  cc|i- 
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tt«le  de  BAlubritë  lors  de  rëpidéinie  do  choléra,  fat  délégué  de  celte 
eommitiion  prèi  le  9«  arrondisseraent,  pais  nommé  membre  da  conteil 
spécial  de  comptabUité  pour  r'ezamen  des  dépenses  faites  pendant  Fépi- 
démie,  et  enfin  membre  de  la  bommission  chargée  par  Bi)I.  les  prëfeU 
de  b  Seine  y  aTec  l'autorisation  du  ministre  du  commerce  et  des  traTaox 
publics ,  de  rédiger  le  Roffport  sur  la  marche  et  les  çfiu  du  choiera* 
wsorhus  dSts  Paris  et  dans  les  communes  rurales  du  ddpartemem  de  la  Seine f 
rapport  qui  fut  imprimé  en  i834  par  les  ordres  de  Fadministralion. 

Ce  spifant»  surpris  parla  mort,  laisse  inacheré» plusieurs  IraTaoz  da 
plos  grand  intérêt;  il  n'a  pais  eu  le  temps  de  fidre  imprimer  un  euTrage 
utile  et  du  plus  grand  intérêt  »  et  qui  a  pour  sujet  lesfilUs  publiques ,  Us 
causes  et  les  résuUau  de  la prostiuttion.  Ce  sujet»  dliEcile  à  traiter  avee 
décence ,  arait  exigé  d'immenses  recherches  {  ce  que  nous  en  aToni 
In  nous  fait  Tifcment  regretter  qu'il  n'ait  pn  mettre  la  dernière  main  h 
un  truTail  que  npus  regardons  comme  nn  des  plus  utiles  pour  la  police 
des  grandes  yilles» 

La  mort  de  M.  Parent-Duchalelet  laisse  son*  honorable  fiunOle  dans  le 
deuil  le  plus  profond»  deuil  partagé  par  ses  collègues  an  conseil»  qui 
perdent  en  lui  le  meilleur  des  amis.  Elle  priTe  l'administration  d'un 
collaborateur  défoué ,  toujours  prêt,  aux  dépens  même  de  sa  santé  et  de 
sa  fortune,  &  étudier  toutes  les  questions  d'hygiène  dont  la  solntieii 
aurait  pu  contribuer  an  hien-ètie  de  l*h«nuuiité«  A.  Cutallibb» 


BIBLIOGRAPHIE.^ 

; 

BECHERCHES  MÉbIC0-£É6iLES 

Sur  Vincerdiude  des  signes  de  la  mortf  les  dangers  des  inhumations  préd' 
piiéeSf  les  mojrens  de  constater  les  decès^  et  de  rappeler  à  la  vie  ceux  qui 
sont  eh  état  de  mort  apparente;  par  M.  Jvlu  ni  Foktiiilli  (i). 


L'utilité  d'un  pareil  ouvrage  ne  saurait  être  rdyoquée  en  doute  ;  sa 
traduction  en  allemand»  en  anglais  et  en  italien,  justifient  les  éloges 
qu'on  lui  a  donnés  en  France* 


(0  I  Tol.  in-8*  Prix  5  fr.  et  6  (r.  5o  hntt  de  port,  An  b^rean  dn 
Journal. 
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'  ETUDE  MICROSœPIQUE 

GOMPARis  D£  LÀ  BarÉGINB  DB  M.  LoNGCKÂMP,  OBSBaTÉB 
DABS  IiBS  BAUX  THBRMALBS  SULFUBBUSES  DB  BaBBGBS,  BT 
DB  UL  BaBBOINB  DB  M»  RoBIQUBT,  BBCDBILLXB  DANS  LBS 
BADX  THBBBIALBS  DB  NbBIS^ 

Lue  à  FAcadémie  royale  des  scieDcesy  par  M.  Turpih, 

le  4  janvier  i836. 

(bxtbait.) 

La  question  de  la  barégine  se  complique  de  jour  en  jour 
daTantage.  La  cause  de  cette  complication  VieDt  de  ce  que 
Ton  a  négligé  de  s'entendre,  de  se  communiquer  les  obser- 
vations et  d'étudier  comparativement,  sous  le  microscope, 
les  divers  produits  auxqueb  on  assignait  ou  un  même  nom 
ou  des  noms  différens. 

Dans  un  mémoire  lu  à  TAcadémie,  le  la  août  i833| 
M.  Longchamp  fit  connaître  une  matière  glaireuse,  azotée, 
qu'il  avait  observée  pour  la  première  fois  dans  les  bassins 
qui  contiennent  les  eaux  sulfureuses  de  Barèges,  et  à  la^ 
quelle  il  dontia  le  nom  de  barégine.  Il  en  signala  parfaite* 
ment  les  caractères  physiques,  saisissables  à  Tœil  nu,  ainsi 
que  les  caractères  chimiques  :  mais  il  négligea  de  l'étudier 
sous  le  nncroscope,  seul  moyen  de  décider  si  cette  substance 
est  simplement  organique,  non  organisée^  c* es^à-dir6  un 
agglomérat  de  particules  muqueuses  n  of&ant,  sous  le  mi- 
croscope, aucune  apparence  d'organisation,  ou  si  c*est  un 
composé,  tout  à  la  fois,  de  cette  même  substance,  organique, 
de  végétaux  simples,  globuleux  ou  filamenteux,  ou  bien 
2.  %^  siaiB.  i5 
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encore  d'animalcules;  toutes  ces  choses  pouvant  exister 
ensemble  ou  sëpar^ment,  et  n*en  pas  moins  formeti  pour 
Tceil  nu,  des  masses  amorphes  de  consistance  et  d'aspect 
gélatineux.  L'habile  chimiste  que  je  viens  de  citer  ayant  eu 
la  bonté  de  me  donner  un  échantillon  de  sa  baréginCi  le 
même  que  je  mets  en  ce  moment  sous  les  yeux  de  TAcadé- 
mie,  j'ai  pu,  depuis  six  mois  enviroui  m'éclairer  sur  la  na- 
ture et  la  composition  organique  de  cette  production.  Con- 
servée, comme  elle  l'est^  dans  de  l'eau  alcoolisée,  elle  res- 
semble à  une  gelée  animale  ou  végétale»  car  on  peut  la 
comparer  tout  aussi  bien  à  de  la  colle  forte  presque  dissoute 
qu'à  de  la  gelée  de  pomme  ou  de  coing. 

Analyse  microscopique  de  la  barégine  mucilagineuse  et  inor* 

ganisée  de  M,  Longchamp. 

Lorsque,  sous  le  microscope  armé  du  groesiasèment 
d'environ  3oo  fois,  on  met,  entre  deux  lames  de  verre,  de 
petites  portions  de  cette  barégine,  on  reconnaît  que  ce  n'est 
point  une  matière  organique  simple,  homogène,  mais  bien 
un  agglomérat  composé  des  parties  suivantes  :  i*  une  sorte 
de  gangue  muqueuse,  chaotique^  formée  d'une  grande  quan» 
tité  de  particules  organiques,  transparentes,  sans  couleur  et 
sans  mouvemens-monadaires  ;  particules  provenant  sans 
doute  des  nombreux  débris  ou  détrimens  d'organisations 
végétales  et  animales  qui  ont  précédé;  a^  un  nombre  aasiei 
considérable  de  sporules  globuleuses  ou  ovoïdes,  excessi- 
vement petites^  enveloppées  dans  le  mucus  inorganisé  de  la 
gangue,  qui  leur  sert  en  mime  temps  dliabitation  et  de 
nourriture,  et  dont  quelques-unes  sont  dans  un  état  de 
germination  plus  ou  moins  avancée*  Ces  filamens,  d'une 
ténuité  extrême,  sont  blancs,  transparens^  sans  cIoisonS|  non 
rameux  ;  ils  annoncent  le  début  d'une  végétation  confei^' 


wmd^  iaii«d(Hil0  1n6ii  eomiM,  €l  laiM  ddttto  tiMit  l0Mai<» 
mencement  de  cm  longs  fikmMA  Ucaci  ^#  M.  Long* 
^imtttff  qui  las  a  tus  iottans  dans  Taan  dei  bains,  oompaie  à 
de  la.  filasse^  et  qui,  plos  tard,  dans  certaines  conditions  fa« 
Torables  1  cette  végétation,  verdissent  et  forment  alors, 
suÎTant  l'expression  de  Fauteur,  de  la  baré|pBe  terte  fiia^ 
■senlCQSe.  Parmi  ces  dmix  composans,  les  particules  oiga- 
DÎqpiea  et  les  aporules  organisées*  se  voient,  en  ontf«,  quel* 
ques  autres  corps,  teb  que  des  grains  de  sable  et  des  débris  ^ 
nttéooanaiasables,  dus  probablement  i  des  végtiatix  et  à  des 
ff^iMitw  infosoires  décomposés* 

Yoift  tout  ce  que  peut  apprendre  Texainen  microscsopi* 
que  de  la  barégine  de  M.  Longchamp. 

L'auteur  nayant  observé  qu*â  Tceil  nu  les  caractères 
physiques  de  la  substance  gélatineuse  recueillie  par  lui  dans 
les  eaux  thermales  de  Barèges,  ne  s'est  point  aperçu  que 
cette  substance,  non  organisée,  que  ce  chaos  du  règne  or- 
ganique n'était  point  pur;  qu'en  lui  il  se  trouvait,  comme 
dans  une  sorte  de  territoire,  des  sporules,  et  que  c'était  à  la 
présence  et  au  développement  de  ces  sporules  qu'étaient 
dues  les  végétations  filamenteuses  blanches,  pub  vertes,  et' 
non  i  la  substance  gélatineuse  qui  ne  peut  s'organiser  d'elle- 
même,  qui  seule  peut  au  plus  servir  de  nourriture  à  cette 
conferve,  et  qui  seule  aussi  peut  mériter,  jusqu'à  un  certain 
point,  la  dénomination  particulière  de  barégine* 

0  est  i  regretter  que  IL  Longchamp  n'ait  pas  en  même 
tempe  recueilli  et  conserré  ce  qu'il  appelle  de  la  barégine 
filamenteuse  blanche  et  de  la  bar^ine  filamenteuse  verte  ; 
Ctf  alors  oo  aurait  fadleraent  rapporte  cette  production 
confervoîde  à  son  genre  et  à  son  e^èce,  ce  qui  eût  évité 
tiis  •  probablement  des  discmsîony  sans  ^  profit   pour  la 

i5. 
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science,' ^pargn^  le  temps  de  1  Académie  et  celui  despenon-- 
nés  qui  s'occupent  de  ces  sortes  de  matières. 

Venons  maintenant  à  cette  autre  barégine  recueillie 
dans  les  eaux  thermales  de  Nëris^  rapportée  k  Paris  par 
M.  Robiquet,  et  dont  il  a  bien  voulu  me  communiquer  plu* 
sieurs  échantillons  desséchés. 

Au  premier  aspect  de  ces  échantillons,  on  voit  qu'ils 
n'ont  aucune  ressemblance  avec  la  barégine  glaireuse  , 
incolore  et  inorganisée  de  M.  Longchamp  ;  qu'ils  sont  au 
contraire  composés  de  membranes  ou  pellicules,  chiffon- 
nées et  repliées  les  unes  sur  les  autres,  ce  qui,  pour  un 

• 

onl  exercé,  dénote  clairement  un  végétal  faisant  partie  du 
genre  nosioch.  ] 

Analyse   microscopique  de  la  barégine  organisée  de 

M.  Robiquet 

«  Vue  sous  le  même  grossissement  dont  lai  parlé  plus 
haut,  la  barégine  de  Néris  offre^  i^  des  membranes  minces, 
transparentes,  incolores  et  comme  tissées  à  l'aide  d'un  grand 
nombre  de  filamens  très-ténus,  entrelacés  et  agglutinés  les 
uns  aux  autres  par  le  moyen  de  particules  interposées^ 
0?  de  nombreux  'individus  filamenteux,  libres  entre  eux 
d'âges  et  de  dimensions  différentes  ;  les  plus  ténus  incolore^ 
et  comme  formés  d'une  suite  de  points;  les  plus  gros  moni- 
liformes  ou  en  chapelets,  c'est-à-dire  composés  d'une  suite 
de  petits  mérithalles  courts,  globuleux,  creux  à  Tîntérieur 
et  contenant  la  matière  verte,  de  laquelle  seule  dépend  la 
couleur  des  massifs  vues  à  l'œil  nu. 

«  Il  résulte  de  ces  études  Ihicroscopiques  comparées,  que 
la  barégine  de  M.  Longchamp  et  la  barégine  de  M.  Robiquet 
sont  deux  choses  très-différentes. 

»  La  première,  la  barégine  de  M.  Longchamp,  la  Seule 
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qui  peut  conaerver  prcHHsoirement  la  dénomination  de  baré- 
gine,  consiste  dans  une  substance  gélatineuse,  transparentCi 
presque  incolore,  sans  trace  d'organisation  apparente  ;  c'est 
un  amas  mucilagineux,  formjé  par  dépôt  d'un  grand  nombre 
de  particules  provenant  en  grande  partie  de  la  décomposition 
de  végétaux  et  d'animaux,  la  plupart  infusoires.  C'est  ce 

■ 

chaos  du  règne  organisé,  dans  lequel  tous  les.  individus 
puisent  directement  ou  indirectement  leur  nourriture^  et 
dans  lequel  ils  viennent  ensuite  se  confondre.  C'est  par 
ccMnparaison  les  nombreux  matériaux  épars  et  en  désordre 
d*un  édifice  qui  s'est  écroulé  et  qui  n'existe  plus. 

»  La  seconde,  la  barégine  de  M.  Robiquet,  est  un  végétal 
bien  organisé,  jet  bien  connu  sous  le  nom  de  nostoch  ther^ 
maiis. 

-  >  n  est  aisé  de  sentir,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  sur 
ces  deux  barégines,  qu'il  n'y  avait  aucun  rapprocbement 
possible  a  faire  entre  deur  productions  aussi  distinctes  que 
le  seraient  par  exemple  de  la  gélatine  d'une  part,  et  de  l'au* 
ire  les  divers  ammaux  qui  auraient  servi  par  leur  dissolution 
à  produire  cette  gélatine. 

•  »  Cette  grande  distinction  bien  établie  aurait  empêché 
IIL  Dutrocbet,  qui  ne  connaissait  que  le  nostoch  de  Nérb 
que  lui  avait  procuré  M.  Robiquet,  de  se  .prononcer  contre 
la  barégine  glaireuse  et  inorganisée  delVL  Long  champ,  qu'il 
n'avait  point  encore  étudiée,  et  dont  probablement  il  igno- 
rait l'existence  en  nature  à  Parjis*  » 

h  F. 
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SUA   LAGUOa  SVMBIQUB, 

lu  à  rAcadémie  royale  de$  Sciences,  par  M.  Boussibqav&t. 

(extrait.) 

La  compoiitioii  de  Tacide  subérique  a  été  éuiXm  de  la 
OMUilère  aiiiiraïae  par  M.  Bumj  ; 

Acide  sec.  Acide  hydraté* 

;  C*®....o,6ia  G»*.... 0,557. 

H**. . . .  0,076  H**. . . .  0,079. 

0»....o,So4  0*..... 0,354. 

Les  analyses  que  j  ai  faites  s'accordent  exactement  avec 
ces  résultats. 

Éiher  subérique. 

On  t>rëpâre  l'^ther  subérique  en  chauffant  nn  mélange 
de  4  parties  d'alcool ,  une  partie  d'adde  hydrocfalorique  et 
deux  parties  d'acide  iriibérique. 

L'éther  subérique  est  un  peu  plus  pesant  queTeau;  son 
odeur  est  faible,  sa  saveur  désagréable.  11  commence  a 
bouillira  a3o*.  11  est  incolore,  oléagineux. 

Il  contient: 

Carbones . .  •  0,627. ...     ^4  atomes. 
Hydrogène..  0,096. ...     aa  '^ 

Ozigène, .«.  0,276.  •••       4 

iisC?*^"0*  — C"H"0»+(?H»  +  IPO. 
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Âiam  l'éther  subérique  rentre  dans  la  loi  générale  qui 
v^t  hi  compoaîtioh  des  ëlhen  du  même  genre. 

Produits  de  la  distillation  de  Pacide  subérique  avec  de  la 

chaux. 

En  soumettant  à  la  distillation  aèohe  du  margarate  et 
du  atëarate  de  chaux,  M.  Buuy  a  obtenu  des  composés  neu* 
très ,  la  roargarone  et  la  stéarone ,  dont  la  composition  est 
représentée  par  celle  de  lacide, moins  une  certaine  quantité 
d*acide  carbonique* 

JL  Mitscherlich ,  en  cbaufiant  dans  une  cornue  de  l'acide 
b^OBoique  avec  de  la  chaux  éteinte ,  a  vu  l'acide  se  séparer 
ea  deux  produits  :  de  lliydrure  de  carbone  (benzine) ,  et  dé 
Facide  carbonique  qui  s*unità  la  chaux.  En  essayant  le  genre 
d  action  que  la  chaux  pouvait  exercer  sur  l'acide  subérique, 
à  l'aide  d'une  chaleur  modérée,  j'ai  obtenu,  entre  autres- 
produits,  une  huile  volatile  qui  mérite  de  fixer  Tattemion 
des  chimistes. 

Cette  huile  volatile  possède  les  propriétés  générales  pro- 
pres aux  huiles  essentielles.  Elle  a  une  odeur  forte  et  aroma- 
tique. Séparée  des  carbures  dliydrogène  avec  lesquels  elle 
est  originairement  mêlée,  elle  bout  à  i86^;  un  froid  de 
—  I  a*  ne  la  solidifie  pas. 

Elle  a  donné  à  rànalyse  ; 

•  # 

Carbone.  •  •  •     0,766. .  •  •      i4  atomes. 

Hydrogène*.     b,io8...*     i4 

Qxtgètte..**    o,ia6«*..       t 

La  densité  de  sa  vapeur  déterminée  par  la  médiode  die 
M.  Dumas  a  été  trouvée  de  4>39a. 

La  formule  C^*  HW,  comparée  à  celle  de  fadfle  kdbé- 
fiqtie,  Cmf^^  présente  une  relation  rentatquàble,-  On 
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Toit  en  e£fet  que  l'huile  essentielle  obtenue  par  Faction  de  la 
chaux  sur  Tacide  subériquC)  ne  diffère  de  cet  acide  que  par 
3  atomes  d'oxîgène  en  moins. 

Aussi  i-^n  abandonnant  cette  huile  à  Tair ,  elle  devient 
sensiblement  acide. 

En  oxidant  l*huile  essentielle  par lacide nitrique,  on  la 
convertit  facilement  en  acide  subérique^  la  réaction  est  d'a- 
bord des  plus  vives.  Lorsque  l'huile  a  presque  complètement 
disparu ,  on  évapore  au  bain  marie  et  l'on  ajoute  une  petite 
quantité  d'eau;  il  reste  une  matière  blanche  et  légère;  on  la 
net  sur  un  filtre  où  elle  est  lavée  avec  de  l'eau  à  o^*.  Séchf  e, 
cette  matière  offre  toutes  les  propriétés  de  l'acide  subérique. 
Elle  fond  I  et  elle  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une 
masse  cristalline.  Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  à  o^  ;  die 
se  dissout  dans  l'alcool  et  encore  mieux  ^ns  Téther.  Ces  dis- 
aoluUons  sont  acides. 

Elle  contient  : 

Carbone o.SSi 

Hydrogène...     0,080 
Ozigène 0,869 

On  peut  voir  maintenant  que  l'huile  >volatile  provenant 
de  l'acide  subérique ,  présente  une  certaine  analogie  avec 
lliuile  essentielle  d'amandes  amères,  que  MM.  Liébig  et 
Whœler  considèrent  comme  Thydrure  du  radical  de  l'acide 
benzoïque*     -  ♦ 

Si  l'on  8Uj^K>se  que  le  radical  de  l'acide  subérique  soit 
C^^^^O,  l'huile  volatile,  dont  la  formule  est  G^^H^^O,  pour- 
rait aussi  être  représentée  par  G'^H^^O  -|-  IP ,  ce  serait  alors 
une  hydrure  de  subéryle. 

La  production  d'un  corps  analogue  à  l'hydrure  de  su- 
bérjki  dana  les  oonditiona  signalées  plus  haut  1  ne  s'expli- 
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quent  pas  facilement.  On  voit  seulement,  d'une  manière 
générale,  que,  sous  certaines  influences,  un  acide  organique 
peut  se  réduire  aux  dépens  de  ses  propres  élémens,  et  se 
modifier  de  telle  manière,  que  Je  résultat  de  cette  modifica* 
tion  soit  un  corps  moins  oxigéné,  se  rapprochant,  par  sa 
nature ,  du  radical  de  Vacide. 

Examen  élu  liège. 

M.  Chevreul  a  donné  le  nom  de  subérine  au  liège,  dé- 
barrassé des  matières  qui  peuyent  se  dissoudre  dans  Teau, 
Talcool  et  Téther. 

Lether,  mis  sur  du  liége ,  prend*  une  couleur  jaune 
pâle.  La  dissolution  éthérée  donne,  par  Févaporation,  une 
substance  qui  se  dépose  en  petites  aiguilles.  Cette  substance 
se  comporte  comme  une  résine;  je  la  nomme  résine  du 
liége.  L*acide  nitrique  la  transforme  en  acide  oxalique  et  en 
une  matière  semblable  à  la  cire;  M.  Cherreul  a  désigné  cette 
maâère  sous  le  nom  de  cérine, 

la  résine  du  liége  contient  : 

Carbone . .  •  •     0,824  •  «  •     3a  atomes. 
Hydrogène  • .     0,1 1 1  • . .     216 
Oxigène.  •  •  •     o,o55 ...       o 

La  subérine  se  dissout  en  partie  dans  les  alcalis.  L*am« 
moniaque  Tatl^que  également.  La  solution  alcaline  précipite 
par  Tadditiond'un  acide.  La  matière  précipitée  est  d'un  brun 
foncé;  elle  se  transforme  en  acide  subérique  par  Facide 
nitrique. 

La  partie  de  la  subérine  qui  ne  se  dissout  pas  dans  les 
alcalisi  consiste][en  ligneux  uni  à  une  petite  quantité  de 
résine. 

U  parait  très-vnàaeniblable  que  c'est  le  principe  soLuble 
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dans  l6t  tkalb  qiii|  dans  le  li^6|  donne  lien  à  la  prodaetioii 
de  Tadde  subMque;  deux  faits  tendent  A  confimier  cette 
opinion:  d*un côte,  M. Gherreul  a  découTert  qne  Fëpidenne 
dtt  bouleaa  donne  une  très«forte  proportion  d*a<âde  subëri* 
que;  et  de  i  autre,  M.  John  a  trouve  que  cet  éfiderme  se  dis- 
sout presque  entièrement  dans  une  dissolution  de  potasse^ 
John  ne  poussa  pas  loin  ses  expériences.  L'étude  de  ce  prin- 
cipe soluble  dans  les  alcalis  fera  l'objet  d'un  prochain 
Mémoive* 


NOTE 


son  QCBIiQmB  BAUX  IIIIIBEAUM  DO  SWASSBIinV  DS . 

l'âllibr. 
Par  A.  CHBTAUuaa. 

Dans  un  voyage  que  nous  fîmes  en  i83o  dans  le  dépar- 
tement de  l'Allier,  nous  crûmes  devoir  consacrer  quelques 
jours  I®  à  visiter  les  divers  établissemens  thermaux  qui  s'y 
trouvent,  Vichy,  Néris,  Bourbon-l'Archambault  ;  a®  à  exa- 
miner diverses  sources  qui  n'ont  point  été  indBquéet  par  les 
auteurs ,  mab  dont  les  eaux  sont  employées  dans  qudqom 
CM  comme  médicamenteuses  par  les  habiians  du  pays;  8^  à 
visiter  des  sources ^qui  ne  sont  point  usitées,  nmis  qui  pour* 
raient  l'être  par  la  suite ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  propriécél 
physiques  et  chimiques  des  eaux  de  ces  sources. 

Des  eaux  de  FichL 

Les  eaux  de  Vichi  ayant  été  analysées  par  dîver»  dû- 
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mistes  d'un  grand  méritai  noué  n'anotis  point  ànoiM  oc- 
0mfêt  da  contrôle  de  ces  analyaet^  maia  i^  de  rexamen  des 
gaz  qui  se  dégagent  aux  sources;  a^  de  la  température  de 
ces  eaux.  L'examen  des  gaz  qui  se  dégagent  des  sources  de 
Vichy  nous  avait  été  demandé  par  M,  Daroet;  quant  à  Ja 
tenqpérature,  nous  voulions  la  comparer  à  celle  qui  avait 
été  constatée  par  Lassonne  et  Debrest.  Voici  ce  que  nous 
avons  reoonnu*  ' 

Les  eaux  de  la  Grande  -  Grillé ,  qui  marquaient  43*fio 
aelon  Debrest  (i),  48^5o  selon  Lassonne^  ont  donné  39^18 
adon  M.  Longchamp  {Annuaire  des  eaux  nuDmles)»  et 
37*  seulement  dans  les  derniersjours  de  septembre  x835  (a). 

Les  eaux  du  Grand-Puits  marquaient  46^  selon  Debrest» 
48*  selon  Lsissonne  »  44^88  selon  M.  Longcbamp  9  enfin  ^ 
4S*  d'après  mes  expériences. 

Les  eaux  de  la  SovrceChomel  marquaient  43^  selon  Las- 
sonne, 36^5o  selon  Debrest  (a),  39  a6  selon  M.  Longehampi 
enfin  44*  selon  ce  que  j*ai  constaté. 

Les  eaux  de  la  fonUdm  de  F  Hôpital  marquaient,  selon 
Dd>rest|  So*;  selon  Lassonne  »  Sâ^'So;  selon  M.  LongchampJ, 
35*a5 ,  et  selon  mes  expériences  a6^ 

(1)  Noiu  ayons  converti  en  degrëi  centigrade!  les  deafë«  det  thermo- 
mètres de  Réaumnr,  employés  par  Lassonne  et  Debrest,  et  par  d'antres 
ebiervatearsy  négligeant  des  fractions  qui  auraient  nécessité  des  calculs 
qui  n'étaient  pas  nécjessaires,  puisque  les  différences  sont  de  plusieurs 
d^rés. 

(d)  ITajaat  pu  nous  rendre  h  Vieby  avant  cette  époque,  notre 
cadMurraa  ^t  gyand)  ear  f  icby,  qui,  à  l'époque  de  la  saison  des  eans, 
est  un  petit  Paris,  est,  hors  saison,  un  désert  oà  l'on  ne  peut  pour 
ainsi  dire  trouTer  à  se  loger,  la  plupart  des  liMels  étant  fermés  depuis 
la  fin  <li  la  mSrm  sKis  sus»  jusqu'à  la  mison  suivante:  nous  devons 
eapendant  dira  hautement  qhe  nous  avons  trouvé  k  thèuf^Monterétf  4N1 
^mn  neua  a  aceueUtti  avec  bienveillance»  toei  les  seins  et  testes  les 
aUiiitlmis  déiirtbissi  aees  ptefitetoas  delà  pablkaiieii  éecei  imies 
peer  téflMigner  aux  msKres  de  cet  hAtel  toute  notre 


y^ 
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Les  eaux  de  la  Fontaine  des  Acacias  mvisjfmmt^  selon 
Debreftt,  aS®;  selon  LAssonnei  3  i*5o;  selon  M.  Longchampy 
97,75.,  et  sdbn  mes  essais  27*75. 

Les  ecmx  de  la  fontaine  des  Célestins  marquaient  27*60 
selon  Lassonne,  aa*aa  selon  Debrest,  19*75  selon  M.  Long- 
qhamp,  et  17*  d'après  mes  espériences  faites  en  septein«» 
bre  i835. 

Enfin,  la  source  Lucas  marquait,  selon  M.  Longchampy 
a5^75,  et  selon  moi  37^75. 

Une  source  attenante  aux  Célestins  donne  comme  cdle 
des  Cëlestins  17^. 

.   Des  expmences  faites  sur  les  gaz  mont  fourni  les  résul- 
tats suivans  : 

Source  Chomel^  pour  100  parties  :  acide  carbonique  79  ^ 
gaz  non  absorbés  2 1« 

Source  Grande-Grille,  Première  expérience,  acide  carbo- 
nique 94 ,  gaz  non  absorbés  6.  Deuxième  expérience ,  acide 
carbonique  95 ,  gaz  non  absorbés  5.  Troisième  expérience, 
acide  carbonique  94 ,  gaz  non  absorbés  6  (i). 

Source  de  FHôpitaL  Première  expérience,  acide  carbo- 
nique 94;  gaz  non  absorbés  6.  Deuxième  expérience,  acide 
cari)onique  95  ;  gaz  non  absorbés  5.   - 

Source  des  Célestins.  Première  expérience,  acide  carbo- 


(1)  Dans  une  opération  faîte  à  la  Grande-Grilky  une  très-groaae  balle 
de  gaz  qui  remplit  ma  cloche  a  fourni  aoi^e  carbonique  8a,  pa  son 
absorbé  18.  Dans  une  autre  espérience,  ce  gaz.  dégagé  en  ballet .  très-' 
grosses  était  formé  d'acide  carbonique  58»  de  gaz  non  absorbé  43*  Nous 
nous  proposons  en  i836  de  faire  un  nouTeau  Toyage.i  Vichy,  et  de 
f  épét^r  nos  expériences*  Nous  devons  dire^aanons  stoqs  été^aidés  dans 
nos  expériences  par  M.  Jarrj,  qui»  chargé  pat  MM.  Brosion  frères  de 
faciliter  nos  recherches,  a  socMidé  de  toot  son  poiiTOir  k*  bîeiiTeiUAaca 

de  ces  aaisievrf  • 
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nîfiie  ^;  gaa^  non  abtorbÀ  3.  Deuxième  expérience,  mêmes 
multats  (i). 

D'autres  expériences ,  faites  sur  les  gaz  non  absorbés, 
nous  ont  démontré  que  lés  gaz  non  absorbés  provenant  de  4a 
source  dite  du  Grand-Puits  se  composaient  pour  loo  partieS| 
(Tazote  65,  d*oxigène35,  et  que  ceux  provenant  de  b  somto 
de  la  Grande-Grille  y  d*azote  67,  d  oxigène  33. 

De  ce  qui  précède  on  peut  conclure  i^  que  la  température 
des  eaux  de  Yicby  peut  cbanger,  puisque  cette  température, 
à  répoqne  où  nous  avons  expérimenté,  n'était  pas  la  même 
qoe  celle  constatée  i  d'autres  époques  par  Lassonne,  Debrest 
et  par  M.Longcbamp  (2)  ;  2?  que  les  gaz  qui  se  dégagent  ne 
sont  pa&  toujours  les  mêmes,  puisqu'à  une  époque,  M.  Long- 
champ  a  trouvé  que  les  bulles  qui  se  dégageaient  des  eaux 
de  Yicby  étaient  formées  par  de  l'acide  carbonique  pur 
exempt  de  tout  mélange  (  Précis  sur  les  eaux  minérales  ^  par 
M.  AUberty  pages  25  et  i4S|!)  ^ndis  que  M.  Darceta  t]:ouvé 
des  résultats  différens ,  résultats  qui  ne  sont  pas  encore  les 
mêmes  que  ceux  que  j'ai  obtenus  en  i835,  d'expériences  faites 
avec  le  plus  grand  soin. 

Nous  n'avons  pas  voulu  quitter  Vichy  sans  examiner 
^elle  serait  sur  les  urines  Faction  de  Veau  minérale  prise 
en  bain.  A  cet  effet,  nous  prîmes  un  bain  d'eau  minérale 
non  mitigée,  et  nous  examinâmes  Tétat  de  nos  urines  pen- 
dant le  .bain.  Lorsque  j'entrai  dans  le  bain  à  4  heures  aS  mi- 
nutes ,  mon  urine  était  rougefttre,  chargée,  très-acide ,  et  rou- 
gissant fortement  le  papier  de  tournesol;  à  4  h.  55  minutes, 

(1)  Les  gaz  dégagés  de  la  source  qoi  se  troure  li  côté  de  la  fontaine  des 
Céiestins  ont  présenté  les  mêmes  résultats  que  ceux  obtenus  de  rezamen 
des  gaz  de  cette  fontaine. 

(a)  On  ne  peut  pas  attribuer  aux  tiiermométref  employés  des  dififé- 
«ences  de  4S  io<>  et  même  i|o  So. 
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Piiritie  qu€  je  rendis  ÀaH  jaune ,  elle  rougissfttt  encore  le 
papier  de  tournesol;  à  5  h.  54  minutes ,  mon*  urine  était 
ukaline  (i).  Cette  expérience  démontre  ^'il  n*avait  fallu 
que  89  minutes  pour  changer  la  nature  de  mes  urines ,  et 
pour  que  l*eau  du  bain ,  absorbée  pendant  ce  bps  de  temps, 
•ftt  donné  à  ce  liquide  des  propriétés  alcalines. 

Dêê  taux  de  Nériê. 

La  visite  que  nous  firaes  aux  eaux  de  Néris  ayait  pour  but 
de  visiter  ces  sources  que  nous  savions  avoir  été  le  sujet 
d  un  travail  dû  à  M.  Robiquet  (a),  et  de  prendre  la  tempé- 
rature des  eaux  de  ces  sources  pour  la  comparer  aux  résultats 
obtenus  par  Michel  et  par  de  la  Guerenne,  en  174^,  en  mai 
1^56 1  et  en  juillet  177 1,  afin  de  reconnaître  si  cette  tempe* 
rature  était  la  même;  nous  trouvâmes  i^  que  la  température 
de  Veau  du  puits  dit  de  la  Croix  était  de  4o^  Réaumur  dans 
les  derniers  jours  de  septembre  i835 ,  température  plus 
élevée  que  celle  donnée  par  de  la  Guerenne  »  qui  a  indiqué 
3o,  3i  et  39^  Réaumur,  et  moins  élevée  que  celle  observée 
par  Michel  I  qui  la  porte  à  63^  Réaumur* 

ao  Que  la  température  du  grand  bassin  était  de  Sp  i  4^^ 
R.i  et  que  cette  température  est  plus  élevée  que  celle  accusée 
par  de  Guerenne  qui  avait  trouvé  34^  R*  Ces  difTérenoes 
semblent  indiquer  que  la  température  de  ces  eaux  a  varié; 
c'est  un  fait  qu'il  serait  utile  de  constater  par  la  suite,  en  fiài> 
sant  des  expériences  qui  devraient  être  continuées  pendant 


(t)  Il  a'ctt  pat  inatile  de  dire  qae,  chaqtK  fois  qae  fe  sortait  ea  partie 
d«  baÎB  poar  ariner,  f  ayait  toin  de  m'etinyer  de  manière  à  ce  qae  Feaa 
du  bain  ne  pût  être  mêlée  à  l'arine. 

(9)  Le  mémoire  de  M.  Robiquet  a  été  lo  par  ce  savant  à  TAcadteie 
des  sciences»  et  imprimé  en  entier  00  par  extraits  dans  divers  {oamaas. 


mk  cirlttii  laps  de  temps.  Notunoos  jMoposoiu  de  provi^ 
giMT  eet  eipërieiioea  et  d*en  fidreconnattre  les  répullats*  (i) 

Un  £ût  qm  nous  a  wement  frappé ,  c eat  lodeur  d*acîda 
hydncalforiqua  qui  ae  laisait  sentir  lorsque  nous  entrâmes 
dans  rétuTe  dite  Penfer,  odeor  Tëritablement  due  à  un  déga* 
gement  de  cet  acide,  puisque  les  peintures  à  l'huile  avaient 
aeçiis  la  couleur  grise  ardoisée  du  sulfure  de  plomb  (a)  ;  ce 
Cntsa  rapporte  à  ce  que  nous  avions  observé  aux  eaux  dier» 
maies  de  Chaudes- Aiguës»  dans  lesquelles  nous  n'avons  point 
irooTé  d'acide  hydrosulfuriquei  et  qui,  cependant,  à  de  cet^ 
taines  ^^oques ,  ainsi  que  nous  lavons  observé  avec  ilL  le 
docteur  Verdier,  laissent  dégager  de  l'acide  hydrosulfurique 
d'una  manière  bien  sensible» 

Noos  avons I  à  Néris,  eu  connaissanœ  d'un  fiut  qui  ap- 
puie l'idée  que  nous  avons  émise ,  que  les  eaux  administrée! 
hors  saison  peuventdélenniner  des  guérisons*  Un  jeune  mé* 
tayer,  dès  quatorze  i  quinze  ans,  qui  pouvait  à  peine  mar> 
idier,  fut  amené  à  Néris  dans  le  mois  de  décembre  i8ag,  el 
soumis  à  l'action  des  eaux  ;  le  traitement  eut  le  plus  heureux 
suoees.  En  effet,  au  bout  de  vingt  joorS|  le  malade  qui  lo- 
geait chez  M.  Paul  était  guéri* 

Dâ  quelques  sources  doni  les  eaux  sont  usitée^. 

La  {M^mière  de  ces  sources  existe  près  de  Yillefrandiei 
(AIKer,)  die  se  nomme  la  Chazelette .  Cette  source  se  trouve 


(i)  Noos  «YODS  aussi  trouyë  one  dîfTërence  dans  les  eaox  de  Boorboa- 
LaBcjy  <t^e  noof  a? oos  aussi  visitées  pendant  notre  voyage.  Ainsi,  la 
A>ntaM«  dei  Écuns  donnait  4^  ^•>  ^^^  Su-E^gêr  4o%  celle  dé  ia  Reùm 
45«.  M.  Vercbére  ayaii  troorë  4^  à  43o  pour  la  preoiièrey  331 13  J|9  pour 
la  seconde,  et 44  ^  44  >/^  P^"^  ^*  troisième.    ) 

(d)  Nous  avons  fait  toutes  ces  observations  en  commun  avec  M.  Al- 
pkoaaé  SooclMrdi  élève  ea  médecine  de  la  faculté  de  MMstpellièr,  q«4 
a  bien  voulu  bous  accompagner  à  Néris  et  dans  diverses  localités  dont 
BOUS  parlerons  fiai  bu« 


dans  un  pré;  Veau  sort  d'une  cxnié  circulaire^  ftyant  la 
forme  d'un  puits;  cette  eau  est  ferrugineuse  ,  et  l'oxideide 
fer,  d'après  nos  expériences ,  paraît  être  combiné  à  l'ucide 
sulfuri^ue.  A  peu  de  distance  de  cette  sotirce  il  en  est  d'au- 
tres qui  sont  aussi  ferrugineuses. 

L'eafu  de  cette  source  est  employée  contre  la  chlorose. 

La  deuxième  se  trouve  dans  une  propriété  appartenant  à 
M.  DuchoUet,  maire  de  Yillefranche ,  à  Tarsy;  elfe  existe 
dans  un  roc  isolé  qui  offre  dans  son  milieu  une  cavité  où 
Teau  sourd.  L'eau  de  cette  source  est  ferrugineuse  ;  elle 
marquait  17**.  Cette  eau  est  employée  par  les  habitans ,  dont 
quelques  uns  laissent ,  sur  le  roc  ou  dans  la  cavité ,  quelques 
pièces  de  monnaies,  lorsqu'ils  viennent  prendre  de  cette  eau. 

La  troisième  se  trouve  à^nviron  vingt  pas  de  la  première, 
dans  la  même  propriété  ;  elle  est  aussi  dans  une  cavité  qui  est 
creusée  dans  un  roc  isolé ,  au  pied  duquel  est  un  houx;  l'eau 
avait  une  saveur  ferrugineuse  et  une  odeur  fétide  ;  cette  eau, 
qui  donnait  au  thermomètre  centigrade  i5*,  est  employée 
contre  la  galle  des  brebis. 

Près  de  là ,  toujours  dans  la  propriété  de  M.  DuchoUet , 
sont  deux  sources  :  l'une  alimente  une  mare  qui  marquait 
le  ao  septembre  i5®  C.  L'eau  de  cette  source  ne  gèle  jamais; 
c'est  une  ressource  immense  pour  les  femmes  du  pays ,  qui 
•vont  y  laver,  lorsque  les  eaux  des  autres  sources  sont  gelées. 

Au-dessus  de  cette  source  et  à  dix  pieds  se  trouve  l'autre 
source  qui  ne  marquait  que  1 3^;  nous  n'avons  pu  savoir  à 
cette  source  qui,  le  même  jour  (le  10  septembre),  marquait 
tk^  de  moins  que  l'autre ,  gelait  pendant  l'hiver. 
^ .  Une  source  connue  sous  le  nom  de  Creux-chaud,  se  trouve 
;sur  la  commune  de  Deneville,  près  de  la  propriété  de 
Labarre,qui  appartient  à  M.  Desprugnes,  (Vincent):  elle 
consiste  en  un  bassin  formé  de  madriers  en  boiS|  du  fond 
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de  laquelle  se  dégage  de  Thydrôgène  salfîiré  ;  la  tempëiatuie 
de  Feau  de  cette  aonrte  était,  à  la  fin  da  moisde  septembre  (le 
a4  septembre),  de  16^;  au  fond,  dn  bassin  on  tro|iTe  an  li- 
mon  noirâtre,  mais  qui  contient  une  assez  grande  quantité 
de  fer,  on  a  observé  pendant  assez  long  temps  dans  ce  bassin 
le  tremèita  thminaUi\  mais«  cette  plante  n'y  existe  phis.  - 

L'eandiiGreax«cbaudsert,pendantrhiTer,  pourlaboissoa 
des  bcttiftox,  qui  Tont  de  préférence  boire  à  ce  bassin.  Peki- 
dant  la  saison  froide,  les  grenouilles  s'y  réfugient  ;  mais  les 
poiaaons  n'y  peuvent  pas  vivre.  L*eau  qui  sort  de  cette  source 
va  se  jeter  dans  un  étang  quelle  alimente. 

A  côté  de  la  source  dont  nous  venons  de  parler  se  trouie 
une  fontaine  dont  le  bassin  a  deux  pieds  en  carré,  sur  une 
profondeur  de  dix*buit  pvHioes:  dn  fond  de  cette  source,' il 
se  dégage  des  balles  de  gaz  qui  paraissent  être  de  l'adde 
GBrix>niqne;  la  température  de  l'eau  du  bassin  prise,  le  aif 
septembre  était  de  1 4^,  Cette  eau  ne  gèle  point  en  biver,  son  vo- 
Imne  ne  varie  jamais,  que  la  saison  ait  été  sècbe  ou  bumide. 

Aux  environs  de  cette  source  on  remarque  des  sables  bu* 
fliides  desquds  il  s'écbappe  une  grande  quantité  de  buUes 
dues  au  dégagement  d'un  gaz  que  nous  croyons  être  de  l'a* 
dde  carbonique. 

QudUfues  essais  fidts  par  les  réactifs  sur  les  eaux  du  Creux- 
diaud  ont  décelé  dans  l'eau  de  la  petite  fontaine  carrée  des 
tracesd'un  sulfate,  et  dans  celle  de  l'eau  du  bassin  les  traces 
d'un'  hydrooblorate  et  d'un  sul&te  ;  mais  ces  cssain  ont  dé^ 
montré  que  ces  eaux  sont  d'une  grande  pureté  (i). 

Une  septième  source  se  trouve  placée  au  sommet  d'un 
héritage  appelle  les  Echos^Uancs.  L'eau  de  cette  source  ne 


(1)  VoM  aoas  propetonf  d'éùmner  plo»  Iur4  la  aature  dat  fM  ^  ie 
d^fsfsat  des  loarcef  qulae  Uoqirent  dsas  les  snTÎroa^  de  TilMnincbe. 

a.  a*  siauu  16 


4»^f(^  4^«  tr^^^   dup  le)  1^9  f#i?i  piM  MHif  «y  M^AM 
trouvé  aucMO  indice  de  aulf^t^^  pi  4'Hïdi^<HM0r9lM4  i\  «M^ 

yr9lif^l>l§  £HQ  U  tm  m  4ii»aui  d4ni  i^t»  mu  |m  J'*fide 

les  Galères. 

»  {«'lem  t  ^HÎ  «#l  évidflniaiMa  ferragiaeiiati  hime  d^pteer 
dift  âttie(>|ii  da  couleu»  rouge,  qm  #nt  la  |dni  gtande 
iJ^^lfHIlbl^M»)  M  m«6»  dû  Iflttf  sMDÎttmn^rcM».»  toap 
l'Mtîde  d  alimîiiHi9  hTcjratp  cpî  cemtiMdëait  de  Pijd^BU 

Q^  ^IsMii  biM  9^t  cftte  «ui  ei  uttr  lei  flôame .  ifuUHa 
kiAU  ddpoHV»  M^  y  ADI  &U  refioa^aitM  de^  tnuMs  df'aub 
4#  fev  «I  uba  mlUre  organique  qui  a  k  plna  gialide 
WMif^  àTM  iV<^  4t){rémqoe  qui  a  ëtd  ^Uvd  fa» 
Q^rzrfUiit  d^na  Ia9  eaua  minépJa^  da  Ppitai  aoî^lf  qnadepuia 
a  été  signalé  dans  les  eaux  du  Moustier  et  dans  oattea  de-St» 

.   (^Uil  tait  «a  ffœak  oôqtaiib  qiia  du  fitf)  et  deé  tiMNiea  d'im 
%§\  MPiMitiadal  ;  e&e  oa  daRua  auonn  pvéïâpîté  i  it  a^ae  1  «m 
cid^  fiiallipia  y  a^  fivaa  llijdvoehlorate  de  banyte  j  S^afree  la 
nitrate  d*9fgiPBt{  4**  avec  l'oaalate  d!aronioniaqua. 
.  Vm^nauaiéau  aouff8a.ie  trooFa  dans  um  pré  afipancnant 

(i)  Nous  n'avons  pu  sur  les  lieux  isoler  ces  flocons  pour  les  examiner. 
XVoas  nous  proposons  plus  tard  de  les  avoir  isolés  et  séchës  avant  le 
liaaifotii  afia  de  Im  iMiÉiatUe  i  da  aovnunix  at^kli  ataat  q4«  la 
mtêihf  âiiaiya  ait  |m  wMr  4»  chwnaaeat 


Hum  et  ^i  poirte  U  nom  de  B^w^mo^bu 

Çefte  «Q^iiK^  e9$  à  deux  pas  d'un  petU  ^puic^u  et  Veaq  qui 
f  ei^  ecoi^i»  tray^e  ce  roU^eau  à  Vaide  d'un  eonduii  en  boii 
^  T9  ?^  1)9^  dana  unpfé  qiiise  troaye  de  Tautre  eoU  du 
rDÎflf^ii.  CSefte  eau  e«l  feirugineuflei  elle  laiase  déposer  : 
f  «?r  1<^  plaiifea  g^  l>Tpîsm«nt,  des  flomna  jftnnei,  Và^ 
T^lfmmin^i  9^  affecfnit  la  %iBa  d^  x^sanxt  ^  dam  i»  cmp 
4#l  ^  b^tfi  une  inunepse  fiuantit^  deefH^mfoMafloiwiiSilMis 
9P  Wf^  fB^^  fq|if minf^uz.  Un^  ipo^dution  ^  eM^^u  è 
y4%^gAç|^e  iMlî^i^)i  ^^  ^  dimifo»  ioiivi  de  9iff¥BnlbBfé 
l§35  })eiii)ui|permf  p9sdfreweîUMreea0l)comafi^pto 
tgteftWWt  ^9«i>g!ii^^i  IWÛ  )w  flqeoni  916 nooa aecme  »• 
mmif  FBy  tî  wy^ll*  W<»  miiêre  oiyiMqite  qui  jotiit  de  caimc* 
l^fea  (^4  PW>mieat  U  laîre  considéifr  eofom  endefue  i 
¥«n^  dirinîqM  de  Bcfxéliaa,iBais  cette  opinion  demande  à 
4SM  IMnft^  par  des  ezpëiienees  plus  nembreuses  que  nous 
psm  pinopaa^qs  de  bîr^  pins  tard. 

Nous  avons  trouyé  dans  cette  ean  des  tsaees  d'un  ma  | 
\$Ë/^  d'wuBonîaquei  et  des  tcaees  seulemeit  d'acid#  ii7ilro* 
^oôqiie  et  d'^cîde  aidf ufiqne. 

Qi|tr^  ç^  «pniç^,  on  en  tronye  d-autres  qui  sont  de  a»* 
tHfç  fem^gjaffi^  :  i""  dam  1%  ffopriété  de  Ld^urre^  »^  dans 
I9  çaonmines  de  ViHe^^apfsbe,  de  M nrat  et  de  DeaeuiUe  j  cas 
^urc^  mériteraient  d*ètie  esaminées. 

En  faisant  ces  recherches  dena  ks  communes  qae  nous 
yenons  de  citer^  nous  ayons  été  firappé  de  rineurie  de  qudt- 
qMe  imnîers  de  l'Allier  qui  boiyent  des  eauc  troublesj^  bien* 
AÉtfès,  ayant  une  saveur  marécageuse  j  nous  citerons  par- 
ticulièrement les  h^l^ltana  d'W  lioiamiie  dit  fcs  SM$mgi^ 
Feau  qu'ils  nous  offrirent  comme  boisson  et  qui  leur  servait 
habituellement^  ressemblait  à  de  feau  dans  laqneHe  on  au- 

i6* 
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rait  mis  do  lait.  Nous  pensons  quHl  est  utile  de  dire  et  de  ré- 
péter aux  habitaiis  des  campagnes  qù*ils  peuvent /à  pèù  de 
frais ,  puri6er  Teau  qu'ik  doivent  boire,  en  la  faisant  passer 
ai  travers  des  couches  de  sable  et  de  charbon  disposées  les 
unes  au-dessus  des  autres  dans  nn  tonneau  qui  pourrait  avoir 
un  double  fond  percé  de  petits  trous.  Ce  double  fond  au- 
quel on  adopterait  une  cannelle  servirait  de  réservoir  ;  i 
cet  effet,  sur-ce  double  fond  on  pose:  i^  une  couche  de 
caiHoux  de  deux  pouote  d'épaisseur;  1®  une  couche  de  sable 
fin  ajant  aussi  deux  pouces;  3^  une  couche  de  charboii  de 
bois^  de  quatre  pouces  d'épaisseur;  4*  vne  coudie  de  sable  de 
quatre  pouces  d*épaisseur  ;  5^  une  couche  de  charbon  de 
quatre  pouces  d'épaisseur,  enfin  une  dernière  couche  de  sa* 
ble  d'un  pied  ;  on  recouvre  le  tout  d'une  rondelle  en  bob  qui 
est  fixée  àf  quelques  pouces  du  sable  sur  les  parois  du  ton* 

r  t 

néau.  Cette  rondelle,  sur  laquelle  doit  tomber  l'eau  qu'on 
veut  purifier,  est  destinée  à  empêcher  cette  eau  de  tomber 
sur  le  sable  qui  pourrait  être  dérangé,  l'eau,  par  sa^chute, 
pouvant  faire  une  cavité  (i). 

.  Ohi  emplit  le  tonneau  ainsi  disposé  ;  on  laisse  couler  la 
première  eau  qui  a  servi  à  laver  le  sable  et  le  charbon  ;  on 
recueflle  ensuite  l'eau  qui  filtre  à  travers  le  sable  et  le  char* 
bon  lavés  afin  de  s'en  servir  pour  boisson.  On  a  soin  de  rem- 
plir d'eau  le  tonneau  afin  de  remplacer  celle  qui  a  traversé 
les  couches  de  charbon  et  de  sable,  et  qui  a  passé  dans  la 
partie  du  tonneau  fiiisant  réservoir. 

(i)  On  peut  placer  d«ni  le  tonneev,  et  à  partir  d'an  ponce  av-desioM 
dn  doable  iond,  un  roseau  perce  qui  vient  aboutir  à  la  partie  «opérîenre 
du  tonneau.  Ce  roseau  est  destiné  à  donner  passage  li  l'air  qui  se  trouve 
an-4eiioaf  du  double  fond  et  qui  est  déplacé  par  fean. 
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De  L'um.«rsif  ce  bu  iroiuiaB  des  atomes  sur  les  paoPRiBTÉs 

MBDlCniAJLBS  DES  MBDIGAMBNS  CHIMIQUES,  ET  OBSEBYATIOUS 

SUE  LÂFrariTÉ; 

Pter  P.  H.  BomnoBT,  bssatbur  au  burbau  ob  garabïib 

d'Evreux. 

(  Extrait.  ) 

Dans  un  mémoire  sur  l'état  moléculaire  des  corps  publié 
ptr  IL  Persoz,  dans  les  Annales  de  Chimie  (oct.  i835), 
on  troore  des  rapports  fort  curieux  et  jusqu'à  ce  jour 
inaperçus  )  entre  l'oxigène  et  la  plupart  des  corps  avec  les* 
quds  il  peut  se  combiner. 

Ains,  toutes  les  fois  qu'un  corps  quelconque  peut  se 
combiner  avec  Toxigène  et  donner  naissance  soit  à  un  oxa- 
cide, soit  i  un  oxide,  les  atomes  d'oxigène  entrent  toujours 
en  nombre  impair  dans  la  combinaison. 

n  suit  de  là  que  les  acides  et  les  bases  à  radicaux  simples 
peuvent  être  représentés  par  R+O^,  ou  bien  aR^-O^, 
a  R+O*,  a  R-fO'.  . 

Tous  les  composés  dans  lesquels  il  entre  a  ou  4  volumes 
d'oxigène  ne  font  jamais  fonction  d'acide  ou  de  base. 

Il  existe,  il  est  vrai ,  quelques  exceptions  à  cette  dernière 
règle;  mais  M,  Persoz  pense  qu'elles  ne  sont  qu'apparentes. 

Un; rapport  non. moins  intéressant  se  tire  de  la  couleur, 
desroxides.  M.  ;Penoa  pose  en  principe  que  lorsque  l'oxide 
infimeur  est  coloré ,  l'oxide  supérieur  est  incolore  et  ifice 
pered.  C'est  ce. que  tout  le.  monde  a  pu  vérifier  depuis  la- 
publication  de  son  mémcnre. 

Il  existe  une  autre  relation ,  non  pas  seulement  entre  les 


\ 


àHfi  MMiftftib  Bt  eiikM  lUBUdic , 

combinaisons  de  l'oxigène ,  mais  entre  presque  toutes  les 
combinaisons,  c  est  râùgînentatiôh  de  leur  énergie  sur  Téco- 
qomie  animale ,  en  raison  directe  du  nombre  d'atomes  ci# 
l'élément  électro-négatif. 

Le  tableau  suivant  mô  fera  facilement  comprendre  : 

Goips  dont  les  propilétés  sont  pea      Corps  dont  les  proprléMs  pont 
aeltfM,  Mtopuntltèi&enl  k  èélléi 
de  ceox  QQi  solTent. 

A  Gn  acétate  cuivreux» 
Sb  acid.  antimonieux* 
As  acid.  arsénieux* 
K  acid.  nitreuxé 

S  acid.  sulfureux. 

Poudre  d'algarotb. 
-Gl.  Bg  chlor.  mercùreux. 

BEâu. 

4-Bg  iode  mercureux. 

A%  Sg  nitr.  inetcurouXi 

.... 

Az  B-i  azotate  bismutheux. 
Mg  oxid6  niercunux. 
Az  Oxide  nitreux. 


)péd  aecttèà,  boiûptùratttèiùën^  H 
)Dflles  de  oeoz  ^précèdent» 

A  Cn  acétate  cuivriijue. 

Sh  acid.  antimoni<jue« 

A-; 

As  acid.  atséoifue* 

•  •  • 

ff  add;  mtriqnà 

D  acid.  sulfuricjue. 

Sb.  €rV  beurre  d'antimoine* 

-ôL  Hg  cUon  m^rpurifita* 

S  Eau  ôxigéh^. 

4-ng  îoduré  inercûri^ë* 

a   •    .  • 

Az  Hg  Ditn  mereariiiiuM 

«...        ... 

Az  Bi  azot.  bismutique. 

• 

Kg  otide  marcilHqiiè. 

-  * 

Az  oxide  nitrique. 

Dans  la  premièrt  ccdonne  on  trouve  une  eorabmtilbn 
iiOkt  indifférence  asi  parfiiite  et  l'innocuité  afiioloa  x  l'««i 
Tiennent  coasaitCi  suivant  leur  ordre  d'action  sur  fécononde- 
aniflUde,  les  taitirate  de  biimath,  l'oaîde  mercureux  ^  l'acide 
antimonieux ,  le  chlorure  mercunàx^  ete.  j  l'adâe  arténiaiot 
Minina  cette  Miia  :  M8t  «tt  {KÔKin. 


SMi  k  flmitfëBie^  b  «DmbitiafBoii  h  itoiiis  astiva  |Mmll 
ItW  l'<Aidè  ttiefeilrii{tte^  puis  k  hiMttt  ou  aaduiie  bisiiMi^r 
thîque,  puis  l'acétate  cuivrique,  etc.  Tout  tes  auttéë  tùtm^ 
]NMés  aoiîl  d'àffreusi  pdsonâ^  ^ù'il  serait  dâSeilt  de  clasler 
•rtÎTttnt  Tordre  de  l^ur  actiyité  raeortriëre^ 

Qoelia  diffannee  tatf e  Fean  et  Tean  ougënéé  ! 

Vtfidi  woore  imi9  a^tr^  relation  :  la  soluUlit^  de(  opivil^i* 
iMHMM#ll  d'iutffnt  plvis  (p<aiide  ^e  1«  nombre  des  atomsy 
do  corps  E —  est  pliis  grand  ftussi.  En  effet ,  les  corps  inscriti» 
dans  lniiremière  colonne  sont  très-peu  solubles,  tandis  ^e 
ceux  de  la  deuxième  le  sont  beaucoup^  sauf  les  exceptions, 
.  II  j  4  sans  doute  beaucoup  d'ol^jeetions  à  faire  à  cette 
oumière  de  tout;  aussi  n'ai-je  point  la  prét^Btîon  de  for- 
muler uote  loi  chimiipje  sur  les  rapports  qui  existent  entre 
les.  propriétés  médicinales  desmédicamens  chimiques  et  le 
nombre  d  atomes  de  Féiément  E^;  mais  j  appelle  l'attention 
des  inédeeins  chimistes  svr  ce  point;  il  est  digne,  je  crois, 

d^  Ifurs  méditations» 

• 

NOTE 

SUR  LA  FRBPABATION  DE  l'hTDRIODATB  d'iODUEE  DE  P^iOicift  | 

Par  IL  G«T09,  phahnafcîeiii  à 


Après  les  nombreuses  expériences  faites  par  ML  BouUay 
ms  sur  les  iodures  doubles  dans  son  mémoire  lu  à  l^àôa- 
aémie  des  sdences  en  1827,  il  ne  me  reste  rien  à  dire 
sur  ces  corps  formés  de  deux  composés  binaires;  cette 
question  ayant  été  traitée  avec  .tous  les  développettieiis  â^ont 
elle  est  susceptible  ^  hion  seul  but  est  donc  d'y  ajoutée  là 
A^êibnt&hh  de  là  f^ïrëpak^ttdfi  6t  fl^  ytbj^i^ÊUli  de  lHj^o- 
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date  d'ioduve  de  plamb,  qui  difSnre  peu,  quant  m  pro* 
priétës,  de  rhydrîodate  dlodoie  de  mercure  aï  faiea  déeric 
pac  M.  BouUay  fib. 

La  prëparation  de  l'hydriodate  d'iodure  de  plomb  eu 
baflëe  sur  l'action  qu'eierce  l'acide  hydiiodique  anr  le 
plomb  métallique  ^  et  par  suite  sur  Tiodure  de  plomb. 

On  l'obtient  en  mettant  dans  une  capsule  de  porcdaine 
de  la  limaille  de  plomb  et  un  excès  d*aeide  hydriodique  con> 
centré  qu*on  laisse  exposé  au  contact  de  Tair. 

L'air,  agissant  sur  ladde hydriodique, lui  fiiit abandonner 
une  certaine  quantité  diode  qui  se  porte  sur  le  plomb , 
forme  un  iodure  de  plomb ,  dont  une  partie  passe  simulta- 
nément k  l'état  d'hydriodate  d'iodure  de  plomb.  La  même 
réaction  a  ainsi  lieu  pendant  tout  le  temps  que  dure  fopé- 
ration.  La  réaction  étant  terminée ,  toujours  au  contact  de 
l'air  et  sans  Faction  de  la  chaleur,  on  obtient  au  fond  du 
vase  des  cristaux  blancs  soyeux.  Alors  on  chauffe  jusqu'à 
ébullition  dans  Teau  mère;  par  le  refroidissement,  il  se 
forme  des  cristaux  bien  plus  beaux.  ' 

J'ai  obtenu  également  de  l'hydriodate  d'iodure  de  plomb, 
en  traitant  Tiodure  de  ce  métal  par  un  excès  d'acide  hydrio- 
dique concentré,  et  à  une  douce  chaleur. 

L'hydriodate  d'iodure  de  plomb  me  parait  être  composé 
d'un  atome  d'iodure  de  plomb  et  de  deux  atomes  d'acide  by* 
driodique. 

Gomme  je  l'ai  dit  plus  haut,  lliydriodate  d'iodure  de 
plomb  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  blanches,  partant  toutes 
d'un  centre  commun. 

La  chaleur  le  décompose  en  iodure  de  plomb  et  en  adde 
hydriodique  qui  se  d^age  à  l'état  de  gax. 

L'eau,  i  la  température  ordinaire,  laisse  dépoier  une 
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gnmàe  gwan^^  dTiodnre  de  {dond),  ne  retient  que  très-peu 
cTliydriodate  dlodore  de  plomb  en  dissolation. 

.  Ûesa bouillante  se  décompose  entièrement,  laisse  déga- 
ger, tout  Vadde  b jdriodiipie ,  et  donne  par  le  refroidisse- 
ment des  crislanx  d'iodure  de  plomb. 

L*sir  seo  Taltère  sensiblement,  et  finit  pfir  le  décomposer 
eotierftmffffti 

Plusiaors  expériences  faites  dans  le  yide  de  la  madiine 
pneumatique  m*ont  prouyé  que  l'acide  bydriodiqne  aban-* 
donnait  totalement  l'iodure  de  plomb. 


NOTES 

« 

sua  qhblqubs  raocinis  na  cbihib. 
Par  H.  Fa.  Bàmuui. 

On  sait  depuis  Bergmann  que  Tacide  acétique  étendu  a 
peu  ou  point  d'action  sur  le  peroxide  de  fer;  mais  ce  qu'on 
ne  sait  pas  généralement,  c'est  que  cet  oxide  peut  être  corn- 
(dàtemént  séparé  des  addés  sulfurique  et  muriatique,  et 
probablement  de  la  plupart  des  autres  acides  par  un  acétate 
alcalin  ;  l'alcali  exerce  son  acdon  ordinaire  pour  séparer  le 
peroxide ,  tandis  que  l'acide  acétique  reste  sans  action  et  ne 
s'unit  pas  avec  lui,  et  que  par  le  moyen  de  l'acétate  de 
plomb  on  peut  séparer  complètement  le  peroxide  de  fer  de 
l'oxide  de  manganèse,  une  partie  de  Tacétate  décomposée 
par  le  sd  de  manganèse  produisant  un  acétate  de  manga- 
nèse qui  reste  en  solution^,  tandis  que  l'autre  portion  sépare 
le  peroxide  de.fer  sur  lequel  l'adde  acétique  est  sans  action. 
Ce  procédé  donne  donc  à  l'analyse  les  moyensde  séparer  les 
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oxides  de  fer  et  de  maogaAeM  a^eli  dea  réàbdfii  eommiiiMi  et 
quon  trouve  dana  tous  les Is^boraloires* 

Comme  le  auccè&  de  cette  méibdde  dëpei|d  eil  gràiide 
partie  de  lattention  qu'on  me%  dans  les  détaila  de  Texpé» 
rience,  et  particulièrement  datis  lel  quantité  respèctÎTea 
des  substances  employées^  Fauteur  fAit  eomMutl^e  a  eet  égard 
la  manière  qui  lui  a  le  plus  constamment  réussi* 

Le  docteur  WoUaston  est  le  premiei^  qui  ait  anndiicé 
qu'on  accélérait  et  rendait  évidente  la-  pfécipitalnm  du 
phosphate  ammoniaco^magnéaieii  eil  trUçtBtdeà  lignes  a:f«é 
un  diamant  un  peu  émoussé  à  l'intérieur  du  vase  de  verre 
dans  lequel  on  a  placé  le  mélange  qui  doit  donner  le  précis 
pi  té.  On  parvient  de  la  même  manière,  suivant  l'auteur , 
à  accélérer  et  à  produire  la  feéparation  du  bitartrate  de  po- 
tasse de  tout  mélange  qui  contient  de  la  potasse,  et  auquel 
on  a  ajouté  de  l'acide  nitrique  eti  quatititë  conVenable,  en 
traçant  profondément  sur  la  paroi  intérieure  des  vaisseaux 
de  verre  des  lignes  auxquelles  s'attachent  d'abord  les  cris- 
taut  de  bitartrate,  '    ,  ^, 

Enfin  M.  Barker  annonce  que  le  nitrate  de  plomb^  eompie 
celui  de  baryte,  est  précipité  de  Teau  par  l'addition  d'aoide 
nitrique  très-fort,  qui,  dans  les  deux  qaS|  exerce  une  oiémd 
action ,  c'est-à-dire  la  soustraction  de  l'eau  que 
les  sels.  J.  F. 


vi)(i»t  ;;  iTf  1 .)  ( 
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FORMULES 
pooa  couiHKa  %m  «tratstit  iiif  min, 

Par  M.  JlTLtA  DE  FoNTSNBLLE. 

A 

Di  imps  imifiéore^l ,  f^bui*  cachek'  les  râv&gei  iHé^* 


r 


Tables  €k  tëhpil,  là  cBt{bètiërïè  i  chèirbhé  &  reidbtiher  ^x 
chereux  dc^ëfitts  blkîtbs,  ISi  boûlèâf  qui  leur  est  pt*6pre 
pendant  la  jeunesse.  Tout  le  inonde  connaît  répigramme 
que  Martial  a  dirigée  contre  les  ci-devant  jeunes  tiommes^ 
P^nni  les  j^rëj^râtiotls  (}uè  nous  atbns  irècuêillleè  \  il  en  est 
quelques-unes  de  peu  énergiques;  les  deltiières  iont  d  un 
effet  bien  plus  certain  et  ont  donné  lieu  à  des  prises  de  bre- 
ttt  d'intention I  quoiqualles  soient  conndes  depuis  plus 
d'un  ilède; 

Unùtlénî  de  Ftntst^. 

Vin  «ougt».  •««.«.;*•,••••     i  livre. 

Chlorure  de  sodium i  gros. 

Encre  de  cordonnier à  iâ. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  mi- 
nutes ,'  et  ajoutez  : 

Oxide'de  cuivre. é     i  gros. 

Faites  bodillii:  dé  noûveàii,  et,  â^rès  avoir  retiré  le  vase 
du  feu ,  ajoutez-y  suffisante  quantité  de  hoix  de  Galles  eh 
poudre.  On  donne  à  cette  préparation  une .  consistance 
nùeilleuse.  On  en  frotte  les  cheveux^  et,  au  bout  de  quel- 
que tènqpty  on  les  lave  à  Teau  pure. 

Préparation  de  GruUng. 

FpiUsbouiUir  une  once  de  noix  d^  Galles  vertes  dans  suf- 
fisante fuantité  d'huile  jusqu'à  ce  quelles  crèvent |  et  i^ou« 
tez-y  ensuite  : 

Chlorure  de  sodium  ) 

Cire  blanche .Y^'y     »  g^o*- 

Ahih  en  poudre 3  id. 

Girofle x  id. 


Plombbrùlé     **^ '  ^"'^'*- 


Faites  bouillir  et  cooserrez  dans  on  pot  à  Tonibro. 
Ces  deux  préparations  ne  valent  pas  les  suivantes. 

Pâte  de  Zimara. 

Chaux  vive  récente  et  en  pierre,     i  livre. 

Litharge ) 

é. .  ) 

.  Éteignez  la  chaux  dans  l'eau ,  et  fiiites^n  une  pâte  claire 
avec  le  litharge  et  le  plomb  brûlé  réduits  en  poudre  finep  et 
conservez  dans  un  pot  bien  bouché. 

Pâte  dAmbrùUe  Pi»é.      m 

Chaux  en  poudre la  onces. 

Litharge  en  poudre. 8  id. 

Décoction  de  sauge a8  id. 

Faites  une  )>ouillie  qui  doit  rester  appliquée  quatre  ou 
cinq  heures  sur  les  cheveux ,  que  Pou  a  eu  soin  de  laver  an- 
paravant  avec  une  solution  d*alun,et  quon  lave  après  l'ope* 
ration  avec  de  l'eau  de  son  ou  un  jaune  d'œuf. 

Crimes  et  poudres  par  brevet  diiwention. 

■ 

Toutes  ces  poudres  et  crèmes  se  composent  d'un  mélange 
de  chaux  vive  et  de  litharge  ou  de  céruse  dans  des  propor- 
tions différentes  ;  pour  les  crèmes,  on  y  ajoute  un  peu  d'ean 
gommée.  Les  poudres  blanches  ont  k  cétuêe  pour  base  et 
les  rougeâtres  la  litharge.  Voici  les  principales  recettes  : 

Chaux  vive  en  poudre i 

Céruse  ou  litharge  en  poudre,     i 

Mêlez  soigneusement  et  conservez  dans  un  flacon  boudié 
à 
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«Chaux  Tiré rëoenie  pulv.» .  •  «     8 

Genise..  •  •  I 

IilLargc.,.1  ; 

Autre, 

Chaux  TÎTe  récente  mlv.  •  •  •     a 

Cénise,  i<L % 

Talc,  id 1 

Dans  plusieurs  autres  formules ,  les  proportions  de  ceruse 
ou  de  litharge  sont  Tariables;  raaià  les  proportions  des  oxi- 
des  de  plomb  ne  vont  jamab  au-delà  de  3  sur  a  de  chaux. 

Quand  on  veut  fidre  usage  de  ces  poudres ,  on  commence 
par  laver  les  cheveux  à  Teau  tiède;  on  &it  ensuite  une  pâte 
avec  cette  poudre  et  l'eau  bouillante ,  avec  laquelle  ou  en- 
duit les  âieveux  mèche  par  mèche ,  en  les  recouvrant  en- 
suite d'une  toile  cirëe ,  sans  leur  fidre  subir  aucune  pression, 
de  peur  que  la  liqueur  «qui  en  sortirait  n'enflammât  Fépi- 
derme.  Quatre  ou  cinq  heures  après,  on  tire  la  toile  cirée , 
on  fait  sauter  la  poudre  adhérente  aux  cheveux^  on  les  lave 
i  Tean  tiède  et  ensuite  au  jaune  d'œuf  •  Si ,  malgré  cela ,  ils 
sont  encore  gras ,  on  les  lave  à  l'eau  vinaigrée. 
'  Quand  on  traite  cette  poudre  par  l'eau  bouillante,  une 
partie  de  Toxide  de  plomb  s'unit  à  la  chaux  à  l'état  salin. 
Si  l'on  étend  ensuite  cette  pâte  d'eau  distillée  et  qu'on  filtre , 
la  liqueur  est  daire  et  presque  incolore  ;  si  on  laiait  évapo- 
rer avec  le  contact  de  l'air,  il  se  précipite  du  carbonate  de 
cbaux  et  de  plomb;  il  en  est  de  même  en  y  faisant  passer  un 
courant  de  gaz  adde  carbonique.  Cette  combinaison  de 
Toïîde  de  plomb'  avec  la  chaux  est  également  décomposée 
par  les  hydro-soUatés  :  or ,  dans  l'action  de  cette  pAte  snr  les 


cheyeux,  il  parait  que  le  soufre  que  ceux-d  contiennent 
s*umt  au  plomb,  qui  est  en  combinaison  avec  la  chaux, 
pour  former  un  ^ulfure  q|ii  1^  çp}9?i}  P^  npif  j 

On  peut  également  teindre  les  cb^yeuf  ftif  (ipir  avec  le 
nitrate  d*argent ,  et  c'est  le  moyen  qm  est  mpticlîennemeiit 
préconisé  dans  les  journaux  par  un  charlatan  femelle,  etc;., 
sous  diverses  dénominations. 

DÉœMPOsrrioNs    .. 
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SIBVRS  ANALYSES  •  OXIDB  DX  »BR  MAG91&TIQUE  AMtll^lCLBt, 
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.  •  •  '  / 

Par  M.  L4BiTc^. 
(Extrait  d'un  rappon  de  MM.  Patbit  et  Psx^dzb.) 

Pftns  la  pr^Riièr^  partie ,  lenteur  f^}|;  C9P9fî$^  |ffi  Wfiim 
ing^niepx  t\  çîpiple  d>ttaquer  cjertains  WP^fF  dQijéi 
duçe  CQ^if^ion  ^t  d'une  di^reté  trè»-grfà||des.  Aputf  o^ 
semré  e^  e££ef  que  le  carbonate  de  buryte  peut^  ^  ifne  yas^r 
pér^ture  tfès.él.eviç,  se  fondre  ^p  pcrdj»f  la  \oi^\p  4f!  mi 
adde  caihpnique,  aussi  bî^n  que  }e  fopf  )^  par|^pn^tef  ^4 
strontiane  et  d|5  chaux  y  quoiqi|*4  4ef  tepip^ratiff^  4^ffi^ 
r§p^  et  sai^s  que  c^  d^ni^rfss  épirouyept  4^  Iusîoq,  î|  a 
PfSQ»^  que  )a  base  puissantje ,  résidu  de  cefte  p^cmj^noni  se 
sépiir^rgif  plus  facj^eipeQt  ^lycppe  de  spi|  fiâde  fin  présepof; 
d^  la  silicp  ou  dje  1  alumîp^i  et  ^cilitefaif,  an  s  mû^sfiiif  à  pe$ 
4^|rnifSEeS|  }a  dissoluÛQD  d^  miftéraiq^  qx^  el^  wf%\  en- 
gagées. 

.  }j^  ^i%\x]\9X^  pnt  coipplè^rpent  p^ponc^  ^  çett^s  yue  f^- 
tipiHieUe  ;  mais»  av^pt  4e  vous  1^  fifPPff^PQHi  d^wfflw  TOi- 


/ 


Ifi>iiÉ  avinudpae  caldnë  su  feu' d'uM  forge  puissante, 

dans  un  creuset  de  platine ,  du  cafbonate  de  baryte  obtenu 

.  il 

jiap  prëoipttftttott ,  et  lu^us  a?qi)f  constaté  après  l'op^a^on 
la  pffMenoa  d'itne  quantité  notable  d'oxide  de  barium. 

fioM  ta  doidilé  influaaee  de  la  fusibilité  et  dé  la  décom* 
paAitioB  du  oaibonata  de  baryte  5  M.  Labitch  est  parvenu 
fuâleneiit  à  détevmiaer  la  fusion  de  plusieurs  minéraux , 
même  des  plus  réfiractaires,  et  cela  <ana  les  réduire  en  pou* 
dm  imprfpdile  fifia;  il  |ufit  dé  nélatiger  k  céltè  pt^dre 
^mtna  à  âlz  fois  son  poids  de  earbonate  de  barjte,  et  ton- 
mettre  le  tout  dans  un  creuset  de  platine  à  la  température 
dtt  woiagë  ^ku|c  pepdant  1$  à  ào  fninntes.  La  niasse  complc- 
teœnt  fonda*  srae  ïon  obtienl  ainsi  est  très-feeilement  at- 
tèyiabie  pg|f  l'iieide  chlorhydrique  étendu. 

I^Vinteur  est  parrenu  de  cette  manière  à  dissotidre  sans 
pamo  le  corindon,  si  difficilement  attaquable;  plusieurs 
ahWiiMtei,  le  Feldspath  et  divers  silicates  nont  pas  plus 
réBisi«. 

M.  Lriliitcb  décrit  a¥ec  des  détafls  ^ufBsans  tes  précau- 
ttona  à  pfendre  pour  être  assuré  du  succès  dans  ce  nouveau 
modo  d'opéivr. 

B'MMpant  ensuite  d'eitposer  les  résultats  obtenus  par 
Vipplleatioti  de  son  procédé,  Tauteur  fait  remarquer  que, 
d'une  part^  le  sesqëioxide' de  fcr,  Palumine^  le  sesquioxidé' 
de  manganèie  et  le  ptotoxidé  de  chrome  appartiennent  à  la 
aaême  série  de  corps  isomorphes ,  qui  peuvent  se  substituer 
dans  des  composés  de  même  genre^  ayant  la  même  cnstalli- 
salhHi^  qu'il  ^neirt  de  même,  d'un  autre  côté,  pour  lé  pro- 
toxide  de  fin*,  Yoxide  de  zinc  et  la  magnésie,  que,  d  a  près  les 
aëalysea  de  MM.  Bcrzéttus  et  Gay-Lussac,  Ion  peut  considé- 
rer l^oiide  Amgnétique  de  fer  cristallisé  en  octaèdres  comme 
résultant  de  l'union  du  protoxide  an  sesquioxidé ,  composé 
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dans  lafoel  l'oxigène  du  premier  est  i  k  ijuaatM  de  Ton- 
gène  4^  seooftd^  conme  i  :  3* 

D  était  donc  permis  de  supposer  que  les  minéraux  cristAl** 
lises  en  octaèdres  et  appartenant  aux  deux  séries  de  oorpn 
isomorphes  en  question  «  subissaient  la  même  loi  de  compo* 
ntion  ;  qu'ainsi  le  spinale ,  le  pléonaste,  le  chromate  de  fer^ 
l'automalite  et  la  firanUinite  ont  une  formule  dont  l'oxide  de 
fer  magnétique  est  le  type. 

L'auteur  a  employé  le  moyen  précité  ponr  yéntm  oetae 
conjecture ,  à  laqudle  quatorze  analyses  ont  en  effet  doim^ 
le  caractère  de  la  certitude. 

Dans  tous  les  minéraux  en  question  ^  la  proportion  de 
Foxigène  équivalant  aux  bases,  est  i  celle  des  aôdes  :  :  i  :  3. 
Les  résultats  sont  exposés  dans  un  tableau  synoptique ,  ani* 
▼ant  un  ordre  tel ,  que  le  spinelle  et  Toxide  de  fer  magné-- 
tique ,  deux  types  de  la  composition  exprimée  de  la  manière 
la.plus  simple,  se  trouvent  aux  deux  extrémités,  tandis  qne 
le  chromate  de  fer  et  la  banklinite,  dont  la  composition  est 
la  plus  compliquée,  se  trouvent  au  milieu  de  la  série. 

Afin  de  reconnaître  Tinfluence  des  combinaisons  définiea 
ci-dessus  sur  la  stabilité  de  Tunion  entre  la  magnésie  et  fa* 
lumine ,  Tauteur  a  précipité  les  deux  oxides  de  leur9fe<4u* 
tions  salines  et  dans  des  proportions  telles,  que  l'oxigène  de 
la  première  fut  à  celui  de  la  seconde  :«:  i  :  3,  et  malgré  la 
présence  du  sel  ammoniac ,  presque  toute  la  magnésie  fut 
entraînée  arec  Talumine,  dont  la  potasse  ne  la  pouvait  même 
séparer  qu'incomplètement. 

En  emplopnt  une  dose  double  de  sel  magnésien ,  la  moi*, 
tié  seulement  de  la  magnésie  fut  précipitée,  et  le  dépôt  se* 
ché ,  puis  exposé  à  une  haute  température,  acquit  une  den- 
sité et  une  cohésion  telles  qu'il  devint  très-difficile  de  le 
dissoudre  dans  les  acides. 
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M.  Labitch,  conduit  ainsi  à  essayer  la  production  artifi- 
cielle de  l'oxîde  de  fer  magnétique ,  y  est  parvenu  en  mêlant 
une  solution  de  sulfate  double  d  ammoniaque  et  sesquioxide 
de  fer  avec  une  solution  de  sulfate  de  protoxide  de  fer  dans 
les  proportions  précitées. 

Le  liquide  prend  à  Vinstant  de  la  combinaison  une  cou- 
leur jaune  rougeâtre,  et  l'addition  d*ammoniaque  donne  un 
précipité  brun, foncé,  semblable  au  précipité  de  la  solution 
chlorhydrique  de  Toxide  magnétique  naturel. 

Le  précipité  de  loxide  artificiel  ne  s'altère  pas  à  l'air,  il 
est  très-magnétique;  sécbéet  mis  dans  un  tube  elos  compa- 
rativement avec  l'oxide  naturel ,  enfermé  dans  les  mêmes 
circonstances,  il  s*est  trouvé  avoir  exactement  le  même  pou- 
voir magnétique  sur  une  aiguille  aimantée  très-sensible. 

Les  deux  oxides  précipités  ensemble,  en  telles  proportions 
que  Voxide  du  protoxide  fut  à  l'oxide  du  sesquioxide  :  :  2  : 3, 
manifestaient  une  force  magnétique  moindre,  et,  par  l'expo- 
sition à  l'air,  ils  se  couvraient  d'une  couche  de  peroxide  hy- 
draté, ce  qui  démontre  encore  ici  qu'il  se  trouvait  un  excès 
de  protoxide  engagé  dans  la  combinaison. 

Réciproquement,  si  l'on  augmente  graduellement 4a  dose 
de  sesquioxide  dans  les  précipités,  ceux-ci  sont  d'autant 
moins  magnétiques ,  mais  on  conçoit  qulls  ne  s'altèrent  pas 
à  1!^. 

Ainsi  donc ,  ces  expériences  tendent  toutes  à  confirmer  Ja 
loi  que  l'isomorphie  avait  indiquée ,  et  qui  ferait  admettre 
que  dans  le  fer  magnétique ,  comme  dans  les  divers  miné- 
raux, et  notamment  plusieurs  aluminates,  la  combinaison  de 
deux  oxides  isomorphes  a  lieu  dans  le  rapport  de  i  d'oxigène 
pour  la  base  à  3  d'oxigène  pour  l'acide. 

Pbr  exemple,  dans  la  franklinite  on  trouve  0,68  d'oxide 
magnétique,  0,1 8  de  sesquioxide  de  manganèse  et  0,1  d'oxide 
a.  a*  séLTB.  17 
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de  zinc.  Ainsi ,  dans  ces  deux  derniers  corps  y  la  même  for- 
mule de  composition  existe  indépendamment  de  1  oxide  ma- 
gnétique qui  la  représente  individuelleoient  aussi  de  son 
cote. 

On  peut  admettre,  avec  Fauteur,  que  la  variété  magnéti- 
que de  'chromate  de  fer  est  formée  de  spinelle,  de  chromate 
de  fer  et  d oxide  de  fer  magnétique;  enfin  qu'une  yariété 
magnétique  de  spinelle  noire  est  formée  d*un  mélange  de 
pléonaste  et  d'oxide  de  fer  magnétique. 


ANALYSE 

D  UN    CALCUL   VBSIGÀL 

Par  M.  Magnes. 

Ce  calcul  était  doré,  comme  s'il  e^t  été  recouvert  d'une 
feuille  d*or;  il  pesait  2 , 4  grammes ,  ayant  la  forme  d'un  ha- 
ricot ;  sa  dureté  était  telle  qu'il  résistait  à  la  scie*;  il  n'avait 
poipt  de  noyau,  et  était  formé  de  couches  foliacées  et  légères, 
dune  couleur  d'abord  blanche,  puis  fauve ,  qui ,  exposées 
au  contact  de  la  lumière  pendant  quelques  heures,  prenaient 
une  nuance  dorée  ^  son  poids  spécifique  était  à  i,  Sj.  Ce 
calcul  avait  été  extrait  d'un  homme  mort,  à  l'âge  d'une 
soixantaine  d'années.  D'après  M.  Magnes,  il  était  composé  : 

1^  D'une  matière  animaleparticulière  à  laquelle  il  devaitsa 
couleur. 

a^  De  phosphate  de  chaux. 

3^  li*une  autre  matière  animale  de  la  nature  du  mucus  de 
la  vessie,  qui  lui  servait  de  ciment. 

4*^  De  silice  un  peu  colorée. 

On  vint(l:nis  rHte  analyse  deux  faits  dignes  de  remarque: 
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]â  pt^nce  de  la  silléé  et  â*tthe  matière  jàunê  faire  partie  a  lin 
caléul  vésicàl  tiûtnaih. 

if.  B.  Leà  rèchercbes  dé  Bt.  Magnes  né  nous  paraissent 
pas  âùffisantè^  pour  établir  à  quel  principe  est  due  dette 
couletir  dôrëe  dii  ëàlcùl  ;  nôiis  ajouterons  ^ue  son  analysé 
liiise  inëtne  beaucoup  à!  désiref .  Nous  ayons  poisédê  un  èal-  , 
cùI  semblable  troiive  dans  te  bassinet  du  rein  â'iin  boeuf;  sa 
couleur  dorée  était  très-brillahte  et  sa  dureté  extrême;  il 
était  ihameloné  à  Sa  surface.  J.  F. 
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PAR   LA  BBliLADOltB. 

Les  accidens  causes  par  Itf  belladone  sont  nombreux;  et 
Ferrein ,  Boucher^  Bulliard ,  Gaultier  de  Glaubrj  et  un  grand 
nombre  d'auteurs  en  ont  fait  connaître  de  nombreux  exem- 
ples; il  serait  iotià  A\i  p\ui  gtafîd  Ihtéfêi  dé  reconnaître  si, 
comme  vient  de  l'annoncer  M.  Bonifacio  Ghiovitti,  l'oxide  de 
zinc  peut  être  employé  ayec  avantage  pour  combattre  les  ac- 
ddens  causés  par  la  belladone. 

Nous  nous  bornerons  à  rapporter  ici  l'observation  publiée 
pdtM.  ChiôVitti  danâ  nti  jottf ilàl  iïâpotitàifî  i  tl  Mliàirè  ife^ 
beziOj  rédigé  p3r  MM.  dé  llén^i  éi  ftdittfbl,  en  invitant  les 
médedtià-irétériflaites  à  etpcriffiéiitéf  suf  dés  dhéifàut  desti« 
nés  à  être  tiiés,  pour  confirmer  oii  i&fiAfièt  lés  téibîtsktè  con- 
signés d^hà  cette  observation. 

Terà  là  tei-^jûiltet  l835,  tirie  jtinlétit  dtt  fnâf ^idl  (lé  Spi- 
iietto,  ftgéé  de  neuf  ans ,  pnt  htiè  tSichëiiSè  ifiépti^è,  ^rit  une 
dêtffi-otice  d'extrait  de  belladone.  Où  eut  d'^bof  d  f ecoui*s  à 
ièiUttëihetik^k  féau-dè-vié  eàiAph^éê,  efe.  lé do&téu^  C^io- 
flttt  ap^lé,  fit  luKttiéffle  âf aléf  ft  f  Anifnat  te^  ^MtâàièS  ordi- 

»7- 
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naires  de  la  belladone ,  mais  sans  succès, le  poison  ayant 
'  déjà  été  absorbé.  Le  système  nerveux  était  gravement  entre- 
pris ;  il  y  ayait^  des  soubresauts  des  tendons ,  des  tremble- 
mensy  des  palpitations  des  muscles;  la  respiration  était  alté* 
rée.  L'animal  ne  pouvait  se.  tenir  debout,  et  les  intestins  ne 
remplissaient  plus  leurs  fonctions.  Dans  un  cas  aussi  pressant, 
le  médecin  fit  préparer,  dans  une  petite  quantité  de  son, 
3  drachmes  d'oxide  de  zinc  à  prendre  en  quatre  fois  dans  la 
journée.  A  peine  douze  heures  s'étaient-elles  écoulées ,  que 
déjà  tous  les  troubles  nerveux  avaient  disparu ,  et  que  Vani- 
mal  éprouvait  .une  amélioration  très-sensible.  Tout  alla  bien 
jusqu'au  cinquième  jour ,  où  les  symptômes  nerveux  re- 
parurent; ils  furent  également  dissipés  avec  un  autre  scru- 
pule d'oxide  de  zinc:  l'animal  ne  tarda  pas  à  reprendre  sa 
.  santé  et  ses  fonctions.  A.  C. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

SOK   LES    ARTS   SANITAIRES, 

Par  M.  le  baron  Dupin. 

C'est  sous  le  titre  d'histoire  de  l'industrie  nationale  que 
l'illustre  président  de  l'Académie  royale  des  sciences ,  M.  le 
baron  Dupin,  professe  tous  les  dimanches,  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  un  cours  du  plus  haut  intérêt  pour  l'éco- 
nomie politique  et  sociale,  auquel  assiste  l'élite  des  savansde 
la  capitale.  La  leçon  du  27  de  ce  mois  a  été  consacrée  à 
l'histoire  des  arts  sanitaires.  Le  vif  intérêt  que  cet  historique 
a  offert ,  les  rapprochemens  curieux  qu'bn  y  trouve  et  cette 
série  de  faits  qui  en  sont  les  éléraens ,  ont  fait  accueillir 
cette  narration  avec  cet  enthousiasme  qui  nait  d'une  pro- 
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fonde  conyiction.  Cet  honorable  professeur  a  bien  voulu 
nous  communiquer  le  manuscrit  de  son  discours,  et  nous 
allons  y  consacrer  deux  articles,  Fun. sur  Tindustrie  phaïf 
maceutiquei  et  Tautre  sur  Thygiène,  comme  étant  les  deux 
parties  de  cet  écrit  qui  se  rattachent  plus  spécialement  à 
l'esprit  de  ce  journal. 

Industrie  pharmaceutique. 

^industrie  pharmaceutigue ,  par  son  influence  sur  la 
santé  des  hommes ,  par  le  grand  nombre  de  personnes  qui 
la  cultivent  et  par  la  valeur  totale  de  ses  produits,  est  de  la 
plus  haute  importance.  D'après  un  calcul  approximatif^  le 
nombre  de  pharmacies  légales  établies  en  France  s*éiève  à 
7,5oo  (i)  ,  mais  à  quelle  somme  peuvent  s'élever  les  ventes 
annuelles  depuis  la  principale  officine  de  Paris  jusqu'à  celle 
du  plus  pauvre  bourg  ou  village  ?  Voilà  ce  qu'il  est  difficile 
de  déterminer  avec  rigueur;  mais  on  peut  évaluer  approxi- 
mativement à  80  millions  de  francs  la  totalité  des  consom- 
mations pharmaceutiques  annuelles. 

Long-temps  la  pharmacie  fut  un  art  empirique,  ayant 
pour  but  de  préparer  des  médicamens  par  des  méthodes 
plus  ou  moins  compliquées  et  sans  guide  théorique  propre 
à  fiùre  connaître,  dans  chaque  préparation,  le  principe  réel 
auquel  il  fallait  attribuer  la  vertu  même  du  remède ,  son  in- 
tensité, son  action  calculée  d'après  cette  même  intensité,  etc. 
On  employait  en  médecine  une  foule  de  compositions  for- 
mées de  substances  hétérogènes,  mélanges  bizarres  produits 
ordinairement  par  le  caprice ,  indiqués  par  le  hasard  ou  dus 


(1)  Ce  chiffre  nous  parait  bien  au-dessous  du  nombre  réel;  car  s'il 
n'existait  que  7,600  pharmacies  en  France,  chaque  pharmacien  aurait 
environ  4>a66  personnes  à  fournir;  et  cependant  il  n'en  est  pas  ainsi, 
comme  on  le  Terra  à  U  tin  de  cet  article.  J*  F. 


de  ces  prépfNi^tiop^  f  taiçi^t  jiérlgf  é$|^  je;  pamcé^  i  ç'^Oit 
au  temps  oi«  {'qn  crojaif  ppiiygir  trouyer  up  repià^l^  P^9Pf® 
à  {[uërir  to^s  les  maux.  Tels  «paient  çfi^  él^çtuairi^  fcqira?) 
ces  opipts  et  ces  confections  çjppiriu^es  qi)î,  dpns  ^outfi  TEu* 
rope,  faisaient  la  base  fondamental^  (|q  toU§  tçs  fprfflU- 
laires. 

Cette  antique  pharmacie  conserva  plusieurs  adeptes,  qui, 
lo|PS  ^q  &!  çfHtfiprfiÛQni  yonteient  nQn^f^ukpent  renouar  la 
fiVmi  ^@4  t$n)p^>  lll|i«la  reprendra  d^  haut;  oe«t  dans  cet 
^B^U  <IMÇ  h  pli4nP9flopé« ,  consaprdie  depuis  Kagon  au 
trajt(jH)çpt^Q  )(t  fim))^  rojdifil  reprit  1  ih  i8i4>  une  punie 
4^  m  FFf ^<^PpÛQn8  fiiiraQn«e«  ^  Q*e|i  dam  00  même  «prit 
9M*w  {Pi 9  DU  grand  nptnbr^  fie  «iw»  môdieameos,  dippt 

\m^  IW  l^n«  HWM  %mwt  h\\  jlUHf  Q^  vvp^mrwt  daiw  la 

» 
RfilirçciniiaUve  jt|squ  aquel  point  la  pharmacie  rétrograde 

avait  obtenu  de  succès  en  luttant  contre  les  progrès  des  lu- 
mières ,  nous  avons  calcuM ,  pour  les  quati^e  époques  les 
pl^s  ypitines  ^es  quatre  deraiètres  expositions ,  la  vareur  des 
importations  anpuelles  des  végétaux  étrangers  qui ,  depuis 


*-^r 


^i)  Nous  ileyons  ajoatf;r  que  cette  époque  fut  i;pargii^e également  par 
te  triomphe  du  ch.'irIaUiii5mc.  Vainement' quelques  pharmaciens  cher- 
cli4|rei»t*Us  k  le  combattre.  Un  Açê  plus  habiles  et  des  plus  spirituels  se 

corps,  aux  dépeqs^  pour  avoir  dit,  dans  le  Journal  de  Pfwrmacie,  que  le 
sieur  Hetteuberg  dtait  un  charlatan^  et  son  eau  antipsorique  un  poison  ^ 
«bn|<rQiix  i  tt  cependant  ce  p4me  |letfen)»erg  avait  publié  un  écrit  daot 
lequel  il  traitait  M.  C^  G.  (Vignoranl  médecin^  de  Ca^liostro  gadigf,  etc.  Ce 
jugement,  avec  circonstances  atténuantes,  a  été  rendu  (^q  ioû(  iS^i,  et 
ITinipression  en  fut  ordonnée  ainsi  que  rafÈche  dans  îa  ville  de  Paris  et 
les  cantons  de  Ion  rassort.  If.  G.  de  6.  eut  le  très-erand  tort  devoir 
raison.  lié  chagrin  qu*il  en  conçut  abrégea,  dit-on»  lei  jou'ra.      J.  F. 
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des  siècles I  forment  la  base  de$  anciennes  officines  (casse  , 
jalap  j  rhubarbe ,  séné ,  etc.). 

En  1820. . . .  106,196  kilog. 

i8a3'. ...  112,556 

1827....  85,352 
i833.«..       78,673 

Cest  donc  en  pharmacie  comme  en  politique  Tannée 
1823  qui  marque  le  maximum d«  la  rétrogradation.Revenons 
à  1784;  ft  cette  époque,  la  chimie  avait  déjà  fait  d'immor- 
telles découvertes.  Rouelle  avait  compté  parmi  ses  élèves 
Berthollet,  Fourcroy,  Lavoisier,  etc.  L'Europe  admirait 
alors  un  pharmacien  suédois,  qui,  n'étant  encore  que  garçon 
apothicaire^  conquit  sa  place  à  l'Académie  des  sciences  de 
Stockholm:  c'était  Schéèle  dont  toutes  les  expériences  don- 
naient lieu  à  une  découverte ,  et  «auquel  on  doit  le  manga- 
nèse, le  tungstène,  la  baryte,  le  chlore,  la  plupart  des  aci- 
des végétaux ,  etc.  C'est  encore  lui  qui  commença  la  liste  de 
ces  principes  organiques  immédiats  qui  seront  un  jour  la 
base  fondamentale  des  prescriptions  médicales.  Schéèle  mou- 
rut en  1786  (i). 

Avant  les  découvertes  que  nous  commençons  à  signaler, 
l'art  était  aussi  borné  qu'empirique;  une  nomenclature 
multiforme  cachait  sa  pauvreté  réelle  ;.  par  exemple, 
par  l'incinération  des  plantes  on  obtenait  des  sets  dits  esseri' 
tielsy  tels  que  ceux  à  absinthe^  à' armoise^  de  centaurée  ^  de 
chardoiy bénit ^  de  chamœdris,  de  chicorée^  de  persicaire^  de 
plantain^  de  genièvre ^  de  mélisse^  etc.  Tous  ces  sels,  en 

(1)  Lm  expériences  de  Scbëèlc  sur  Tabsorplion  d'onc  partie  de  r«ir 
par  \t$  sulfures  liquides,  le  phosphore,  etc«,  qu'il  regarde  coname  con- 
stantes, etc  ,  la  propriétë  qu'il  reconnut  au  rësidu  de  l'air  ainsi  traité  de 
ne  pouvoir  serTÎr  à  la  combustioD,  toi  font  presque  partager,  avec  La- 
voisier, la  découverte  de  Id*  décomposition  de  l'air.  J,  F. 
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réalité ,  se  réduisaient  presque  au  sous-carbonate  de  potasse. 
Les  chimistes  avaient  reconnu  ces  identités  ;  mais  le  plus 
grand ,  nombre  de  pharmaciens ,  fidèles  aux  traditions ,  ou 
par  respect  pour  les  préjugés,  restaient  muliidrogues.  Ain^i, 
Schéèle,  après  ses  belles  découvertes,  venait  humblement 
confectionner  un  électuaire ,  sans  omettre  la  moindre  inuti- 
lité. Le  savant  auquel  nous  devons  l'analyse  des  baumes  et 
la  découverte  de  l'acide  benzoïque,  n'aurait  pas  osé  ,  comme 
pharmacien,  substituer  le  benjoin  au  baume   de  tolu,  tant 
il  est  vrai  que ,  dans  Tordre  physique  comme  dans  Tordre 
moral,  il  faut  que  la  découverte  et  le  perfectionnement 
soient  consacrés  par  une  sorte  d'assentiment  général  avant 
d'être  universellement  adoptés.  Mais  si  la  science  respectait 
encore  les  préjugés  d'une  routine  surannée ,  elle  avançait  à 
grands  pas  dans  la  carrière  qui  devait  assurer  le  triomphe  de 
la  vraie  théorie.  Aussi ,  dès  que  la  nouvelle  nomenclature 
parut,  la  pharmacie,  sous  peine  de  paraître  arriérée  et  bar- 
bare ,  ne  put  long-temps  la  repousser.  Ainsi  tomba  la  ma- 
jeure partie  des  dénominations  charlataniqucs  ou  empy- 
riques  pour  faire  place  à  des  noms  qui  seuls  désignaient  par 
leurs  terminaisons  la  nature  des  corps  simples  ou  composés 
des  bases,  des  oxides,  des  sels,  etc.  Lors  de  la  création  des 
écoles  centrales,  en  1796,  la  chimie  dut  être  professée  dans 
tous  les  chefs-Iieui  des  départemens ,  et  presque  partout  ce 
fut  des  pharmaciens   qu'on  choisit  pour  professeurs.   La 
science  et  Tart  y  gagnèrent  de  s'étendre  davantage  :  celui-ci 
vers  la  théorie,  celle-là  vers  la  pratique.  Voilà  en  raccourci 
le  progrès  général  qui  caractérise  la  fin  du  xviii^  siècle  et 
la  première  année  du  xix®.  Ajoutons  à  cela  que  la  chimie 
minérale  a  plus  fait  pour  la  pharmacie,  par  les  réformes 
qu'elle  a  déterminées, ;que  par  les  nouveaux  médicamens 
dont  elle  Ta  gratifiée.  Le  xix*  siècle  a  été  fertile  en  heu- 
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reuses  innovations  :  l'iode ,  découverte  en  France  par 
Courtois,  le  brome,  dû  à  M.  Ballard«  de  Montpellier, 
le  sulfate  de  cadmium,  diverses  préparations  antimoniales, 
arsenicales,  de  mercure,  de  plomb,  la  connaissance  des 
chlorures  alcalins  et  leurs  pouvoirs  désinfectant,  etc.,  ont 
enrichi  la  thérapeutique. 

Si  nous  portons  nos  regards  vers  la  chimie  végétale  et 

pharmaceutique,  nous  verrons  que,  jusque  vers  la  fin  du 

siècle  dernier,  on  n'avait  connu  dans  le  règne  végétal  aucune 

substance  organique  pouvant  saturer  les  acides  et  produire 

des  combinaisons  salines.  Dès  i8o3,  Séguin  et  Sertuemer 

entrevoyaient  une  substance  que  ce  dernier  démontra,  treize 

ans  plus  tard,  être  un  principe  de  ce  genre,  tiré  de  l'opium, 

qu'on  nomma  morphine ,  et  qui  est  le  principe  actif  le  plus 

essentiel  de  ce  médicament  si  redoutable  et  si  renommé. 

Depuis ,  l'opium  a  été  l'objet  de  nouvelles  investigations  de 

MM.  Robiquet,  Pelletier,  Couerbe,  etc.,  qui  y  ont  reconnu 

plusieurs  autres  corps  nouveaux  :  la  codéine^  la  narcéine^  la 

narcotùie^  l'acide  méconique^  etc. 

A  partir  de  1818,  MM.  Pelletier  et  Gaventou  firent  con- 
naître une  série  d'Alcaloïdes ,  tous  principes  actifs  des  végé- 
taux  d'où  ils  sont  tirés  :  la  brucine^  de  la  fausse  angustnre; 
la  -véràtrine ,  dans  les  graines  de  cévadille  ;  la  strychnine^  de 
la  noix  vomique;  Vémétiney  de  Tipécncuanha,  et  surtout  la 
quinine^  du  quinquina  jaune,  etc.  Cet  alcali  organique,  à 
l'état  de  sulfate,  fut  bientôt  reconnu  comme  l'un  des  médi- 
^camens  les  plus  efficaces  et  les  plus  précieux  que  la  chimie 
ait  offerts  à  l'art  de  guérir.  L'usage  s'en  répandit  prompte- 
ment  dans  toute  TEurope,  et,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  la 
France  le  préparait  pour  le  monde  entier;  cette  fiibrication 
s  élevait  jusqu'à  plus  de  1 5o  mille  onces  de  sulfate  de  quininei 
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corresponciaDt  à  plus  de  4oo  millions  d'onces  de  quinqoina. 
Dans  le  désir  cupide  de  percevoir  quelques  francs  sur  un 
pçu  d'alcool,  radministration  de$  droits  indirects ,  sans  s'en 
douter,  a  fait  passer  aux  Anglais  la  '  préparation  du  sulfate 
de  quinine  pour  toys  les  peuples  du  globe  ;  ^ussi  l'impor- 
tation du  quinquina  a  beaucoup  diminué,  d'après  |e  tableau 
des  quatre  dernières  expositions  : 

•  En  1819  elle  fut  de S,o49  kil. 

En  1823  de  . .  • i4>769 

En  1827  de 171,647 

En  i833  d^ , 89,184 

Aepiarqiioni  ^  quel  poin(  une  découverte  scientifique 
peut  influer  ^ur  le  bien-être  de  tout  un  peuple.  En  i833y 
lorsque  DQs  réexportations  de  sulfate  de  quinine  ont  cesse, 
graqe^  pu  progrès  fiscal  9  les  Français  consommaient  encore 
. ^nnuelleinenl  89,184  UL  de  quinquina,  réduits  en  très- 
grande,  partie  en  ^on  principe  fébrifuge  principal ,  au  lieu 
de  5,049  kil.  qui  suffisaient  en  18 19.  A  cette  époque,  des 
populations  se  laissaient  décimer  par  les  fièvres  pour  ne  pss 
acheter  à  haut  prix  et  prendre,  sous  forme  d*un  breuvage 
répugnant,  le  quinquina  en  poudre.  Maintenant ,  avec 
I  fr,  25  c,  et  sans  le  secours  du  médecin,  on  peut  se  dé- 
livrer, ou,  comme  on  dit,  couper  une  fièvre.  Depuis,  le  quin- 
quina 9  été  lobjet  de  nouvelles  investigations  ;  la  cinchonine, 
entrevue  par  Duncan,  d'Edimbourg,  et  Gomez,  de  Lis* 
bonne,  vit  ses  propriétés  alcaloïdes  reconnues  en  1820  par 
MM.  Labillardière,  Pelletier  et  Caventou;  la  quinidine^  par 
MM.  Hen;y  et  Delondre.  A  ces  découvertes,  qui  ont  inUué 
sur  les  progrès  de  la  pliarmacie,  nous  pourrions  en  ajouter  un 
grand  nombre  d'autres,  telles  que  la  delphine^  par  MM.  Las* 
saigne,  Feneuille  et  Brandi;  la  salioin^y  par  Leroux;  la  sapo- 


JOE   PHABMACIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  367 

nine^  par  Bussy,  la  solanine^  par  Desfosses;  la  picrotoxine 
par  Boullay  j  Varparagine^  par  Robiquet  j  lepipérin  ^  le  gen- 
tianin^  etc. 

XjB  chimie  animale ,  la  moins  avancée  des  trois  branches 
de  la  science,  n*a  pas  encore  exercé  sur  la  pharmacie  une 
aussi  grande  influence.  On  lui  doit  cependant  des  produits 
remarquables  :  Vurée^  découverte  par  Rouelle ,  et  obtenue 
à  l'état  f)e  pureté  par  Vauquelin  ;  la  cantaridine ,  par 
M*  Robiqiiet,  etc.;  ajoutons  à  cela  lanalyse  et  la  connais- 
sance de#  principes  constituans  des  produits  de  1  économie 
anîniale,  tels  que  les  corps  gras  y  la  hile^  le  cêrueauj  les  calculs 
dii^ers  et  X urine  \  le  suc  gastrique  ^  le  sang^  le  lait^  les  os^  la 

Si  I»  chimie  a  régénéré  la  pharmacie,  on  peut  donc  assurer 
qu*en  FfPQCie  <?ett^  dernière  a ,  i  son  tour,  donné  une  nou- 
velle ÎHDpnUion  à  U  chimie,  qu*elltf$  a  enrichie  de  ses  décou- 
vertef. 

Pepni^  quç  la  doctrine  des  humoriste^  a  fait  place  à  celle 
des  phy^iologi^tefi  Temploi  des  médiçamens  a  é$é  bien  plus 
restreint,  et  la  gomme  et  les  sangsues  ont  été  les  prinoipoiix 
auxiliaires  d9  la  médecine.  Aussi ,  il  a  suffi  de  qnelqfiies  années 
pour  épuiser  les  marais  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de 
l'AUeniagne  et  de  la  Hongrie  j  on  les  tire  maintenant  de  la 
Moldavie  et  de  la  Yalachie;  des  entrepôts  sont  établis  à 
Bucharest;  de  là  les  sangsues  sont  expédiées  pour  la  France 
par  des  fourgoqs  qui  voyagent  en  poste.  En  1823,  la  France 
en  exportait  pour  plus  d*un  million  \  maintenant  l'importa* 
tion  en  est  de  plus  de  21  millions;  en  voici  le  ^bleau  : 

Importations*  EUportatioiis.    . 

En  i8i3....        320,800 1)1^7,970 

1827.  • .  •  33,634)494*  •••••••  1,1 88,855 
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i833 ....  4i}654>3oo »  868|65o 

i834 (i)..  21,885,965 »  879,100 

De  1787  a  1789,  les  Français  n'importaient  et  n'expor- 
taient, en  drogues  et  madères  premières  de  la  pharmacie  et 
la  teintare,  que  les  valeurs  suivantes  : 

Importations.  Exportations. 

En  1787 6,960,000.  .......   3,3i4}009 

1788 4,848,100 3,864,000 

1789..-..  5,678,000 3,407,000 

Voici  maintenant  les  achats  et  les  ventes  de  la  pharmacie 
nouvelle  de  commerce  avec  1  étranger  : 

Importations.  Exportations. 

En  1820 3,o56^377 ^iSioA?^ 

i8a3 3,328,121 ••     5,327,932 

1827 5,180,877 5,955,521 

i833 4,443,298 10,908,947 

Si  nous  reunissions  aujourd'hui,  comme  en  1787,  88  et 
8$,  les  drogues  de  pharmacie  et  de  teinture ,  nous  aurions, 
même  en  exceptant  l'indigo  et  la  cochenille  : 

En  i833. . .  •   18,672,894 •  22,4o5,497 

Ainsi ,  nos  importations  ont  été  plus  que  triplées,  et  nos 
exportations  plus  que  sextuplées  depuis  un  demUsiècle, 
pour  les  produits  applicables  en  partie  aux  manufactures, 
et  partie  aux  travaux  des  pharmaciens. 

En  comparant  les  dépenses  pour  médicamens  avec  le 
nombre  de  journées  d'hôpital,  M.  le  baron  Dupin  a  trouvé 
que  cette  dépense  ne  s'élève  pas  à  i5  centimes  par  jour.  Si 
Von  comptait  en  France  i  malade  sur  22  individus^  on  trouve- 

(1)  On  voiqiiiS  33futle  triomphe  de  la  médecine  physiologique, 
et  qa'en  iS94  ^c  a  commencé  prodigieusement  k  4écrottre.      J.  F« 
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Ternit^  à  i5  cent,  par  jour,  pour  la  consommation  totale  an- 
nuelle des  medicamens ,  Sa^  1 25,ooo  fr.  (i). 

L'auteur  a  consacré  un  article  spécial  et  très-curieux  sur 
les  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles.  Nous  y  revien*^ 
dirons.  Julii.  db  Fouteheixb. 


(s)  En  i83i  et  i83d,  je  me  suis  occupé  de  la^Utbtiqne  pharmaceiitiqae 

de  la  France,  et  j'ai  publié  celle  d'une  Tingtaine  de  départcmens  dans 

Te  Journal  de  chimie  médicale;  depuis,  j*ai  drestd  celle  d'une  quiniaine 

d'aairet.  Du  nombre  de  ces  départemens  sont  Paris,  1^  Basses- Pyrénées, 

les  Pyrénées-Orientales,  l'Aude,  la  Côte-d'Or,  les  Cdtes-du-Nord,  les 

Deax-Sévres,  le  Doubs,  l'Ârriége,  TAveyron,  les  Boucbes-du- Rhône, 

la  Pordogne,  le  Haut-Rhin,  la  Haute-Saône,  TEure,  le  Gers,  l'Hérault, 

la  Mcnrlhe,  la  Moselle,  la  Sartbe,  la  Seines-Inférieure,  les  Vosges,  le 

Jora,  le  Rhône,  la  Gironde,  le  Lot-et-Garonne,  le  Tarn-etGaronne, 

l'Ardéche,  le  Gard,  etc.,  et  j'ai  trouvé  pour  moyenne  a,5oo  habitans 

poar  chaque  pharmacie,  ce  qui,  en  portant  la  population  de  la  France  à 

3^,560,934,  donne  environ  i3,oo2  pharmaciens  qui  auraient  à  se  diviser 

le  produit  de  8a,i95,ooo  fr.  Mais  comme  j'ai  constate  que  les  oflQciers 

de  santé,  dans  les  bourgs, et  villages,  les  charlatans,  les  hospices  et  les 

sœurs,  etc.,  vendent  ou  emploient  au  moins  un  tiers  de  ces  medicamens, 

le  chiffre  net  pour  les  i3,ooo  pharmaciens  doit  ôtrc  réduit  h  54>75o,ooo, 

ce  qui  fait  pour  chaque  pharmacirn  une  recette  moyenne  d'à  peu  près 

4,000  fr.,  de  laquelle  il  faut  déduiro  le  tiers  pour  l'achat  des  drogues, 

reste  environ  a,6oo  f.,  sur  lesquels  il  doit  prélever  son  loyer,  ses  impôts, 

l'éclairage  et  les  frais  divers,  reste  fort  peu  de  chose  pour  son  entretien; 

encore  même  le  chirîre  que  nous  donnons  est  plutôt  nu-dcssus  qu'au- 

dessous  de  la  réalité,  car  dans  le  département  de  l'Eure  on  compte  une 

pharmacie  pour  chaque  6g6  habitans.  Dans  un  moment  où  l'on  s'occupe 

de  la  réorganisation  de  la  pharmacie,  nou^  avons  cru  devoir  entrer  dans 

ces  importans  détails,  quï  représentent  la  position  d'un  simple  ouvrier 

plus  belle  que  celle  d'un  pharmacien  duquel  on  exige  cependant  cinq 

années  de  savantes  études  et  une  dépense  de  plus  de  1,000  fr.  pour  sa 

réception.  J.  F. 
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VARIETES. 

COMPOSITION   POUR    INJECTER   LES    VAISSEAUX   ▲  FROID. 

M.  le  professeur  Retdiis  à  Stockholfh ,  8*eèc  éei^Ti  dèptiU 
plusieurs  années",  pour  les  injections  des  vaisseaux  ,  d'une 
masse  froide  composée  de  minium  la  partie  ^  hnilé  de  lin 
bouillie  7  parties  ,  et  térébenthine  commune  3  partîeë. 
Après  avoir  bien  trituré,  et  séché  le  minium  dans  un  mor- 
tier de  pierre  échauffé ,  on  y  ajoute  l'huile  de  lin  et  la  tcté* 
benthine  :  cette  dernière  substance  est  triturée  avec  Thllild 
tandis  f]u*elle  est  chaude.  Vingt-quatre  heures  après  l'injec- 
tion ,  la  masse  se  raidit  et  a  l'avantage  de  ne  pas  se  miâollii', 
ni  de  se  fondre  à  la  chaleur  {Eyr,  et  méd.  Tidsskrijft ,  Ckris^ 
tians  i834*  G*  ^* 


Emploi  des  pédiluves  d!eau  régale  dans  les  maladies  du  foie* 

M.  Schlesinger  ayant  fait  usage  des  pédiluves  employés 
pour  la  première  fois  par  Fautini  et  dont  voici  la  prescrip- 
tion :  acide  muriatique  3  onces^  acide  nitrique  2  onces^  eiiù^ 
6  onces  pour  trois  bains  préparés  chacun  avec  4S  à  40  livres 
d'eau  chaude;  le  bain  est  pris  avant  de  se  coucher}  on  y  reste 
20  à  a5  minutes.  Ce  médecin  a  reconnu  leur  utilité  dati9 
toutes  les  affections  chroniques  du  foie  consécutives  à  la  vé- 
ritable hépatite ,  avec  ou  sans  indurations  du  foie  et  se 
trouvant  indiquées  par  des  coliques ,  des  vomissemens ,  la 
constipation  opiniâtre,  la  fièvre  éthique,  etc.,  etc. 

Après  l'emploi  de  quelques  bains,  la  constipation  diminue 
au  point  qu'on  n'a  plus  besoin  d'avoir  recours  aux  purgatifs. 
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Le  malade  perd  son  teint  cachétique,  prend  un  aspect  meil* 
leur,  recouvre  lappëtit;  les  transpirations  qui  suivent  Tusage 
cle  cliaque  bain  soulagent  tellement  le  malade ,  que  souvent 
on  peut  se  passer  de  moyens  toniques  pour  le  traitement 
consécutif.  Cependant,  il  est  quelquefois  utile  d'administrer 
de  temps  i  autre  quelques  légers  purgatifs  composés  de  ca- 
lomel,  de  magnésie,  de  crème  de  tartre  à  doses  peu  fortes. 
Quelquefois  arrive  aux  jambes  une  éruption  de  petites  pus- 
tules, alors  on  suspend  les  bains  pendant  quelques  jours  ,  et 
oti  ttë  les  tepreAd  qu'en  diminuant  la  dose  du  mélange  actif; 
nngt-cinq  à  quarante  bains  sufBsent  ordinairement  pour  le 
traitement.  D*âtprès  M.  Schlesinger,  ces  pédiluves  convien- 
nent  zhisi  dans  Tastlime  abdominal ,  rbjpocdndrie  et  dans 
lea  maladies  mentales ,  lôrsqae  ceê  affectiotis  sont  Causées 
par  les  obstructions  dtf  système  de  la  veine-porte. 

{Hufeland: s  Journal  St.  XI  i834.J 
M.  Nefiber,  pdur  obtlet  ft  la  difficulté  qu'il  y  a  de  diéler 
avec  des  corps  gras  des  teintures  d'opium  en  usage  à  Texte- 
rieur,  a  fait  digérera  une  cbâleur  modérée  une  partie  d'o- 
|»nm  brut  avec  seize  d'huile  de  jusquiaroe  infusée,  et  après  un 
temps  convenable,  il  exprime  ce  mélange.  M.  Neubera  enn 
loyé  avec  succès  cette  huile  opiacée  soit  seule  ,  soit  mêlée  à 
des  onguens,  soit  avec  l'ammoniaque  liquide  comme  Uniment 
volatil.  {Pfsiffê  mtiheilungen  Hert  3  und^^  i835.) 

M.  le  professeur  Otto  de  Copenhague  a  publié  des  obser* 
vations  sur  Temploidu  Carbure  de  soufré  de  Latnpadius  dans 
les  affections  rhumatismafes  et  arthritiques.  Il  prescrit  toutes 
Tes  deux  heures  quatre  gouttes  d'un  mélange  fait  avec  une 
partie  de  carbure  de  soufre  ef  deux  d'esprit  de  vin  très  recti- 
fié ;  il  fait  frictionner  les  merïibres  malades  avec  un  mélangé 
d'une  parHe  de  carbure  de  soufre  et  deux  d'huile  d'olive.  La 
guérison  arrive  ordinairement  en  huit  à  quinze  jours.  "^ 


r 
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Chez  un  malade  atteint  depuis  trois  mois  d'un  rhumatisme 
opiniâtre  des  extrémités  inférieures  et  de  douleurs  lancinan- 
tes de  même  nature  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine ,  le 
traitement  n'ayant  produit  que  peu  d*effetau  bout  de  quinze 
jours,  M.  Otto,  en  conservant  les  frictions,  cessa  la  carbure 
à  Tintérieur  et  le  remplaça  par  des  pilules  composées  de 
gaïac,  de  ciguë ,  d  aconit,  de  savon ,  d'antimoine  et  de  calo- 
mel;  avec  ces  pilules,  données  de  temps  en  temps, la  guérison 
fut  complète  au  bout  de  trois  semaines.  6.  P. 

PROGiiDii  POUR  paiiPAasH  lazotb. 


^% 


Ce  procédé,  qui  est  dû  à  M.  Emmet,  consiste  a  faire  fondre 
dans  une  cornue  du  nitrate  d'ammoniaque  avec  quelques 
fragmens  de  zinc.  Ce  métal  décompose  l'acide  nitrique ,  et 
il  se  dégage  de  l'azote  et  de  l'ammoniaque  ;  reçus  sur  l'eau,  le 
dernier  de  ces  deux  gaz  est  dissous ,  et  l'autre  reste  pur. 
M.  Emmet  sesert,  pour  cette  préparation,  d'un  petit  cylindre 
de  zinc  attaché  à  un  fil  qui  passe  au  travers  de  la  tubulure  de 
la  cornue,  en  levant  ou  abaissant  ce  dernier  dans  le  nitrate, 
si  on  peut  régler  l'émission^du  gaz.  F. 


PROCEDE   POUR  LIQUÉFIER  L  ACIDE   HTDRO-SULFURIQUS. 

Ce  moyen ,  qui  est  très-ingénieux  ,  est  dû  à  M.  Kamp.  U 
consiste  à  introduire  dans  un  tube  fermé  du  persulfure 
d'hydrogène  sec  :  ce  corps  se  réduit  lentement  en  gaz  acid^ 
hydro-sulfurique  liquide ,  et  il  se  dépose  des  cristaux  de 
soufre.  On  peut  obtenir  ainsi  du  gaz  acide  hydriodique  dans 
l'état  de  liquéfaction.  Si  l'on  met  dans  le  tube  un  peu  d'iode 
•ec  et  qu'on  y  introduit  ensuite  le  persulfure  d'hydrogène , 
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il  fe  dMOutnpîdeiiieDt  et  il  eii  ^éiult«  un  ikpdd«  dl*mi  jftûiM 
lira»«  Mttntenailt,  si^  au  mojroi  d'une  noùrburd  ^ttietiliète 
do  tube ,  on  le  Inel  en  contaef  a?éo  une  irès-petile  qiiantllé 
d'eau,  une  réaction  rapide  se  manifeate  ^  du  •dufire  ae  AépomÊ 
et  de  l'adde  hydriodîque  eondenlé  el  liquéfié  m  prvdttifi  La 
meindre  trace  d'eati  suffit  pour  comnielioer  la  dëeompMi'' 
tioB  du  liquide  brun  ^  qui  est  probalameM  de  Vhjdrog^ 
d'îdde  et  de  soufire;  car^  lorsqu'^e  a  conmienerf  ^  elle  conii* 
nue  jusqu'à  la  fini  et  l'aeide  hydriodique  formé  est  presque 
anhydre}  il  bout  à  1»  chaleur  de  là  main  eotnme  les  autiw 
gn  condensée  )  il  est  d'une  couleur  Jaunâtre  et  reiseniUe  âH 
chlofv  liquéfié.  Gv  li 


w^^m*^'*^w^^%*^^9t^^^%timmvf^m^m9^^^^^mf%^^f*^  tim^  h^%t>w<i  »V»ift4»» 


BMF0I80NHBHBNT  PAB   LB  JUS   DB   LA  RBNOHCULB   BPLBBUSBf 

Ranonculus  butùosus. 

On  écrit  de  Bavay,  près  d'Avesnei  Nordj: 

L'épouse  de  M.  Nicolas  Masson ,  de  le  commune  d'Obies  , 
«fait  en  1 835  un  enfant  atteint  de  vermine^  qu'elle  H'atait 
pu  détruire  aYecToiide  rougé  dé  inefcUfé  (prédpité);  ttfië 
Toisine  lui  conseilla  de  piler  de  la  renoncule  ftci'è ,  vulgaire* 
ndent  ap^lée  grenoaillèttê  ,  et  d'en  eipriittér  lé  jUs  paù^  en  ^ 

laterla  tête  de  son  enfant.  Ce  moyeft  réussit  à  son  pé.  hûnAi 
ad  mois  de  septembre  dernier,  pour  ne  paé  éiré  priée  AU  dé« 
p6urvu,  elle  en  prépara  une  bouteille  bien  pleine  et  hitftf 
bonéfaée ,  qu'elle  plaça  à  la  cate  à  côté  de  quelquéé  bouiMl* 
lei  de  bière. 

•  ISifiaache  deriiief,  f 9  de  tê  fbois^  on  va  di«Mher  tIfM 
bontéllie  de  bière  et  on  rapporté  ùialheureiisécnent  celte  qttt  , 
rttiférmiiitlesucde  renoncule;  un  premier  verre  m  tersé 
et  goûté  à  trois  reprises  par  un  enfant  de  trOiê  $M  ;  le  p^ 
ptMd  le  terre  et  le  vide  m  «ntierj  on  ver^  un  «ee^wié  verrei 

a.  a^  SBRiB.  i8 
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on  Toit  quelaliqueur  est  trouble,  le  père  se  plaint  du  mauvais 
goût  de  celui  qu'il  vient  d avaler;  cest  alors  seulement 
qu'on  s  aperçoit  delà  méprise,  mais  sans  se  douter  toutefois 
d  avoir  pris  un  liquide    vénéneux. 

»  Quatre  heures  après  ,  le  principe  acre  que  cette  plante 
contient  a  produit  des  vomissemens  répétés  ,  accompagna 
de.coliques  affreuses,  d'angoisses  continues ,  jusqu'au  mardi 
à  une  heure  du  matin  que  M.  Masson  a  cessé  de  vivre.  On 
espère  sauver  le  petit  garçon ,  qui  a  éprouvé  aussi  des  vomis* 
semens  et  des  coliques.  Le  jus  de  la  renoncule  est  susceptible 
d'iittaquer  la  peau,  comme  les  cantharides ,  et  même  de  k 
cautériser  s'il  est  appliqué  un  certain  temps  et  en  quantité; 
il  n'est  donc  pas  sans  inconvénient ,  même  pour  détruire  la 

vermin  •  A«  G. . 

t 
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Par  le  docteur  Cox. 

Les  exemples  d'empoisonnement  par  le  carbonate  de  po- 
tasse sont  assez  rares  pour  que  le  fait  suivant  obtienne  une 
place  dans  nos  colonnes.  Voici  l'observation  : 

La  fille  Huret  âgée  de  trois  ans,  croyant  trouver  de  la 
bière  aufondd'un  vase  qui  était  sous  sa  main  ,  le  porta  im- 
médiatement à  sa  bouche  et  but  une  certaine  quantité  de 
carbonate  qui  était  devenu  liquide  par  diliquescence.  Une 
heure  après  on  m'apporta  l'enfant  ayant  les  lèvres ,  la  langue 
et  la  gorge  gonflées  ;  la  respiration  était  laborieuse  et  accom- 
pagnée de  râles  très-forts,  le  poulx  était  petit  et  fréquent ,  la 
peau  froide; un  vomitif  lui  fut  aussitôt  ordonné^  et  ensuite  on 
lui  fit  prendre  autant  de  suc  de  citron  étendu  d'eau  qu'il  fut 
possible,  puis  un  vésicatoire  fut  appliqué  sur  l'épigastre.  II 
n'y  eut  point  de  vomissemens.  L'enfant  alla  continuellement 
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en  8*a(fidblu8ant,  il  eut  des  eonvulsions  et  mourut  au  bout  de 
yin^-quatre  heures. 

Autopsie  faite  quatorze  heures  après  la  mori.  —«La  mu- 
queuse des  lèvres ,  de  la  langue  et  de  la  gorge  était  gangre- 
neuse et  le  tissu  cellulaire  de  ces  régions  très-ramolli  ;  à  Tou- 
yerture  du  larynx,  on  trouva  la  glotte  rétrécie  par  une  in- 
jection vasculaire  et  une  forte  extravasation  dans  le  tissu 
sous-muqueuz  ;  la  trachée  et  les  poumons  paraissent  sains  ; 
Foesophage  présenta  dans  toute  sa  longueur  des  taches  cou* 
leur  de  chocolat  que  Ion  retrouva  également  dans  Festo* 
mac  9  et  il  semblait  qu*il  manquât  la  muqueuse  qui,  tout  au 
tour,  fait  une  saillie  en  bourrelet  assez  prononcée;  mais  en 
ezaininant  avec  plus  de  soin,  on  reconnut  que  la  muqueuse 
n'était  pas  détruite;  cette  saillie  était  produite  par  une  injection 
vasculaire.  Tous  les  autres  organes  paraissaient  à  Fétat  nor- 
mal. *  A.  f. 

SOaÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  du  i^  fivrUr,  M.  Goérin-Yary  termine  k  lecture  de  aon 
Mémoire  tar  la  fécule  de  pommes  de  terre.  Voici  faïudyie  det  deu 
parties  de  son  Ira  rail.  Dans  la  première,  il  examine  quelles  sont  les 
matières  organiques  qui  accompagoent  la  fécule  de  pommes  de  terre 
préparée  avec  l'eau  distillée,  et  traite  plusieurs  problèmes,  entre  antres 
cens  qui  avaient  été  proposés  par  la  commission  de  1* Académie  chargée 
d'examiner  les  divers  travaux  sur  la  fécule  amylacée.  La  a«  renferme 
l'analyse  immédiate  de  l'amidon ,  ainsi  que  les  analyses  élémentaires  de 
cette  substance,  de  l'amidiné,  de  l'amidin  tégumentaire,  de  l'amidln 
soluble,  et  des  tégomens  insolubles  dans  l'eau  et  dépooryus  de  la  pro- 
priété de  bleuir  avec  l'iode. 

i«*  Pards.  Dans  un  autre  Mémoire  sur  l'amidon ,  M.  Go^rin  artit 
établi  que  la  fécule  de  pommes  de  terre  préparée  «yec  l'taa  distillée  ne 

18. 
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contient/  comme  subitancei  organiqaet  étnngèrtf,  que  de  fat  obloro- 
pbyle  et  une  matière  d'apparence  cireuse.  M.  Pajen  y  admet,  au  con* 
traire,  outre  plusieurs  corps  organiques,  une  huile  Totatile  toute  fottaée^ 
G«  dentier  cblittste  a  dit  auNi  que  touteTles  f4cttle«  de  pommet  de 
tArte  qu'il  A  eiamiii4as  fdnt  tirer  au  Ueki  Je  ptpier  roage  de  luwimBli 
et  qu'elles  renferment  du  carbonate  de  cbaui.  M.  Guérin  â  «bercbd  à 
démontrer  dans  ce  Mémoire  i  i»  que  la  propriété  alcaline  signalée  par 
St.  Payen  daâs  les  fédules  tient  aux  eaux  dont  On  s^est  serti  pour  les 
■fer;  9*  que  Phoîle  tolaliltf  n^iiste  pas  totfte  formée  dans  le«  tégtfflléif* 
de  la  fëcnUi  II  rapporte  que  MM.  Oubmnfaat  et  Bendast  te  aoot  asMtdi 
qu'elle  prend  naissance  pendant  la  fermentation  alcoolique  de  fempolt 
de  fécule. 

n  examiné  ensuiie  le  pain  de  dextrine,  regardé  par  M.  hyen  comm« 
dfint  pl«t  ÉgréaUe  an  goAl  et  d'une  digestioii  ptnf  facile  ^ué  le  pàlû 
flMfwstionn^  âTec  la  fé««leesttére.  Il  pensoi  eomm^  êê  cktaliltèi  qtM  «é 
pain  est  plua  agréable  au  goût  que  .celui  dans  lequel  on  fait  eatrer  de  k 
fécule  de  pommes  de  terre;  et  la  raison  en  est ,  suivant  lui,  qu*on  tronr e 
toujours,  dans  le  premier,  une  certaine  quantité  de  sucre  protenant, 
d'tinè  part,  de  Porge  gcrmée  êmploy^à  préparer  la  deitrîne,  et  de 
l'autre  dé  U  réaction  de  la  diastase  sur  rempois  d'amidon,  tandis  que  fk 
fécule  de  pommes  de  terre  est  dépourvue  de  matière  sucrée;  mais  ce  n'ett 
pas,  comme  le  croit  M;Payen,  parce  que  Fun  de  ces  pams  est  prî?^  de 
tégumens ,  et  parce  que  l'autre  en  renferme  f  puisque»  d'après  les  expé- 
riences de  l'auteur,  ces  tégumeils  èont  Insipidei  et  dépourvus  d'huile 
volatile;  en  outre,  la  dextrine  ne  peut  contribuer  en  rien  k  donner  un 
goût  agréable  au  pain  ;  car,  suivent  M.  Payen,  elle  n'a  pas  de  saveur. 
Quant  à  ce  qui  regarde  la  digestion,  on  ne  peut  pas  affirmer  que  le  pain 
fait  avec  de  la  fécule  soit  moins  facile  à  digérer  que  celui  qui  est  privé 
de  tégument.  En  admettant  même,  arec  M.  Payen,  que  ces  derniers  sont 
d'une  digeatidn  moins  facile  que  fa  fécule  qui  en  est  dépouillée,  ils  de- 
vraicikt  avoir  une  action  insensible,  puisque,  suivant  le  dernier  travail 
de  ce  chimiste,  il  entre  à  peine  d^s  traces  de  tégumens  dans  la  fécule. 

Après  avoir  assuré  que  les  prix  du  pain  de  dextrine,  de  la  dextrine  et 
du  sirop  de  dextrine  sont  plus  élevés  que  ceux  des  produits  qu'ils  étaient 
destinés  h.  remplacer,  M.  Guérin  ajoute  que  les  arts  n'ont  rien  gagné  à 
ces  découvertes,  et  que  la  plupart  des  personnes  qui  se  sont  livrées  à 
ce  genre  d'industrie  y  ont  perdu  des  sommes  considérables. 
M.  Guérin  arrive  ensuite  aux  conclusions  suivantes: 
|0  L^ode  se  comporte  avec  l'amidon  au  milieu  de  l'eau  privée  d^air» 
comme  il  le  fuit  quand  cite  h^eà  est  pas  purgée; 
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•o  L'amidoB  chaoffiS  seul  ayec  de  feau  pure  ou  salëe,  en  vase  clos  dis* 
lllla^ire,  loarnit  une  liqueur  distîHde  doq  susceptible  de  bleuir  pgr 
Piode; 

8*  L'amidon  traite  par  la  diastase  et  Teau,  dans  un  appareil  distillatoire 
contenant  de  l'air  ou  n'en  contenant  pas,  donne  un  produit  liquide  dis* 
tilld  qui  ne  bleuit  pas  avec  l'iode; 

4f»  i>a  fëcnle  pure,  exposée  seule  ou  avec  de  l'eau  pendant  48  heures 
entre  4^  et  46^»  n'a  développe  ni  acide  carbonique,  ni  acide  acétique: 
Tae  an  miiHroseope,  elle  n'a  pas  paru  altérée.  Il  en  résulte  que  la  faculté 
de  germer  que  perdent  les  graines  do  eec taises  cérdaWa^  même  au  bout 
de  quelques  heures  Ae  téjour  dass  un  sol  luiBUde  dont  la  température 
est  de  4^0,  ne  peut  à^fi  attribuée  en  grande  partie  à  l'altération  qu'é- 
proavé  la  fécule  pare  et  humide,  comme  le  pensent  MM.  Colin  et 
Edw&rds; 

5«  Ctt  tffaitant  l'amidon  par  l'acide  sulfurique,  en  suivant  le  procédé 
de  M.  Th.  de  Sau^re,  on  n'obtient  pas  de  composé  cristaliisable. 

9*  #WCM.  Après  avoir  traité  la  fécule  de  pommes  de  terre  par  l'alcool 
•tyeauyafin  de  lui  enlever  la  chlorophyle  et  la  substance  d'apparence 
emnae  qu'elle  renferme»  t'anteur  procède  à  son  analyse  immédiate.  En 
broyant  cette  substance  avec  de  l'eau  2i  00  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  lui  cède 
fisa  nmif  il  trouve  qœ  Feau  de  Iflvage  évaporée  dans  le  vide  laisse  na 
résida  contenant  : 

Amidine.  .^ 61,71 

Amidin  aolu^ ^1^9 

100,00 

La  partie  épuisée  par  l'eau  à  zéro,  ayant  ftf  traitée  p^r  ce  liquide 
booflla^t,  a  donné  nqc  li(}i|eur  qui,  après  fVQÎr  éif  ^\\xP9  Pt  ij^f9H9  k 
fiecit^  dans  Iç  vide^  a  fourni  ; 

AiBJ4i|ie,  .  f  »  ,  , êOt^i 

m 

Amidin  soluUf .  ,«..«»*    i9>fe 

100,00 

La  partie  insol^^le  ^ans  )'eajD  bouillante  p'fi^  él^véç  j^  9^91  p49(t 
p.  100  de  fécule. 

M.  Guérin  fait  obs^rv^  que  cette  dernière  an^^nf  59  confond  avee 
celle  qu'il  a  consigné^  dai|s  son  premi^/  JAj^g^fç  |g|:  V^/yidon. 

En  comparant  enti«  mj^  les  résultats  obtenus  à  la  température  de  la 
glace  fondante  et  à  eeltç  de  l'eaa  bouillante,  on  voit  qne  i';eau  agit  tnr 
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l'amidon  à  looo  comme  à  zéro.  Or,  comme  on  ne  connaît  aujoiird1|p 
ancune  substance  qui  par  Faction  seule  de  l'eau  à  c^  soit  transformée  en 
plusieurs  produits  distincts  (excepté  bien  entendu  le  nitrate  de  bismuth 
et  autres  produits  analogues],  l'auteur  en  conclut  que  l'eau  bouillante  ne 
transforme  pas  la  fécule  en  amidine  et  en  amidin  soluble,  comme  on 
pouTait  être  porté  à  le  croire  d'après  les  modifications  que  l'eau  et  la 
clialeur  font  éprouver  à  la  constitution  de  plusieurs  produits  de  l'oina* 
nisation. 
Les  résultats  ci-dessua  conduisent  à  la  composition  snifante: 

Amidin  tégumentaire a,ii 

Amidin  aoluble 36,i3 

Amidine 59,76    ^ 


lOOyOO 

M.  Goérin  a  trouvé  que  la  température  de  aoo  au-dessous  de  léro  ne 
•épare  pas  complètement  Pamidin  soluble  de  l'amidiM* 

Les  nombreuses  analyses  élémentaires  de  l'amidon ,  des  amidins  tégn- 
flientaire  et  soluble,  desséchés  k  i35*>  dans  le  vide,  et  l'analyse  de  l'ami* 
dine  desséchée  à  ii5*  dans  le  vide,  lui  ont  permis  de  représenter  ces 
sabstances  comme  il  soit  : 

Amidon  -  C>7  H*»  O^^^i  Amidine  -  C*«  Ht«  0«|  Amidin  tégumentaire 
M  Amidin  soluble  »  Ci  Hi*  04. 

En  sorte  qu'on  a  : 

C«T  Hw  0«»  .  C'«  H'o  0«  +  C?  !!«•  04. 
Amidon  ««  Amidine  4-  Amidins. 

11  résulte  de  ces  formules  atomiques  que  l'amidon  équivaut  k  du  car- 
bone plus  de  l'eau;  l'amidine  k  du  carbone  plus  de  l'eau,  plus  de  l'oxi- 
gène;  enfin  quel'amidin  est  représenté  par  du  carbone,  par  de  l'eau  et 

par  de  l'hydrogène.  Il  est  à  remarquer  que  Toxigène  en  excès  dans  l'ami- 
dine est  en  proportion  nécessaire  pour  faire  de  l'eau  avec  les  deux 
atomes  d'hydrogène  en  excès  dans  l'amidin. 

L'égalité  précédente  sert  à  contrôler  l'analyse  immédiate  de  l'amidont 
et  réciproquement.  En  calculant  combien  100  patties  de  fécule  renfer- 
nent  d'amidine,  d'amidin  soluble  et  d'amidin  tégumentaire,  on 
troQve: 

Amidine .* 58,85 

Amidins  soluble  et  tégnm.  .  •    ^i^tS 

ieo,oo  ' 
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On  a  obtenv  prëcédemment  par  rexpérience  : 

Amidine ^7^ 

Amidini  Mloble  et  tégniD.  .  .    4^,a5 

— r — ■ 
100,00 

Cet  deux  derniers  résultats  s'accordent  autant  qu'il  est  possible  de 
l'espi^rer  dans  de  semblables  expériences. 

M.  Guérîn  dit  aroir  constaté  que  la  ^stase  transforme  l'anlidin  té- 
gumentaire  et  l'anlidin  soinble  hydratés  en  matière  sucrée  et  en  use 
substance  insoluble  dans  l'eau,  ne  bleuissant  pas  par  l'iode.  Quand  ces 
amidina  ont  été  desséchés,  soit  dans  le  vide  sous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique»  soit  dans  one  étâye,  la  diastase  n'a  pas  d'action  sen- 
aibleaur  eux. 

L'acide  sulfurique  agit  Jâiblement  sut  ces  amidins  desséchés. 

L'anteur  a  trouvé  que  100  p.  de  fécule  contiennent  1,705  p.  de  matière 
insoluble  ne  bleuissant  plus  arec  l'iode ,  nombre  qui  diffère  essentielle- 
ment de  a,  13,  représentant  i'amidin  tégumentaire  contenu  dans  la  même 
quantité  de  fécule. 

La  matière  ne  bleuissant  plus  par  l'iode  ayant  été  soumise  à  l'analyse 
a  donné  : 

1'*  analyse.  a«  analyse. 

Carbone 47>7i  47  >^^ 

Hydrogène.  • 7,09  711 

pugène*  •  9  .....  •    45»3o  4^^' 


*  100,00  100,00 

s» 

Ces  analyses  comparées  à  celles  de  I'amidin  tégumentaire  met  ent  en 
éridence  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  substances. 

L'anteur  fait  remarquer  qu'on  pourrait  faire  ici  deux  hypothèses  :  la 
première  consisterait  li  regarder  I'amidin  tégumentaire  comme  composé 
de  tégumens  ne  bleuissant  plus  par  l'iode  et  d'amidlne;  la  seconde  comme 
nn  principe  immédiat.  Mais  en  admettant  la  première  manière  de  yoir, 
et  en  partant  des  résultats  ci-dessus  énoncés,  100  p.  d'aroidin  tégumen- 
taire contiendraient  80,4^  P*  ^®  tégumens  ne  bleuissant  plus  ayec  l'iode, 
et  19,58  p.  d'amidine;  par  tuite,  la  composition  élémentaire  de  cet  ami- 
dÎB  serait: 


poidi. 
Ctrbffff, :  .  r  .  .    49»IW 

0»>«Sns..  , 44,58 


100.00 

Anatyso  qui  «'éloigne  beaucoup  de  celle  qu'on  a  obtenue  en  analysant 
directement  Tamidin  tégnVnen taire.  Béflécbissant  en  outré  à  l'acUon 
ëner||[ique  que  la  diattâse  exerce  sur  l'amidon,  l'auteur  est  porté  à  reje* 
ter  la  première  bypoifaèse,  et  à  admettre  la  seconde. 

Il  ter^piine  son  Mémoire  en  Imisant  obserrer  que  les  expériences  fén^ 
tenanUles ,  abmnie  par  exemple  Panalyse  immddiafe  de  l'amidon ,  «a 
«MjFan  de  VÏ9àp  à«*  et  de  la  dessiccation  dasis  la  J^ida,  o»t  été  r^pétics 
par  lui-même  arec  et  derant  M.  Pelouze. 

Séanc0  4u  9.  M.  Siigto«  9él\$ot  AtaU  i^U  ifêi  lif  rd  ï  ifOfdqiie»  re- 

JwAm  «I  A»  V'^^  m^  ^m  f»M  Q^fiM»  p»f  l^  acî4««  «NTgani^pti  ft  sw- 
MMf  «wtai  i?^wWwM<w»#  f^  m'A  «#*  *rw^  >  rf«  r^i?»J*  qui  pr^^^- 

tent  de  l'intérêt,  tant  par  leur  nouveauté  que  par  |fi  8^p4f^4JM  W'*ÎM 
pa|«issjçnt  pr|$sentef . 

Le  premier  sel  qu'il  a  soumis  \  l'expérience  est  le  benzoate  d'are^nt. 
En  Toici  le  résultat  : 

liorsqu'oa  soomat  k  Tactloo  do  brome  le  benzoate  d'argent  sec,  ce 
sel  est  décomposé  t  et  le  bréaia  se  trouve  absorbé  en  grande  quantité. 
Il  se  produit  du  bromure  <tf#rgent  et  un  nouvel  aeide  qui  ressemble  2i 
l'acide  benzo1q«e  -par  quelqiiasnunes  de  ses  propriétés  physiques,  mais 
qui  en  difîèra  beaucoup  par  sa  constitution.  Cet  acide,  en  effet,  indé- 
pendamment dai9  élémens  de  i'aaide  benzol^oe,  contient  tout  l'oxigéne 
deToxide  d'argent*,  il  renfjermc  en  outre  un  atome  de  bronze.  On  l'ob- 
tient anbydre  eu  trajtint  le  produit  de  la  réaptionpar  l'étber  sulfu|:iqye 
sec  qui  le  dissout  facilement  et  laisse  le  bromure  d  argent  formé. 

Cet  acide  est  solide  a  la  température  ordinaire,  fusible  avant  100  de- 
grés, soluble  en  faible  proportion  dans  l'eau  froide,  en  proportion  plus 
forte  dans  l'eau  bouillante  qui,  par  le  refroidissement,  en  abandonne  la 
pins  grande  partie;  il  brûle  avec  une  flamme  verte  sur  les  bords,  indice 
de  la  présence  du  brome  qui  s'y  trouve  dissimulé^  car  la  dissolution  de 
cet  aeide  dans  l'eau  ne  donne  aucun  précipité  par  Pazotate  d'argent;  il 
forme  avec  les  oxides  des  sels  crlstatlisables  dans  lesquels  l'of igéne  de 
l 'acide  est  à  r  oxigéne  de  la  base  comme  4  est  à  1 . 


J'avaii  M— y^>  cdpliiint  M.  PéHgot,  de  ^f^tw  nn  AoSâe  «iriogiia  , 
•n  BMf  «91 4a  eblore  ;  maU  Feypériencc  ne  rëoMlt  pea  :  Taetioa  est  tr^p 
«if0|  il  j  inflemmetÎMi  el  ëestraetipn  c«DpUle  da  «el  employé.  Pour 
4»  Fespérience  rëauîjte,  même  avec  le  brtee,  il  ne  £iot  poiaimeUre 
4elm-ei  en  œntaet  k  ¥éUi  liquide  avce'  le  lel  d'argent^  M  y  a  aMii 
jntaination^  H  &at  ^e  interTeoir  lentement  la  f  apenr  dn  l»rAme  ^ 
MtreaTfi  abaovhée  à  mesure  qu'elle  te  produit. 

Qoank  à  Piode,  ion  action  diffère  de  celle  da  ibrème ,  car  il  ae  fiut  à 
la  foia  da  brômnre  et  du  brôaMte  d'argent  5  niait  je  n'ai  point  onoorte 
awfllmmueBt  étodié  Facide  formé  poar  mç  prononcer  apr  sa  natnre. 

i/anâioB  «pu  le  hthme    exerce  jur  le  benaoate  d'argent  n'eat  point 
éfmUmtn  uaie  action  particulière  motivie  par  la  natnre  de  l'aeido  ben- 
«aiqno  |  foi  «o^ataté  qu'il  agissait  mèm^  aur  les  self  formés  par  les  «aides 
-qni  povaiaaeAt  le  woina  dllposéf  è  une  susoxigénatioaa  tel|  que  les  acides 
OB|iiqiie  mk  acétique,  el  toat  porte  4  croire  j^pie  la  manière  d'agyr  fié  ee 
emipe  «loyjondra  tont4i->fait  générale. 
•y.  Pdligflt  commnnifinera  la  suite  de  ses  recherekes  anr  ce  anfet. 
Sifmc0  du  en.  M.  Payen  adresse  quelques  obserTationa  sur  le  Mémoire 
ifi  M*  .<3fléf in-Yarry»  relatif  k  l'amidon  dos  pommes  de  terre.  Il  cfB- 
mence  d'abord  par  cîlor  le  passage  suivant  d^an  Mémoire  qu'il  lut  le 
laeveaabre  10^  à  l'Académie  royale  été  sciences. 
m  DnAsTeau  aérée  ou  privée  d'air  »  l'iode  bleuit  l'amidon. 
»  La  fécule  et  l'amidon,  cbauffés  en  Tases  clos,  même  à  140^,  sont 
»  eolerés  en  Ueu  par  triode,  après  leur  refroidissement. 

•  L/amidon,  en  se  dissolrant  par  la  diastase  dans  un  appareil  distil- 
>  latoîre,  ne  donne  pas  de  produits  Tolatils  qui  puissent  représenter  la 
a  propriété  de  Ueuir  par  l'iode.  » 
•  Dans  les  tissus  Tirans,  ajoute  M.  Payen,  la  fécule  peut  être  rompue 
bien  au-dessous  des  températures  auxquelles  la  rupture  a  lien  dans  des 
expériences  de  laboratoire;  ces  dernières  ne  sont  donc  pas  des  objee* 
tiens  suffisantes  contre  les  assertions  de  MM.  Edwards  et  Coljn,  ni  contre 
la  Ibéorle  de  l'action  de  la  diastase  dans  la  Tëgétation.  Des  dessins  de 
IBI.  iTurpin  et  Payen  montrent ,  en  effet ,  la  rupture  en  question  dans 
un  cas  spécial  relatif  è  une  yariété  de  pommes  de  terre. 

Toutes  les  fécules  commerciales  de  pommes  de  terre  obsenrées  eon- 
iienneirt  du  carbonate  de  chaux  ,  et  ont  une  réaction  légèrement  alca- 
lines elles  sont  accompagnées  d'une  substance  rolatile  è  odeur  spéciale. 
Quant  à  la  chloropbile,  M.  Payen  ne  l'a  trouTée  que  dans  la  féenle  ex* 
èwmkkm  dm  ênbMMaiaa  asiaa  Ban  midaBOéa  an  âorro  nooe  auo  la  InmsèM  Y 
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eût  accÀi.  Il  rappelle  comiDeiit  la  diattase ,  séparant  les  corpi  étrangeri, 
peut  enleTer  cette  odeor  et  donner  def  produits  agréables  an  goût. 

Il  indique  la  disposition  organique  de  l'amidon  co  mme  une  cause  de 
différence  entre  la  digeitibilité  de  cette  substance  et  celle  de  la  deztrine 
complètement  soloble.  Il  fait  connaître  l'énorme  fabrication  des  sirops 
et  autres  produits  qui  en  ce  moment  a  £iit  plus  que  doubler  le  cours  de 
lafécole.  (Elle  Taot4o  fr.  \et  loo  kilogrammes^  et  se  rendait  19  fr.  l'an 
dernier.  Il  en  résulte  qu'en  fait  de  fraudes,  il  faudrait  chercher  la  farine 
dans  la  fécule ,  et  non  plus  la  fécule  dans  la  farine.) 

M.  Payen  ajoute  que  la  grande  question  des  réserves  se  trouTe  ré* 
solue  par  les  approyisionnemens  en  matière  première  des  ftbiricans  de 
sirops  de  fécule  ;  que  cette  opinion  émise  dans  l'un  de  êe*  mémoires  est 
confirmée  par  un  projet  que  conçut  M.  de  Chabrol ,  et  qui  motira  der- 
nièrement la  proposition  de  M.  Darblay  relatire  à  une  réserre  en  fé- 
cule; que  ces  grandes  applications  renversant  actuellement  les  pro- 
grammes de  prix  sur  les  mélanges  entre  les  farines  et  la  fécule,  il  ne  s'est 
donc  encore  jamais  rencontré  de  circonstances  plus  fiiTorables  k  la  pro- 
duction de  cette  substance  ;  qu'ainsi,  de  toutes  parts  l'industrie  s'unit  i 
l'agriculture  pour  lui  offrir  de  nouveaux  débouchés ,  et  par  suite  les 
bases  de  cultures  variées  et  d'un  bon  assolement. 

Il  ajoute  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  la  fécule  déchirée  ne  se  dis- 
soudrait pas  rapidement  dans  l'eau  si  elle  contenait  0,98  de  matière  so<- 
^lable,  directement  comme  le  croit  M.  Guérin. 

M.  Payen,  discutant  les  formules  diflSérentes  attribuées  à  l'amidon  et 
aux  trois  produits  qu'on  en  a  extraits  par  l'eau ,  les  broyages  et  la  cha- 
leur, ainsi  que  les  analyses  du  sucre  dans  lequel  ils  se  peuvent  transfor- 
mer, les  regarde,  non  comme  des  principes  immédiats  distincts ,  mais 
comme  résultant  d'altérations  de  l'amidon.  Gela  se  déduirait  même  en- 
core de  la  dernière  hypothèse  émise,  qui  les  présenterait  comme  inti- 
mement combinés  dans  la  fécule  et  l'amidon ,  pnisqu'alors  il  faudrait  dé- 
composer on  altérer  celui-ci  pour  les  isoler,  hypothèse  bien  peu  pro- 
bable d'ailleurs ,  car  une  fois  désunis,  ces  trois  produits  ne  peuvent  plus 
se  combiner  de  nouveau.  Au  reste ,  les  produits  des  longs  broyages  k 
froid  sont  bien  sensiblement  identiques,  car,  d'après  M.  Guérin  luir 
mémCj  l'eau  de  lavage.contiendrait  : 

Amidine  soluble  369^9  *f*  Amidioe  61^7 1 

Et  les  résidns  indissous  de 
broyages  et  lavages, id.  39,694-     ^^      ^»3< 

Les  eipérieiicii  do  M.  Gnérin  me  Icsquaatiléido  «ocre  oMennes  par 
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riclde  fQlfariqae  tendraient  aussi  à  rapprocher  de  Tamidon  ceqae  l'an- 
tenr  nomme  amiame^  Hchénine  et  les  deaz  amidins.  En  effet,  d'après  son 
premier  mémoire  (Annales  de  chinue,  vol.  lyi,  p.  aSg  à  a5a)»les  pro* 
portiona  de  sucré  anbydre  sont,  pour  l'amidine  0,968,  lichënine  0,989, 
amidon  0,915,  amidin  0,889,  ligneux  0^875.  Il  semblerait  rationnel  d'en 
conclure  que  l'amidine  et  la  lichënine  contiennent  au  moins  autant  de 
carbone  que  l'amidon,  puisqu'elles  donnent  plus  de  sucre.  On  devrait 
encore  en  conclure  que  les  deux  amidins  ne  contiennent  pas  plus  de 
carbone  que  l'amidon,  puisqu'ils  donnent  moins  de  sucre.  Au  reste,  en 
admettant  la  formule  C*  H'^  O',  généralement  reçue  pour  Tamidon,  et 
celle  G'*  H'4  Or  pour  le  sucre  d'amidon,  on  devrait  obtenir  1 19  de  ce 
dernier  pour  100  du  premier ,  et  non  pas  seulement  91,5.  Quant  à  là 
dernière  analyse  de  la  fêcule  donnée  par  M.  Guérin ,  représentée  par 
C'T  H**  O'*,  elle  diffère  beaucoup  de  celle  qu'il  avait  admise,  et  elle  ne 
pourrait  être  expliquée  par  une  plus  complète  dessiccation  delà  matière, 
car  elle  indique  moins  de  carbone  ou  plus  d'eau. 

M.  Payen  trouve  qu'il  serait  encore  fort  convenable  de  désigner  sous 
le  aeul  nom  d'amichne,  ou  simplement  même  d'amidon,  la  substance  qui 
forme  les  fécules  amylacées,  et  qui  se  distingue  par  tant  de  propriétés 
applicables  et  en  grande  partie  appliquées  aux  arts. 

Les  caractères  dbtinctifs  de  l'amidon  qui  n'appartiennent  à  aneun 
antre  principe  immédiat  sont  : 

1*  Sa  transformation  en  dextrine  et  en  sucric  par  la  diastase. 

a*  Son  extensibilité  prodigieuse  par  l'eau  k  100*,  et  sa  contractilité 
par  l'abaissement  de  la  température. 

3*  Sa  coloration  en  bleu  pur  par  l'iode. 

4*  La  contraction  et  la  précipitation  totale  à  zéro  de  cette  substance 
blenie. 

5*  Son  extensibilité  dans  la  fécule  i  froid  par  de  très-faibles  solu- 
tions alcalines. 

8*  Sa  séparation  par  simple  infiltration  dans  les  radicelles  des  plantes 
de  l'eau  qui  les  distendait. 

7*  Son  hydratation  dans  la  fécule  par  rupture  de  celle-ci,  puis  sa  con- 
version en  sucre  sous  l'influence  de  la  germination. 

M.  Payen  résume  en  outre  les  points  sur  lesquels  les  recherches  de 
M.  Gnérln-Yarry  confirment  ses  résultats  et  ceux  qu'il  a  obtenus  en 
commun  avec  M.  Perses^. 

Ce  sont,  après  les  trois  premieri  résultat»  précitéiy 

4*  L'cxiftence  de  la  diaitaK% 


-         O         ^       -    -  *     - 
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5*  Son  énergie  énorme  sur  la  fécale  ou  l'amidon  bydraté. 

6*  La  production  ^e  la  dextrine  et  dà  sucre  sous  cette  influencet 

7«  L'inertie  de  la  diaatase  sur  tous  les  autres  principes  immédiats,  el 
qui  distingue  nettement  de  l'amidon  l'inuline  obseryée  par  M.  P^yen 
dans  leslobercules  des  dahlias  et  des  topinambourf^  et  aiitérieuremeDt 
dans  l'écorce  de  Vinuita  hetemum. 

8o  Jjc  succès  du  mode  d'extraction  indiqué  par  MM.  Persoi  et  Payen* 
Depuis,  M.  Payen  en  a  indiqué  un  plus  simple  encore.  (Y.  Journal  dt 
MmU  médicale,  i835.) 

9*  L'altération  sponUnée  de  la  diastase  dissoute^  M.  Payeii  indique 
laAnème  aj|é  ration  ,  quoique  très-lente,  sur  la  substance  en  poudre  et 
peu  hydratée. 

10*  L'absence  de  dégagement  gazeux  pendant  J^  réaction  de  b 
diaftase. 

1 1*  La  saccbarificatîon  plus  ayancée  de  la  fécule  par  une  plua  grande 
hydratation,  et  même  sa  conversion  totale,  suiyant  M.  Guérin. 

la*  La  séparation  complète  des  matières  étrangères  k  la  fécule,  sépa- 
ration qui  justifie  bien  la  dénomination  du  tUaita^ê  donnée  ji  l'agent  (|i|j 
l'opère,  et  qui  est  généralement  admise  aujourd'hui. 

Séance  du  39.  — •  M.  Becquerel  présente  &  l'Académie  plusieurs  appa- 
reils électro-chimiques,  au  moyen  desquels  il  a  opéré  la  réduction  igi- 
médiate  de  l'iirgent ,  du  plomb  et  4u  ciiiyre» 

Je  suis  parvenu ,  dit-il  ^  sans  l'intermédiaire  du  mercpre,  eo^  con- 
struisant un  appareil  électro-chimique  avec  le  fçr^  upe  solut^op  con- 
centrée de  sel  marin  et  un  minerai  d'argent  conyen^lement  prépar^^  h 
retirer  de  ce  dernier  l'argent  qu'il  renferme  aous  forme  de  cristan^.  I^es 
minerais  soumis  à  l'expérience  sont  ceux  que  l'on  exploite  dans  la  Co- 
lombie et  le  mi|ierai  d'Allemont.  On  parvient  mr  le  même  procédé  à 
retirer  des  pyrites  cuivreuses  de  Chessy,  près  de  Lyon,  l'argent  qu'elle^ 
renferinent^  sap^  toucher  au  cuivre.  Jusqu'ici  il  n'y  a  ^ue  les  galènes  nf- 
gentiféres  qui  se  sont  prêtées  diiEcilement  à  l'extraction  de  l'argent. 

Çuant  un  minerai  ^  comme  celui  d'AU^moi^t ,  frei^ferme  pluf içurs 
métaux,  tels  que  le  plomb^  le  cuivre,  etc.,  chacun  de  ces  métaux  est  ré- 
duit séparément  et.à  des  époques  différentes,  de  sorte  que  )e  dépar^  s'i;f- 
fectue  naturellement  II  résulte  de  U  que  les  minerais  de  .cuivre  et  40 
plomb  peuvent  être  traités  de  la  même  manière  que  celui  d'argent,  maia 
avec  beaucoup  moinf  de  facilité,  en  raison  des  différées  4egrés  d'oxid^- 
tîon  qu'ils  prennent  et  des  composés  qu'ils  forqienl  pendant  le  grillege* 

Les  recherches  dont  il  s'occupe  en  ce  moment  sur  l'extraction  des 
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métaux  devant  être  longues,  M.  Becquerel  a  cru  conTenable»  dans 
fintétèi  de  la  aeiénce ,  de  faire  connaître  à  l'Acadëniie  le  principe  à 
Faide  duquel  on  paryienli  retirer  quelques  métaux  de  leurs  minerais 
retpectirs,  et  particulièrement  de  l'argent. 

M.  Pelletier  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  examine  l'action  de  l'iode 
sur  la  strychnine,  la  brocine,  la  cinchonine,  la  quinine  et  la  morphine. 

On  Ignore,  dit-il,  l'action  que  les  corps  halogènes,  et  principale- 
ment Fiode,  le  brame  et  le  chlore  exercent  sur  les  bases  salifiables  or* 
ganiqnes.  On  ignore  si  ces  corps  peuvent  se  combiner  aux  alcalin  ré- 
gétaox  sans  les  altérer,  ou  s'ils  exercent  sur  eux  une  action  élémentaire 
qui  change  leur  composition.  Sous  l'influence  de  ces  bases,  l'iode,  le 
br/Vme,le  chlore  donnent- ils  lieu  k  des  iodates  et  des  iodoresi  des  brô- 
mates  et  des  bromures ,  des  chlorates  et  des  chlorures?  Existe-t*il  des 
iodites,  àes  brômites  et  des  chlorites,  ou  bien  la  base  organique  est-elte 
décomposée ,  et  dans  ce  cas  y  a-t-îl  substitution  de  l'iode,  du  brdme,  du 
chlore  à  rhydfsgéaeif  Télt  sont  Us  points  |kritieipanil  sUr  lesquels  j'ai 
Tonla  jeter  du  jour.  » 

Ce  premier  mémoire  ne  comprend  que  l'action  de  l'iode  sur  les  hMea 
organiques.  En  Toici  les  conclusions  telles  que  l'auteur  les  donne  : 

1*  Que  l'iode  peut  s'unir  i  la  plupart  des  bases  salifiables  organi» 
ques;  que  de  son  union  avec  ces  corps  résultent  des  combinaisons  dé- 
finies dans  lesquelles  l'iode  et  la  base  sont  en  rapports  atomiques; 
qu'ainsi ,  la  strychnine  donne  un  iodure  cristallisable,  coloré,  formé  de 
deux  atomes  d'iode  et  d'un  atome  de  strychnine.;  que  la  brucine  donne 
deux  iodures,  l'un  formé  de  deux  atomes  d'iode  contre  un  atome  de  base» 
et  l'antre  de  quatre  atomes  d'iode  contre  un  atome  de  base;  que  la  cin- 
chonine  et  la  quinine  produisent  chacune  un  iodure  dans  lesquelles 
riode  et  kl  base  se  trourent  unis  atome  à  atome; 

20  Que  l'acide  iodique  peut  s'unir  aux  bases  salifiables  organiques^ 
et  former  des  sels  neutres  ou  acides  dans  lesquels  l'analyse  démontrt 
que  l'acide  et  la  base  sont  dans  les  rapports  qu'indique  la  théorie,  et  qui 
correspondent  aux  iodures  respectifs  ; 

3*  Que  l'acide  hydriodique  s'unit  ayec  toutes  les  bases  salifiables 
organiques,  et  forme  des  sels  qui  ont  une  tendance  à  se  constituer  ayee 
excès  de  base  :  l'hydriodate  de  strychnine  et  celui  de  brucine  analysés 
sont  des  sels  sesquibasiqnes  sans  eau  de  cristallisation  ; 

4*  Qne  les  hydriodates  organiques  sont  décomposés  par  l'acide 
iodique,  et  qne  cette  décomposition  résulte  de  l'iode  proyenant  de  l'acide 
iodique 9  tandis  que  l'hydriodate  se  change  en  iodure; 
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5*  Qae  l'iode»  dam  son  action  sur  la  morphine,  £|il  one  exception 
bien  singolièrepl  réagit  élëmentairement  far  cette  substance  ;  ane  par- 
tie de  riode  s'unit  à  de  l'bydrogèn^  soustrait  à  la  morphine  pour  for* 
mer  de  l'acide  ^ydriodique ,  tandis  que  l'autre  s*unit  &  une  substance 
proTenant  de  la  morphine,  sans  qu'on  puisse  retrouyer  trace  de  cette 
deruière,  si  l'iode  a  été  mis  en  quantité  suffisante; 

60  EoGn,  que  lorsqu'on  fait  agi^. de  l'acide  iodique  sur  la  morphine, 
l'acide  iodique  perd  son  oxigène ,  qui  se  porte  sur  les  élémens  d'une 
partie  de  la  morphine  et  la  convertit  en  matière  rouge,  comme  le  faisait 
l'acide  nitrique ,  tandis  que  l'iode  mis  &  nu  réagit  sur  une  autre  portion 
de  morphine  comme  par  contact  direct  ;  mais  que  la  combinaison  qui  en 
résulte  ne  peut  résister  à  l'action  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  iodi- 
que, qui  la  décompose  entièrement  en  iode  et  en  matière  rouge. 

^  JULIA  DS  F0STCIIKLI.I. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  96  jan9ier.  Dans  cette  séance  se  terminent  enfin ,  par  on 
ordre  du  jour,  les  discussions  que  le  rapport  de  M.  Capuron  soûlera 
rehtivement  à  l'emploi  thérapeutique  des  saignées  abondantes.  L'Aca- 
démie paraît  avoir  généralement  reconnu  que  c'est  au  temps  à  prononcer 
sur  les  avantages  d'un  tel  mode  de  traitement. 

M.  le  Dr  JoUy  lit  un  mémoire  Sur  la  voUmté  conddérte  comme  puit» 
êonce  morale  et  comme  moyen  thérapeutique. 

M.  Jobert  présente  un  homme  sur  lequel  un  lambeau  de  peau  taillé 
dans  la  joue  a  servi  à  remplacer  l'aile  et  le  bout  du  nez  emportés  par 
une  morsure  \.  la  suite  d'une  rixe. 

M.  Dubois  lit  son  rapport  adopté  par  la  commission  ,  relatif  aux  ap- 
pareils orthopédiques  de  M.  Hossard;  après  une  nouvelle  discussion, 
qui  s'est  continuée  jusqu'au  commencement  de  la  séance  du  9  janvier, 
l'Académie  adopte  également  ce  rapport,  mais  malheureusement  pour 
M.  Hossard  il  reste  sous  l'accusation  d'avoir  voulu  tromper  l'Académie 
par  des  moyens  qu'aucune  expression  ne  peut  suffisamment  flétrir. 

Séance  du  iG/evrier,  M.  Pâtissier  fait  un  rapport  (que  l'Académie 
adopte)  Sur  les  propriétés  médicales  de  Veau  minérale  de  Ludwigsbrunn^ 
dans  le  grand  ducbé  de  Hesse.  D'après  l'analyse  de  M.  Henri ,  cette  eau , 
contenant  une  petite  quantité  de  matières  salines  et  de  l'acide  carbo- 
nique libre,  ressemble  beaucoup  &  celles- dites  de  Seltz,  de  Vichi  et  de 
Saint-Nectaire,  de  sorte  que  sans  inconvénient  l'autorité,  qui  a  demandé 
ce  rapport,  peut  en  autoriser  la  rente. 
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M.  Doméril  fait  un  rapport  aar  ane  obtemtion  qui  •  fait  croire  à  an 
aitomologîsto  peu  exercé  qne  des  larves  des  mouches  {musca  serratap 
musea  lairinarwn ,  »€U  stercontna ,  Linné  ] ,  provenaient  de  l'œstre  de 
cheval  et  de  Pœstre  hémorrhoïdal. 

Séance  du  a3  février,  M.  Henry  fait  un  rapport  sur  le  Mémoire  de 
MM.  Bischoff,  pharmacien,  et  Levrat,  médecin  vétérinaire  à  Lausanne, 
ayant  pour  but  l'emploi  du  tritoxide  de  fer  hydraté ,  comme  contre- 
poison de  Tacide  arsénieuz.  D'après  ce  rapport ,  les  auteurs  ont  admi- 
nistré aux  chevaux  Tarsenic  à  trop  faibles  doses  (  quatre  gros  an  plus }, 
pour  que  Tabsence  des  accidens  puisse  être  attribuée  à  l'emploi  de 
quatre  à  cinq  gros  de  tritoxide  de  fer  hydraté.  D'après  M.  Henry,  ce 
que  les  auteurs  ont  regardé  comme  étant  du  proto  et  deuto  arsénite  de 
fer,  formé  par  l'action  du  contre-poison,  n'est  que  de  l'hydrate  de  fer 
coloré  par  la  bile  des  excrémens.  G.  P. 

Société  de  Chimie  médicale. 

m 

Présidence  de  M.  Orfih.  (4  avr.  i836.) 

La  Société  reçoit  i*'  nne  lettre  de  M.  Bontigny,  ponr  la  remercier  de 
la  médail\e  qu'elle  lui  a  décernée  et  lui  annoncer  l'envoi  de  notes  sur 
les  fosses  d'aisances.  La  Société  n'a  pas  reçu  ce  travail. 

2S  Une  lettre  de  M.  Mojon,  professeur  honoraire  de  l'Université 
royale  do  Gènes,  qui  accuse  réception  à  la  Société  de  son  dipl6ffle.de 
membre  correspondant  et  qui  lui  en  témoigne  sa  gratitude. 

3**  Une  note  de  M.  Guyot,  pharmacien  à  Paris,  sur  )'hjdriodate  d'iodnre 
de  plomb. 

M.  Chevallier  présenté  1®  nne  notice  histori(|ne  sur  les  eaux  minérales 
d'Uriage;  as  ses  recherches  sur  les  maladies  des  ouvriers  qui  préparent 
le  blanc  de  plomb. 

M.  Joly,  docteur  en  médecine,  communique  une  note  sur  l'existence  ^ 
de  l'hydrogène  carboné  dans  les  eanx  minérales  de  Heilbrunn. 

M.  Gnibourt  rend  compte  de  divers  travaux  adressés  à  la  Société. 

M.]  Payen  annoncera  découverte  du  cow-pox  h  Passy,  et  il  demande 
que  des  recherches  soient  faites  à  ce  sujet.  11  dépose  en  même  temps 
une  note  relative  au  Mémoire  de  M.  Guérin-Varry,  sur  la  fëcole  de 
pommes  de  terre }  cette  note  se  trouve  en  grande  partie  dans  le  compte- 
rendu  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Lassaigne  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Boutigoy. 

.  M.  JuUa  de  Fontenelle  présente  divers  travaux  pour  le  journal* 

A.  CnievaLtiEB. 
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Société  de  Pharmacie. 

Sddncé  du  iftvrîer  i8^.  M.  Robiquet  prë tente  li  la  dotxéiA  on  aci^« 
particaiier  qu'il  a  obiena  en  faisant  réagir'  Tacide  siiHariqae  snr  Pacide 
gitliqtMi.  M.  Robiquet  a  reconnu  qu'en  faisant  chauffer  nn  mélange  d'a- 
cide gatliqné  et  d'acide  sdlfnriquè  jusqu'à  ce  qu'il  j  eût  an  l^ger  déga- 
geaient d'acide  sulfureux,  l'acide  sulfurique  prenait  une  conlev 
bîâtrée  ;  terflant  ce  produit  dans  l'eau,  il  a  obtenu  deux  précipités,  Tob 
floconileux,  ï^autre  cristallin  de  couleur  rougefttre.  Ce  dernier  précipité 
p6ul  lire  saturé  par  les  alcalis  ;  il  se  sublime  en  cristaux  ronges  jaunâ- 
tres, il  est  insoluble  dans  l*alcool  et  dans  l'étber. 

tt.  Bobiquet,  qui  a  tu  que  ce  précipité  était  acide,  se  proposa  de 
l'examiner  plus  amplement  et  de  le  £iire  connaître. 

M.  Planche  lit  une  note  dam  laquelle  il  établit  la  réduction  de 
l'oxide  de  mercure  dans  l'onguent  brun.  A.  Gbitalliib. 


■  ■lit      «M» 'Il     g iiMAiiAifc^iaai^^BÉI 


BIBLIOGRAPHIE. 

HlsToiM  ▲ixioét  nts  DROotas  âmpLas  { 

'  Par  N.  J.  B.  G.  QuiBOoaf ,  pliarmaeien  ^  professeur  à  réeole  dé  pliif  •> 
macie  de  Paris ,  Biembr e  de  la  Société  de  ebimie  médkale  f  elt .  ^  ete* 

TaoïsiiBB  ioiTioif, 
Corrigée  et  considérablement  augmentée. 

Il  7  a  long-temps  qne  l'ouvrage  de  M.  Guibettrt ,  dont  fiOttfl  annOtt* 
çons  ici  la  troisième  édition ,  est  jugé.  Les  succès  qu'il  a  ebtenus  Bon<* 
seelenMBt  en  France ,  mais  encore  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  Où 
les  sciences  sent  cuUi?ées ,  attestent  son  utilité  et  Je  talent  aree  lequel 
il  a  été  rédigé.  Aussi  nous  nous  contenterons  seulement  d'annoncer  la 
mise  eB  Vente  de  cette  troisième  édition.  L'auteur  y  a  fait ,  avee  scrupBle 
et  conMiencOp  tous  les  changemens  et  toutes  les  additions  que  l'expé« 
rioBoe  lui  avait  fait  reconnaître  propres  à  améliorer  son  oarrtge.-  NotM 
avens  remarqué  entre  autres  que  la  partie  minéralogique  a  reçii  de  ne** 
tables  augmentations ,  et  nous  pouvons  prédire  à  cette  nouvelle  éditiott 
un  succès  au  moins  égal  à  celui  des  deux  autres,  succès  que  M.  Guiboett 
s'efforce  de  mériter  par  les  soins  qu'il  met  à  perfecUonlier  toutes  les 
parties  de  son  oavtage.  A.  Ricbabo» 
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I«es  espéricDcès  de  M.  Cherreul  sar  le  blanc  de  baleine  el 
léi](iMdidts  ^è  la  sâpôttlfieatién  ont  firit  Tcir  qui!  <e  iépare, 
jéMaiMr  qfiHr  éeRe«cî  $'éfl^tue,  ttn  corps  de  nature  neutre 
qu'il  a  désigné  souS  le  nonf  itéthaL  la  eomposMon  de  ee 
corps  lui  a  paru  telle  qu^cjÉi  poii^to  représenter  par  de  Tby- 
drogène  bicarboné  pL  de  feaUi  comme  Iciber  et  ra)<x>ol|  ce 
qu'il  a  Toulu  rappeler  en  lui  imposant  le  nom  d'éthal  qui  est 
formé  des  premières  syllabes  réunies  des  noms  de  ces  deux 

9Ètulëtii  éotpB* 

'  En  eiamf nant  les  c&éonstâhces  de  k  production  de  Fétbal, 
et  eti  aAnAéttknt  que  sa  fotoiation  avait  lieu  comme  celle  dé 
lalcool  qui  se  tigêùiréj  quand  on  décompose  un  éther  pa^ 
M*aDiidIk/nduS  avons  été  conduits  kj  soupçonner  Texiitence 
dSil  carbure  dliydrogéne  bàmérique  avec  rhydrogène  b!- 
èélA^oii^  et  lé  métbylètiè^  mais  tout  différent  de  céi 
deux  côvps  fst  lé  mode  de  condensatiou  de  ses  élémehe. 

VôVitifiABèt  cette  Conjecturé,  nous  nous  sommes  prdbiiriS 
de  réthal  pur  qui  nous  a  paru  tout  semblable  à  celui  que 
ft'  ObéTtévA  ÉlîtudBé  et  nôuif  à'  offert  là  composition  Sui« 

a.' a*  sim.  19 
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0|S3o  mttière  donnent  o^aS  eau  et  ô|94S  aeide  carbo- 
nique ^  e'est-à*dire  

Carbone  .•••••  é  •     79,2 

Hydrogène i4)2 

Oxygène 6,6 

Ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  Tanalyse  de  M.  Cb^ 
vreuLet  arec  la  formule  suivante  :  .<    .    • 

C*  iaa4,a  79,6 

H**  itafi  i3;8 

O  ioO|0  6,6 

,  i536,7        xoo,o 

\  Pour  rendre  cette  formule  comparable  à  celle  de  faloool ^ 
il  faut  évidemment  la  doubler  afin  qn  elle  fmferme  deux 
atomes  d*oxigène,  ce  qui  la  transforme  en 

C^  H»  O* 

Ou  bien  en  la  formule  rationnelle  suivante  : 

C^  H««+H*  O* 

Ceci  posé ,  nous  devions  obtenir ,  en  traitant  l'ëthal  par 
des  agens  convenables  ^  le  carbure  d*h]rdrogène  C^  H**  cor- 
respondant i  riiydrogène  bicarboné  et  le  monobydrate  G^ 
H^-{-H^  O  QH^  correspond  à  1  etber  ordinaire. 

U  était  peu  probable  qu'on  pût,  au  moyen  de  Facide  sul- 
furique ,  séparer  le  carbure  d*hydrbgène  dont  il  s*agit.  En 
effet,  ladde  sulfurique,  comme  on  Tavait  prévu,  charbonne 
les  produits,  dès  qu'on  essaie  de.distiUer  un  mélange. d'étbal 
avec, cet  acide >  soit  qu'on  le  prenne  à  l'état  anbydrci  soit 
quop  le  prenne  à  l'état  hydraté. 

Nçus  avpna  donc  cherché  un  corps  avide  d'eau  et  peu 
oxidant,  et  nous  avons  trouvé  dans  l'acide  phospborique 


\ 
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vue  matière  ëminemmaiit  convenable  à  nos  vues  et  propre 

flans  ancun  doute  à  rendre  les  plus  grands  senrioes  dans  ce 

d»       *  • 
expenences. 

En  distillant  à  plusieurs  reprises  Téthal  avec  de  Tadde 
phosphorique  pur  et  rëduit  en  poudre  ^  puis  arec  de  Tacide 
phosphorique  anhydre  I  op  obtient  un  produit  très-pur,  dont 
Toici  la  composition  : 

0|353  matière  ont  donne  0|453  eau  et  x^ioo  acide  carbo» 
mqae,.soit 

Carbone SS^a 

Hydrogène 14^^ 

•  100,4 

Ce  qui  iTaocorde  arec  h  formule  suivante 

C^  a448^         85,9 

H^  400,0         i4iX 

a843|4  iop,o 
D'où  résulte,  comme  nous  l'avions  prévu  »  l'eûtence  in- 
contestable d'un  carbure  d'hydrogène  isomérique  avec  le  gaz 
oléifiant,  mais  dans  un  état  de  condensation  bien  différent. 
C'est  ce  nouveau  corps  que  nous  désignons  sous  le  nom 
de  céténe^  emprunté  aux  termes  bien  connus  de  sperma  cett 
et  de  cétine^  qui  sont  passés  dans  la  langue  des  chimbtes. 

Du  Céiène. 

'  Le  céténe  est  liquide,  incolore,  huileux  et  tachant  le 
papier.  Il  bout  à  275^  et  distille  sans  altération  ;  mais  nous 
devons  ajouter  que  nous  n'avons  point  déterminé  ce  point 
d'ébuUition  d'une  manière  rigoureuse.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  où  l'éther^  et  sans  réaction 
sur  les  papiers.  Il  n'a  pas  de  saveur  propre.  Enflammé,  il 
brftle  à  la  manière  des  huiles  grasses,  avec  une  flamme 
blanche  et  très*pure. 

■9- 
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Lu  nature  de  ce  corps  et  Vensemblé  de  ii^  propttéèât  nbui 
font  penser  qu'il  conyiendrait  à  llioripgerié  fiàè,  ëta  fut 
fournissant  un  corps  gras,  non  volatil  aux  X€iiii^^mk\i!tkà 
atmosphériques ,  non  congelable  et  inaltérable  à  Tai^l   ' 

Quoique  Tàclde  phosphorique  nous  eftt  fotirnl  lé  carbù'iM 
érii  jdi^ogène  que  nous  cherchions,  noua  n  aurions  pas  regarda 
la  nature  de  1  ethal  comme  étant  connue,  si  nous  n^aVIons  pd 
fibtiÀ  Appuyée  sur*  des  phénoïnènes  d*un  autre  brâré.  En 
effet,  lacidé  phosphorique  pouvait  à  la  rigueur  avoir '^^i^* 
miné  la  formation  cfé  Veau,  âû  lieu  dé  Se  borner  a  séparer 
de  Teau  toute  formée. 

Nous  avons  donc  cherché  à  nous  procurer  la  çpmbinaison 
du  céténe  correspondante  i  letberi^'mai»  noua.9*i|V^^  pu 
parvenir  à  Tisoler,  quoique  nous  layons  fermée,  comme  on 
va  le  voir,  en  obtenant  le  ço^iposé  correspondant  à  Facide 
sulfovinique. 

La  préparatidft  de  ce  cor^  est  très-facile ,  mais  sa  purifi* 
cAitiôA  nous  eût  fort  embarrassés'  si  nous  tfeaésiotiS'é[£  ||tti- 
déi  par  une  théorie  qui  n*a  pas  trompé  votre  cotiSaitêé; 

L'éihal  mis  eti  contact  é  fro?d  avec  Taodé  Stdftrilijtte  èfr^' 
dinaire  n*àgit  pas  sur  loi  ;  mais, eh  chaufISint  au  bain-iMrié  e^ 
agitant  trèà-souvent  la  masse,  les  deux  corps  se  cotnbinent  éîr 
il  se  forme  de  l'adde  sulfocétiqué. 

Nous  Tavons  surtout  étudié  en  combinaison  avec,  la  po- 
t^so^  ce  ^i  donne  un  sel  en  paillette!  nacrée» ,  d^UM  U«n- 
ehew  parfaite  y  renferniant  : 

Sulfate  de  potasse;. .  aif,o  i4><> 

Acide  sulfurique. . .  v  t  1  r,^ 

Carbone 53,8  S3,i 

Hydrogène 9,a  p,ï 

Oxigène »   •  âi',i 

■     II'  i 

ioo,o 
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C^  qfii  conduit  a  la  formule SO»,  KO+SO»,  C«*  H«*  +  H»0, 
oii  nous  a  donne  les  résultats  suivans  : 

64  at.  carbone. . .-, ^448  S3|7 

§§  fU  hydrpgène 4»  ^  .9i<> 

X  at.  sulfate  de  potasse.  1090  a3,9 

I  at.  acide  sulfurique.  •  •  5o  i  i  i^o 

I  at.  oxigène.  .••••..'•  100  a^ 

Quand  on  mêle  dans  une  cornue  à  peu  prèsToIumes  égaux 
d'éthal  et  de  perchlorure  de  phosphore,  Tun  et  lautre  en 
fragmdip  »  il  s^etablit  bientôt  une  réaction  vm ,  Ica  deux 
corps  fondent, s*échaufFent,  une  ébullition  se  manifeste  et  il 
se  dégage  une  grande  quantité  d  acide  chlorhydrique.  En 
chauffant  ensuite  la  cornue  ^  on  obtient  du  protochlorure 
de  phosphore,  puis  du  perchlorure,  puis  enfin  du  chlorhy- 
drate de  céténe.  Il  reste  dans  la  coriiue  de  Tacide. 

Ce  produit  huileux,  que  nous  regardons  comme  du  chlo- 
rhydntâ  de  oéténe,  étant  distillé  une  seconde  fois  sur  d« 
perohloruM  4e  phospkore  et  traité  à  plusieurs  reprises  par 
ïtÊLU  boutthmie)  devrait  contenir,  d'après  noire  théorie  : 

!!••  4ia         11,4 

Ch«  44a  i3,5 

33oa        xoO|0 

Smi  «nalys^  noos  adonné  : 

Carbone 73^67 

Hydrogène.  ..••••     1 2,3  21 
Chlore i3,7o 

97*^ 
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Quoique  l'hydrogène  soit  un  peu  faible ,  il  paraîtra  diffi- 
cile d*as8igner  à  ce  composé  une  formule  diffërente  de  celle 
qui  précède. 

BL  Chevr^^  a  &it  Tanalyse  du  blanc  de  baleine  qull  a 
trouvé  composé  de  : 

Carbone 8i,6 

Hydrogène ia,8 

Qijgène 5,6 

t00|O 

Si  on  disait  que  cette  composition  se  représente  par 

47a  at.  de  carbone.  •  • . .     i8o58         8.i|3 

44S  B^  ^hydrogène.  ••       2781         ia,S 

i4  at.  d'oxigène i4oo  6 fi 


aaaSp       100,0 

on  étonnerait  sans  doute  beaucoup  les  chimistes  habitués  à 
la  simplicité  des  formules  inorganiques  et  même  ceux  qui 
s'occupent  de  Manalyse  organique.  Quand  on  en  vient  à  &ire 
usage  de  telles  formules ,  il  faut  plus  d*une  démonstration 
de  leur  vérité,  et  la  composition  élémentaire,  qui  seule  ne 
suffit  jamais  pour  donner  la  formtile  rationnelle  des  corps, 
a  si  peu  d'importance  en  pareil  cas,  que  Ton  pourrait  trouver 
vingt  formules  plus  simples  que  celle  qui  précède  et  sac» 
cordant  aussi  bien  ou  mieux  qu'elle  avec  la  composition 
élémentaire  du  blanc  de  baleine. 

'  Ce  n'est  pas  non  plus,  hitons-nous  de  le  dire ,  sur  la  com- 
position élémentaire  de  ce  produit  que  notre  formule  repose, 
mais  bien  sur  les  considérations  suivantes. 

Le  blanc  de  baleine  serait  un  éther  à  double  acide  ou,  en 


r 


DB  niABMACIB   BT   OB  TOUCOIiOG»,,  aoS 

d  autres  termes,  un  compose  de  margarate  et  d  oléate  de  ce- 

lAiie)  ^ui  aurait  pour  formule  : 

a  at.  acide  margarique.  •  /.  •     6768 

I  at.  acide  olâque; 6S87 

3  at.  céténe. •  •  •  •     8544 

3  at/eau 337 


ada36 


Sans  rappoiter  ici  toutes  les  considérations  qui  portent  à 
admettre  cette  formule ,  nous  ferons  remarque^  ^  pour  nous 
borner  aux  épreures  décisives,  que  le  blanc  de  baleine  four- 
nit par  la  saponification  de  Tëthal  et  des  addes  oléique  et 
margarique  bydratés ,  sans  autre  produit. 

100  parties\      fy^fi  d'étbal. 

deblancdeba->     60,9  d'acides  fusibles)    Z\fi  acide  margar. 
leine  forment  )  à45^et cont  d*apr.  cela  j    39,3  acide  oléique. 


101,5 

Tandis  qu'on  a  par  le  calcul  fondé  sur  la  formule  que 
nous  ayons  admise  plus  haut  les  nombres  presque  semblables 
qui  suivent  : 

100  partiesj      4197  d'éthal. 

de   blanc  de>     61,9 d'acides)     3i,4acîc[®>»<^i'g<unque. 
baleine  =       /contenant         |     3o,5  acide  oléique. 

On  essaierait  vainement  de  représenter  ces  nombres  par 
une  formule  différente  de  celle  que  nous  avons  choisie ,  et 
il  faut  bien  accepter  comme  un  fait  démontré  réxistence 
d*une  combinaison  renfermant  931  atomes,  savoir  :  47^  ato- 
mes de  carbone,  445  d'hjdrogène  et  i4  atomes  d'oxigène , 
rapports  bizarres  qui  feraient  le  désespoir  des  chimistes,  si 
la  théorie  des  éthers  n'en  donnait  la  clef. 


Èffi  iCmMéMà  IMI  4«^l»Mfy 
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Lu  à  rAcad^mie  royale  des  Sciences 
Pae  h.  BotJtsttseAttt. 

aXTlAIV. 

La  banane  est  le  fruit  le  plus  utile  dç  1^  M(nf  ^qu^Kh 
riale  ;  c'est  la  base  de  la  nourriture  des  habitant  des  régions 
chaudes}  entre  les  tropiques,  sa  culture  est  aus4  importjuite 
que  l'est  celle  des  graminées  et  des  farineuB  dans  la  zone 
tempérée.  La  facilité  de  cette  culture ,  le  peu  d*étendue 
qu'elle  occupe  »  la  sécurité  et  l'abondance  des  récoltes,  la 
Tariété  dalimens  fournis  par  la  banane,  suivant  ses  d^rés 
de  maturité,  font  de  cette  plante  un  objet  d*admiration  pour 
le  \07ageur  européen. 

Les.  botanistes  distinguent  trois  variétés  de  muià  OU  ba- 
nanier: 

t^  Le  mnsa  pùmdUica^  nommé  dans  les  cotottis  espa- 
gnoles plûtûno  ùHoH  i 

%^  Le  MVMi  ^apiêiUmm^  ou  ctamburis 

V^  Lé  mma  rumpk;  platéno  danUnicQ. 

C'est  le  musa-arton  que  M.  Boussihgault  ^  eian^né;  c'iet 
la  banane  la  plus  yolumineuse  :  souveat  elle  a  9  pouçef  de 
longueur,  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  grappes  de 
bananiers  qui  contiennent  plus  de  106  bananes  «  et  doa|  }e 
poids  approche  de  4oo  kilogrammes.  Le  eamburi  ei  le  dp- 


mtmoo  sont  beaucoup  moins  Tolumineux;  mais  leurs  fruits 
sont  plus  délicats  et  plus  aromatiques» 

La  banane,  parrenue  à  letat  de  maturité,  se  détache  faci- 
limswr  d#  âùu  wml^pp»^  ellt  a  h  ooaiîstMiçe  d'une  poire 
mAc«{  oUe  «  MUM  saTeur  suarée^  légèrement  acide;  Talcool 
lai  #dèM  k  partie  sucrée  et  Tadde  ;  là  solution  évaporée 
liisse  un  sirop  qui  crisiaUise  diffidlement.  Cet  adde  est  de 
faïadt  malique)  le  sirop ,  traité  par  le  lait  do  chaux»  eria» 
lallisê  piesquo  en  totalité. 

La  pulpe  de  lianane  ayant  été  épuisée  par  de  l'eau  froide, 
et  là  liseur  mudlagineuse  ayant  été  portée  à  l'ébullîtion,  il 
se  forma  un  coagulum  aaoté,  présentant  les  caractères  de 
falhamine  Tégétale*  Cette  pulpe,  épuisée  par  Teau  et  l'alcool, 
peol  être  rtgardée  comme  la  fibre  ligneuse  ;  elle  est  assea 
abondante  {  distillée  à  sicdté,  die  donne  un  peu  de  carbo- 
oate  d'ammoniaque  ^  ce  qui  indique  la  présence  d'une  sul>- 
stance  azotée. 

LQtaqtt'on  coupe  «ne  branche  mAre  UTto  un  instrument 
de  feri  lé  métd  prend  une  couleur  bleoo  foncée ,  ce  qui 
ifedîque  qtie  ce  fruit  contient  un  peu  d'acide  galUque* 

En  faisant  botiillir  long-temps  dans  de  Teau  des  bananes 
bien  snùrea^  on  obtient  tme  gelée  tremblante;  il  est  dune 
probable  qu'elles  contiennent  de  Tacido  pectique.  En  ré- 
sumé^ M.  Boussingaulta  reconnu  que  la  banano  contient  t 

1^  Du  sucre; 

a^  De  la  gomme; 

S*  De  Vadde  ma}iqtte  ; 

4?  De  l^de  gallique  ; 

5«  De  l'albumine  Tégétnle  ; 

6t  De  l'adde  peodquo  ; 

7®  De  la  fibre  ligneuse. 
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Cette  sère  possède  It  propriété  de  t|dber  le  linge  en  gris 
foncé|  Quoiqu'elle  soit  incolore  :  cette  coloration  en  gris  esi 
si  solide  que  les  acides ,  les  alcalis,  ni  la  lumière  solatre,  ne 
peuvent  la  &ire  disparaître.  Cette  sère  a  une  sayeur  astrin* 
|[ente  très-prononcée;  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol  ; 
elle  est,  à  sa  sortie  de  la  plante,  aussi  limpide  que  Teau  ; 
c  est  alors  qu  elle  peut  colorer  les  tissus  :  exposée  à  l'air,  elle 
se  trouble  et  dépose  des  flocons  d*un  rose  sale,  alors  elle  ne 
colore  plus  les  tissus.  Ce  dépôt  rosacé,  br&lé  dans  un  creuset' 
deplatiile,  donne  beaucoup  d'alumine.  La  sève  de  bananier 
traitée  par  un  carbonate  alcalin  précipite  également  de  l'a- 
lumine ;  M.  Yauquelin  avait  déjà  constaté  la  présence 
de  l'acétate  d'alumine  dans  les  sèves  du  bouleau  et  du 
bétre. 

Les  réactifs  produisent  sur  cette  sève  les  effets  suivans  : 
le  sulfate  ferrique  y  forme  un  précipité  vert-foncé  ;  le  ni- 
trate plombiqueun  précipité  abondant,  soluble  dans  l'acide 
nitrique  faible,  et  insoluble  dans  l'acide  acétique.   . 

Le  nitrate  d'argent,  un  précipité  peu  abondant;  l'ozalate 
d'ammoniaque  la  trouble  légèrement;  le  chlorure  aurique  la 
précipite;  on  aperçoit  bientôt  de  l'or  réduit. 

La  solution  de  gélatine  y  produit  un  précipité  abondant  ; 
l'extrait  de  la  sève  de  bananier  traitée  par  l'acide  sulfurique 
donne  lieu  à  un  dégagement  d'acide  acétique  ;  Tiacinération 
d'une  partie  de  cet  extrait  a  laissé  de  l'alumine ,  de  la  silice, 
de  la  potasse,  du  carbonate  de  chaux  et  du  chlorure  de  so* 
dium«  On  voit  que  la  sève  de  bananier  doit  renfermer  : 

1^  Du  tannin; 

a®  De  l'acide  gallique; 


/ 
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3*  De  Tacidé  acétique; 

4*  Duseliuarin; 

5*  Des  sels  d'alumine,  de  chlsux  et  de  potasse. 

La  banane  dont  Tenveloppe  est  Terte  est  insipide ,  et  sa 
chair  est  blanche;  la  teinture  d*iode  y  développe  une  couleur 
Ueuo  :  dans  cet  état ,  elle  contient  de  Famidon;  aussi  c'est 
alom. qu'on  substitue  ce  fruit  au  pain^  à  la  pomme  de  terre  et 
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Pour  l'obtenir,  l'on  remplit  un  panier  de  ce  fruit  et  l'on 
place  un  Terre  au-dessous  ;  la  fermentation  alcoolique  s'éta- 
blit dans  la  banane,  et  l'alcool  qui  en  est  le  produit  se  con- 
Tertit  bientôt  en  acide  acétique  qui  coule  dans  le  yase 
placé  sous  le  paniqr  et  qui  a  une  saveur  très-forte. 

J.  F. 
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iim  L*mAll  DU  LAC  BLTON,    COMFARtB  AVBC   GBLLB   DB   tX 
MBE   IfOETB  ,  DB    hk  MBR   CASPlBBHB. 

Le  lac  Elton  est  situé  à  l'est  du  Volga  au  sud  de  Saratow; 
sa  plus  grande  largeur  de  l'est  à  l'ouest  est  de  onze  milles  et 
denû.  La  quantité  de  sel  n^arin  qu'on  en  retire  est  si  grande 
qu'elle  équivaut  aux  deux  tiers  de  celui  qui  est  consommé  en 
Russie  :  son  poids  spécifique  est,  d'après  M.  Rose,  à  la  tempe* 
rature  de  53  '/*  Fahr.  (ii,  6j  c),  de  1,27288  ;  elle  n'exerce 


aucune  action  sur  le  papier  tournesoL  Voici  les  rësultats  des 
analysés  qui  en  ont  été  faites  par  MM.  Rose  et  EdenBuw. 

Rose.  Edermann. 

CUorufe  de  sodium S8,3  7i|35 

—  de  potassium.  •  ^. .  • .        d|3 

—  de  magnésium ^97  fi  tSS^ig 

Sul&te  de  magnésie 53,3  i8|6S 

— >     de  chaux. ••  ••.•••..         »  M     - 

^->     de  soude »  3^84 

Carbonate  de  magnésie »  38 

Eau  et  substance  organique.. .  708,7  740,10  . 


#  '. 
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On  ne  trou?e  dans  cette  eau  aucun  composé  de  brome  ni 
d'iode ,  du  moins  s'ils  7  existent^  c'est  en  trè^-peiite  quantité. 
Le  poids  spécifique  de  cette  eau  varie  avec  sa  température  ; 
il  en  est  de  même  de  sa  composition  :  lorsque  cette  tempé- 
rature diminue ,  il  se  dépose  beaucoup  de  sul&te  de  magné» 
sie  cristallisé.  En  été,  les  bords  de  ce  lac  sont  tapissés  de  cris- 
taux de  sulfate  de  chaux  et  de  sel  mariui  tandis  qu'en  hiver» 
outre  ces  sels  il  y  existe  aussi  du  sulfate  de  magnésie  qui, 
l'été,  reste  eu  solution  dans  cette  eau.  Suivant  Pallas,  pendant 
les  nuits  fraîches  de  la  saison  chaude,  elle  laisse  précipiter  du 
sulfate  de  magnésie  (sel  d*epsom),  qui  s'y  redissout  pendant 
les  chaleurs  du  jour.  Il  paraîtrait,  d'après  ces  faits,  que  la 
moindre  quantité  de  sel  marin  obtenue  par  M.  Rose  dé- 
pendrait, en  partie,  de  la  température  de  l'eau  au  moment  ou 
elle  a  été  recueillie.  * 

*  L'eau  du  lac  Bogda  ou  Bogden  a  été  également  analyse 
par  M,  Edef  mann,  qui  la  trouve  composée  de  : 


SttUmte  de  eliaux 74 

-«-    de  àiagn^sie  ....••.  t o^3o 

-^    de  soude.  ;  .«..;•;  ^^18,76 

ÉydrocUonite  de  ohant  • . .  8,  éS 

•^^         de  magn^aé.  4^9^ 

EftQ •••..'.  . .  7t3,7ft 


*éaa  dà  lac  Elton  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la 
Ker  Moite  ;  cette  dernière  a  cependant  un  poids  spécifique 
moindre  elocmtient  moins  desiihsiances  soHdes.  6ay-Lussaca 
trouve  qu*à  62, 6  Fahr.  (  .17.  C?  )  ^  son  poids  spécifique  est  de 
1,21283, etk  quantité  de.substancea.solidesde-^6,24}  con- 
sbtant  en  c/Usrures  de  sodium^  de  ealeiumy  dé  magnésium  et 
depotassiumi  avec  des  traeès'de  sulfate  de  chaux.  Ainsi  l'eau 
de  la  Mer  Blorte  se  distingiié  de  celle  du  lac  EtiOfi  par  Tab- 
sence  du  sel  d-'epsom  et  la  présence  du  chlorure  de  calcium. 
U  paraît  que  lo  poids  spécifique  de  Feaudela  Mer  Morte  est 
sujet  à  varier  :  en  effet.,  Macquer,  Lavoisier  et  Sagre  Tont 
trouvé  de  1,240;  Marcet  et  Tennant  de  1,211,  Klaproth  de 
1,2^5.  Heremstadde  1,240,  ïl  est  évident  que  les  propor- 
tions des  principes  coQstitùans  suiventles variations  des  poid^ 
spécifiques. 

L*ean  du  lacdUrmia  a  un  poids  spécifique,  d'après  le  doc- 
teur Marcet,  égal  à  i,i65o7;  les  proporUons  de  ses  principes 
çonstituans  sont  de  22,3  pour  100  ;  il  ^e  compose  de  sel 
commun  éi  de  sulfate  de  magnésie  et  dé  soude.  Ce  lac  est  si- 
tué en  Perse,  près  de  Tauris. 

Oiî  sait  que  des  mers  renfermées  offrent  souvent  des  pro- 
portions de  sel  moindres;  de  ce  nombre  est  la  mer  Baltique» 
dont  les  quantités  de  sel  diminuent  avec  Téloignement  du 
point  et  communication  de  cette  mer  avec  celle  d*AlIema- 
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gne.  La  mer  CaspieDoe  présente  un  semblable  phénomène^i 
mais  dans  un  sens  inverse;  car  leau  y  perd  presque  toutes 
ses  proportions  de  sel  dans  les  lieux  où  afflue  rënorme  masse, 
d'eau  du  Volga ,  et  ce  n*est  que  par  un  T^t  du  sud  pro* 
longe  que  l'eau  devient  salée  jusqu'à  Astracan.  M.  Rose  a 
analysé  de  l'eau  de  cette  mer  qui  lui  avait  été  portée  par  son 
frère;  elle  avait  été  prise  souss^^S^,  39  lat.  N..  k  un  endroit  ou 
la  mer  n'avait  que  trois  brasses  et  demie  de  profondeur  ;  elle 
était  si  peu  salée  qu'elle  pouvait  servir  de  boisson  ;  son  poids 
spécifique  à  la^S  C^  était  de  i|00i3|  elle  contenait  : 

Chlorure  de  sodium* 0,764 

Sulfiftte  de  sonde •  • .  •  •  36 

—    decbaux...^ 4^ 

Bicarbonate  de  calcaire.  ...  o^iS 

— -     de  magnéâe*  •  •  •  44^ 

Eau  etj matière  organique.  •  •  998|346 


1000,000 


Des  sels  solides  obtenus  dans  une  bouteille  par  l'évapora* 
tion  dune  quantité  d'eau  prise  près  d'Astracan  par  le  frère 
de  M.  Rose,  contenaient  une  moindre  proportion  de  sulfate 
de  chaux  et  de  magnésie.  Gela  dépend  de  ce  que ,  pendant 
l'évaporation ,  les  carbonates  terreux ,  ainsi  qu'une  grande 
partie  de  sulfate  de  chaux  se  précipitent  et  ne  peuvent  plus 
s'enlever  aisément  du  vase. 

L'eau  de  la  mer  Caspienne,  qui  est  près  de  l'embouchure 
du  Volga,  est  donc  très-pauvre  en  substances  salines.  L'excès 
du  poids  spécifique  de  l'efiu  de  la  Baltique  (  au  point  où  elle 
est  le  moins  salée)  sur  celle  de  l'eau  pure,  est  cinq  fois  et  en* 
tre  les  îles  Laland  et  Formein  plus  de  sept  fois  aussi  grand 
que  l'excès  semblable  de  l'eau  analysée  de  la  mer  Caspienne. 
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Samnt  Eichwald,  ce  n'est  qu'au-dessous  de  45%  8'  hu  N* , 
où  Teaa  de  cette  mer  augmeniae  deprofondeur,  qu'elle  devient 
peu  à  peu  salée,  et  commence  i  prendre  la  couleur  vexdàtre 
propre  i  l'eau  de  mer;  mais ,  à  l'embouchure  des  grands 
fleuTes ,  tels  que  du  Tareck  et  du  Soulak ,  il  la  trouva  limo- 
neuse et  moins  salée. 

La  mer  Caspienne  est  entourée  de  lacs  salins  dont  Teatl  est 
tellement  concentrée  que ,  de  même  que  dans  le  lac  Elton  | 
le  sel  s*7  dépose  en  couches  épaisses  qu'on  peut  enlever  avec 
des  barres  de  fer.  Ces  lacs  sont  très  nombreux  sur  la  côte 
occidentale ,  surtout  sur  la  presqu'île  d'Abscheron ,  près  de 
Balkon  (  bu' suivant  Eichvral,  ils  ont  une  pdenr  de  violette); 
ainsi  que  stir  la  côté  orientale,  surtout  autour  du  golfe  de 
Baldiar,  etc. 

(Repue  Britatmique ^  a^rU  i%i6.) 

Note  du  rédacteur.  Les  principes  constituans  et  le  poids 
'  spécifique  de  l'eau  des  mers  varient  suivant  leur  latitude  et 
suivant  la  profondeur  à  laquelle  oh  les   prend.  D'après 
Bergmann,  elles  n'ont  une  saveur  ariière  que  lorsqu'elles  sont 
puisées  i  la  surface  ou  sur  le  rivage ,  tandis  que  celles  qui 
sont  puisées  i  de  grandes  profondeurs  ne  sont  que  salées. 
Biadh  et  Kirwan  disent  que  les  proportions  des  substan- 
ces saline^,,  contenues  dans  l'eau  des  mers,   varient  de 
0|o34  à  o,o4'o;  Thomson  cifoit  qu'on  doit  les  portera  0,36^ 
M.  de  Humboldt  les  établit  entre  3,ia  et  3,87  pour  100. 
L'hjdrochlorate  de  soude  en  est  le  principe  dominant;  il  s'y 
trouve  dansdes  proportions  différentes.  Ainsi,  l'eau  de  l'Océan 
est  en  général  plus  salée  dans  Vhémisphèi^  boréal  que  dans 
le  méridional.  D'après  les  récentes  recherches  de  M.  Lenz  , 
l'eau  de  l'Océan  atlantique  est  plus  salée  que  celle  de  la 
mer  du  sud,  et  l'Océan  indien,  comme  lien  de  ces  deux 
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grmàêê  màaactf  d*MU)  est  tuk  ^  ptte  ^  Ù  éM  dé 

li  «it  bim  tfrldent  ^ua  ]^s  te  pôicfar  «j^édfiquerdè  retu  M 
ikw  ÂnriRue,  moins  éVef  eift  chan^  êêstht  h,  âHSrMtsi 
des  lofi^todes  n'ioMae  ptiê  seûsibléïàMt  pou?  en  faite  ià* 
rier  la  densité.  Bladh  pense  qu'elle  Tarie  Sulrânt  bl  fàtitttdéjf 
MM.  Gay-Lussac  et  Desp^tïont  trôtfvé  qifk  h  tetnpérÉtùre 
dé88C: 

iS   La  densité  ta  plus  fii3>le  de  fcàu  dfe  rOcéaQ  est 

de , lioaja 

~    ^     la  plus  grande.  ,••••••«  •  •  •  •     ifOa^j 

— -         la  moyenne i^oaâ( 

Q?  Les  plus  petites'  proportions  de  sel  pour  cept 

parties  d'eaut 3^8 

Les  plus  grandes •••••• '      3,77 

Les  nioyennes,  «**.«*»•»»«•  •««....«• «        3,63 

AI«  Lenï ,  par  suite  d^  nombveMias  evj^éneboas  1  é|iUii|i 
poids  spécifique  de  TQoéaQ  adaaàqanà  IfOftSStf]»  ei  cémiê 
lamer  du  Siod  à  i,oai8o84« 

Il  est  généraldinent  recounu  que  les  petitet  mert  mm 
moins  salées  que  les  grandes.  En  effet»  rOoéan  Test  pltti  qat^li 
Méditerranée  tK  U$  oi^ra  Noire  ei  Caapimiie»  m  d'aprte  TAimi^ 
son  I  que  la  mer  Baltique.  Vovm  devons  tm  trayail  VP^iÉisê^ 
ressaut  au  docteur  Maroet  (i),  dans  lequel' il  démontré,  p#r 
ses  observations  et  celles  de  MM.  Phlipp,  Ross,  Pârrf,  Sa- 
bine, de  Saussure,  EUis  et  Perrov  qu#^  dans  laMédifèrranéé  «t 
les  mers  tropiques,  la  température  de  Teau  est  d*autani  mtAm 
forte  qu'on  descend  plus  profondément  y  tandie  qu'au  colK 
traire  elle  augmente  daus  les  mers  acd^es.  Ce  phénomène , 

(1)  MUofojp.  iran#.  »  1819, 


\ 
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qui  fiit  annonce  pour  la  première  fois  par  M.  Scoresby,  fut 
oonfirmë  par  M*  Fisher,  Franklin  et  Bçecby.  Nous  termine- 
rona  cette  note  par  un  fait  assez  curieux  recueilli  par  Wol- 
haston,  c'est  que  Teau  delà  Méditerranée,  près  de  Gibraltart 
5o  milles  anglais  à  l'est  du  détroit,  prise  à  une  profondeur  de 
670  brasses,  étant  cbaufTée  à  120  R.  a  un  poids  spécifique 
^1  à  i,ia88  et  donne  17,8  pour  100  de  sel,  tandis  que  plus 
à  Test,  à  deux  endroits  peu  éloignés,  les  proportions  de  sel 
qu'elle  contient  ne  diffèrent  point  de  ceux  de  Teau  de  mer 
ordinaire.  J*   F. 

^il>%»flLrtr>.i-trtriri.f%-v»Tnrfcrinr>in-trt'>-ifirtr>^-i'>ini-i^n-'>'nr~i'vnT~n*-'"^~"'~~"^***'  '  '  ■■■■■**!■* 

NOTICE 

▲GTlOir   BB   l'aUDE   SULVTTRIQUB   SUB  LBS  HtriLBS. 

Lue  à  TAcadémie  des  Sciences  le  9  mai  i835. 

» 

Pab  m.  £.  Fa^mt. 

m 

On  sait  depuis  long-temps  quelacidesulfurique  exerce  sur 
les  builes  une  sorte  de  saponification ,  de  là  le  nom  de  savon 
sulfîirique.  MM.  Braconnot  et  Gaventou  se  sont  occupés  de 
cette  réaction  ;  mais  c't^t  à  M.  Chevreul  qu'on  doit  les  ex- 
périences positives  sur  ce  sujet.  Ce  chimiste  a  décrit  les 
produits  que  forme  l'at^ide  sulfurique  en  réagissant  sur  les 
builes;  il  annonce  la  formation 'de  trois  acides  gras,  puis 
d'une  combinaison  de  graisse  et  d'acide,  qu'il  a  nommée 
acide  sulfoadipique;  enfin  la  production  très-probable  de 
glycérine.  M.  E«  Fremy  s'est  livré  à  son  tour  à  de  nouvelles 
investigations  sur  ce  sujet.  Les  huiles  qu'il  a  employées  de 
préférence  sont-  celles  d'olives  et  d'amandes  douces  \  les  ré-  • 
a«  a*  siBix.  ao 


sultatA  qu*U  a  obtenus  avec  ces  (Iftux  hmU$  ont  #li{  I«|  iii|i»tf{ 
ainsi  il  prend  pour  ^xempla  c«lle  d  olÎTea.  Quand  OA  iriikt 
ceU9  huile  par  la  moitié  de  aon  ]>oidft  d  acida  si^lfiirifue 
concentré ,  en  ayant  aoin  d  entourer  le  Fase  daA^  lequel  M 
opère  I  d'un  ojéUnge  réfrigérapti  pour  éviçer  1  eléTajcîiQa  i$ 
température  qui  dégagerait  de  lacide  sulfureux  ^  et  ei)  #jou» 
tant  surtout  lacide  avec  précautipn ,  on  yôi^i  ^pré#  qu^qii^ 
itoifiialeai  la  masao  devenir  visqueuse  j  l*acuan  eat  fiipr$  p^f 
«Hiiéet  on  traite  alora  par  une  qvai^tilté  d'«au  égnl^  k  w  (w 
le  volume  de  Thuile  employée  :  le  mélange  se  sépara  Mçn* 
tôt  en  deux  couches^  Tune  qui  est  comme  sirupeuse  et 
qui  occupe  la  partie  supérieure,  et  Tinférieure  qui  e^t  cpm- 
posée  d  eau  et  d*acide  sulfurique.  Cette  dernière  liqueur 
saturée  par  le  carbonate  de  phaax  et  évaporée  avec  précau- 
tion a  donné  une  combinaison  de  glycérine  et  d*acide  sulfu- 
rique que  M*  Pi^lou'sè  a  niomnvée.  acide  st^gfyceriqfM  ^insi^ 
c  est  du  sulfoglycérate  de  chaux  que  Ton  obtient  par  oett^ 
saturation  par  le  carbonate  calcaire. 

La  liqueur  sirupeuae  trailée  pàj^  aao  volume  d'eau  ne  se 
dissout  pas  tant  que  la  liqueur  contient  un  grand  excès 
d*acide;  quand  lexcès  a  été  enlevé  par  un  ou  de^xiavagys, 
alors  la  matière  sirupeuse  est  entièrement  soluble  dam  Veau^ 
M.  Frémy  a  reconnu  qu'elle  était  formée  de  troM  acides  qu'il 
a  nommés  $ulfo'Hé(vrique  ^  sulfo-margariqueel  fiuljoi^lfiqjui^ 
Quand  on  abandonne  pendant  quelques  jonrs  la  disaoluÛW 
aqueuse  des  trois  acides  suIfo*stéan^u£  ^  sulfo-mg,rgariqae  e^ 
sul/o-oUique  elie  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  ,  il  se  ré^éxw^ 
de  f acide  sutfurique  et  il  se  précipite  Irbis  acides  gpkfk  non* 
v^ux» 

lies  aoidefi  eulfo-stéarique  jet  sulfo-marj^arique  «ofat  Im 
moins  stables  ;  ils  sont  décomposés  en  vingt^quatre  o<l  qH^* 
rante  huit  lieuteà  au  plus;  iL  Frémj  s'm  donc  w^fp^  de 
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pfeflter  de  celle  propriété  pdur  séparer  les  deux  addes  gras 
soKdea  du  Itoisième  qui  ésl  liquide ,  et  qui  profieni  de  h 
ddeomposidon  del*acide  sulfosjnapique.  L'alcool  lui  a  fourni 
un  tris- bon  moyen  d^opérer  la  séparation  des  deux  acides 
solides  qu  il  a  nommés  hjrdrostéarique  et  métamargarique.  Il 
suffit  de  les  traiter  par  Talfiool  bouillant;  par  le  refroidisse- 
ment il  se  dépose  des  cvistauB  grenus  d'un  acide  qui  corres- 
pond à  l'acide  margaHque  ;  paF  l'évaporation  spontanée  de 
f^çQ^U  f  Q  obtient  Tiiçide  mét^unargariqu^  en  crist4i|j(«  Pour 
WïVX  ces  apde»  pm  >  oa  répète  oe  iMÛiemeat. 

Atide  fydrosÈéarique.  '  ^ 

'  Solide ,  blanc,  insoluble  dans  Feau ,  très-soluble  dans  l'al- 
cool et  Féther y  et  cristallisant  alors  en  n^ameloiis  •  fusiblf  à 
54*t  ^  compo^tion  est 

0:^x3,7» +0* 


100   » 

G0ki^d0pef4  un  demi  atome  d'eau  en  ae  eombÎBanc  i|vee 
lef  b^ftea  j  U  ptise  à  la  distillation  sens  altération;  eependaat 
si  la  chaleur  est  trop  forte  il  se  forme  de  Fhuile  empyreuma* 
tique.  Les  hydrostéarates  de  potasse,  de  soude  et  d  ammoniii- 
que  sont  les-seuls  sels  aolubles  dans  Feau  j  ils  cristallisent  dans 
FalcooL 

^ûide  métamorgarifue.  \ 

n  est  blane  et  cristallise  dans  Falcool  et  Féther  en  mame- 
lena  velunînettY ,  mais  il  faut  employer  une  grande  quantité 
de  ee  menstroe  à  cause  de  son  peu  de  solubilité  dans  ce  li- 
quide ;  il  fend  à  49^*  U  est  trèsi^kctle  de  distinguer  Fadide 

ao. 


3o8  lOUBiril*  DB   GHIMIB   U]iDIGALB  , 

metamargariqUe  fondu  de  ^l'acide  hydrostéarique.  ,Quand 
on  prend  le  premier  en  couches  minces,  il  donne  une  cris- 
tallisation étoilée  et  transparente ,  tandis  que  l'acide  hydre* 
stéarique  est  opaque  presque  comme  de  la.  cire.  Sfi  compo- 
sition est  : 

Cc=  75,5.-1- C" 
H=ia,6  +  ff^ 

0  =  11,9  + on 

Il  perd  un  atome  deau  en  se  combinant  atec  les  bases; 
ainsi  il  devient  donc  C'^  H^  O^,  c  est-à-dire  que  dans  les  sels 
il  a  la  môme  composition  que  l'acide  margarique  ordinaire* 

Acide  Igrdrolique. 

'  Lorsque  la  dissolution  aqueuse  des  trois  acides  sulfoniar- 
garique,  sulfosthéarique  et  sulfooléique  ne  dépose  plus,  on 
la  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  ;  elle  se  décompose 
de  suite,  et  donne  un  acide -liquide  un  peu  coloré  qui  tient 
en  dissolution  des  traces'd  acides  hydrostéarique  et  méta- 
raargarique  dont  on  le  dépouille  en  l'exposant  à  —  deux  ou 
trois  degrés.  Alors  l'acide  obtenu  est  liquide  à  o;  à  une 
température  de  10  à  12^,  il  ne  dépose  pointde  cristaux, 
mais  il  prend  une  consistance  épaisse.  Sa  composition  est  : 

c  =  73,9—0**     ' 

H=ii,7  — H«« 
•   O  =  i4,4~0»i 

Cet  acide  diffère  de  l'acide  oléique  par  deux  atomes  et 
demi  d'eau.  L'acide  oléique  soumis  à  la  distillation  se  dé-' 
^compose  presqu'en  totalité,  il  se  dégage  de  l'acide  carbo- 
nique, il  se  forme  de  l'eau  et  une  huile  presque  uniquement 
composée  de  deux  hydrogènes  carbonés  nouveaux.  Ces  deux 
corps  sont  liquides  à  la  température^ordinaire;  ils  sont  fot' 
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nies  d'atomes  combinés  dans  le  même  rapport,  mais  leur 

densité  de  tapeur  n'est  pas  la  même  :  lun  bout  à  S5^,  lautre 

à  ]o8«  M.  Frémy  a  nommé  la  première  oléène  et  la  dernière 

élaène*  . 

Oléène, 

Blanc,  très-fluide,  odeur  pénétrante  comme  arsenicale ^ 
brûlant  avec  une  flamme  éclatante;  il  est  composé  de: 

>     7 

H=^i4,5 

100,2,    . 
.  D'après  les  expériences  de  l'auteur,  cet  hydrogène  carboné 
est  isomérique  avec  le  méthylène,  Thydrogène  bicarboné, 
et  le  carbone  dliydrogène. 

L  oléène  forme  avec  le  chlore  un  chlorure  liquide  qui 
correspond  à  la  liqueur  des  Hollandais. 

Élaène. 

Bl^nc,, moins  fluide  que  l'oléène ,  bouillant  à  108*,  dune 
odeur  plus  pénétrante,  brûlant  de  \k  même  manière,  et 
ayant  la  même  composition  élémentaire  que  Toléène;  elle  est, 
comme  Toélène,  insoluble  dans  Teau ,  soluble  dans  Valcool 
et  1  ether.  F. 


MÉMOIRE 

« 

SUE  LA  DILATATION  DB  l' ALCOOL  ABSOLU   BT  DU  CARBUBB  DB 

SOOTBB  PAB  LA  CHALBUB  , 

Par  M.  G.  W.  Munckb  ,  professeur  à  Heidelberg. 
(^Extrait  des  mémoire  de  C  Academieimper,  de  Si  Pétersbourg.) 

Ce  mémoire  est  la  suite  d'un  précédent  inséré  dans  le  tome 
premier  du  même  recueil.  Il  contient  les  résultats  d  expé: 
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ncDccft  longuet  et  pénibles  qui  ont  été  faites  peadtnf  plu^ 
•leurs  hÎTerg  par  Fauteur  pour  détermiûér  la  dilatatiou  d^ 
la  fluides  par  la  chaleur,  savoir  :  Teau  pure,  l'eau  de  mer 
artificielle ,  TalcooL  lether  sulfurique^  le  pétrole,  raaiili#» 
niaque  liquide ,  1  acide  hydrochlorique,  ladde  nitrique,  l'a- 
cide sulfurique,  l'huile  d'amandes,  enfiu  l'alcool  absolu  el  le 
carbure  de  soufre.  Un  aperçu  rapide  de  ces  recherches ,  on 
ce  qui  concerne  les  li  premiers  fluides,  a  déjà  été  donne 
par  l'auteur  dans  le  tome  17  des  Annales  de  Poggendoif; 
nous  ne  ferons  donc  que  les  rappeler  brièvement. 

Des  formules  que  Tauteur  a  trouvées  pour  la  dilatation  de 
èëà  divers  liquidés  résultent  pour  les  températures  dti  faiaxi- 
mùttl  de  densité  de  ceHains  d*ehti^e  eux,  les  ilt^brés  suivaHâ: 

degr.  cent. 

Eau  pure. +   8,78046 

Eau  de  mer  artificielle • , .  • . . —   5,a5 

Alcool  non  pur  (d'une  pes.  sp.=o,8o8  à  i  a®,  5  G.) — 56,6 
Étfaet  sulfurique  (pèS;  àp..-=  0,783  à  tl^,  9  CL);  .^36,0» 
I^trôlè  (  pes.  spéc,  *  0,78115  à  la%  5  C.  ).  i  ;  i— ^i,5 
Alcool  absolu  (  pesant,  spéc.  =:  0,791  à  o"  G.)..  .^-^p^S 

En  faisant  ses  expériences  avec  des  fluides  dont  le  point 
d'ébuUition  est  plus  bas  que  celui  de  l'eau  pure,  M.  Muncke 
a  observé  que  ces  fluides  contenus  dans  des  thermomètres  à 
tubes  étroits  pouvaient  être  chauffes  à  plusieurs  degrés  au- 
dessus  de  leur  point  d'ébullition  sans  bouillir*  Cette  observa* 
tion  n'est  pas  neuve,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'aucun  physidien 
ait  observé  ce  phénomène  en  autant  de  cas  et  à  d'aussi  hautes 
températures  que  M.  Muncke.  Ainsi  cet  expérim^tateur 
a  chauffé  de  1  echer  sulfurique  jusqu'à  4o^  G.,  et  une  fois  même 
jusqu'à  5o*  G.,  le  pétrole  rectifié  jusqu'à  100*  G.*  et/le  carbure 
de  soufre  jusqu'à  65^  C. ,  quoique  les  points  débuUidon  de 


i>9  ^ftâfeMàetB  Bt  m  TotieoiiOoiB.  in 

eèè  îÉùiÉ  tuidés  soletit  pour  le  ptemier  SSt*  G. ,  pour  le 
deaxlème  SS'^^S  et  pour  le  troisième  46,6.  Du  reste,  l*âuteur 
n'attribue  pas  ce  phëtiottlène  à  d*autre  cause  qu'à  l'adhésion 
du  liquide  MX  parois  du  tube,  et  à  la  difficulté  d'évaporation 
à  k  partie  éupériisure  de  la  eolontie  dans  un  espace  aussi 
etrottt* 

M*  Muneke  fait  remarquer  en  teiteinant  que  ses  reeher^ 
dies  peUTefit  iitoir  un  r^ultat  pratique  pour  la  thermos 
inëtrie. 

Ott  Mit  bien ,  dil-il ,  qu«  les  thermomètres  ft  mercure'sont 
d'une  exactitude  suffisante  pour  les  températures  comprises 
entre  eiitiron  ^->  bS''  Gs  et  ^  loo""  C.  D'un  autre  côté,  leé 
recherches  de  MMi  Dulong  ^t  Petit  ont  donné  aux  physiciens 
un  instrument  aussi  commode  qu'utile  pour  mesurer  les 
dègréa  de  chaleur  Jusqu'au  point  d'ébuUition  du  mercure. 
*  Ainsi  la  thermométrie  peut  être  considérée  comme  parfaite 
pour  la  mesure  des  températures  comprises  entre — à5°G.  et 
35o*G.  Mais  il  n'existe  pas  un  instrument  même  passable  pour 
mesurer  lés  degrés  de  froid  qui  s'observent  ordinairement  tous 
les  hivers  dans  les  régions  boréales  bien  culriTées  et  Assea 
peuplées  y  où  Tindustrie  et  même  les  sciences  commencent  à 
fieurir,  ni  è  plus  forte  raison  dans  celles  où  y  par  un  rare 
amour  des  sciences,  quelques  toyogeurs  célèbres  ont  feit  sé- 
Jour.Onsesertbien^il  est  trai,des  thermomètres  à altiooh  mais, 
sans  parler  d'autres  exemples,  qui  n'a  lu  sans  un  profond 
regret  les  plaintes  du  capitaine  Porry  sur  Tînexactitude  des 
thermomètres  à  alcool ,  dont  il  se  servait  pour  les  obser^ . 
tatiotis  météorologiques  à  Port  Boyren.  Ces  thermomètreè 
présentaient  une  différence  de  plus  de  17^  P.  >  et  même  ceux 
dont  le  capitaine  Franklin  se  servait  offraient  une  différence 
de  8^  P. ,  à  un  froid  beaucoup  moindre  que  celui  qui  a  été 
mesure  par  son  compatriote*  Or,  comme  le  capitaine  Puriy 
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se  servait  de  dix  thermomètres  construits  par. les  arlistea 
anglais  les  plus  célèbres ,  que  doit^on  penser  de  ceux  qui 
sont  faits  par  des  mécaniciens  ordinaires? 

»  Nos  recherches  offrent  encore  de  nouvelles  preuves  que 
l'alcool  n'est  pas  un  fluide  convenable  pour  la  construction 
des  thermomètres.  Les  artistes  qui  construisent  cesinstruoi^iB 
ne  peuvent  pas  exécuter  eux-mêmes  la  rectification  difficile 
de  l'alcool  pur;  et  d*ailleur8  ce  liquide  conservé  plusieurs 
jours  dans  un  verre  même  assez  bien  fermé  ou  exposé  peu 
de  temps  à lair  atmosphérique  attire  une  quantité  de  vapeurs  - 
aqueuses,  se  mêle  avec  un  peu  d'eau  et  perd  son  «cpansion 
régulière  par  la  chaleur.  C'est  à  cause  de  cela  que  Parrj  a 
trouvé  les  thermomètres  à  alcool  coloré,  moins  sûrs  que  ceux 
à  alcool  non  coloré.  Je  suppose  qu'un  froid  intense  cause 
une  séparation  de  l'alcool  pur  et  de  l'eau  qu'il  contient,  et 
qu'ainsi  la  substance  perd  une  grande  partie  de  sa  fluidité; 
c'est,  du  reste,  ce  que  nos  expériences  ont  montré  pour 
l'alcool  commun  de  —  a  5®  à  —  3o^  C. 

»  Le  pétrole  rectifié  serait  plus  convenable  poiir  la  fabri- 
cation des  thermomètres.  Mais  le  meilleur  fluide  pour  cet 
objet  est  sans  contredit  le  carbure  de  soufre  ;  la  rectification 
du  pétrole  et  la  fabrication  du  carbure  de  soufre  peuvent  être 
exécutées  par  tout  chimiste  d'une  habileté  ordinaire,  et  ces 
deux  fluides ,  s'ils  sont  bien  faits  et  convenablement  conser- 
vés ,  n'éprouvent  aucune  altération.  Le  point  de  congélation 
du  pétrole  est,  selon  nos  recherches,  au-dessous  de — 71^^  C, 
et  celui  du  carbure  de  soufre  peut  être  encore  plus  bas;  du 
moins  personne  n'a  pu  jusqu'à  présent  faire  geler  ni  Fun  ni 
l'autre  par  Je  froid  artificiel  le  plus  intense. 

»  Si  l'on  veut  comparer  avec  plus  d'attention  ces  trois 
fluides  entre  eux  pour  savoir  lequel  des  deux  est  le.  plus  « 
propre  à  la  construction  des  thermomètres,  on  verra  qu'ils 
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dom^l  être  nngës  ainn  qull  vient  d*éKre  dit  Et  d'abord  ^ 

»  i^  A  regard  de  la  pureté ,  le  carbure  doit  avoir  la  prë- 
féreDoe,  parce  que ,  bien  fabriqué ,  il  est  toujours  de  la  même  > 
qualité;  le  pétrole  ;nent  ensuite ,  parce  qu'il  peut  être  plus 
ou  moins  rectifié  {Talcool  aie  dernier  rang,  parce  qu'il  est  ex- 
trémeipent  difficile  deravoir  absolument  pur,  et  qu'il  change 
de  qualité  sous  l'influence  dé  l'humidité  atmosphérique. 

»  a*  Par  rapport  à  la  grandeur  de  la  dilatation  ou  à  l'aug- 
mentation de^yolume  par  la  chaleur,  l'ordre  de  ces  substances 
est  encore  le  même;  car  la  même  comparaison  pour  5o^  G. 
donne  les  rapports  607^3,  56071,  5265a. 

«  3^  Il  en  est  de  même  si  l'on  considère  la  régularité  de  la 
dilatation ,  comme  le  prouvent  les  formules  analytiques  pour 
l'augmentation  de  leur  volume.  » 

Quant  aux  moyens  de  graduer  les  échelles  des  nouveaux 
thermomètres  qu'il  propose,  voici  ce  que  M.  M^ncke  écrit  : 

«  On  sait  bien  que  la  méthode  ordinaire  que  l'on  suit  pour 
graduer  l'échelle  des  thermomètres  à  mercure,  laquelle  con- 
siste à  chercher  deux  points  fixes  et  à  diviser  l'espace  qui  les 
sépare  enr  xoo .parties,  n'est  pas  applicable  aux  thermomètres 
à  fluides  dont  la  ligne  de  dilatation  n'est  pas  une  droite, 
mais  une  courbe,  comme  cela  arrive  pour  le  pétrole  et  le 
carbure  de  soufre;  dans  ce  cas  les  degrés  au-dessus  de  zéro 
deviennent  successivement  plus  granos,  et  ceux  au-dessous 
de  ce  point  succesûvement  plus  pedts,  comme  les  ordonnés 
de  la  courbe  de  leur  dilatatioui  Mais  voici  les  moyens  prati- 
ques qtie  l'on  peut  employer  :  ^ 

«  Supposons  d'abord  que  les  tubes  de  ces  thermomètres 
soient  d'un  calibre  parfaitement  exacte  et  -^ensuite  que  sur 
10  degrés  consécutifs  la  différence  entre  chacun  d'entre  eux 
soit  trop  petite  pour  qu  on  ait  besoin  d'y  avoir  égard.  On 
cherchera  Je  point  du  zéro  par  la  méthode  connue,  puis  le 
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point  iè  4^  10*  C.  an  duioffiiAf  i  ta  lut  It  <lniimBil|tirg  I 
graduer  ei  un  bdn  thermoifièm  à  iiMt^eart,  anfla  lé  point 
de  -^- 10^  C.  de  la  même  manière*  Geb  ftit  ^  pour  trouTer  ké 
autres  dÎTiaions^  on  prendra  ponr  unité  la  longueur  de  Té» 
chelle  dil  «éro  à  4*  lef*  G»,  et  akrt  lei  longueur  det  espaeei 
de  dim  eil  dix  degrés  seront  r 
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»  n  n'iBst  pas  impossible  ni  même  très*  difficile  de  mesurer 
ces  difTérencei  par  des  échelles  thermométriques  assea  Ion» 
gués  arec  un  microm èbe  ou  un  nonius  un  peu  fin.  On  aura 
ainsi  des  thermomètres  e&acts  pour  les  températures  les  plus 
basses.  » 
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SOURCSS   ^ROIDBS   QUI    DONNENT   tiEU   À,  UN   DEGAGEMENT  I>B 

GAZ   AZOTE, 


Le  doéteur  Daubenty  vient  de  faire  connaître  que  Tau- 


laÉrtIa  dhitaitr  9  il  a  drfdourert  à»  lonreei  d'éau  freido  quC 
lÉifctMlt  dégager  du  gas  atota.  L'ulie  de  ces  souroea  est  Feav 
tiède  de  Mallew»  dans  le  eemié  de  Got*k}  elle  cou  tient  peu 
éê  ailbatuieal  selkiei.  Le  gat  qiii  en  teane  est  compote  de  ( 

Atotc  otl  tiittôgènc.    ...    .    «    pâ^S 
Oii^ke •    •    •      ^fi 


«IMH 


X00|0 

Cetta  eau  aovrd  à  ttaten  un  lit  dé  chaax  carbonate  dont 
ka  onndies  Yoisinea  aont  diiposëes  vmicaleinent ,  ce  qlrf 
•emble  pronrcr  ^'elles  ont  lubi  quelque  action  Tiolenfe. 

'  L autre  souroe 5  dégageant  de  laioté ,  est  près  de  Glon* 
meH  { elle^eat  connue  sous  la  nom  de  Puitt  de  6t-Patrtek  j 
elle  est  tti8«çbi#e  et  froide }  elle  esi  très-estimée  dans  tout 
lé  voisinage  et  trèa^fkéquentëe  par  un  grand  nombre  d'étram 
gtel;  Le  gai  qui  s'en  dégage  est  composé ,  d'après,  le  docteur 
Daubenty  ^  de        ' 

A%ote.    .••....•(    ^4 
Dzig^hé 5 

100 

L*eau  de  Saint-Patrick  sourd  à  travers  une  couche  de 
chaux  carbonatée,  comme  celle  cle  Mallow.  (Record  ofgen. 
scienees  ;  janirier  i83d.) 

Note  du  Traducteur.  Le  dégagement  du  gaz  a'40te  a  été 
observé  dans  plusieurs  eaux  minérales  chaudes,  prindpale- 
ment  dans  les  eaux  sulfureuses  du  RoussîUon  ^  et  dans  un 
ttès-peHt  nombre  d*eaut  froides.  Il  eût  été  à  désh*ér  que  le 
docteur  Daubent^  eût  fait  éohnaître  les  prirtcipés  consti- 
tuans  de  celles  de  Mallow  et  de  Saint-Patrick.  Quant  aux 
eaux  potables,  de  tels  dégagemens  n*ont  lieu  que  lorsqu'elles 
sent  stagnantes  et  forment  des  mares  et  marécages  ;  eneore 


/' 
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mène  le  peu  de  gaz  azote  qui  s'en  exhale  est  mii  à  une  très- 
grande  quantité  d*hydrogëne  carbone ,  produit  de  la  dé* 
composition  des  matières  organiques  que  ces  eaux  recou* 
yrent.  Un  grand  nombre  d'expériences  ont  démontré  que 
Fair  qu'on  dégage  de  l'eau-  est  très«riche  en  oxigènc.  On 
assure  même  que  Taîr  qui  est  à  la  surCaice  de  la  rivière  de 
Gesse,  dans  le  Piémont,  en  contient  33/ioo^  Breda^  Hassen- 
fran ,  et  Ingenhouz  en  ont  obtenu  40/100  de  celui  de  l'eau 
de  pluie;  Gay-Lussac  et  Humboldt  ont  démontré  que  l'air 
absorbé  par  l'eau  distillée  ^  et  dégagé  ensuite  de  ce  liquide 
par  le  calorique,  donne  82,8  pour'  100  d'oxigènè.  D'après 
leurs  expériences,  l'eau  de  Seine  en  contient  3 1,9;  dans 
celui  de  la  rivière  d'Aude  j'en  ai  trouvé  3i,5  ;  dans  celui  de 
l'eau  d'un  ruisseau  dit  Lamaynal ,  qui  sourd  à  demi-Ueuede 
Narbonne ,  3i  ;  enfin  dans  celui  des  eaux  des  rivières  de 
Ba^cara ,  en  Espi^e ,  et  d'Qibieu ,  dans  le  département  de 
l'Aude ,  31,7. 

Cette  suroxigénation  de  l'air  dégagé  de  l'eau  est  due  à  ce 
que  l'oxigcne  étant  plus  soluble  qc^  l'azote,  dans  ce  liquide, 
l'eau,  qui  est  en  contact  avec  l'air  atmosphérique  ,  dissout 
moins  d'azote  qu'il  n'en  entre  dans  la  composition  de  l'air. 

J.F. 


h%m^t^f%<^  9ff^m0^0^  W  M  w^^^f*  ' 


.    OBSERVATION 
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SUR  UN  CAS  d'eMPOISOKIISMBNT  PAR  l'aCIDB  HTDROGTAlflQUX 
TRAITE  ATBG  SUCCES  PAR  IiE  CARBONATE  d'aMMONIAQUE. 

Par  le  docteur  Geoghegan. 
Le  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  hydrocyanique  ayant 


I 
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malheuieuflement  été  k  plusieurs  reprises  un  sujet  d'obser* 
Tadon,  nous  avons  cru  devoir  recueillir  la  suivante ,  elles 
remarques  qu'elle  a  suggérées  à  M.  Geogh^n; 

Un  jeune  homme,  de  ai  ans,  éprouvait  depuis  quelque 
temps,  dans  la  n%ion  de  l'estomac,  de3  douleurs  qui  n'é- 
taient pas  assez  intenses  pour  être  considérées  'comme  dé- 
pendant d'une  gastrodinie.  Après  avoir  essayé  en  vain  divers 
naoyens,  on  l'engagea  à  recourir  à  1  acide  hydrocyanîque,  et 
il  commença  par  une  goutte  de  Facide  de  la  pharmacopée  de 
Dublin.  H  prit  cette  dose  douze  fois  dans  la  même  journée 
sans  aucun  effet  appréciable.  Le  lendemain,  il  en  prit  une 
demi-drachme  sans  plus  de  résultat.  Le  surlendemain,  il 
porta  la  dose  à  une  drachme,  qu'il  prit  de  nouveau  le  qua- 
trième jour;  et  le  cinquième  jour,  il  en  prit  une  drachme  et 
donie^  sans  en  éprouver  encore  aucun  effet  sensible.  Le 
sixième  jour,  il  éleva  la  dose  à  deux  drachmes.  Deux  minutes 
environ  après  avoir  pris  cette  dernière  quantité^  qui  lui 
laissa  une  extrême  amertume  dans  la  bouche,  et  après  avoir 
&i%  quelques  pas,  il  éprouva  une  grande  confusion  d'idées 
avec  céphalalgie  et  de  forts  bourdonnemens  dans  les 
oreilles.  Il  commença  à  chanceler,  perdit  connaissance  et 
tomba  en  arrière.  11  resta  dans  cet  état  pendant  trois 
ou  quatre  minutes,  éprouvant  de  fortes  convulsions. 

On  étendit  aussitôt  dans^un  peu  d'eau  deux  drachmes 
d'esprit  d'ammoniaque  aromatisé  (  spiritus  ammonfœ  aroma» 
Ucus)  qu'on  lui  approcha  le  plus  tôt  possible  de  la  bouche  > 
mais  comme  les  dents  étaient  ti'ès  serrées,  il  ne  put  en  avaler 
la  moindre  quantité;  on  lui  tint  alors  continuellement  près 
des  narines  le  carbonate  d'ammoniaque  solide,  qui  produisit 
aussitôt  un  effet  bienfaisant  Au  bout  de  quelques  instans,  le 
malade  put  avaler  un  peu  de  liquide.  La  sensibilité  revint 
alors  promptement,  et  fut  suivie  de  vomissemeos  qui  pro- 


«witmt  bfftMMip  dtfOiikgMMnii}  au  bmii  dPoMi  dUmû 
hâÊOt^  !•  OMlftdt  né  m  phigBit  plus  ftt«  4'uue  Ug^  ^u* 
leur  et  d  un  smliiMDt  àe  iiMiwmw  à  la^téte,  ifui  |MnUlè^ 
Mi|t  pepdaul  le  Mtte  lU  k  j^umée.  Sou  «mmdus  isiUepott- 
tiôp  fut  entiiveaient  guérît  ptt  wlte  âom  «twiftgdiu^im, 
Peudant  lea  ooutuUîouSi  ou  avait  remarqué  que  lee  cttiatea 
«e  rapprochaient  de  fabdonen  daof  un  état  de  oontraoïiaii 
TÎolente*  Les  extrémités  supérieures  présentèrent  ^usei  laa 
mêmes  phénomènes)  et  quand,  après  les  avoir  éoaitéas  dn 
corps  par  la  force,  on  les  abandonnait  à  eUesyroénies,  ellas  ac 
lapproebaient  prompiament  de  la  poitrine.  Les  yeoK  étaient 
fermés»  les  dents  serrées  et  les  muscles  de  la  iàoe  violem^ 
ment  eonvuliifs.  On  calcule  que  le  malade  avait  pria  un  pm| 
plus  de  m  drachmes  et  demie  de  ladde  hydvocyaniquo  do 
k  phannacopée  de  Dublin,  mais  étendu  dans  unocertaino 
quantité  d*eau.  A*  G.  eiGwP. 


TRIBUNAUX. 
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;  Le  tribunal  de  police  oorvectioBneHo  vient  de  eondamnep 
à  aoo  fr«  d'amende,  en  lui  appliquaul  Tavt.  atô  du  Gode 
pénal,  le  nommé  Gouitand,  dit  Daaphinéy  mapécbal-fSBmmd 
à  la  Ohapelle  Saint-Denis  (Seine).  Les  ftdts  ont  démontré  que 
cet  homme  traitait  les  malades)  quil  avait  fait  prendra  à 
Tun  d*eux  de  la  solution  de  deuto-chlorure  de  mercure,  qui 
avait  donné  lieu  à  quelques  acddens;  qu^  d'auti^  il  leur 
avait  appliqué  des  vésicatoires  au  lieu  deeatapksmes. 

Un  liquide  saisi  ohea  (îouîrant  avait  été  esaminé  par 
Mil  a.  Chevallier  et  Oliivier  d'Angers,  qui  avaiesitrecoBiHi: 


os  wi»mWAf.iE  Bt  os  waKMmMJêmtM.  &tf 

i^qM  eeltquide  cûntemildii  «ufalitné  conronf,  et  quece  cMo* 
rure  se  troaT^il  dans  la  pvoportion  de  6  grains  pour  iS 
enoes  d*eati;  &^  ^(ue<;e  Kqoide  ^tait  analogue  à  celui  connu 
soos  lo  nom  d«  tûpmur  4»  Wan  Sv^kftên^  liejneiir  qui,  comme 
Font  dit  ces  praticiens,  peut  être  dangereuse  A  elle  est  don* 
née  4  trop  forte  dose,  et  qui  ne  doit  être  déliTrëe  que  sur 
l'ordoiHMiice  d'un  mëdedn* 


mKlEMfÈtl  ES* 

* 

i«  CAvejroj^)  fe  ^9  fipvrier,  l'ajure  pr  îa  Ckivr  4*8l^i»f^  4p 

Nantua  (Ain)  le  1 1  mars,  ont  fait  connaître  qu'à  X\^\8ilf^^. 
ifi  maifauieprs  du  J$.yiir  i^iècU,  désignés  ft9t)f  Iç  ffpffi  d'ieur 
donp^urs^  les  nommés  Jacques  Giraudon,  Abrab^m  Travi^, 
ChrjspgQpe  Jai^tout,  daus  rAvçjrop^  ^t  les  nf  ounés  Hhl- 
lexal  et  Mor<sl^  dans  VAî%  se  soi^t  seryis  de  substances  aeti-- 
Tes  ppur  ejii?!^  les  g^ens  et  les  yplep  ^nsui^. 

Pe  Te^posé  de^  faits  f>n  voit:  i""  Q^U|f  l^opi?^!^ 
m..  AouYeUai;^  k  qui  l'un  des  inaUaitef^s  Bt  pre^dr^  dy  yi^ 
ckaud  qv*il  arait  préparé  lui-mâme  et  quj  fêlait  afomT^  f|^ 
tro^Té  par  des  pijtxes  daus  un  bojs  où  il  arai^t  n^tré  psf^4^^ 
«ne  eui.t  et  une  partie  du  jour  suii/ti^u^  étaot  4ans  119  /étajt 
daliéM^tio^. 

Des  reBseîgpemens  dpwés  par  Bou|re)Ui^  son  x^çfp^  ^ 

usfBiX  ^idi,  4es  ;aiajns  se  serai|su,t  |;oj;iiLéeS|  il  ^^fwaijt  e^  d«s 

▼omissemens  qui  le  soulagèrent  (jl} 

'  a®  Que  le  Mommé  Guîchon  jdut  forcé  par  MaUesal  ^  Jtfprel 

de  boue  mpe  liqueur  qui  Temyra  et  jfui  le  ^t^i^i^^u  j¥Mli^ 

(1)  Le  ùeof  RoaTellat  était  pertear  d'une  toouae  de  5oo  fr.  qui  loi  fqt 

T4 
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que  lui,  Guichon,  fut  dans  l'impossibilité,  pendant  plus  de 
vingt-quatre  heures,  de  dire  ce  qu* il  avait  éprouvé 

Les  personnes  qui  ont  vu  Guiôhon  disent  qu'il  avait  les 
yeux.fixes,  la  poitrine  oppressée,  et  qu*il  fut  pris  pour  un  fou 
par  les  personnes  qui  Tavaiènt  d'abord  recueilli. 

L'exposition  k  lair  et  la  marche  firent  cesser  les  accidéns 
chez  Guichon,  qui  s'aperçut  alors  qu'il  avait  été  volé. 
.  Lors  de  l'arrestation  de  Morel  et  de  Bfalleval,  on  trouva 
sur  eux  un  petit  sac  contenant  de  la  semence  de  stramoine, 
du  vin  tenant  en  suspension  de  la  semence  de  stramoine 
pulvérisée,  une  semence  de  noix  vomique* 

Malleval  et  Morel  ont  été  condamnés  à  5  ans  de  prison, 
zo  ans  de  surveillance  et  à  la  privation  pendant  lo  ans  des 
droits  civils. 

Les  nommés  Giraudon ,  Travier  et  Jantout ,  ont  été  con- 
damnés aux  travaux  forcés  à  perpétuité:  le volcopsommé 
sûr  le  sieur  Kouvellat  l'ayant  été  sur  un  chemin  public. 

La  condamnation  des  nommés  Morel  et  Malleval  nous  a 
paru  légère,  si  on  examine  les  conséquences  qui  peuvent 
résulter  de  l'administration  au  »eur  Guichon  d'une  substance 
vénéneuse  qui  pouvait  déterminer  des  accidéns  graves,  et 
peut-être  la  mort.  Des  faits  démontrent  que  la  graine  de 
stramoine  peut  déterminer  la  mort.  On  doit  citer  une  obser- 
vation de  Haller,  qui  dit -avoir  fait  l'autopsie  du  -cadavre 
d'une  femQie  qui  avait  pris  de  la  semence  de  stramoine, 
croyant  prendre  de  la  semence  de  nielle,  et  chez  laquelle  il 
trouva  la  substance  corticale  du  cerveau  remplie  de  sang  et 
des  grumeaux  dans  la  cavité  du  crâne. 

Le  journal  le  Droit^  qui  a  rapporté  les  jugemens  dont  nous 
avons  parlé,  fait  connaître  le  fait  suivant,  qui  est  de  la  plus 
grande  gravité.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  le  ^ommé 
Martinon,  ayant  été  accosté,  près  de  Grenoble  (  Isère  ),  par 
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deux  iDConnuSi  ceiix*ci  lui  firent  boire  d*abord  du  bischoff, 
puis  une  liqueur  qui  ne  tarda  pas  à  produire  son  efifet.  Dé- 
pouille, il  fut  laissé  sur  le  bord  d'un  cbemini  ayant  les  ex- 
trémités gelées;  transporté  dans  un  bôpital,  il  succomba  le 
leodemidn.  A.  G. 


▼BRTB  DB  SUBSTABCBS  T^HlilTBUSBS. 

Un  marchand  de  couleur  ayant  vendu,  sans  en  feire  Tins- 
arijption  sur  ses  registres  ,une  fiole  d'eau  forte  (d'acide  nitri- 
que) à  un  individu  qui  s'en  servit  pour  se  suidder,  fut  con- 
damné parle  tribunal  de  police  correctionnelle  à  vin^gUcinq 
francs  d'amende  :  le  tribunal  avait  appliqué  au  prévenu  les 
dispositions  de  deux  anciennes  ordonnances^  en  les  modi- 
fiant^ vu  les  circonstances  atténuantes* 

Sur  l'appel  fait  par  le  procureur  ^du  roi,  la  Cîour  royale, 
chambre  des  appels  de  police  correctionnelle^  a  rendu  le 
i5  avril  l'arrêt  suivant  : 

Gonûdérant  qu'il  résulte  de  llnstruction  et  des  débats,  que 
le  i8  février  dernier  Jacques  Sanson  s'est  donné  la  mort  en 
-employant  une  forte  dose  d'acide  nitrique  qui  lui  avait  été 
livrée  quelques  instans  avant  dans  les  magasins  du  sieur 
Drouard,  par  Thomas,  son  commis,  sans  aucune  inscription 
de  cette  vente  sur  un  registre,  lorsque  l'acheteur  était  in- 
connu, et  sans  qu'il  ait  été  justifié  qu'il  avait  besoin  de  la 
substance  dont  la  livraison  avait  été  £edte. 

Considérant  que  la  loi  du  ai  germinal  an  ii,  en  s'occu- 
pant  dans  son  titre  lY  4^  la  police  de  la  pharmacie,  et  par 
conséquent  de  la  vente  des  remèdes,  n'a  disposé  qu'à  l'égard 
des  pharmaciens  et  des  épiciers  droguistes,  et  que  les  sages 
mesures  prescrites  i  l'égard  de  ces  professions^  dans  le  débit 

2lr   A^   SBRIBi  »l 
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dei  sttbtunœs  yén^neufifs,  ne  peiiveni  4tre  •teiid«ea  «Et 
nurrchands  de  ooideurs  { 

Mais  considérant  que  par  ledit  du  roi^  de  juillet  i68S| 
enregistre  le  3o  août  fuivant^  et  par  la  déclaration  du  roi, 
du  a5  avril  1777,  il  est  défendu  à  tous  de  débiter  leédrogiMto 
réputées  poisons,  si  ce  n*est  à  personnes  connues,  domiciliées, 
auzquelles-ces  drogues  sont  nécessaires  pour  leurs  prof  es* 
sions; 

Que  ces  ventes  doivent  être,  dans  tous  les  cas,  constatées 
fv^  leiilr  mention  star  un  registre^  «vetr^  éntMdttttens  des 
Homsi  préfldms)  qualités^  demeures^  la  date  prtfeist  de  la 
vente^  la  quaiitité  fournie  et  Tobjet  de  FenipleU 

Que  Tineiéeutieil  des  prescriptions  de  ces  ordonnances 
constitue  une  contravention  dont  la  |>eiiie^  qui  est  de 
3^000  francs  d  amende^  ne  peut  être  modérée^  les  tribunaux 
n'ayant  le  droit  d  atténuer  les  eireonstanees  atténuanteà  que 
lorsque  del  dtipésitioàs  spémles  de  h  loi  leur  en  laisient 
la  fielottlléi  ou  lorsqu'il  s*agit  dé  contrat enlion  fésulcànt  de 
Imexécution  de  simples  ordonnance»  de  police)  qu'ainsi  il 
«ppartièdl  a  TadministratioU  séule^  eii  égard  i  la  benne  foi 
de»  piévetiua  et  au  défaut  de  survetUance  qu'il  soutient  àvok 
été  appottée  pour  maiillenir  Té^éeution  dès  réglemena  rela- 
tifs à  sén  industrie,  de  modérer  la  peine  ou  de  l'en  affrail- 
cUff  neni^lèlement 

La  Cour  oohdamne  le  éieur  I>rouard  à  3,ooo  francs  d'a- 
ftiehdei 


▲NGlBlf   BClREtSSBUR   BXBRÇANV   hk   MBOBCUTB. 

VA  Élieién  cualrisseur  exerçant  maintenant  la  médeuilie 
dans  uiàe  eommune  près  de  Pftris  a  été  appdté  M  jfdliW  Hét- 
rMtiotaneUej  mais  H  n'a  pu  étrv  condiiiiHé  par  ta  NiMm 
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qull  a  prié  /wirr  eouçerture  un  tnëdecin  ayant  diplôme.  Ce 
pAiticieii  doit  justifier  tous  les  cas  d^accidens  qui  pourraient 
résulter  de  la  pratique  médicale  par  un  honune  qui  n*a  pas 
les  connaissances  nécessaires. 

Le  tribunal,  considérant  que  B.  (B.  est  l'éditeur  respon- 
Mble)  est  pourvu  d'un  diplôme  en  bonne  forme,  et  qull 
n*est  pas  prouré  que  Joubert  ait  jamais  fait  aucune  prescrip- 
tion ou  opération  sans  l'assistance  et  les  atb  dé  B.,  les  ren*» 
Toie  de  l'action  intentée  contre  eux. 

Les  débats  ont  dû  être  pénibles  pour  le  docteur  B.,  qui  a 
encouru  un  bl&me  général. 

Ces  mêmes  débats  ont  appris  que  c'était  le  (Quatrième  mé» 
dedn  employé  par  le  sieur  Joubett,  qat  les  rénpoié^  dit-il, 
quand  il  est  mécotnént  dfeua.        {Le  DrùU^  aS  avril  t836.) 


EMPLOI   DB  TUTAUX  ET   POMPBS    EN    ZINC  POUR   LA  CONDUITE 

d'eaux   MINÉRALES. 

Un  jugement  rendu  par  la  Cour  royale  dé  Toulouse  fait 
connaître  que  Ton  avait  employé  pour  tirer  et  conduire  les 
eaux  minérales  d^Encausse  (Haute-Garonne),  eaux  qui  sont 
salino-gazeuses,  des  pompes  et  des  tuyaux  en  zinçj  mais  que 
ces  eaux  avaient  tellement  réagi  sur  le  métal,  qu'au  bout 
de  six  ans,  les  pompes  et  les  tuyaux  étaient  hors  d*état  de 
servir.  Nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  ce  fait,  afin 
que  MM.  les  lùédecins  inspecteurs  des  eaux  minérales 
puissent  donner  leur  avis  lorsque  des  constructions  doivent 
être  fautes  dans  les  établissemens  auxquels  ils  sont  attachés. 


ERREUR    PHARMACEUTIQUE* 

L«  époUE  Tisso(  ayant  iak  demander  elMt  IIP  pfa^^ 


\ 
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le  sieur  6. ,  de  Perysimum^  le  Telar;  l*herbe  au  chantre,  plaute 
employée  contre  les  enrouemens*  Un  âà?e  Uyra  des  feuilles 
de  datuta  stramomum^  avec  lesquelles  on  fit  une  infusioni 
^  qui  fut  prise  par  la  femme,  puis  par  le  mari. 

Le  datura  stn^onium  ayant  donné  lieu  aux  accidens  qui 
suivent  ordinairement  Tadministration  du  datura  feûte  sans 
précaution,  un  médecin^  M.  Jacomia  de  Vigny  fut  appelé;  il 
donna  les  premiers  secours,  et  bientôt  les  malades  furent 
hors  de  danger. 

L'erreur  commise  envers  les  époux  Tissot  ayant  été  con- 
.  nue,  M.  G,  avait  à  répondre  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle,  qui,  sur  la  conclusion  dû  ministère  public 
et  en  admettant  des  circonstances  atténuantes,  a  condamné 
le  prévenu  à  loo  fr.  d'amende,  600  fr.  envers  les  époux 
Tissot,  et  aux  dépens. 

PHAEMAGIB  AlVIIB  PAR  UA   RATUBJLLISTB. 

Le  nommé  .Dehaut,  qui  se  donne  les  titres  de  botaniste, 
de  chimiste  et  de  naturaliste,  tenait  une  pharmacie  clandes* 
tine  rue  de  Charenton,  n.  12,  au  quatrième.  Cette  pharmacie 
ayant  été  signalée  à  l'administration ,  deux  professeurs  de 
récole  de  pharmacie,  MM.  Soubeiran  et  Chevallier,  assistés 
d*un  commissaire  de  police,  se  transportèrent  chez  le  sieur 
Dehaut;  ils  trouvèrent  presses,  balances,  mortiers,  pilons, 
et  une  grande  quantité  de  médicamens,  une  masse  considé- 
rable de  médicamens  simples^  dongueni^  de  pilules^  enfin  une 
caisse  de  scamonée  contenant  plus  de  trente  livres  de  cette 
résine  purgative.  Os  firent  mettre  aous  les  scellés  tous  les 
objets  servant  à  lexercice  de  la  pharmacie,  et  firent  fermer 
cette  officine  (i). 

(1)  Ceti  to  quatrième  oCebe  lenae  illégaleineiil  qae  FEcple  de  phar- 


•j 
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Par  Sfiite  du  prooès-Terbal  de  M.  le  commissaire  de  police, 
Dehant  fut  appelé  Merant  le  tribunal  de  police  correction- 
neUe;  là,  pour  sa  défenseï  il  allégua  quUl  était  botaniste  et 
quUl  spéculait  sur  les  simples  (i),  et  quHl  ne  travaillait  que 
pour  ^agriculture.  Sur  une  obsenralion  de  M.  le  président,  il 
déclara  que  lespiltUes  tf^ouifées  chez  lui  étaient  pour  lespau' 
vres  :  enfin ,  nouveau  Paracelse,  il  déclara  quHl  cherchait  un 
remède  à  toutes  les  maladies*  Le  tribunal,  faisant  à  Dehaut 
l'application  de  Vart.  36  de  l'ordonnance  du  a8  germinal 
tti  XI  et  de  l'art.  6  de  l'ordonnance  de  1787,  l'a  condamné 
à  5o  fr.  d'amende  et  aux  frais*  Par  erreur,  sans  doute,  le  tri- 
buoal  a  ordonné  la  levée  des  scellés. 


EXERCICE  lUÀQÂSé  DE  LA  MBDEGIIIS. 

La  Cour  d'assises  de  Laval  (Mayenne)  vient  de  condamner 
i  vingt  ans  de  travaux  forcés  le  nommé  Plumet,  qui  a  exercé 
illégalement  la  médecine  dans  plusieurs  villes  de  France,  où 
il  se  fieiisait  passer  pour  ex-chlrurgien-major  de  la  vieille 
garde.  Cet  homme,  qui  parait  n'avoir  pas  sa  raison  complète, 
avait  déjà  été  condamné  x^  à  dix  ans  de  travaux  forcés  \  a**  à 
cinq  ans  d'emprisonnement  et  i  3,ooo  francs  d'amende  pour 
escroquerie. 

Par  les  débats,  il  paraît  démontré  que  Plumet  a  exercé  la 


■lacie  a  fidt  fermer  depuis  quatre  moit  :  lo  /a  pharmacie  de  la  place  de 
t École  y  absndoiuiée  aux  soins  d'un  élève;  aoceUedes  Pyramideê  ^  qui 
appartenait  à  un  médecin;  3o  celle  de  la  rue  Française ^  qui  était  tenue 
par  un  pharmacien  reçu  par  le  jury.  L'Ecole  a  dû,  dans  Tintërét  public 
et  dans  celui  dea  pharmaciens  légalement  reçus,  demander  d'autres  amé- 
■  liorations  qui,  sous  peu ,  seront  mites  en  pratique. 

^1)  En  termes  de  chsriatanerie ,  le  mot  simples  est  synonyme  de  cré" 
dideê  et  même  de  niait  ;  sous  ce  point  de  rue  ^'le  sieur  Dehaut  n'en  a 
point  imposé. 


SaC  nmxih  PB  cgaaK  m<ptca w< 

médecine  dans  divers  lieux,  et  qu'il  a  mâme  iléli?i4  à  vn 
conscrit  un  certificat  par  lequel  il  le  déclarait  atteint  d*uiM 
nialadie  interne  et  externe  qui  le  rendait  impropre  au  servjoe 
militaire;  certificat  qui  n  exempta  point  celui  qui  le  porlaiti 
puisqu'il  fut  déclaré  bon  pour  le  service  militaire* 

Le  tribunal  de  Poitiers  (Vienne)  a  eondamné  à  la  peine 
de  $pu$ê  mois  iTempnsonMemênt  h  femme  Feydeao,  re- 
opnnue  coupable  d'escroquerie  et  d'exerdce  illégal  de  h 
médecine. 

La  femme  Feydeau,  qui  étaii  reconnue  sorcière  par  Uê 
igmorans  de  Poitiers^  ^e  servait  de  sachets  de  ver^mme^  de 
chandelles  piquées  d* épingles  et  de  elous  iouillifi.  EUe  traîDrft 
les  malades  et  faisait  retrouver  les  objets  volés  ou  perdus. 
Les  débats  q^t  démontré  qu'elle  recevait  de  l'argent  de  ceux 
qui  la  consultaient  sur  les  objets  perdus  et  sur  le  traitement 
à  employer  contre  les  maladies.  ^  J,  G- 
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Séance  du  7  mari.  f»*M«  A..  Laiirciit  lit  «a  méiaotre  tor  «n  Bonrel 
acide ,  V acide  naphtalique^  et  tes  combioaiioas.  Noas  7  amfacrfronB  un 
4|ticle  apécial. 

If  M.  Erangnurt»  Cordier  et  Héricart  de  Tltnry  font  un  rapport  sur 
le  Bwrbie  blanc  taccaroïde  du  ramas  de  la  Bérengère,  dans  le  val  Se- 
nestre  (Isère).  Les  montagnes  du  val  Seoestre  sont  essentielteinent 
eompoiées  de  gneiss  et  de  schistef  talcqueux.  Le  calcaire  saccaroîde  de  la 
Bérengère  y  forme  une  grande  masse  qui  parait  avoir  plus  de  4^  mètref 
d'épaissear  ;  elle  est  accompagnée  dedolomie  grisâtre.  Ce  calcaiMpri« 
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êm  iMrtAI  des  pUc«f  d'an  blanc  de  neige,  par,  éclatant  cl  nacré; 
taBl6l  d'un  blanc  de  lait,  et  tantAt  enfin  des  parties  d'une  pftte  fine 
eeaai-diaphane,  e|  pevlbii  amaii  une  pAte  terne  on  d^nn  Uane  de  cire.  Sa 
dwetd  n^eet  pae  encfre  bien  déterminée.  M.  8appey  en  a  exécuté  nn 
boete  qui  éteit  à  PespMition,  IVaprés  fanaljrae  i|ai  en  a  été  Aitte,  ce 
BM|iw«  neiiiientt 

Carbonate  de  nagnétie 9»ç2o 

--       dech^uz 99>9ia 

100,000 
Et  la  doloviie  grise  qui  l'aceompagne  : 

Argile 1  a,8o 

Carbonate  de  magnésie ^7,60 

-••        de  cbaux 4M^ 

Le  mètre  cube  de  ce  marbre ,  rendu  à  P||rîs>  jrerien^l^ît  ^  9AP  fr#l  ^ 
le  pied  cnbe  à  3o  fr* 

fifiçncê  du  i4«  *-*  M*  iJulia  de  Fpntenel^e  ponmiinique  une  /abs^ri^^tmi 
recueillie  par  M.  1^  baron  I^irrejr,  relati?iB  ï  un  pommé  Mopp),  qni  f  éU 
enterré  d^rn^  fpis  firent  en  Égjpt^ ,  |St  qqî  eit  n^mtenai^t  U#ii^nM4 
eox  inTalî4p9  4'AvigQPP-  pje  (ijiit  s^ra  ivuTigrlé  ^  )a  f  emmÎMion  dei  p^if 
Moptjon^  qi|i  dpUprpnQUcjir  «yr  soi*  Q^mf^pSi^rl'fneer^ffMib  fk*  i^iffMf 
de  la  mort. 

$éfmc9  du^i,  —  y.  Lpngçbaipp  adrçM?  WP  i^Pte  ||^  k  {efppfSralpre 
etrécoulement  des  eaux  tberpiales 

JjÊ  but  de  cettu  note  est  d'étabtîr  qu'il  9e  résulte  d'aucune  série  d'obr 
««^ratiops  Je  prewTe  i|ue  les  ^au^  tliernales  ont  une  température coi&r 
étante  el  pn  écémkmvài  copstant.  Voici  les  considéralàonf  tur  lesqueUre 
il  se  ionde  : 

u  f,o  Ppqr  jiepûr  A^lAe  double  preuve»  dii*il,  il  luidrai^  i'ebord  déter- 
miner si  l'échelle  de  Rëaomor  adoptée  par  ce  physicien  et  «es  M^yreaseurj 
était  en  9o  o^ep  109 /degrés  | 

»  ao  Indépendamment  de  la  graduation  ,  Kéaumur  a  tantôt  construit 
ses  thermomètres  arec  de  l'esprit- de-yÎD,  tantôt  ayec  de  l'eau-de-yie,  et 
cette  tariation  de  la  nature  du  liquide  rend  encordes  anciennes  obser- 
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Talions  iacertaioes ,  puisqu'on  ne  sait  pas  de  qael  therkoiiiMre  était 
pouryo  l'obserrateur  ; 

»  3*  Il  existait  en  France  on  autre  Uiermomètre  que  celui  de  Béan- 
mur,  celui  qui  était  appelé  de  Paris,  et  qui  »  à  ce  qu'il  paimlt,  marquait 
i5  au  point  de  congélation,  et  193  à  celui  de  l'eau  i>omllanle  | 

»  4^  L'état  des  sources  a  tellement  Tarie  et  a  été  si  rar,emeni  indiqué 
par  les  obserTateurs  »  que  cette  cause  seule  jetterait  la  plus  grande  incer- 
titude dans  les  comparaisons  qu'on  Toudrait  établir.  » 

Toutefois,  malgré  l'absence  de  preuves  directesi  qu'il  récuse,  M.  Long^ 
champ  est  de  l'opinion ,  généralement  admise  par  les  physiciens ,  que  la 
température  et  l'écoulement  des  eaux  thermales  sont  cens  tans;  seulement 
il  soutient  que  cette  opinion  ne  peut  s'appuyer  sur  aucune  série  d'ob- 
servations. S'il  existe  entre  certaines  observations  comparables  une 
concordance  qui  semble  prouver  cette  permanence,  ainsi  que  M.  Arago 
a  £iit  voit  qu'il  résufte  d'observations  faites  à  la  source  aux  chevaux  de 
Bagnères-de-Bigorre,  M.  Longchamp  fait  remarquer  que  cette  concor- 
dance dans  un  cas  ne  peut  rien  prouver,  puisqu'il  y  a  discordance  dans 
le  plus  grand  nombre  des  autres. 

M.  Courtois,  directeur  de  l'établistement  des  bouillons  et  soupes  )i  la 
gélatine,  de  Lille,  écrit  qu'il  a  remarqué^  contrairement  à  l'opinion 
de  MM.  Gannal  et  Donné ,  que  le  bouillon  k  la  gélatine  tel  qu'il  le  fiiit , 
c'est-Si-dire  avec  10  kilog.  de  viande  pour  100  litres  de  dissolution  géla- 
tineuse, a  eu  les  plus  heureux  effets  sur  les  pauTres  nombreux  auxquels 
il  a  été  distribué.  Il  se  plaint,  dans  la  même  lettre,  de  la  lenteur  que  l'A- 
cadémie met  à  se  prononcer  dans  cette  grave  question. 

A  cette  occasion,  la  commission  est  interpellée  par  le  président. 
M.  Dumas  répond  qu'il  a  terminé  les  analyses  chimiques  qui  lui  ont  été 
demandées  par  la  commission ,  qu'il  a  visité  les  appareils  de  Lille,  Bemi- 
remont  et  Mets,  et  qu'il  a  recueilli  sur  les  lieux  tous  les  renseignemens 
ntiles.au  travail  de  la  commission.  Le  rapport  n'attend  pour  être  fait 
que  la  terminaison  des  expériences  physiologiques. 

M.  de  Para vey  communique  divers  extraits  de  livres  chinois  eoncer- 
nant  la  rhubarbe. 

«  Instruit,  dit-il ,  que  M.  de  Humboldt,  dans  son  voysge  i  Kiacbla , 
avait  conçu  des  doutes  sur  la  nature  de  la  plante  qui  fournit  notre  rhu- 
barbe officinale;  sachant  d'un  autre  côté  qu'un  prix  de  3o  mille  roubles 
était  promis  depuis  plusieurs  années  en  Bussie  à  celui  qui  introduirait 
des  graines  non  altérées  de  la  véritable  plante  de  la  rhubarbe,  j'ai  voulu 
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recherdier,  pur  l'étade  det  lifres  chinois  qoe  l'on  possède  à  Paris,  si 
Ton  ne  pourrait  pas  âToir  quelques  notions  sur  la  yéritable  plante  qui 
donne  ce  médicament.  J'y  ai  tronré  deux  dessins  qni  offrent  nne  fleur 
TÎoiette  et  blanche  y  asseï  bien  figurée  pour  que,  sans  pouvoir  suppléer 
h  «ne  description  linnéenne  de  la  plante,  ils  puissent  au  moins  serfir  de 
pireéTe  qoe  ce  n'est  ni  le  Wuum  palmatum  ni  le  Bheum  tmdulawm  qu'on 
âTmit  *f  apposé  jusqu'à  ce  jour  en  Europe  être  les  seules  plantes  qui  don« 
Baient  lee  Traies  rhubarbes.  »  ^ 

(  Benroyé  i  l'examen  de  MM.  de  Jussien  et  Brongniart  fils.  ) 

JSoitx  thermales»  — >  En  opposition  aux  assertions  générales  consignées 
dans  la  note  présentée  par  M.  Longchamp'dans  la  dernière  séance  ,  et 
tendant  h  établir  qu'on  ne  peut  rien  conclure  de  la  comparaison  des 
anciennes  observations  avec  les  nouy elles  sur  la  constance  de  la  tempe* 
rature  des  eaux  thermales ,  M.  Legrand  adresse  les  remarques  soiranteS 
qui  réfutent  ces  assertions,  du  moins  en  ce  qui  concerne  plusieurs  source! 
des  Pyrénées-Orientales. 

«  Dans  un  Mémoire  présenté  k  l'Académie,  le  a  mars  i835,  j'ai  essayé 
de  iaire  Toir  que  le  refroidissement  progressif  de  plusieurs  sources 
thermales ,  qui  semblait  clairement  indiqué  par  la  comparaison  des  tem- 
pératures obsenrées  en  1764  par  Carrère,  et  en  i8ao  par  M«  Anglada , 
n'avait  rien  de  réel  et  proTcnait  de  ce  qu'on  ne  prêtait  pas  aux  instru- 
mens  employés  le  langage  qui  leur  convenait.  Pour  rendre  les  obserra* 
lions  comparables,  |'ai  'eu  recours  à  la  table  dressée  anciennement  par 
Deluc  pour  cet  objet,  et  il  en  est  résulté  une  coïncidence  surprenante 
entre  les  températures  observées  aux  deux  époques  indiquées  plus  haut. 
Cependant  le  thermomètre  de  Béaumur  ayant  été  altéré  dans  son  échelle 
par  plusieurs  artistes,  et  la  table  de  comparaison  de  Deluc  n'étant  pas 
toujours  applicable ,  on  pourrait  craindre  que  Carrère  n'eût  mal  choisi 
son  instrument,  quoiqu'il  remplit  une  mission  du  gouvernement  et  qu^il 
attachât  une  grande  importance  k  bien  observer  la  température  det 
sources.  Mais  quelques  mots  suffiront  pour  montrer  que  cela  n'infirme 
en  rien  la  conclusion  à  laquelle  je  suis  arrivé ,  et  que ,  dans  toutes  les 
hypothèses  admissibles ,  la  température  des  sources  n'a  pas  diminué. 

'  9  En  effet,  quelles  sont  les  échelles  thermométriques  qui  ont  été  em» 
ployées  sons  le  nom  de  Béaumur  ?  La  réponse  i  cette  question  se  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Martine,  Deluc,  Cotte,  Tan-Swvinden ,  Gaussin , 
et  dans  les  renseignemens  recueillis  par  une  commission  de  l'Académie, 
à  l'occasion  du  froid  de  17761  que  j'ai  tous  lus  très-attentivement.  En 


rangeant  009  échelles  d'aprèi  le  nombre  de  degtéê  qu'elles  atlrllmeiil  i 
rinterralle  de  la  glace  fondante  à  l'eau  bouillante,  pii  troiiTe  pfk  premîfar 
lieu  celle  de  8o«  généralement  employée  anjonrd'liuitpitti  celle  que  D||Ii|4 
regarde  comme  la  réritable  ou  primitireet  qui  comprend  lOQ^eimiilift 
c^Blle  adoptée  p^  l'artiste  Micheli  Ducres^,  qm  m  comprend  lo^f  «99 
au^re  qui  en  comprend  iio^  et  enfiii  une  autre  qui  en  ^ompr^^id  |i5. 
Qu'on  ne  a'efiiraie  pas  de  leur  noinbrer  mail  qtt*OQ  Touille  tii«|»  rfqarwtr 
qu'il  n'j  en  a  qu'une  seule  qui  comprenne  inoioa  fifi  |oq%  f^  ig^f  UHltll 
les  autref  en  comprennent  .mi  plni  grand  ntpnbre* 

»  Gela  posé,  l'écbelle  de  8o«  entraînerait  un  refroidissement  considé- 
rable des  sources  (1) ,  mais  aussi  elle  conduirait  k  admettre  qu'à  Arles  if 
température  habituelle  des  bains  était  de  40*  du  thermomètre  qctogési- 
mal  à  mercure,  et  k  Veroet  de  4^0  i/a  du  même  thermomètre  (  Tojez 
Garrère ,  p.  35-38)  ;  or,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  raisonnablement 
admettre  ce  résultat ,  ni  par  conséquent  l'échelle  qui  y  conduit.  Après 
l'échelle  de  8o«  yient  celle  de  looo  :  c'est  celle  que  j'ai  employée  pour 
corriger  les  obserrations  de  Garrère,  supposant  que  son  instrument  était 
un  vrai  thermomètre  de  Réaumur,  et  l'on  sait  qu'elle  fiiit  justement  coïn- 
cider les  températures  observées  en  17S4  et  en  i8ao.  Si  on  la  rejette  à 
son  tour  comme  suspecte,  il  ne  reste  plus  que  ceilet  qui  admettent  plus 
de  ioo«  pour  l'intervalle  de  la  glace  fondante  i  Peau  bouillante;  mais 
alors  les  corrections  à  faire  aux  observations  de  Garrère  étant  plus 
gnndes  que  celles  que  fai  admises,  les  températures  observées  en  17!^ 
deviendront  toutes  ;^ikf#  faibies  que  celles  observées  en  i8ao,  en  lee  rafB 
.portant  an  même  thermomètre,  et  la  température  des  sources  ae  tvonvera 
ai^f  augmenté  progressivement.  " 

•  La  fiomparaisoa  des  teinpératares  obaervéee  en  1754  et  csi  ifie 
preuve  done  an  moins  que  la  ebaleur  des  sonrees  thermaleedes  Fyrénéea* 
Orientales  n^a  pas  diminué  ^  si  elle  a  changé  depnii^  ans ,  elle  vfa  fm 
qu'augmenter. 

>  Pour  ne  pas  accepter  lee  résultats  de  ces  observations,  on  setejet- 
ter»  peut-être  sur  les  changemens  qui  ont  pu  survenir  dans  l'état  des 
Meuz ,  et  sur  une  différence  des  points  oà  la  température  a  été  prise. 
Mais  M.  Aagiada,.qui  a  bien  examiné  les  lieux ,  «t  qui  e6t  été  ravi  de 
trouver  «ae  «^plication  plausible  d/s  U  difficulU  qui  l'arrêtait»  rejette 
cell^S'-U  sa^  hésiter,  et  ne  craint  pas  d'asaiMrer  qve,  dens  |«  f4|i|  graJid 


(t)  Il  ne  fiiut  pas  perdre  de  vue  que  le  thermomètre  de  Garrère  était 
k  «sprit  de  vioa  Get  auteur  le*dtt  à  tout  noacnt. 


ii«p4ire  dei  fias»  ki  ci))ienr9tioi»t  de  Can ère  et  (ea  pj^nntê  mit  éi4  &il0| 
ai»  m  qtef  polnU. 

9  Depoit  la  préf enUtioo  àa  mon  Mémoire,  j'ai  trosvë  fveléfyAi  obacv- 
T^iloot  qai  remontent  à  l'amiée  x^Sg ,  et  qni  ont  été  feitea  eerUinement 
«ree  vu  themométre  construit  snirant  la  méthode  de  fi^omiw.  SUce 
aUBt  4pes  h  LeBonnier,  médecin,  qni  fut  ebargé  de  reeneîUir  des  ohier- 
retîons  d'histoire  naturelle,  pendant  qne  iiaeaille  et  Cassini  de  Thnry 
s'occapeient  de  Tériiler  la  méridienne  4ù  Paris,  lies  thermomètres  de 
LenMPoier  Tenaient  de  Tabbé  NoUet»  on  «Taient  été  cenftmili  par  Le- 
mniinîer  même  et  gradués  par  compereison  a? eè  an  tbermemètre  i 
esprît-de*Tin  de  Mollet.  Ainsi ,  nol  donte  qae  la  table  de  comparaison 
d^  Peine  ne  soit  applicable,  puisque  Nollet  a  toujours  suivi  la  méthode 
d^  Béanninr  (excepté  qu'il  employait  la  glace  fondante  au  lien  de  la  eon« 
gellation  artificielle  de  l'eau  pour  marquer  le  point  téro  ).  Or,  parmi  les 
obserralioBS  peu  nombreuses  de  i»emonnier,  j'en  trouve  une  tenle  qni 
se  rapporte  certainement  à  l'on  des  points  on  M.  Anglada  a  mis  son  thetr 
momètre  en  1890 }  elle  est  relative  à  la  source  qui  alimente  le  bassin  4ef 
bains  k  Arles,  «  Ayant  plaeé  mon  thermomètre  dans  cette  eau ,  dit  Le» 
»  mcmnier,  aussi  proche  de  la. source  qu'il  m'a  été  possible,  la  liquent 
»  t'est  élevée  au-dek  du  55*  degré.  »  Or,  en  1754*  Garrère  troovait' 
59e  f/a  penr  la  température  de  la  même  sonreei  et,  en  corrigeant  ees 
nombres  par  la  table  de  Deluc,  ils  reviennent  à  49^  du  thermomètro 
octcfésimal  A  meranre  qni  est  précisément  k  températnre  observée  en 
lêao  par  M,  Anglada.  Ainsi',  voilà  une  source  qni ,  dans  Fouace  de  pins* 
de  80 ans, «^e  paséprofivé  de  diminution  aensihie  dans  aa  cba)enr.  Le*>' 
mgpiiier  a  aussi  nh^rvé  k  tempéralnre  des  eans  cbendes  in  Ment^l'Ory 
en  pkçant  son  thermomètre  le  plus  près  pomible  des  sources ,  et  ses  ré» 
sultats ,  corrigés  par  la  table  de- Deluc,  coïncident  encore parfaitemen  t 
avec  les  observations  }es  plus  récentes  C^itei  aux  mèlnes  lieux.  » 

H.  Chevrenl  lit  un  deuxième  Mémoire  sur  l'application  de  la  chimie  à 
k  tejotnre.  Noos  en  rendrons  compte. 

Séance  du  a8.  —Les  transactions  de  la  Société  d'histoire  nalureUe  dfe. 
linhumiaïïiândf  Iktrham  et  Neweasde  sur  ijrne^  reçues  par  l'Académie 
dans  k  dernière  séance ,  contiennent  on  mémoire  de  M.  John  Bnddle , 
sur  le  dégagement  da  gnsou  ou  gat  hydrogène  ooréons  dans  les  mines  de 
charbon  de  terre,  dans  lequel  ce  célèbre  iogénieor  anglais  dit  que  les 
chances  de  trouver  des  atmosphères  ezplosibles  dans  les  galeries  des 
BÛnos  do  ehsrhon  de  terre  sujettes  au  dégagement  dn  grieou ,  sont  très« 
grandes  quand  le  baromètre  est  bas.  Ces  atmosphères  oSireot ,  dit  il ,  on 


contriire ,  dei  traces  inperceptibies  des  g«i  inibrainftblet  lotfque  le 
mereore,  dam  le  même  imlrament»  est  trè«>haat  «  La  came  de  celle 
»  flacluatien  dani  le  dégagement  da  gas  est  ërideiilei  dit  M.  Baddie. 
a  Qnaod  laprefsioii  de  Tatmoiphère  eil  égale  à  la  force  élastique  de  gas 
a  carboAdconteiMi  dana  les  porea  et  dans  les  fisraret  du'  charbon»  lea 
»  deux  floidet  élatliqnes  te  balancent  Fan  l'antre  ;  mais,  ai  la  densité  de 
»  raUttospbère  diminue  «  réi|oilibre  est  détrait  t  la  force  élaatiqoe  ds 
a  gas  prend  le  deiiat,  et  il  te  dégage.  Je  ferai  obteryer  cependant  qae 
a  raccroiiiement  dans  rémission  da  gai  précède  généralement  de  qnel* 
»  qaes  instans  la  chnté  du  biromètrcy  sans  doate  à  cause  de  la  délicatesse 
»  de  la  balance.  » 

L^ezplosion  qui ,  le  ai  octobre  iSai»  fit  cinquante-deux  yictimes  dana 
la  mine  de  H^alU^end ,  arriya  quand  le  baromètre  marquait  seulement 
a8  pences,  8  anglais  (  0^,731  ). 

M.  ÂragOy  en  rendant  compte  de  ce  fait ,  ajoute  t  Nous  n'ayons  pas 
l'intentibn  de  discuter  ici  la  théorie  des  dégagemcns  iutermitlens  du  gas 
hydrogène  qu'adopte  M.  Buddle  ;  ainsi ,  nous  sommes  dispensés  dere* 
chercher  si  la  pression  atmosphérique  peut  également  apporter  quelques 
modifications  dans  l'actiyité  de  la  yentilation  des  galeries  souterraines. 
Notre  but  a  été  seulement  de  signaler  à  l'attention  des  propriétaires  des 
mines  une  opinion  à  laquelle  la  longue  expérience  de  M.  Bnddle  donne 
tme  importance  réelle.  Cette  opinion ,  en  supposant  que  des  obseryationa 
nltérienres  la  confirment,  ferait  connaître  aux  maîtres  mineurs  les  {ours 
où  ils  deyront  soumettre  à  une  anryeillanoe  plus  actiye  les  malheureux 
ouyriers  qui  s'obstinent  à  ne  pas  foire  usage  de  la  lampe  de  Dayy. 
.  M.  Cheyallier  adresse  nn  essai  sur  les  poudres  fulminantes ,  destiné 
an  concours  des  prix  Montyon.  J.  F* 

Académie  royale  4fjM^édecme. 

Smmcù  du  ^'jfimêr.  M*  Girardin  fait  un  rapport  sur  les  yaccinations 
pratiquées  en  France  pendant  l'année  iQ^. 

Les  points  reniarqual>les  de  ce  long  et  intéressant  mémoire  sont: 
10  Que  la  yaccine  a  paru  quelquefois  suspendre  les  rayages  de  la  petite 
yérole  qui  a  séyi  ayec  intensité  dans  plusieurs  localités;  * 

ao  Que  quelquefois  l'inoculation  du  yaccin  a  été  suiyie  d'éruptions 
yarioliques,  tantèt  grayes,  tantôt  bénignes,  et  aussi  de  yarioloîdes,  ce 
que  l'on  attribue  à  un  yaccin  impur  proyenant  d'indiyidus  sous  Tin- 
flucnce  de  la  yariole  on  de  la  yàrioloidé  ; 
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3o  0et  épidtekt  de  TtrioUo  qui  atteint  indittiaelimeBt  lee  iaditidas 
Tacciaét  et  eenx  qui  aTaient  en  k  petite  vérole  i  ' 

40  Qoelcpiet  fiutt  de  petite  vérole  déreloppéf  aprèa  laTaccine^  mais 
qoi'aiiciiii  obaeryatear  a*a  m  de  yariole  après  vue  Taeelnation  régulière; 

5o  Des  obserralioBf  prourant  des  reraceinationa  mÎTiet  d'an  fnccèt 
complet  tandis  qoe  d'antres  n'ont  donné  lien  qu'à  des  boatons  irrégn* 
liers  et  avortés  \  senlement  les  prenûers  eas  étant  pins  rares  qne  les  se- 
condiy  doivent  être  regardés  comme  ezceptionneb  ; 

60  Qne  le  vaecin  nsité  en  France  et  en  Angleterre  est  toujours  ceini 
déeoovert  par  Jenner  ;  qu'il  n'a  éprouvé  aucune  altération  par  ses  trans- 
missions successives,  et  qu'il  est  toujours  un  bon  préservatif  de  la  petite 
vérole;  qu'après  une  vacfcination  régulière»  la  variole  n'est  plus  fré- 
quente qu'après  une  petite  vérole,  que  le  plus  souvent  elle  est  alors 
sans  caractère  grave»  et  enfin  que  la  variololde  n'a  pas  de  gravité. 

M.  Amussat  annonce  k  l'Académie  que  ches  un  vieillard  de  79  ans  il  a 
enlevé  arec  succès  trois  tumeurs  hémorrboldaleâ  grosses  chacune 
comme  un  œuf;  mais  que,  pour  cette  opération,  ayant  employé  des  inci- 
sions circulaires  fiiites  k  la  baie  de  ces  tumeurs  et  des  ligatures  agissant 
sur  leur  centre,  il  est  décidé,  i  cause  des  hémorrhagies  auxquelles  il  a 
été  nécessaire  de  remédier,  &  ne  se  servir  par  la  suite  que  de  ligatures 
faites  avec  un  serre-nœud  et  des  fils  métalliques. 

Séance  du  8  mon.  M.  Gimelle  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
H.  Malgaigne,  relatif  à  la  réduction  des  luxations:  Pantenr  pense  qne 
généralement,  i  la  suite  des  réductions,  on  ne  laisse  pas  assea  long- 
temps les  membres  dans  le  repos  nécessaire  ponr  qne  la  cicatrisatiott 
des  ligamens  décbirés  puissent  se  cicatriser. 

Pour  les  luxations  des  membres  supérieurs,  le  repos  doit  être  de 
40  jours,  selon  M.  Malgaigne,  et  de  60  an  moins  pour  les  membres  infé- 
rieurs ;  sans  cette  précaution,  on  risque  de  voir  les  luxations  se  repro- 
duire. 

Aux  séances  dn  i5  et  du  aa  mars  rien  n'est  à  remarquer. 
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Présidence  de  M.  Orfila. 


éàmtÊdm  9  m».  Lft  Société  reçoit,  i«  one  lettre  de  M.  BiCilliât,  phât* 
micien  à  Mâcon,  qui  fiiit  èeliiialtre  deux  ^Msiilei  ;  Vnht  d'une  ptm^ 
mndê  vndm  k  Lyw%^  l'autre  d'iPM  ftommtuk  dé  beMàioneé  Renrojé  è 
PeaMimen  de  M*  fierai. 

'90  Une  teéonde  lettre  do  même  phartnacien,  qai  adreéae  ft  la  Société 
kAe  4init//iie  ife  cttft^it/i  hrùmres  contenant  dé  la  eholesUtine.  Beûrojé  à 
rttaHieii  de  MM.  Pelhetan  eï  A.  Chevallier. 

3o  TJiie  lettre  de  M.  B'ercis  fils,  avec  V extrait  d^un  rapport  sur  les  eaux 
mdfknkfe»  de  f^trméî  [P/réhéei- Orientales).  Ce  tratail  sera  imprimé. 

1^0  Deux  tiotét  de  M.  Boutigny,  d'Éyreax  ;  l'une  sur  lea  opérations  des 
letperU  écrivains,  l'autre  sur  ^incertitude  des  doses  auxquelles  on  doit 
prescrire  Teau  de  laurier-cerise,  et  sur  la  formule  à  èuivre  p<Slir  la  prépa* 
ration  de  l'huile  de  morphine. 

Dans  la  première  de  ces  notes^  M*  Boutigny  étahlit»  comme  il  l'afait 
déjà  fait  (Journal  de  Chimie  f  t.  Xj  p.  589),  que  les  exporta  écrivains  doi- 
ifeni  examiner  torthogrq^te  dans  les  pièces  d'expertises  qid  leur  sont  sou  • 
fnîsesy  et  que  dans  cet  examen  Us  puiieront  un  grand  nombre  d'élémeni 
propres  h  former  leur  opinion  sur  la  nature  des  pièces  soumises  à  leur»  in^ 
Veidgatiom. 

M.  Boutigny,  dans  sa  note,  cite  ce  qui  s'est  passé  tout  récemment  dans 
\ni  procèé  célèbre,  et  le  dire  de  M.  Partarieu-Lafosse,  avocat-général, 
i|bi'prit  la  parole,  parce  qu'un  expert,  M.  Miette,  interpelé  sur  l'orthé*' 
graphe  des  pièces,  avait  répondu  qi/iln'ùuaiepas  cru  devoir  signaler  ces 
choseS'làf  parce  qu'elles  ne  sont  pas  de  sa  compétence. 

M.  Boutigny  dit  encore  que  l'examen  de  l'orthographe  n'aura  une 
grande  valeur  que  quand  l'accusé  ne  saura  pas  l'orthographe,  et  qu'il  en 
sera  autrement  pour  l'accusé  qui  la  sait,  et  qui  pourra  k  son  gré  faire 
telles  Êiutes  qu'il  jugera  convenable  pour  mettre  en  défaut  l'expert. 

La  première  note  de  M.  Boutigny  sera  insérée  par  extrait  dans  le  pro- 
cès-verbal ;  celle  sur  Teau  de  laurier-cerise  et  sur  l'huile  de  morphine 
est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Chevallier. 


/ 


9^  Vue  IMie  éa  tliêiae  pb^^mâeien,  $w le»  produits  qui rénAtni dé  ta 
CMRMIoofi  flV  htpôudtB  a  (idncrii  BditTf^ë  à  l*6x&in6ii  de  M*  IjftStàigi^é* 

G*  Une  note  de  M.  Bighini,  sur  le  boisdegayac.  Elle  lera  imprimée. 

7*  ttnë  lettre  dé  M.  Patod,  ëlére  en  pharmacie,  aux  âlerety  prêt 
Aoneby  dans  laquelle  il  donne  deux  formules;  Tune  four  la  préparation 
êè  fbikpwii  mercurtéif  l'autre /lOttr  ceUe  des  pasuUes  d^ipécacuanhd  ayant 
une  helk  couUkr  hUrnche. 

Pour  obtenir  Fongaent  mercuriel,  M.  Patou  renferme  dans  nn  nonet 
•fefrmé  ae  ptusieurs  linges  ans  une  lirre  de  mercure  pur  et  exempt 
d^ëtaiily  il  mel  ensuite  dani  un  mortier.de  marbre  deux  onces  dSinguent 
inércuHei  anciennement  préparé,  il  sature  avec  un  pilon  de  bois  pendant 
qà^unè  autre  pèHonne  pressant  doucement  le  nouel  fait  tomber  le  mer- 
cnf  è  sous  forine  d'une  pluie  tris-fine,  qui  est  incorporé  à  la  pommade  et 
qui  se  t^ouTe  éteint  en  quelques  instans.  Il  mêle  enluite  b  quantité 
degraisiè  Toulue,  la  graisse  qui  a  servi  &  éteindre  le  mercure. 

Le  procédé  pour  la  préparation  des  pastilles  d'ipécacuanba  est  basé 
aor  ce  que  l'eau  parfaitement  saturée  d*nn  corps  attaque  plus  difficile- 
inent  les  partiel  solubles  d'oii  autre  corps.  ' 

On  mêle  bien  exactement  deux  gros  de  poudre  d'ipécacuanba  [c^fkaUs 
^f>i^'âtUaiAa)  àretf  deut  oMes  de  sucre  trés-blanc  pulvérisé.  D'un  autre 
c6té,  on  £iit  une  pâte  avec  un  mucilage  formé  d'un  gros  18  grains  de 
goHiflfe  ftdraganthv  el  d'une  oate  d'eau  de  fleuir  d'orange#  et  dix  onces 
de  sucre  blanc  très-pur  ;  lorsque  la  pftte  est  faite,  on  mêle  exactemeili  la 
pondre  d'ipécacnanhu  mêlée  de  sucre  i  cette  p&te^  puis  on  divise  promp- 
tement  la  masse  en  tablettes. 

Lorsque  le  ancre  et  la  gomme  adraganthe  sont  trés-blanesi  les  pas* 
tilles  ne  sont  pas  plus  colorées  que  les  pastUies  dUes  ttipecacuanha  pré- 
parées arec  i'émétique  par  de  certaines  personnes  qui  ont  l'impudeur  de 
les  livrer  comme  pastilles  d'ipécacuanba. 

t^  One  lettre  de  A.  Vandame,  d'Hazebrouck,  qui  fait  connaître  à  la 
Société  Tanaljfte  qu'il  a  faite,  confointement  avec  M.  Prévost,  d'une' 
farine  qui  avait  été  additionnée  de  poudres  de  pois,  de  haricots  et  d^nne 
matière  calcaire,  sans  doute  le  carbonate  de  chaux.  Renvoyé  II  l'examen 
de  tt.  iulia  de  Fontenelle. 

^  Une  lettre  de  M.  Mouchou,  pharmacien  à  Lyon,  avec  un  mémoire 
anr  la  méthode  de  déplacement.  Benvoyé  à  l'examen  de  M.  Béral. 

ip*  Une  lettre  de  MM.  Pateu  et 'Derote,  élèves  en  pharmacie  .tus 
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Clcrcf ,  qiû  adresient  une  note  sur  les  moyens  de  recôantttre  les  einpoi* 
sonnemeni  par  l'âcide  bjdrocyeniqne.  BenrojfS  A  l*ezameA  de  M.  Lur 
saigne. 

I  rUne  lettre  de  H.  Girolaneo  Ferrari,  de  VigerTano^qm  adresse  à  la 
Soeiétë  un  exemplaire  de  son  traité  de  Pharmacie  :  Phamtacof^a  ee^f- 
ttcof  publié  en  i835y  et  une  obierration  sur  la  préparation  de  Tonguent 
rosat.  Renrojé  à  M.  Joiia  de  Fontenelle  par  sa  lettre»  M,  Ferrari  solli- 
cite le  titre  decorrespondant  de  la  Société. 

xa«  Une  lettre  de  M.  Bleynie,  pharmacien  k  Périgueux»  qui  lait  con- 
naître, I*  le  mode  de  vidange  employé  à  Pirigueux^  et  sur  les  ineon?é- 
niéns  qu'ils  présentent  pour  la  salubrité  ;  a«  la  formule  d'un  etifi  anU' 
nerveux  etjebrifitgey  qoi  se  prépare  ayec  le  gland  de  chêne  de  la  manière 
suiTante.  On  prend  des  glands  de  chêne»  on  les  coupe  en  morceaux  de 
la  grosseur  des  grains  de  café»  on  les  fait  sécher  à  Féture;  lorsqu'ils  sont 
secs»  on 'les  torréfie  jusqu'à  ce  qu'une  odeur  de  champignon  qui  se*  ma- 
nifeste disparaisse»  sans  que  cependant  l'odeur  de  brûlé  se  fasse  kentir» 
on  les  moût  et  on  consenre  la  poudre  dans  un  flacon  bien  fermé. 

On  prépare  ensuite»  arec  cette  poudre»  prise  à  la  même  dose  que  le 
café»  une  infusion  que  Ton  donne  le  matin  k  jeun. 

M.  Pelletan  dépose  sur  le  bureau  ufie  note  sur  un  empoisonnement 
par  l'acide  hydrocyaniqae. 

H.  Jnlia  de  Fontenelle  deS'ObserTations  chimiques  sur  les  eaux  du  lac 
Etton»  des  mers  Morte  et  Caspienne»  etc. 

M.  Payen  fait  connaître  un  moyen  indiqué  par  M.  Donné»  pour  consta* 
ter  la  présence  du  pus  dans  le  sang. 

M.  Gherallier  donne  une  note  des  jugemens  rendus  parles  tribunaux» 
et  qui  peuyent  intéresser  les  pharmaciens* 

Ces  traraux  seront  imprimés. 

La  société  royale  et  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine 
adresse  à  la  Société  de  chimie  plusieurs  exemplaires  d'un  rapport  sur  la 
fihrieaîion  du  êucre  de  beiterwes,  rapport  qui^  contient  une  instruction 
pratique  et  un  programme  de  prix  relaufi  à  fextraciion  du  guère  de  heUi^ 
ravu  dam  Us  petites  exploitations  rurales^  ainsi gu* aux  moyens  deperfèc-' 
tiçnner  cette  industrie  et  de  héter  ses  dMoppcmtnt,  A.  Ç. 


I 
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NOUVELLE  ESPÈCE  D'ABQDE. 
^Hjrdrobenzamide.)  . 

.M.  Auguste  Laurent   a  écrit  à  Vacadémie  toyate  des 
Sciences I  le  a8  mai  x836,  que,  dans  un  mémoire  quil  lui 
a  p'ésenté  dernièrement  sur  une  théorie  des  combinaisons 
Cliniques ,  il  a  établi  la  proposition  suivante  :  Lorsque  l^hj^ 
.  drogène  entra  dans  une  combinaison  y  mais  hors  du  radical^ 
il  forme  un  hjdracidè  ou  une  hydrobase.  Ukydrure  de  cin* 
namjle  seul  se  prétait  à  cette  manière  de  Toir ,  mais  d'une* 
manière  douteuse  ;  car  il  se  combine  indifféremment  aree 
^  les  acides )  et,  parmi  les  bases ,  avec  Tammoniaque  seule, 
-    Depuis,  il  a  essayé  de  combiner  cet  alcali, en  dissolution 
dans  Teau,  avec  Fhydrure  de  benzoyle,  et  il  a  obtenu,  au 
bout  d'un  mois  de  contact,  une  substance  incolore,  insolu- 
ble  dans  Teau,  soluble  dans  1  alcool  et  Téther,  et  cristallisant 
en  octaèdres  à  base  rectangulaire.  Lorsqu'on  traite  ces  cris- 
taux par  les  acides  ou  par  les  bases,  il  se  forme  de  l'ammo* 
niaque  et  de  l*hydrule  de  benzbyle.  M.  Laurent  crut  que  ce 
corps  était  de  lliydro-benzoate  d'ammoniaque  ;  mab  Tana- 
lyse  lui  a  ^onné  Une  composition  à  laquelle  il  était  loin  de 
s'attendre,  et  qui  parait  être  unique  en  chimie,  mais  qui 
cependant  n'en  confirme  pas  moins,  d'une  manière  particu- 
lière, la  proposiûon  qu'il  a  établie. 
Ces  cristaux  se  représentent  par  la  formule  suivante  : 

C"  H*^  A2*^% 

c'est-à-dire  par  de  Thydro-benzoate  d'ammoniaque,  moins 
de  l'hydrogène  et  de  .l'oxigènc  dans  les  proportions  néces- 
a.  a*  SBaiB.  aa 


\    ^ 
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saires  pour  former  de  Teau.  G*est  à  cette  combinaison  qull 
donne  le  nom  A^hydro-benzamide.  Cette  formule  ert  digne 
de  remarque  sous  plusieurs  rapports: 

i^  Elle  explique  facilenienl  \^  préparatioif  ^  cette  amide 
et  sa  transformation  en  ammoniaque  et  en*  hydr  ure« 

a*  C'est  la  première  fois  que  l'ammoniaque  liquide  perd 
tout  son  hydrogène  pour  former  une  amide  :  réaction  qui 
l^*a  jamais  lieti  qu  otcc  les  oxacides  et  raramoniaqua  anh  jdi^. 
3*  Elle  iait  voir  que,  quoique  llijdnnre  de  bentoyle  no 
puisse  se  combiner  avec  Famimoniaque  pour  former  un  Sély 
il  ll*€Q  joua  pas  moins  la  r6le  d'un  acide ,  puîiquIK  peut, 
comme  eux,  former  wi  acide* 

4"*  G'esl  kl  premiara  fois  qu'un  hydnictda  et  rammo^ 
nitque  donnent  naissance  à  un  amide;  et,  comme  ce  ne  sefu 
probaUemaat  pat  la  dernière,  il  propose  de  donner  le  nom 
Shxdrami4^  à  cette  sorte  de  compose. 

$^  Enfin  oatte  composition  est  encore  digne  d^ention 
par  Tabsenca  de  l'oxigène. 

H.  Laurent  termine  cette  lettre  en  amionçant  la  dëcou* 
Tarta  récente  du  spirojrle  par  M.  Lowig.  Ce  nouveau  corps 
forma  une  série  de  eombinaisoiA  qui  viennent  prêter  un  non« 
val  appui  à  sa  théorie  des  radicaux  dérivés  et  principalement 
k  la  proposition  citée  plus  haut;  car  l'hydrure  de^sprroyle  est 
un  véritable  bydracida  qui ,  en  se  combinant  atec  les  basés  ^ 
fçmm  des  ^ivoyUiras  bien  définis.  I.*F. 
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RAPPORT 
Ml  m  nltfdiùr  m  m.  covbrbb  sva  la  cmnat  tt 

âUftVtIHB  Dm  CJUIBONE; 

Fa^t  I  r^oRJ.^ç  rople  des  Sdçncei^  le  3q  na^  iQ^i^ 
pêv  MM*  GuTEsn^  Diwis  et  Hobiqubt* 

LtaafftttlMtr  eonUMMe  ptr  fiôrerbisloriqu^deB  tMraiw 
HiUMiifuiii  avx^picts  le  sulftire  de  carbone  a  donné  Ben  dt- 
pub  la  découverte  qu'en  fit  Làmpadius  en  1796,  et  le 
en  trois  qmpies;  la  première,  comprenant  les  tra- 
de  mi.  EAjnpadîoa,  Clément  et  Désormea,  Bertkotlet 
iky  Chudk»  Vauquelisi  Beneelkisetllarott;  b  deuidèine,  le 
trvfwi  dé  IL  Zeîxe;  et  la  troittème,  celui  de  M.  Gonerbe. 
Mania  aUens  paaaer  en  ren»  cea  troia  époqiiea  en  hissant 
patka  le  nqpporlena: 

h^  ^poqù.  «  M.  Làmpadius  considéra  le  sulfure  de  carbone 
wnUM  un  eompoaé  de  soufre  et  d'hydrogène^  Il  l'avait  ob- 
tentftdç  la  distiUaMa  d*un  mélange  de  chari>on  et  de  pjrite. 

%  MAL  Clément  et  Désormes  Fayant  prégpré  en  faisant 
paasev  delà  vapeur  de  sonfre  sur  du  charbon  incandescent, 
le  considérèrent  ccumne  un  sulfure  de  carbone. 

9  BerthoUet  fila  avança  que  le  sulfure  de  carbone  était  un 
eaibuve  d^ydrogène. 

.  «  M.  Chrael  conclut,  d*apvès  les  expériences  eudiométri- 
qu^,  que  le  sulfure  de  carbone  était ^  un  composé  quater- 
■aiie  d'atote,  de  carbone,  d'hydrogène  et  du  radical  du 
sonfre. 

•  Yauquelîn ,  chargé  par  TAcadémie,  conjointement  avec 


messieurs  Berthollet  et  Thénard ,  d  examiner  si  la  manière 
suivant  laquelle  M.  Gluzel  avait  envisage  le  sulfure  de  car* 
bone  était  fondée,  imagina  de  faire  passer  très-lentement  la 
vapeur  du  sulfure  de  carbone  tsùr  du  cuivre  employé  en 
quantité .  sufi^nte  et  rougi  dans  un  tube  de  porcelaiiMt  L9 
résultat  fht ,  i^  qu.'il  ne  se  dégagefdt  pas  d'hydrogène;  a^  que 
la  matière  contenue  dans  le  tube  avait  au^gmenté  d'une 
quantité  égale  à  celle  du  sulfure  de  carbone  décomposé; 
3*  que  cette  même  matière ,  traitée  par  Tacide  nitrique,  don* 
nait  un  poids  de  soufre  et  un  poids  de  carbone  dont  la 
somme  était  égale  au  poids  de  sulfure  de  carbone  décom- 
posé; le  soufre  était  à  peu  près  au  carbone^dans  la  propor- 
tion de  85  à  i5* 

«  Cette  analyse  de  Vauquelin  fut  confirmée  plânement 
par  celles  de  MM.  Berzelius  et  Marcet.  M%  Berzdius  observa 
en  outre  que  le  sulfure  de  carbone  se  combine  aux  bases  sa* 
Jifiables  et  forme  des  composés  qu*il  appela  carbosulfures. 

sfi  époque,  «  M.  Zebe^  en  examinant  la  réaction  du  sulfure 
de  carbone  et  de  la  potasse  dissoute  dans  1  alcool,  obtint  un 
sel  cristallisé  qui  lui  parut  formé  de  potasse  et  d'un  hydra- 
cide  équivalent  à  de  l'hydrogène,  et  un  sulfure  de  carbone 
qu'il  regardait  comme  très*probablement  différent,  par  la 
proportion  deses  élémens,  du  sulfure  de  carbone  de  Larapa* 
•dius.  Il  y  avait  donc ,  suivant  M*  Zeise ,  un  sulfure  de  carbone 
qui  jouait  le  rôle  de  comburant  complexe,  et  qtd  venait  se 
placer  auprès  du  cyanogène.  En  conséquence  de  cette  ana* 
logie,  M.  Zeise  appela  ce  sulfure  xantogène  (à  cause  de  la 
couleur  jaune  de  plusieurs  de  9ie&  combinaisons  avec  les  mé« 
taux).  Il  nomma  acide  hydroxanthique  son  hydracide,  et 
xanthures  ses  combinaisons  avec  les  métaux.  Il  considéra  te 
liquide  huileux  provenanjt  de  la  réaction  de  l'acide  sulfu* 
rique,  hydrochlorique  ou  acétique ,  sur  son  sel  cristallisé, 
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Mmine  Xacide  hydroxanthitpie ,  et  les  précipités  provenant 
da  mélange  de  sels  métalliques  et  de  la  solution  de  l*h  jdro- 
xanthate  de  potasse  comme  des  xanthures.  Dans  cette  réac- 
tioD ,  l'hydrogène  de  Vacide  formait  donc  de  Teau  avec  Toii- 
Hène  de  l'oxide  métallique ,  tandis  que  le  métal  réduit 
s'oniasait  au  xanthogene. 

3^  époque.  «  M.  Couerbe ,  examinant  le  sulfure  de  carbone 
dans  un  temps  où  Ton  s*est  beaucoup  occupé  de  la  composi- 
tion des  éthers,  le  considère  non  plus  comme  un  combu- 
rant analogue  au  cyanogène,  mais  comme  un  sulfoacide  re- 
présenté par  ik  atomes  d^  soufre  et  z  atome  de  carbone,  et 
correspondant  ainsi  à  Tacide  carbonique.  Il  le  nomme  acide 
sulfacarbique. 

•  Le  sel  de  M.  Zeise  n*est  pas  représenté ,  suivantM.  Zeise, 
par  du  sulfure  de  carbone  et  de  Thydrogène  unis  à  la  po- 
tasse,  mais  par  deux  atomes  de 'sulfure  de  carbone  et  un 
atome  d  ether  unis  à  un  atome  de  potasse. 

«  Lorsque  Ton  décompose  ce  sel  par  un  acide  étendu 
d*eau,  ce  n'est  pas  un  bydracide  que  Ton  obtient,  mais, 
suivant  M.  Couerbe,  un  acide  représenté  par  deux  atomes 
de  sulfure  de  carbone  et  un  atome  d'alcool ,  et  qui  est  ainsi 
Bnalojgue  à  l'acide  sulfovinique  représenté  par  deux  atonies 
d'acide  sulfurique  et  un  atome,  d'alcool.  n 

«  M.  Gquerbe  pense  donc  que,  quand  on  présente  le  sul- 
fure de  carbone  a  de  la  potasse  et  à  dé  l'alcool ,  un  atome  de 
potasse  t'unit  à  deux  atomes  d'acide  sulfocarbique  et  un 
atome  d'éther,  et  que  les  atomes  élémentaires  de  ces  deux 
composés  constituent  l'acide  qu'il  nomme  acide  sulfocarbé^ 
thérique  monokfdrate.^  Il  pense,  en  second  Keu,  que  cet 
acide,  lorsqu'il  est  séparé  de  la  potasse,  abçorbe  un  atome 
d'eau  et  devient  acide  bihydraté.  Enfin ,  d'après  l'examen 
qu'il  a  fiiit  du  xanthure  de  cuivre,  et  surtout  du  xanthure 


34a  JOURHAL  DE  GHIMIB  niDICAU^  BIC* 

de  plomb ,  il  conclut  que  Vacide  sulfocarbéthirique  hydtttëi 
en  s'unissant  à  Toxide  de  plomb  j  perd  un  atome  ou  deux 
atomes  d*eau,  suivant  qu*il  est  mono  ou  bihydvaté.  » 

Après  cet  exposé  des  diverses  manières  dont  on  aeénsagl 
k  nature  du  sulfure  de  carbone ,  le  rapporteur  exaniiM^ 
degré  de  certitude  des  données  qui  ont  servi  de  base  en 
laisonnemens  de  M*  Gouerbe  :  1 

«  Ce  chimiste ,  dit-il ,  a  commencé  par  répéter  Tanal jie  dé 
sulfure  de  carbone,  dans  laquelle  il  est  arrivé  au  mémeftf^ 
sultat  que  MM*  Vauquelin,  Berzelius  et  MareeL  II  a  fait  en% 
suite  Tanalyse  de  l*hjdroxantliate  de  potasse  de  M*  Zeise  de 
la  manière  suivante  :  il  a  dosé,  i*  la  potasse,  en  décompoifint 
une  portion  du  sel  par  l'acide  sulfurique;  a^  le  carbone  ei 
l'hydrogène,  en  brûlant  une  autre  portion  dans  1  appareil  de 
liébig  et  recueillant  l'eau  au  moyen  du  chlorure  decalfaîaiB| 
et Facide carbonique  au  moyen  de  la  potasse;  3"*  le  soufre,  ed 
brûlant  une  troisième  portion  du  sel  par  l'eau  régale  et  pré» 
cipitant  lacide  sulfurique  produit  par  le  chlorure  de  baHum. 
Il  a  déterminé  la  composition  du  xanthure  de  plomb  .de 
M.  Zeize,  i"*  en  le  brûlant  par  l'oxide  de  cuivre  et  dosant 
seulement  l'eau  et  l'acide  carbonique  produits  )  %^  en  pr^ 
nant  en  considération  l'analyse  élémentaire  du  selde  pittasst 
et  l'observation  qu'il  avait  faite,  qu'il  n'y  a  pas  aépahitîoti 
sensible  ni  de  soufre  ni  de  carbone  dans  la  réaettdn  du  sel 
de  potasse  sur  l'acétate  neutre  de  plomb.  Enfin  ^  U  a  analyi^ 
non  1  acide  hydroxanthique  de  M.  Zeise ,  mais  les  deuÉ  li- 
quides en  lesquels  ce  produit  se  résout  spontanément ,  et  i{ttl 
sont ,  suivant  l'auteur,  du  sulfure  de  cari)oneet  de  Paloodl.  ^ 
Les  conclusions  du  rapport  sont  que  le  Mémoire  de 
M.  Couerbe  mérite  d'être  inséré  dans  le  Recaeii  deè  Sauam 
étrangers,  (Ces  conclusions  sont  adoptées  par  l'Académie.) 
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Nomrxi.  acidb  citriqub  PTaocins; 

> 

Par  M.  S.  Bavp«..« 

xxmjUTé 

Ott  )^obliéiit  en  faisant  évaporer  à  une  très-douce  chaleur 
]é  liqtiide  provenant  de  la  distillation  de  l'acide  citrique^ 
aptà<t  te  i'efroidissement ,  Ton  recueille  les  cristaux  d  acide 
Acétiqoe  déposes,  et  l'on  continue  à  faire  évaporer  et  cris« 
talKser,  jusqu^à  ce  qu'on  aperçoive  des  petits  cristaux  aiguil* 
lés;  on  toét  alors  à  part  Tacide  cristallisé  que  Ton  a  obtenu, 
pour  en  séparer  le  nouvel  acide  par  des  solutions  et  des 
cristallisations  répétées ,  vu  leur  grande-  différence  de  solu- 
bilité. M.  Baiip  propose  de  nommer  Tacide  pyrocitrique 
de  M.  Lâssaigne  citribique^  et  le  nouvel  acide ,  citricique;  ce 
dernier  est  inodore,  très-acide;  il  cristallise  en  octaèdres 
rhomboidaux,  à  lo^;  il  se  dissout  dans  17  parties  d'eau, 
à  1 5^;  il  se  dissout  dans  4  parties  d  alcool  à  88°;  il  est 
soluble  aussi  dans  1  etber;  il  fond  à  iSi^,  et  cristallise  en 
lamelles  par  le  refroidissement}  il  eïhale  avant  de  se  fondre 
des  vapeurs  blanches  irritantes,  d'une  odeur  particulière, 
qui  se  condensent  en  cristaux  blancs  aiguillés;  en  continuant 
à  «hâufferi  tolit  l'acide  finit  par  se  sublimer. 

Cet  A^idè  âtiàljsé  à  l'état  anhydre,  comme  cit)*icate  d'Ar- 
gent ,  est  composé  de  : 

10  atomes  vol.  . .  carbone .. . .   3,^50 . . .   53,57a 
4                           hydrogène..    o,2So. . .      3,57Z  . 
3  oxigène 3,ooo . . .   4^1875 
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I/acide  cristallisé  est  un  hydrate  renfermant  un  équm* 
lent,  ou  une  dose  deau,  ou 

Acide ..«.   86,i54 

■ 

Eau 13,846 

On  voit  par  la  composition  de  Facide  citridque  anhydre 
que  sa  composition  est  isomère  avec  Tacide  citribique ,  ou 
pyro-citrique,  dont  M.  Dumas  a  donné  fanalyse.  Ces  acides 
hydratés  renferment  Tun  et  Fautre  la  même  quantité  d'eau* 
L*acide  citrique  précipite  les  acétates  et  les  sous-acétates 
plombiques,  et  communique  aux  sels  ferriques  une  teinte 
rougeâtre.  Les  citricates  précipitent  en  outre  les  nitrates 
plombiques ,  argentiques  et  mercureux  en*  blanc,  et  les  sels 
ferriques  en  rouge.  Dans  les  citricates  neutres,  ainsi  que 

• 

dans'  les  citribates ,  Toxigène  de  la  base  est  le  tiers  de  celui 
de  Tacide  :  la  capacité  de  saturation^de  ce  dernier  est  i4)285» 
Les  citricates  ont  une  disposition  à  former  des  sels  acides; 
mais  cette  disposition  est  moins  prononcée  que  dans  les 
citribates.  F* 


,%»»«^o^^»»%^»^»i»i<iaw>»i 


ANALYSE  CHIMIQUE 

Du  tàbàsbbsb; 

Par  Th*  Thorsoit. 

Ayant  reçu  depuis  peu  de  Calcutta  plusieurs  beaux  échan- 
tillons de  tabasheer,  j*ai  cru  devoir  me  livrer  à  quelques 
recherches  sur  sa  composition  chimique, 

L*on  sait  que  le  tabasheer  est  une  concrétion  que  Ton 
rencontre  quelquefois  dans  les  jointures  du  bambou,  et 
qu  elle  a  été  long-temps  employée  en  médecine  dans  Tin- 


>         « 


DE   l*lLàEM4GiB   BT   DE   TOXXCOLOGlB.  34^ 

dostan  et  TOrient ,  qu  elle  est  très-estimée ,  et  que  son  prix 
en  est  très-élevé.  La  première  bonne  description  qui  en  ait 
été  donnée  est  due  fiu  D'  Russel  ;  elle  a  été  publiée  dans  les 
Transactions  philosop/uques  ^  ann«  1790.  L'échantillon  en- 
▼ayé  à  la  Société  royale  par  le  D'  Russel  fut  remis  à 
M.  Smithson  pour  en  Caire  l'analyse.  Les  résultats  en  furent 
consignés  dans  le  même  recueil,  année  1791.  D*après  ce  chi- 
miste, c'était  de  la  silice  dans  son  état  de  pureté. 

En  1806^  un  échantillon  de  tabasheer  du  Pérou  fut  donné 
à  MM.  Yauquelid  et  Fourcroy  par  MM.  de  Humboldt  et 
Bonpland.  Ces  deux  cliimistes  donnèrent  pour  ses  consti«- 
tuans  70  pour  iqo  de  silice  avec  un  peu  de  chaux,  et  3o  de 
potasse.  Dans  les  proportions  de  potasse  étaient  comprises 
celles  de  la  matière  végétale  que  cette  concrétion  contient, 
ainsi  que  celles  de  Teau  qu'ils  n*ayaient  point  déterminées. 

En  1819,  le  D'  Brewster  publia,  dans  les  Transactions 
pfiilosop/uquesj  un  mémoire  curieux  sur  les  propriété  op- 
tiques du  tabasheer.  Un  extrait  de  ce  travail ,  avec  plusieurs 
remarques  sur  Thistoire  et  la  formation  de  cette  concrétion^ 
fut  inséré  dans  le  8®  volume  du  Journal  des  Sciences ,  du 
D*"  Brewster,  avec  son  Analyse  chimique  ^  par  le  D'  Tumeo.. 

i^  L'échantillon  examiné  était  une  trës-belle  substance 
transparente,  en  petits  fragmens  irréguliers  dun  bleu  pâle, 
ayant  Védi^  de  la  perle,  ne  différant  point  en  apparence  de 
la  calcédoine,  mais  étant  beaucoup  plus  tendre,  ne  rayant 
point  les  .cristaux  calcaires,  mais  seulen^ent  le  sulfate  de 
chaux,  même  faiblement.  Plongé  dans  Teau ,  il  se  dégagea 
beaucoup  d'air  avec  une  sorte  de  bruit,  et  il  absorba  beau- 
coup d'eau.  Son  poids  spécifique ,  pris  avant  que  l'air  qu'il 
contient  s'en  dégage,  est  de  1,9238.  Mais  quand  tout  l'air 
en  a  été  dégagé  par  le  calorique,  il  est  dé  a,o8a4« 

2^  Par  la  calcina tion,  il   perd  4fiy  pour    100  de  son 


346  lOUEHAI.  DB  CBDCfB  IliDIGâLK, 

poids.  Cette  perte  est  due  principalement  à  Teau,  BdaU  noh 
entièrement  I  puisqu'il  se  dégage  une  odeur  particulière,  qcd 
y  annonce  la  présence  d'une  petite  quantité  de  matière  vé^ 
gétale. 

3*  lo  grainft  de  tabasheer  ont  été  téduîts  en  poudre  fiM 
et  rais  en  digestion,  pendant  214  heures,  dank  dé  Tean  àià^ 
tillée.  La  liqueur,  même  concentrée,  était  insipide ^  mâl^ 
cela ,  elle  rougissait  légèrement  les  couleurs  v^étalés  UeÛti; 
Évaporée  à  sicclté,  elle  a  laissé  poUr  résidu  quelqueè  écailles 
grisàlres  pesant  0,6  gr.  Mis  en  digestion  dans  l'adde  kydho^ 
chlorique^  il  lui  a  enléré  un  peu  de  fer;  mais  les  écailléB 
étaient  presque  entièreitient  composées  de^libe.  le  suià  ^ortê 
à  considérer,  dans  ce  cas,  cette  propriété  de  rougir  leâ  Cou- 
leurs bleues  à  de  la  silice  en  solution  dans  leau,  puisqu'ôft 
n'y  trouve  aucune  trace  d'aucune  autre  substance  àcîdé. 
Quand  l'acide  hyd^ochlorique  a  agi  sur  les  écailles  et  qu'il 
est  éraporé  à  Siccité,  il  reste  une  matière  brune,  laquelle 
contient»  outre  le  fer»  des  traces  de  substance  végétale»  altiit 
qu'un  peu  de  chaut  et  de  silice.  . 

4^  to  grains  de  tabasheer  en  poudre  6nè  ayant  êiÀ  méVA 
ayec  a4  gi**  de  spath-fluor  bien  pulVérisé,  lë  (out  fut  réduit 
en  une  sbrte  de  magma  au  thoyen  de  l'acide  ftUlIfùrique,  et 
soumis  pendant  quelques  heures  à  l'actiou  du  ealoriquè  d&tià 
un  creuset  de  platine.  Après  que  les  exhalaisohi  de  i'acidft 
flUo*silicique  eurent  cessé,  le  creUsèt  fut  chauffa  graduelle- 
ment jusqu'au  ronge ,  jusiju'à  ce  que  l'èxcèà  d'acide  suljfu- 
rique  se  fût  dégagé*  La  matière  blanche  restée  dans  le  crèusék 
fut  traitée  par  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties  éôlU- 
bles  fussent  dissoutes.  Le  sous-carbonate  d'ammoniaque  vei*sJ 
dans  la  liqueur  en  sépara  la  chaux  qui  avait  été  dissoute  k 
rétat  de  sulfate;  ainsi  dépouillée  de  la  chaux ,  elle  fut  filtrée 
et  réduite  par  l'évaporation  à  un  très-petit  volume  ;  Voxalâte 
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d'ammoniaque  tn  sépara  un  peu  de  chaux ,  qui  atait  échappé 
à  Faction  du  carbonate  de  cet  alcali  ;  la  liqueut  claire  éya- 
porëe  et  le  rendu  chauffé  au  rouge  pesa  (>,b  gr.;  c  était  du 
sulfate  de  potasse  équivalant  à  p^ii  gr«  de  potasse. 

5^  xo  gr.  de  tabasheer  en  poudre  fine  furent  mêlés-  avec 
ao  gr.  de  carbonate  d^  soude  anhydre ^  et  exfùiés  à  une  cha* 
leur  rouge  dans  un  creuset  de  platine ^  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
tière fut  dans  un  état  de  fusion.  La  matière  était  d'un  brun- 
jaunâtre;  elle  fût  traitée  par  l'acide  muriatiquct  La  solution 
fut  iSvaporéè  à  siccité,  et  le  résidu,  après  avoir  é(é  mis  pei|- 
dànt  Ub  temps  suffisant  en  digestion  dans  l'acide  muriatique» 
fut  mià  iur  un  filtre;  la  silice,  édulcorée  et  exposée  à  une 
chaleur  touge,  pesa  9  grains.' 

S*  La  Ablution  par  Facide  muriatique  fut  concentrée  et 
toturéë  par  l'ammoniaque  caustique;  il  se  précipita  des 
ftocbns  jaunâtres  qui  Furent  séparés  par  décantation  et  qui, 
Soumis  à  une  chaleur  rouge ,  devinrent  bruns  et  pesèrent 
0,1  grain;  ils  étalent  entièrement  solubles  dans  l'acide  mu- 
riatique. La  solution  fdt  sur-saturée  par  la  potasse  caustiquCi 
et  mise  en  digestion  au  bain  de  sable  pendant  24  heures; 
par  ce  moyen,  on  en  sépara  0,01  gr.  d'alumine  ;  tout  le  reste 
était  du  pèroxide  de  fer.  Ainsi  ces  flocons  étaient  composés 
de: 

Pet*ôxtue  de  fer*  •«...«  0^0^ 
Alumine. .  •*•••,«.••;  OiOi 


0  ■  ■  I 


OtlO 


Le  fiqtttde  qui  avait  été  précipité  pat  le  carbonate  Fut 
évapore  à  siccité;  il  laissa  un  résidu  grisâtre  pesant  0,08; 
Fâtidë  tnuriatique  en  sépara  o,o5  dé  siKcè;  les  àuti*es  o,o3 
ItiiMkit  vA  ittélân^e  d*alumine  et  de  chaux. 
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Ainsi  les  principes  constituans  du  tabasheer  sont 

Eau 0,487 

Silice.  »  « • 9)050 

Potasse. .  •  « •  • .  •  O9I10 

Peroxide  de  fer  .  •  •  •  • .  0,090 

Alumine o,o4o 


• 


9)777 

n  est  possible  que  les  concrétions  éprouvent  des  varia- 
tions dan^  les  proportions  de  leurs  principes  constituans;  ail 
reste,  cette  analyse  a  été  faite  sur  de  trop  petites  quantités 
pour  pouvoir  servir  de  règle*  rajouterai  que  le  tabasheery 
qui  a  été  analysé  par  MM.  Smithson,  Turner  et  moi-même , 
était  des  Indes,  et  celui  de  Fourcroy  et  Yauquelin  du  sud 
de  l'Amérique;  ce  qui  me  fait  présumer  qu'ils  pourraient  bien 
différer  dans  leur  composition ,  comme  les  3o  pour  100  de 
potasse  qu'y  ont  trouvés  Fourcroy  et  Vauquelin  semblent  le 
démontrer.  (  Records  of  Sciences.)  h  F. 

CAVPHBB   ABTIFICIBL  BT   CAXPHOGkNB. 

On  communique  la  note  suivante  de  M.  Oppermann. 

«  On  obtient  le  camphre  artificiel  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  gaz  acide  hydrochlorique  sec  dans  de  l'essence  de 
térébenthine.  L'absorption  du  gaz  par  cette  dernière  s'opère 
avec  beaucoup  de»rapidité ,  surtout  si  l'on  entoure  de  glace 
le  vase  qui  contient  l'essence. 

»  Il  Se  forme  par  cette  action  deux  substances  bien  dis« 
tinctes,  l'une  solide,  l'autre  liquide.  Le  produit  soUde,  qu'on 


» 


I 
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appelle  communément  camphre  artificiel^  est  un  composé  de  : 

Carbone 70>oi5 

Hydrogène 9^717 

Qilore ,  •  •  •     20,272 


I00}004 


>  Cette  substance  se  présente  en  cristaux  larges  et  allon** 
gés,  quanti  on  la  purifie  par  la  sublimation;  sa  sayeur  est 
aromatique,  mais  faible;  elle  brûle  en  jetant  une  lumière 
très-vive  et  en  colorant  la  flamme  en  vert;  elle  se  dissout 
dans  lalcool  comme  le  campbre  ordinaire,  sa  solution  n'est 
pas  troublée  par  le  nitrate  d'argent;les  alcalis,  la  chaux,  etc., 
la  décomposent  en  lui  enlevant  Tacide  bydrochlorique« 

,*  Pour  obtenii;  la  base  de  ce.  sel,  je  me  suis  servi  de  la 
chaux  hydratée,  en  distillant  le  camphre  avec  cette  subs» 
tance;  j*ai  obtenu  ainsi  une  huile  claire  et  transparente , 
d*une  odeur  particulière,  mais  faible,  d*une  saveur  aroma- 
tique ^  qui  devient  solide  à — 7^,  bout  à  -H  i4S^  G.,  et  dont  la 
composition ,  déterminée  au  moyen  de  l'appareil  de  M.  Liébigi 
a  été  trouvée  : 

Carbone 88,48 

Hydrogène 1 1,62 


100,00 


»  Cette  substance  j  qui  a  été  appelée,  par  M.  Dumas,  cam-* 
phogène,'et  par  MM,  Blanchet  et  Sell,  dadyle  (de  imivXn)^ 
n'est  attaquée  ni  par  l'acide  acétique,  ni  par  l'acide  nitrique; 
mais  rapide  hydrochlorique  mis  en  contact  avec  elle  repro- 
duit rapidement  du  camphre  artificiel.  >  S.  P« 
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SUR  t^XtUtS  YOLÂUlfi  ll'ûtJtiLXAk, 

(  Spirœa  ulmaria.  ) 
Pat  M.  LowiG. 

CitMi  hutte  ^Féktîle  ei  k  plupart  de  ses  comb^Misofia  «nu 
^lé  èéoiiHs  aT«e  soin  par  M.  P&yenstecliner  de  Berne;  mab 
ee  diimiste  ne  Tayant  pa»  soumise  à  l*knrijse  dtëmentitre^ 
M.  Lowig  a  cru  devoir  rcpreadi^e  ee  traraiL 

Ii*huila  essentielle  d*ulniaire  est  un  Iqr^kacidfta  eetipef^ 
d*un  aAeoie  d'hydrogène,  et  d'un  etome  d^tan  vadieid  ternaire 
ayant  peur  fommle 

M.  Lowig  donne  à  ce  radî^cal  le  nom  de  spiroïle ,  et  à  l'huile 
elle- même  Lq  nom  4*acide  hydrospiiroliijue.  Cet  acide  ^'çjfp- 
tient  çn  distillant  les  fleurs  d*ulmaire  avec  de  Yew^^  et  ro- 
«iueillant  un  volume  de  ce  liquide  à-peu-près  çg^l  i^  çeltti  d^ 
fleurs  ;reau  aromatique,  est  de  nouveau  introduite  dans  un 
alambic ,  et  distillée  jusqu  à  ce  <iu'on  en  ait  recueilli  un  cin- 
quième; on  obtient  ainsi  une  solution  aqueuse  concentrée 
d'huile  volatile,  et  Ffauile  elle-même,  bien  quen  assez 
petite  quandté. 

L  acicte  ^ydrospirolique'  est  plus  dens.e<<iue  Teaui,  sensi- 
blement s,Qluble  dans  ce  liquide ,  soiubie  en  toutes  propop^ 
tions  iw^  lëther  et  Falcool;  il  est  jaune  clair;  les  stels  qu'il 
form^î  9vec  les  bases  sont  peu  ou  point  solubles  ;  mis  en  con- 
tact %jre^le  potassium ,  il  donne  naissance  à  un  dégiagem^ 
de  gaz  hydrogène  pur,  et  à  un  résidu  de  spiroQure  de  po- 


t^lfiwt»  qgi  tm%é  pmr  l>cid«  hydrMhlorique ,  reproduit 

^'ft^iiiiQqifigtl^  craçentrç^  ««  oombii^fi  <n  quelques  i*-  ' 
Mn4!3l  9^yM  1  H<âde  hy^ro^pUolique ,  et  forme  un  tel  qui 
qi|t|llîi9  f»  «ligUiUfa  jauuM»  trensparentee,  groupées  m 
fSffW  4i  b<^upfif  ;  il  fond  à  ii5^  etse  volatilise  ub  peu  au- 
^f^s^yf  de  ç^%%^  MRperâtufesans  s^altér^j  les  eeides  en  U^ 

jtçtde  épimUique. 

Si  Ton  fait  chauffer  légèrement  de  Taçide  nitrique  peu  cou* 
centré  frec  de  Tacide  hjdrospirolîque ,  avec  la  pr^cautÎQQ 
de  ne  pas  eiqployer  trop  d*açide  ,  Thuile  se  transforme  peu 
1  peu  fu  une  masse  cristalline, qui  est  lacide  çpiroîliqqe j  il 
est  presque  Inodore  9  très-solublç  dans  leau  p%  dans  lalcoolj 
eés  dissolutions  colorent  la  peau  et  les  QPgles  eu  jaun^  per- 
sistant^ sa  composition  ^st 

Çi»  H*  Q»  ou  mieuY  C**  H^  0^  O^ 

e*est*'à-dire  quHl  e$t  formé  de  la  réunion  d*un  atome  de  spi-' 
roile,  et.de  quatre  atomes  doxigène^de  telle  sorte,  qu'au 
moment  où  Fatome  d'hydrogène  de  l'acide  bydrospiroiHque 
»'o^ide,  le  radical  ou  spiroite  absorbe  quatre  atomes  doxi* 
gine<  Les  alcalis  forment  avec  lacide  spiroilique  des  sels 
jeimes  erisfalUsables;  celui  d'ammoniaque  est  d'une  couleur 
veipgede  sang  foncé.  '       Cassait, 

* 

MOYEN 

DS    RECONNAITRE   LB   PUS    ^lEI.^  AU   SAN6, 

Par  M.  Donne, 
I>é||,  M  plusieurs  eirconstances ,'la  présence  du  pus  dans 
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le  sang  avait  été  constatée  par  les  médecins  ;  BL  Velpeau  , 
1823 1  a  signalé  des  fidts  qui  Tendaient  évidente  l'existence 
dû  pus  dans  le  sang.  M.  Dance,  en  i8a8,  a  publié  un  mé- 
moire sur  rinflaraniation  des  veines  en  général  et  la  phlébite 
en  particulier,  dans  lequel  se  trouve  un  certain  nombre  d'ob- 
servations semblables  ;  mais  la  présence  du  pus  dans  les  vais-, 
seaux  sanguins  n*a  pu  être  encore  démontrée  que  dans  le 
cas  où  ce  liquide  n'était  pas  entièrement  mêlé  au  sang  et  dr-« 
culerait  avec  lui ,  on  ne  peut  faire  jusqu'à  présent  que  des 
conjectures  plus  ou  mains  plausibles.  «  On  conviendra ,  di- 
sait M.  Dance ,  que,  si  le  transport  et  le  mélange  du  pus  avec 
le  sang  ne  sont  point  naturellement  démontréi  (  car  Tobser* 
vation  directe  est  souvent  insuffisante ,  et  l'analyse  chimique 
ne  peut  être  encore  d'une  grande  utilité  à  cet  égard  ) ,  cette 
opinion  offre  du  moins  les  plus  grandes  probabilités.  » 

Tel  est  encore  aujourd'hui  l'état  de  la  science  à  ce  sujet  ; 
et  Ton  peut  considérer  la  solution  de  cette  question  comme 
très'intéressante  pour  la  médecine.  M.  Donné  crpit  enfin 
l'avoir  trouvée,  après  bien  des  recherches  abandonnées  et 
reprises  plusieurs  fois ,  i  l'aide  des  moyens  suivahs  : 
.  M.  Berzelius ,  dans  son  Traité  de  chimie  ^  dit  que  «  la  po- 
tasse caustique  concentrée  a  la  propriété  de  convertir  le  pus 
en  un  liquide  blanc ,  homogène ,  visqueux  et  filant,  qui  est 
précipité  tant  par  l'eau  que  par  les-acides.  »  C'est  en  combi* 
nant  le  mode  d'action  des  alcalis  et  surtout  de  l'ammoniaque 
sur  le  pus  avec  Tobservation  microscopique,  que  M.  Donné 
parvient  à  reconnaître  de  très-petites  quantités  de  pus  mêlées 
au  sang.  */ 

Le  sang  de  l'homme  et  celui  du  chien ,  lorsqu'ils  sont  purs, 
deviennent  clairs  et  limpides  en  les  traitant  par  l'ammoniaque  • 
caustique  :  ils  n  offrent  plus  alors  aucune  trace  de  globules 
au  microscope;  pour  peu,  au  contri^re,  que  le  sang  con- 
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lîlBlie  4#  p^  »  '^  devient ,  arec  rammoniaque ,  albumineux 
et  mnH  h  U,  quantité  de  pus  est  un  peu  considérable,  la 
ip^isf  i^èrefe  prend  en  une  espèce  de  gelée  filante;  sll  y 
f  lrèl*peu  de  puf ,  il  sf  dépose  seulement  au  fond  du  verre 
d#|Oie#  de  celte  matière  filante.  Aucun  autre  liquide  de 
l!fçPPiWMe  mile  au  sang  ne  lui  donnela  propriété  de  se  com» 
fUS/e^  aip#î  avec  Vammoniaque. 

Ç§§1  aussi  è  laide  du  nûcroseope  que  M.  Donnas  constate 
lll^féllt^  dif  .ré|u:ti£  dont  il  vient  d*étre  parlé,  pour  recon* 
naître  la  présence  du  pus  dans  le  sang.  Les^deux  expériences 
se  contrôlent  mutuellement.  Ainsi ,  le  sang  contenant  du  pus 
étant  étendu  d*epU;  les  ^[lobules  sanguins  disparaissent  et  ne 
laissent  voir  au  microscope  que  ces  globules  purulens  qui 
ont  un  tout  autre  aspect ,  et  dont  le  diamètre  est  bien  plus 
pwd  mp  prfui  de#  globules  sanguins  ;  ceux-ci  a'ont,  comme 
W  l^(>  V^  x/t90  à  i/iSo  de  millimètre  de  diamètre. 

m.  Sipnpé  jr^pdra  compte  à  la  société  de  la  suite  d^  ces 
exp^EÎ^pces;  il  s  occupe  aussi  à  rechercher  le  pus  dans  les  cas 
de  réforption  purulente,  i  la  suite  d  opérations  chirurgicales 
et  dans  d'autres  maladie^  i  telles  que  la  phlébite. 


m 

NOTE 
JSSF  rC  MPVf^^  ACWB  (Acide  naphtaliqut)  bt  91Bb 

COMBIRAISOBS; 

Lue  à  ^académie  royale  des  sciences ,  le  7  mars  i836, 

Par  A.  Laurbut. 

m 

Préparation  de  Pacide  naphtalique. 
On  obtient  cet  acide  en  faisant  bouillir  Thydrochlorate  de 


a.  a*  sÉLiB. 


a3 
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chloronaphtalèse  avec  Tacide  nitrique.  La  dissolotion  bouil* 
lante  laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  la* 
meileux  d acide  naphtalique  hydraté;  en  les  sublimant,  l'on  * 
obtient  Facide  anhydre.  Celui*ci  se  présente  sous  forme  de 
longues  aiguilles  blanches,  très^peu  solubles  dans  l'eau ,  mais 
assez  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  Cet  acide  ressemble  beau- 
coup à  l'âdde  beuzoique;  il  fond  à  i5o^,  et  se  volatilise  sans 
se  décomposer  ;  le  chlore  et  les  acides  ne  l'altèrent  pas;  il 
forme  avec  les  bases  des  sels  neutres,  dont  la  plupart  sont 
insolubles;  il  a  pour  formule  : 

(?•  H*  O*. 

L'acide  hydraté  contient  a  atomes  d'eau  de  plus. 

NaphtaiaUt. 

Ces  B^  ressemblent  beaucoup  aux  benzoatés;  la  plupart 
d  entr'eux  cristallisent  sous  forme  de  paillettes  nacrées; 
lorsqu'on  le  chauffe  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
il  se  sublime  de  l'acide  naphtalique  anhydre  ;  leur  compo- 
aition  peut  être  représentée  par  la  formule  siÙTante: 

C"»  H*  O*  +  OR. 

Naphtalate  ifammoniaque. 

Ce  sel  est  acide  ;  il  est  remarquable  par  la  régularité  de 
ses  cristaux ,  qui  dérivent  d'un  octaèdre  à  base  rhomboîdale  ; 
la  chaleur  le  décompose  et  le  transforme  en  une  nouvelle 
matière  ;  il  a  pour  formule  : 

4  C?^  H*  O^  +  3  H«  A*  z  +  4  W  O. 

Ether  naphtalique. 

Ce  composé  est  oléagineux  ;  on  l'obtient  en  faisant  bouil- 
lir un  mélange  d'acide  napthalique ,  d'alcool  et  d'acide  hj* 
droclilorique;  il  reste  dans  la  cornue. 


•       J 
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Naphtalimide, 

En  chauflant  du  naplitalate  d*aromoni({u6,  il  86  dégage 
de  l'eau,  de  l'aniinoniaque,  et  il  se  sublime  des  cristaux  la- 
melleux ,  incolores  de  naphlalimide.  Cette  substance  est  à 
peine  soluble  dans  Teau  bouillante;  les  acides  la  convertis- 
sent en  sels  ammoniacaux  et  en  acide  napktalique  ;  les  aU 
calis  la  transforment  fn  naphtalate  alcalin  et  en  dégagent 
l'ammoniaque.  Sa  composition  peut  se  représenter  par  la 
formule  sniyante  : 

(no  H*  O»  +  HA*. 

qui  fait  Toir  que  cette  matière  peut,  sous  l'influence  des 
acides  ou  des  alcalb ,  décomposer  l'eau  et  régénérer  l'acide 
naphtalique  et  l'ammo&iaque.  J.  F. 


NOTE 

▲MALTTIQUB  SUE  LES  BOIS  DB  «ATA6;((?tta/aC«/7t0^câia/l9,L.) 

Par  M.  RiGHiNi  d'Olbgoio. 

Je  vous  adresse  (i),  sans  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
mes' expériences  snr  le  gayac,  le  résultat  auquelje  suis 
arrivé.  Vous  ferez  de  ce  précis  l'usage  qu^l  vous  plaira ,  etc. 

I*  Larapure  de  bois  de  gayac,  traitée  par  l'alcool,  donne 
une  résine  brune,  i  cassure  écailleuse,  d'odeur  aromatique, 
qui  se  rapproche  de  celle  de  la  vanille,  epidendron  vanilta^  L. 


(i)  Lettre  derauteor  à  M.  CLcrcaii ,  18  fnart  i836. 


a*  Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  Talcoolë  de  gayac 
ou  sa  teinture  alcoolique,  pour  ^i  séparer  Talcoôl  et  en 
éliminer  la  résine,  on  trouve  cette  dernière  mêlé^  alq^s  à 
un  liquide  de  couleur  café  au  lait,  un  peu  |;>la|ic  obspur, 
lequel,  convenablement  évaporé,  forme  unextrait^  qui  fondu 
avec  la  résine  propre,  donne  naissance  à  |in  tput  hoQio- 
g;ène. 

^  3.  I^  liquide  blanc  obscur,  existant  dans  l'alanAiç,  ^n- 
f(|rme  un  principe  acre,  huileux,  tenu  en  suspension  jm 
la  matière  extractive  gommeuse,  lequel  est  suscep^ble  df 
rougir  le  papier  tournesol.  Si  Ton  fait  une  pâte  avec  ce  li- 
quide et  le  protoxide  de  magnésium ,  ou  magnésie  pure, 
et  qu'on  ,1'introduise  dans  une  connue  dj^  ^ff^^t  fl  fl9 
r^sult^,  à  la  distillation ,  une  liqueur  frqmatinue  etJini- 
pide.  En  divisant  le  caput  mortvfim ,  ^  l'aide  de  l'^u 
pure ,  et  en  le  décomposant  par  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau,  il  se  forme  du  sulfate  de  protoxide  de  jni^igj^esiiigo 
(  sel  amer  ),  et  il  se  dépose  une  substance  blanche, 
laquelle  dissoute  dans  l'alcool  et  évaporée  ,  foime  un 
corps  acide  susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles.  J'ap- 
pelle ce  çorp^  nouveau  acide  guay^icique  ^  par  ]fi^\^^^pgf 
de  l'acide  benzoîque,  avec  lequel  on  poprraic  le  confondre 
au  premier  coup  d'œil,  mais  qui  en  diffère  par  un  grand 
ppn^l^re  de  caractères. 

4*  La  résine  brune  de  gayac ,  soumise  daps  mie  .cornue 
de  .verre  au  b^in  de  cendres,  se  fend,  prend  HD  aspect  jraujE, 
brun,  transparent,  passe  au  noir  par  degrés,  deyi^t  lui- 
sante. Il  s*en  dégage  à  la  distillation  un  liquide  lifiipid^, 
éthériforme,  sous  l'apparence  d'une  auréole  KvileiliÇie*  S^.S^* 
veur  est  piquante  ,  analogue  à  celle  du  girofle ,  son  odeur 
qui  pénètre  est  semblable  en  tout  à  celle  de  la  créosote; 
bien  plus ,  à  l'aide  de  simples  moyens  de  puriÇfifitiqn ,  plie 
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é6  trôute  convertie  en  crëosote  très-pure  et  parfaitement 
conforme  à  celle  de  son  inyentenr,  M.  Reichenbach* 

lia*  féline  restée  dans  la  cornue^  conserve  une  odeur  très'- 
t&ttéâé  cfëosote.  Réduite  en  poudre  et  secouée  à  plusieurs 
reprise^  dans  Téail  disfilléei  elle  fournit  de  leau  créosoteeî. 

S^  La' résiné  de  gayae  né  contient  ni  acide  fibre,  Ai  com* 
biné.  Si  on  la  fait  bouillir  avec  de  Facide  6ulfurré[ue  d^^, 
if  né  fén  éBssàut  qa*une  tfès-petite  pârde,  mais  l'odeur  de 
tSthUH  §6  dl^éloppe.  &i  Fon  distille  de  Fàmmcynia^é  ti- 
^iéë  tiûi  le  soluté  sulfurîque ,  il  6e  se  fonùe  pài  dé  pf ^* 
àpM. 

FRAGSteNS 


%       *       9 


UmE  BISTOIRB  PHTSIOtOGIQUB  BT  PATHOLOGIQUE  DB  UL  SAr 
ftIVB  I  CX>N8II>BEBB  PABTICULIBRBMBNT  SOUS  LB8  RAPPORTS  DB 
8BS  USAOBS;  DU  ROLE  ^U  BLLE  JOUB  DAHS  LBS  FOBCTIOBS  VI- 
«BSTJEVBS  BT  DAJIS  LBS  AFFSCTIOBS  6ASTRIQUBS  } 

Par  M.  Doxir A 

ti'aùéejf]^  résume  ainsi  lés  faits  contenus  dans  ce  (ravs&l  : 
i^  L'alcalinité  de  la  sAlive  a  été  reconnue  depuis  long- 

iétn'^ ,  lihais  elle  A*à  été  bien  démontrée  que  dans  ces  aer* 

ïAéH  téiiipi ,  ^'sitliculièteméht  par  lés  expériences  de  isM.  Ticf' 

uéiàkïih  et  Gmeiin  i 

a*  Depuis  Halier  jusqu'à  nous^  il  n'a  rien  été  ajouté  de 

ftbiWeaû  à  nol  èohnaissancôs  sur  ^es  usages  ptiysîologiqttes 

de  ce  fluide; 

^     3^  On  peut  résumer  les  usages  que  tous  les  phjsiolc- 
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gistes  ont  attribués  à  la  salive  Be  la  manière  suivante  :  en 
premier  lieu,  humecter  la  bouche,  favoriser  les  mpuve- 
mens  de  la  langue;  fiaiciliter  la  parole,  la  déglutition  ;  secon- 
dement,  pénétrer  les  alimens,  leur  faire  subir  une  première 
altération,  et  aider  l'action  dissolvante  du  suc  gastrique;    * 

4*  Les  auteurs  anciens  et  modernes  n'ont  rien  dit  du  r&le 
que  joue  le  principe  alcalin  de  la  salive: 

5*  Outre  les  usages  qu'on  lui  attribue  généralement,  la 
salive,  d'après  les  recherches  de  M.  Donné,  sert  à  neutrali- 
ser l'excès  d'acide  du  suc  gastrique,  et  ceci  est  appuyé:  a. 
sur  l'état  neutre  du  suc  gastrique  constaté  par  la  plupart, 
des  expérimentateurs ,  lorsque  l'estomac  est  vide  d'alimens, 
et  que  ce  suc  a  été  mêlé  avec  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  salive;  b.  sur  l'impossibihté  que  cet  effet  ne  se 
produise  pas,  la  soude  de  la  salive  se  trouvant  en  contact 
avec  Tacide  du  suc  gastrique;  c.  sur  la  nature  des  sels  conte- 
nus dans  le  suc  gastrique  dont  une  grande  partie  est  à  base 
de  soude; 

6*  Les  différences  que  tous  les  physiologistes  ont  trou- 
vées dans  la  composition  du  suc  gastrique ,  et  surtout  dans 
son  degré  d'acidité,  dépendent  de  son  mélange-  avec  ,une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  salive,  (drconstanoe  dont 
personne  n'a  tenu  compte  jusqu'à  présent; 

j^  a4  grammes  de  la  salive  de  l'auteur  neutralisent  un  cen* 
tigrammé  d'acide  hydrochlorique^ 

8*  On  peut  estimer  à  390  grammes  la  quantité  de  salive 
qui  se  sécrète  eii  a4  heures  dans  l'état  ordinaire;  cette 
quantité  de  salive  peut  neutraliser  16  centigrammes  d'adde 
hydrochlorique  ; 

9^  La  salive  qui  est  alcaline  dans  l'eut  normal ,  devient 
acide  dans  certains  cas; 

10*  L'acidité  de  la  salive  est  une  des  principales  causes  de 
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la  carie  générale  des'dents^  qui  esttr^-fréquente  dans  les  af- 
fections chroniques  de  Testomac; 

ix^  Les  altérations  ou  la  perte  de  la  salive  sont  considé» 
rées  par  tous  les  auteurs,  comme  une  cause  de  trouble  des 
fonctions  digestives  et  d*amaigrisseroent. 

10^  ÏA  fumée  de  ^bac  n'altère  point  les  propriétés  alca« 
Unes  de  la  saliye,  et,  sous  ce  rapport,  Tusage  de  fumer,  loin 
d'avoir  les  inconvéniens  dont  parlent  les  auteurs,  peut  être 
avantageux  aux  personnes  qui  en  ontlliabitude,  et  .qui  ne* 
rejettent  pas  leur  salive:  .     • 

i3*  L*ardeur  et  les  aigreurs  qui  se  font  sentir  à  la  gorge 
et  à  Testomac,  tiennent  à  ce  que  Teicès  d*acide  du  suc  gas- 
trique n*est  pas  suffisamment  neutralisé ,  soit  parce  que  le  suc 
est  sécrété  en  trop  grande  quantité ,  soit  par  suite  des  altéra- 
tions de  la  salive;  de  là  vient  rutillté  des  sels  alcalins; 

x4^  Le  suc  pancréatique  joUe  probablement,  relativement 
aux  intestins,  le  même  rôle  que  la  salive  par  rapport  k  l'es- 
tomac; 

xS^  La  connaissance  des  altérations  chimiques  des  fluides 
sécrétés  peut  servir  utilement  la'  pathologie  et  la  thérapeu- 
tique, en  éclairant  la  marche  des  maladies,  et  en  avertissant 
des  premiers  dérangemens  de  la  santé  ; 

x6^  La  principale  modification  chimique  qu'éprouve  la  sa» 
live,  est  son  alcidification,  sous  l'influence  d'une  altération 
des  fonctions  digestives  ; 

X  y*^  Cette  acidité  de  la  salive  coïncide  le  plus  souvent  avec 
un  état  d'irritation  et  d'inflammation  de  l'estomac,  et  peut 
servir  à  établir  le  diagnostic  différentiel  de  quelques  affec- 
tions gastriques; 

x8^  Enfin ,  cette  altération  de  la  salive  peut  devenir  à  son 
tour  la  cause  de  troubles  dans  l'économie,  en  nuisant, aux 


*. 
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fonctions  de  Festomac  qu'elle  ne  ganmii  plm  contre  réfdtl 
de  son  acide. 

RECHERCHES 

COA  ii'jLonÔH  DU  CJLiiTBÀaiDBs  BT  DB  £i:  èAJHriliCDnnî 

Par  Thommâso  Pullini, 

Extraites  des  JnnaU  unwersalij  t.  lxxt,  p.  434*  (  f^fV^^  ^ 
numéro  d*ayril,  des  Archi9es  générales  de  médecine^ 
année  i8f36,) 

Expériences  sur  les  ùnimàtix, 

I*'  Chez  un  petit  lapin,  ayant  pris  deux  {prains,  de  cai|r 
tharides;  insensibilité,  refroidissement,  paralysie  des  extré* 
mités',  mort  au  bout  de  trois  heures.  ^ 

0^  Avec  un  ^raiiï  et  demi  de  cantharïdine  dissoute  dans 
du  lait,  un  second  lapin  tombe  dans  la  prostration,  devient 
immobile  et  meurt  après  une  demi-heùrè.' 

3^  Quinze  gouttes  d*eau  cohobées  de  laurier  èëfise,  firent 
périr^resqninstantanément  un  troisième  tapin;  i  fàûtopâj^ 
cœur  vide  et  flasque ,  estomac  blanchlt^ê  :  cinq  }6\iH  aii- 
paravant  le  même  animal  avait  pris  hnptihéMiéiii  dai^s  du 
lait,  vingt  gouttes  d*eau  cohobée  de  làuriè^  èerisé. 

4^  Avec  deux  grains  de  cantharidiné  eh  dlisolMioti,^  dâ^jt- 
née  à  un  lapin;  rapide  prostration,'  niouvemenf  convukifs 
des  membres  postérieurs;  douze  goutteéf  &é^èt  àmmorilA* 
cal  et  ensuite  un  grain  d*acétate  de  ifiorphiiié,'()bfiâé  èâ 
deuft  fois,  £ont  relever  l'animal ,  mais  il  n*eùt  aucune  àgitit^ 
et  il  mourut  au  bout  de  douze  jours.  L'estomac  étifit  rouge 
çà  et  là  )  et  les  méninges  éuient  injectées. 
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5*  Trois  lapins  furent  empoisonna  arec  les  panthatide) 
et  deux  atec  la  poudre  de  ces  insectes.  Ceux  qui,  aprèj  Yhi* 
gestion  du  poison,  purent  boire  de  Feau  avec  du  lait,  Aë 
présentèrent  pas  d'altération  appréciable  de  la  muqueuse 
gastrique;  cïiez  les  autres,  on  trouva  des  traces  de  Tirrita- 
liolr  ^e  Testomac;  Aiâiér  ôti  ne  peut'  attribuer  la  moh  à 
eette  Irritation  qui  hé  dételo|>pa  pas  de  fièrré. 

6*  Deux  chiens  de  hième  â|e  et  de  même  fàtcë  ptîreél 
Vuoi  dix  grains  de  pondre  de  cantbarides  eà  décoction  j  iêi 
l'attoe,  doute  giMtls  éii  substance.  Chez  lé  premféi*,  àmiëtH 
rapidement  la  prostration ,  ]â  stùpéuf ,  la'  fnôrt.  L'èstomtô 
rf offrit  atléuné  thiCé  de  pblogose.  Chét  le  second,  eftâtti  dé 
▼OflUifeÂiéiis,  ànliété^.  Vàhitàdi  se  èôntotïrnaif  eÀjëiàîiàëi 
cris.  On  le  tua  ail  Bout  de  éif  heures*.  L'estomad  éiàii 
Muge. 

Expériences  sur  l'homme  à  téiat  de  santé. 

1*  Le  docteur  PalKno ,  ayant  prié  quelqu'un  d'èxpo^éf 
foA  pouk,'  et  étaiit  à  jeuii,  prit  en  deux  Ibis  un  grain  Ai 
crintfaaridide.  Alors,  frisson  universel ,  sentiment  de  ftoîd  I^ 
lolng  de  la  colonne  vertébrale,  pâleur  de  la  ^urfeicé  Itti  èôrp^^ 
tète  lourde,  cinq  pulsations  en  moins  par  midùce.  Au  bout 
ai  quatre  heures,  émisrion  d'urines  très-al>ondant<â. 

i^  Quinze  jours  après,  le  docteur  I^ullinl  prit  âans  \k 
matinée  deux  grains  de  cantharidinè  en  quatre  dd^es.  A  M 
seconde;  douleur  iourde  de  la  téte^  à  la  troisième,  quel^uèi 
Terfiges;  après  la  quatrième,  peati  froide  et  hufflidé,  diffi* 
cnlté  à  se  tenir  debout,'  dimiiiutioti  de  sept  bjCtteinets  arté- 
riels paà  miiiute  j  urine  brftlantë  et  aboilflante,  bien  qné  les 
hmÀêbni  fussent  prises  en  ièès-peiite  quantité.  A(>rès  le  mi- 
lieu de  la  journée,  notre  expérimentateur  but  de  Talcool  et 
ensuite  dix  gouttes  dasmioniaque  liquide  dans  un  Terre 
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d*e8[û,  les  vertiges  se  dissipèrent,  et,  dans  la  naît,  Farine  cessa 
d'être  brûlante.  Le  surlendemain,  il  ne  restait  plus  qu'une 
lassitude  non  ordinaire* 

Expériences  chez  Vhomnu  malade. 

X*  M.  L.  était  affecté  de  pleurésie;  après. deux  saignées, 
continuation  de  la  douleur  et  des  crachats  sanguinolens  et 
de  mauvais  aspect.  Alors ,  prescription  de  trois  grains  de 
poudre  de  cantharides  en  solution  à  prendre  dans  la  jour- 
née. La  dose,  les  jours  suivans,  fut  graduellement  élevée  à 
celle  de  dix  grains.  Sueurs  continues ,  sans  augmentation 
d'urine,  crachats  d'un  meilleur  aspect  ;  disparition  de  la 
douleur,  guérison.  Sa  maladie  dura  seize  jours,  pendant  les* 
quels  furent  pris  8?  grains  de  cantharides. 

2^  X.  F.  était  atteinte  de  cordite,  faisant  craindre  un 
anévrisme.  Après  l'usage  inutile  de  médicamens  nombreux 
et  variés,  on  donna  la  poudre  de  cantharides,  qui  procura 
un  soulagement  notable;  Turine  était  d abord  brûlante,  mais 
la  ma}ade  ayant  bu  abondamment  après  chaque  prise,  la  cha- 
leur cessa  et  les  urines  restèrent  seulement  troubles  et  très- 
abondantes.  Cent  douze  grains  de  poudre  de  cantharides 
furent  employés. 

3^  J.  P. ,  convalescent  d'une  maladie  qui  avait  nécessité 
l'emploi  d'un  grand  nombre  de  saignées,  éprouvait  des  bat- 
temens  artériels,  principalement  sentis  dans  l'oreille  gauche 
et  ne  laissant  goûter  aucun  repos.  Il  prend  à  de  courts  inter- 
valles et  en  quatre  fois  un  grain  de  cantharidine:  vomisse* 
mens,  pouls  petit  et  accéléré ,  frissons,  vertiges ,  torpeur  aux 
extrémités  supérieures,  et  autres  signes  d'une  action  kypoeiliér 
-  nUante  (i),  portée  trop  loin.  On  prescrivit  aussitôt  l'éther 

(i)  Nom  donné  par  lei  sectateari  de  U  doctrine  italienne. 


•\ 
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et  Topium;  le  traitement  fut  changé,  et  le  malade  se  rétablit 
complètement  en  faisant  usage  d'alimens  toniques  et  de  vins 
généreux. 

On  conçoit  avec  M.  le  rédacteur  des  archives,  que  les 
diverses  expériences  qui  précèdent  sont  en  nombre  insuf- 
fisant pour  qu'elles  puissent  être  utiles  à  la  thérapeutique, 
mais  qu'elles  soient  encore  très-intéressantes,  en  permettant 
de  mieux  apprécier  Faction  des  cantharides  données  à  Tin- 
lérieur. 

Il  est  a  remarquer  que  chez  Vhomme  sain  ou  malade,  ces 
expériences  n*ont  point  déterminé  cette  excitation  des  or- 
ganes génitaux  indiquée  par  des  anciennes  observations. 

Je  rapporterai  à  cette  occasion,  qu  un  jeune  homme  de 
vingt  à  vingt-deux  ans,  par  suite  d*une  de  ces  bravades  si 
communes  au. jeune  &ge,^  prit,  dans  une  tasse  de  café,  un 
demi-f  ros  de  teinture  de  cantharides;  quatre  à  cinq  heures 
après,  douleurs  vives,  ressenties  dans  la  i-égion  occupée  par 
la  vessie,  émission  d*urine  rare,  brûlante,  mais  sans  fré- 
quence extraordinaire,  sans  orgasme  vénérien ,  sans  soif  ex* 
traordinaire.  Sa  nuit  ayant  été  agitée  plus  par  la  crainte  que 
par  Faction  de  la  teinture»  ce  jeune  homme  vint  me  voir 
de  très*bon  matin  ;  je  le  fis  rester  quatre  heures  dans  un 
bain  d  une  chaleur  très-modérée ,  et  je  lui  fis  boire  une 
tisane  de  graine  de  lin,  légèrement  sucrée.  Au  sortir  du 
bain ,  la  guérison  était  complète. 

Sa  teinture  avait  été  livrée  par  le  frère ,  élève  en  phar- 
macie; ce  qui,  bien  entendu,  avait  été  fiiit  k  Vinsu  du  maître 
de lofficine.  G.  P. 
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HTOaOGT  ANIQUB  f 

IPsût  MM.  PlTOBT  et  DulsTi. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  toxicologie  refaYdeèf 
comme  très-difficile  de ,  reconnaître  TempoisonBeiAéKt  ^ar 
l'acide  hydrocyabique. 

On  a  apporté,  il  y  a  quelque  jours  y  à  la  pharma<w4i 
Glères,  un  chien  à  qui  ce  poison  si  subtil  a  donné  k  nràrt. 
L'autopsie,  £ûte  vingt  *  quatre  heures  aprèH ,  ifk  tàùtkttS 
aucune  lésion  organique.  Le  tub<r  atiméntaifér/  iffiM 
que  les  matières  contenues  dan^  festonuifc  ^  éXlMÎSèllÉt 
une  odeur  particulière  qui  cependant  tf'étatr  fàk  êi&^ 
tement  'celle  des  amandes  amères.  Ces  madèretf^  êSné 
que  les  substances  onctueuses  qui  se  trouvaient  dtftti^  19 
tube  digestif ,  ont  été  mises  en  contact  avec  àëVeàiÈS^OMêi 
le  liquide  filtré ,  un  instant  après ,  a  ftéàéûté  une  teiîlfté  légè- 
rement jaunâtre  ;  le  papier  de  TourAeSôl  S  éônstftfé  sèà  j^rd^ 
priétés  addeâ;  le  nitrate  d*argenr  dissèifs,  iétéptéélfitéilà 
blanc,  qui  aussitôt  a  été  passé  au  violet ,  effet  dur  eut  MM 
tières  animales.  Nous  avons  mis  quelques  gottffe^  étinHÊiifi 
niaque  dans  une  partie  ^u  liquidé ,  puis  ùtf  Sùhiiê  fléiulfete 
de  cuivré  pur.  Il  s'est  aussi  formé  ûtif  prédpixiy  YUèîdë  hf- 
drochlorique  a  dissout  Foxide  de  cuivre  et  a  Itfi^é  le  éfà- 
nure  en  flocons  blancs. 

Les  sek  de  fer  ont  indiqué  d'une  manière  peu  certaine  la 
présence  de  Tacide  hydrocyanique. 

Pour  nous  convaincre  que  c'était  à  cet  acide  que  nous 


^fgpMy^lfê  frM^és  c^Du#  ,nou9  avon»  soumî»  une  autre 
f§Êlim  .4»  iiquide  non  £ltrée  à  la  distîUatibn ,  le  produit  a 
fUsipiià  . W  blanc  le  $oluté  de  nitrate  d  argent ,  et  par  la 
namère  /iant  il  a*eat  comporté  a^ec  les  réactifs ,  il  n'a  pas  pér- 
il^ 4e  douter  de  Ja  présence  de  ce  poison. 

JRéîàf]Mfil\Pieur>  jeme  auis  permis  ^e  vous  adresser  une 
JfMV  dPlU  je  délire  Fiosprlion  dans  le  journal  de  Chimie 
wM^cal^.J^j:e^  Article  ^valait  la  peine  d  y  être  publié ,  noua 
ftH^Qn^l¥^Pf  ^oompefi^  de  |iotre.trayail,  qui  se  réduit  ji  no^^ 
jltapimr  sU  çectUude  fn'en  quelques  minutes  on  peut,  au 
jBBifgfL  4p  aulGi^  de  iwvre  et  de  ^ammoniaque ,  constata 
la  présence  de  l'acide  cyanhydrique  (prussique).  ,(i). 


^/V^^t^^^t*^f^^m^»^m^^^t%%v^iw%M^v9mm^mw^* 


PIUKÉDÉ 

H>Và  4Màiim»  JM  JfMClàM^  TMBJÀIW  Bl^O.xaOlilIltBS  PAR 

l'jLCIOB  AaSBNIB^IZ^ 

Par  M.  Dbantt. 

Is  grande  difficulté  d'obtenir  la  précipitation  du  sulfure 
4*MMPip|.  dans  les  liquides  chargéjs  de  substances  géla^- 
n^um^  etalbuminpeuses;  m*a  conduit  i  tenter  une  expérience 
ppur  lea  débarrasser  de  ces  principes  immédiats  afii\  d*0n 
ob^lfflir  la  précipitation  instantanément. 

f^  ççnillience  par  mettre  les  piatières  animales  ayec  une 

(i)  Déji,  en  iS^G,  notre  coUègae,  M.  Laasaigne,  a  démontré ,  par 
une  soitc  d'expériences  directes  entreprises  sur  les  animaux,  qu'il  était 
possible  de  constater  chimiquement  la  présence  de  l'acide  hjrdrocyani- 
que  dans  les  empoisonnemens  par  cet  acide  (voyez  Revue  médicale ,  juin 
ia2i4)  f  et  dapuis,  notre  collègue ,  M.  Gheyalier ,  a  lait  la  même  obser- 
lifun  jl^  un  empoisonnement  sur  Tbommedans  une  affaire  judiciaire.  R. 


366  lOURNAL  DS  CHIMIB  MBDICALB, 

petite  quantité  d'eau  distillée,  je  chauffe  jusquirébullitiooi 
afin  de  dissoudre  une  plus  grande  quantité  d'acide  arsénieuz; 
après  avoir  filtré,  j'ajoute  au  liquide  le  quart  de  son  poids 
d*alcool  rectifié,  qui  s  empare  de  Teau  et  précipite  la  gélatine  : 
je  filtre  de  nouveau  et  j'évapore  jusqu'à  réduction  d'un  tiers  ; 
dans  cette  opération,  l'alcool  s'évapore  et  le  liquide  ne  con- 
tient  plus  que  de  l'acide  arsénieux,  des  sels  et  quelques  traces 
d'osmazone,  dont  la  quantité  n'est  pas  assex  grande  pour 
retarder  la  précipitation  dés  réactifs  ;  ensuite ,  je  traite  par 
l'acide  hydrosulfurique,  qui  décompose  l'acide  arsénieux, 
d'où  résulte  de  l'eau  et  du  sulfure  d'arsenic  qui  se  précipitent 
instantanément 


NOTE 
SUR  l'état  db  la.  phaemacib  aux  ]Itats*unis, 

Par  M.  JULIA  DB  FOHTBITBLLB. 

Il  est  un  fiiit  bien  reconnu ,  c'est  que  les  États-Unis ,  de- 
puis leur  émancipation,  ont  marché  avec  FEurope  savante, 
et  qu'ils  ont  doté  les  sciences ,  les  arts  et  la  littérature  d'un 
grand  nombre  de  productions  pleines  d'intérêt.  La  méde- 
cine seule  y  a  vu  naître,  de  iSia  à  i8a6,  vingt  établisse- 
mens  propres  à  en  activer  les  progrès  ;  les  journaux  relatifs 
à  l'art  de  guérir  y  sonttrès^nombreux.  Malgré  cela,  une  des 
trois  branches  de  cet  art  j  la  pharmacie ,  qui  a  si  fortement 
contribué  au  plus  grand  nombre  de  découvertes  chimiques 
et  quia  enrichi  la  médecine  d'une  foule  de  médicamens  nou- 
veaux, la  pharmacie ,  dis-je,  a  été  considérée,  dansées  con- 
trées, plutôt  comme  une  industrie  que  comme  une  profession 
scientifique.  Cependant ,  cette  importante  profession  exige, 
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de  ceux  qui  $*y  jcoiisacrent',  une  étendue  et  une  variété  de 
connaissances,  etde  longues  études  pour  les  acquérir.  Suivant 
la  relation  de  don  Ramon  de  la  Sagra ,  professeur  de  bota- 
nique à  la  Havane ,  le  premier  établbsement,  pour  hâter  les 
progrès  de  la  pharmacie  et  en  étendre  la  théorie,  n'a  été  créé 
qu'en  182^  à  Philadelphie;  ce  n'est  qu'en  i83o  qu^  Mew- 
Yorck  a  imité  cet  exempte ,  et  qu'il  7  a  été  établi  ^  dans  le 
même  but ,  une  école  de  pharmacie. 

Pour  obtenir  leur  .diplôme ,  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  écoles,  les  élèves  sont  tenus  dy  suivre  le  cours  pen- 
dant deux  ans  et  de  prouver  qu'ils  ont  travaillé  pendant  un 
an  chez  un  pharmacien  delà  ville.  Il  est  aisé  de  voir  combien 
le  peu  de  temps  consacré  à  la  pratique  de  cet  art  est  insufSsaAt 
pour  fidre  même  un  pharmacien  médiocre.  Dans  les  autres 
localités ,  aucune  disposition  légale  ne  règle  l'exercice  de  la 
pharmacie  ;  chacun  est  libre  d'y  vendre  toutes  les  espèces  de 
drogues ,  même  les  poisons  les  plus  violens.  Malgré  cela ,  les 
deux  écoles  dont  nous  venons  de  parler,  et  le  Journal  de 
Pharmacie ,  publié  à  Philadelphie ,  n'en  ont  pas  moins  con* 
tribué  à  hâter  les  progrès  de  la  pharmacie  dans  les  difTérens 
états  de  l'Union  ;  sa  prospérité  réclame  cependant  une  meil- 
leure organisation.  Il  est  aisé  de  voir  à  quels  gravés  incon- 
véniens  peut  donner  lieu  la  vente  des  poisons  par  des  mains 
inexpérimentées  et  sans  aucune  responsabilité  légale.  La 
France  en  a  donné  le  premier  exemple  lors  du  procès  de  la 
marquise  de  Brinvilliers.  L'on  sait  que  son  complice  Sainte- 
Croix  ,  mort  subitement ,  laissa  une  cassette  adressée  à  cette 
dame,  contenant  environ  y6  livres  de  Deutochlorure  de  mer- 
cure en  six  paquets  ;  4  onces  de  sulfate  de  cuii^re  dans  une 
autre ,  plus  i  once  et  demie  d'opium,  3  onces  d'antimoine^ 
etc.  Glazer,  un  des  pharmaciens  les  plus  distingués  de  cette 
époque ,  fut  impliqué  dans  ce^  procès  pour  avoir  fourni  des 


drogues  à  Sainte-Croix  et  il  eut  bien  de  la  peine  à  être  rea* 
TOyé  absous.  Cefttà  son  occasion  que,  le  2y  février  1677,  fut 
rciidu  le  fameux  arrêt  qyi  oblige  les  apothicaires  et  épiciers 
i  prendre  de  grandes  précautions  à  l'égard  de  toutes  les  dro- 
gues dont  on  peut  faire  un  mauvais  usage.  U  leur  était  enjoint 
de  ne  les  vendre  qu*à  des  gens  connus  et  étaUis ,  et  d'ins- 
crire leur  nom  sur  un  registre  9  avec  Tindication  de  l'emploi 
auquel  ils  le  destinaient.  Les  empoi^onnemens  étaient  aloH  si 
6*équenji,  qu'après  le  supplice  de  la  Voisin,  le  roi,  voulant 
m^ire  un  terme  à  ce  fléau ,  crâi ,  par  son  édit  de  juiUet 
iiS8d ,  une  chambre  ardenU  pour  juger  les  empoisonneurg  et 
l^  d£çineresêes. 

JX  parait  que  o*est  avec  Iç  sublimé  corrosif  que  la  marquise 
de  Brinvilliers  fit  empoisonner  son  père,  ses  deux  frères,  etc.; 
au  reste,  Tinexpérience  des  médecins  et  des  chimistes  était 
alors  telje ,  que,  dans  leur  rapport  sur  les  poisons  trouvés 
dans  la  cassette  que  nous  avons  déjà  signalée  »  ik  disent  :  ce 
poison  artificieux  se  dérobe  aux  recherches  qu'on  en  veui/aire; 
U  est  si  déguise^  qu'on  ne  peut  le  reconnaître;  si  subtil\  qu^il 

• 

trompe  L'art  et  la  opacité  des  médecins.  Sur  ce  poison^  les 
expériences  sont  fausses^  les  règles  fautiues  ^  les  aphorismes 
ridicules.  Si  Ton  considère  les  essais  toxicologiques ,  faits  lors 
de  ce  procès  fivec  cesjmémes  poisons,  on  né  pourra s*empé- 
cher  d  7  reconnaître  ^'enfance  de  Fart  et  les  immenses  ser- 
vices qui  lu^  ont  été  rendus  par  notre  honorable  collègue 
M.jOifila.  *" 
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LIPAAOLÉ 
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Par  M.  Batilliàt,  pharmaciaoi  à  Màcon. 

Pr, :  Mercure ••.«••*•••  4  flcrup. 

Adde  nitrique  à  35  degrés x  once. 

Huile  d'olives^ ^ 6  onces. 

Graisse  de  porc •  •  •  •  •  û  onces* 

Préparez  selon  Tare. 

Observations.  M.  Batilliat  assure  que  ce  médicament  est 
semblable  à  une  pommade  antiophtbalmique  en  grande  ré- 
putation à  Lyon.  Nous  ajouterons  qu'il  se  rapproche  beau- 
coup, par  la  composition,  de  longuent  opbthalmique ,  ou 
de  nitrate  de  mercure  faible  de  la  pharmacopée  d'Edim- 
bourg, 

L'auteur,  à  l'eiemple  des  pharmacopées  anglaises,  rem- 
place une  partie  de  la  graisse  par  de  l'huile  d'olives,  dans  le 
but  d'obtenir  une  pommade  moins  consistante,  et  par  suite 
plus  facile  à  employer. 

Liparolé  de  Belladone  par  Véther. 

Pr.  :  Graisse  de  porc 4  onces. 

Éthérolé  de  f.  de  belladone  saturé a  onces. 

Faites  liquéfier  ce  cotps  gras,  ajoutez-y  la  teinture ,  et  agi- 
tez jusqu'à  ce  que  l'éther  soit  volatilisé. 

Observations.  Nous  pensons   que  le  procédé  ci-dessus, 
adopté  par  M.  Batilliat  pour  la  préparation  de  la  pommade 
de  belladone,  et  plusieurs  autres,  ne  peut  être  admis,  le- 
a.  a*  SBRiB.  a4 
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» 

ther  ne  jouissant  pas  de  la  propriété  de  dissoudre  les  prin- 
cipes acti&  des  plantes  narcotiques*  Au  siivpluS|  «olre  «oa- 
frère  ayant  négligé  de  donner  la  formule  exacte  de  l'éthé- 
rolé  de  belladone ,  la  composition  du  Uparolé  est  susceptible 
de  varier.  B. 


RAPPORT 

SOB  Ulf  HBMOIRB  ABBBSSB  ▲  LiL  SOCIBTi  DB  CnnHtS  ICBOICAIiB 

-    Par  M.  Éhilb  Mouchon  ,  pharmacien  à  Lyon ,    , 

Et  ayant  pour  titre  :  Application  de  la  méthode  de  déplacé' 
ment  à  la  préparation  de  quelques  sirops  ; 

M.  Bbral  rapporteur. 

Dans  le  but  d  ajouter  quelcjue  chose  d'utile  à  la  prépara- 
tion des  sirops  composés,  M.  Mouchon  propose  de  mettre 
^n  usage  la  méthode  de  déplacement,  à  laquelle  il  soumet 
tous  les  ingrédiens  qui  les  composent ,  ou  une  partie  seule- 
ment, suivant  leur  nature. 

Considéré  sous  ce  rapport,  ce  mode  préparatoire  ne  pré- 
sente, selon  nous,  aucun  avantage  sur  les  procédés  ordi- 
daires  qui ,  cependant ,  sont  susceptibles  de  recevoir  des 
modifications  d'une  utilité  réelle.  Nous  allons  néanmoins 
exposer  ici  premièrement  une  des  formules  qui  nous  ont 
été  adressées  par  M.  Mouchon,  en  la  faisant  suivre  de  quel- 
ques considérations. 

Formule  du  sirop  de  rhubarbe  composé. 

Pr.  :    Rac.  sèches  de  chicorée  sauvage 6  onces. 

Feuilles  -—  de  chicorée  sauvage 9  onces. 


^ 


/ 
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—  -—de fumeterre 3  onces. 

—  -—de  scolopendre 3  onces. 

Baies  d*alkekenge  entières 3  onces. 

Faites  infuser  toutes  ces  substances  pendant  24  heures , 
dan»  dix  Ii?res  d*eau  bouillante,  décantez  et  filtrez  à  chaud. 
D'autre  part  : 

Pr.  :    Rhubarbe  en  poudre  grossière  et  dë- 

poudrée 6  onces. 

Poudre  de  canelle  de  Chine x/a  once. 

•«-    de  santal  citrin. • . .  1/2  once. 

Diliposez  ces  substances  dans  un  entonnoir  à  déplaoement  : 
tfaitez4es  par  de  Teau  froide  pour  retirer  d*abord  deuB 
Ufrâs  de  teinture  que  vous  fildrerez  et  mettrez  de  o^të,  et 
W3ttite  une.livre  que  tous  filtrerez  également.  Alors  : 

Plr.  :    Sirop  de  sucre  à  3o  degrés 9  livres. 

Produit  liq.  de  llnfusion la  totalité. 

Dernière  teinture  obtenue i.  livre. 

Concentrez  par  la  chaleur  de  manière  à  pouvoir  ramener 
le  sirop  à  3o  degrés  bouillant  par  l'addition  de  deux  Uvres 
de  teinture  réservées.      ^ 

Observaiiow.  Placée  dans  un  cylindre  filtratoire ,  la  pou- 
dre de  rhubarbe  est  très  -  difficilement  traversée  par  Teau , 
lorsque  surtout  on -agit  sur  une  certaine  quantité  de  poudre. 

L'expérience  nous  a  prouvé  que  pour  extraire  les  prin- 
cipes solubles  de  la  rhubarbe ,  par  la  méthode  de  déplace- 
ment^ il  était  nécessaire,  non  seulement  de  substituer  Thy- 
dialcool  à  leau,  unis  encore  de  mêler  préalablement  la  pou- 
dre k  une  quantité  de  sable  peu  considérable. 

Pour  la  préparation  du  sirop  de  rhubarbe,  il  serait  tout  à 
la  fois  {das  commode ,  et  surtout  plus  exact ,  de  remplacer  la 

M. 


^  I 
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rhubarbe  par  la  moitié  en  poids  de  son  extrait  obtenu  pour 
la  concentration  de  la  teinture  hydralcoolique  de  cette  sub- 
stance. 

M.  Mouchon  parle,  dans  son  mémoire,  d'un  procédé  nou- 
veau de  levîgation ,  applicable  à  la  préparation  du  sirop  de 
cloportes  composé,  et  i  plusieurs  autres,  mais  il  nen  donne 

pas  la  description. 

t 

VARIÉTÉS. 

Une  nouvelle  source  d*eau  minérale,  récemment  décou- 
verte à  Heidelbrunn,  en  Bavière^  et  dans  laquelle  on  trouva 
réunies  les  matières  salines  que  l'expérience  a  le  plus  généra* 
lement  accréditées  contre  les  maladies  scrofuleuses,  vient 
d*enrichlr  la  thérapeutique  d*un  remède  non  moins  puissant 
que  facile  à  opposer  à  ce  gen^e  d'affection. 

Un  simple  exposé  de  l'analyse  de  cette  eau,  faite  pair 

M.  Barruel,  chimiste,  dont  personne  ne  récusera  l'autorité, 

suffira  pour  en  faire  apprécier  les  importantes  propriétés. 

Elle  contiejit  par  litre  : 

grains. 
Chlorure  de  sodium. 73,800 

Carbonate  de  soude p^SoS 

JEodure  de  sodium i,8a8 

Br6mure  de  sodium. 0,604 

Sulfate  de  soude 0,960 

Carbonate  de  chaux i,ooa 

de  magnésie.  •  •  • .  0,464 

Silice  (à  l'état  de  sous-silicate  de 

soude). o,a6o 

Peroxide  de  fer  (  à  l'état  de 

protocarbonate  )  •  •  •  0^1  iS 
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Matière  organique  analogue  à 
'Facide  chimique  de  M.  Ber- 

zëlius des  tracée 

CSent  pouces  cubes  de  cette  eau  renferment  : 

Hydrogène  carboné •..       2,  5o 

Acide  carbonique « . .       o,  5o 

Répétée  jusqu*à  trois  fois  par  le  même  chimistCi  cette 
analyse  a  don  jé  les  mêmes  résultats.  Nous  devons  ajouter 
que  le  docteur  Fuschs,  de  Munich,  qui,  le  premier,  a  soumis 
l'eau  minérale  de  Heidelbrunn  à  un  examen  chimique,  en 
avait  également  obtenu  des  résultats  presque  identiques,  et 
que  plusieurs  médecins  allemands  font  en  ce  moment  une 
heureuse  application  de  ce  remède  dans  le  traitement  des 
maladies  scrofuleuses.  (  Communiqué  par  M.  le  docteur 
Jolly.) 


PROCEDE  POUR  PRlSPARER  L* AZOTE. 

Ce  procédé,  qui  est  dû  à  M.  Emmet,  consiste  à  faire  fon* 
dre  dans  une  cornue  du  nitrate  d'ammoniaque  avec  quel- 
ques fragmens  de  zinc»  Ce  métal  décompose  lacide  nitrique, 
et  il  se  dégage  de  lazote  et  de  l'ammoniaque;  reçu  sur  l'eau 
le  dernier  de  ces  deux  gaz  est  dissout^  et  l'autre  reste  pur. 
M.  Emmet  se  sert  pour  cette  préparation  d'un  petit  cylindre 
de  zinc  attaché  à  un  fil  qui  passe  au  travers  de  la  tubulure  de 
la  cornue;  en  levant  ou  ababsant  ce  dernier  dans  le  nitrate, 
si  on  peut  régler  l'émission  du  gaz. 

Le  dernier  numéro  de  la  Gazette  médicale  donne  les  dé- 
tails d'une  guérison  remarquable  d'épilepsie  par  l'oxide  de 
zinc.  Une  grande  peur  suivie  de  convulsions  légères  avait  oc- 
casionné la  maladie.  M.  Taillefer,  médecin  à  Honfleur,  eut  l'i- 
dée d'employer  cette  médication  d'après  les  expériences  du 
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docteur   Siedier   et  les  succès  obtenus   depuis  ptr  Du- 
puytren.  A.  P. 

PROCiDB  POUR  LIQUEFIER  l'âCIDB  HTDRO-SULFURIQUB, 

Ce  moyen,  qui  est  très-ingënieux,  est  dû  à  M.  K.amp«  Il 
consiste  à  introduire  dans  un  tube  fermé  du  persulfure 
d'hydrogène  sec.  Ce  corps  se  réduit  lentement  en  gaz  acide 
hydro-sulfuriqué  liquide,  et  il  se  dépose  des  cristaux  de  sou- 
fre. On  peut  obtenir  ainsi  du  gaz  acide  hydriodique  dans 
rétat  de  liquéfaction.  Si  l'on  met  dans  le  tube  un  peu  d*iodé 
séc,  et  qu'on  y  introduise  ensuite  le  persulfure  d'hydrogène , 
il  le  dissout  rapidement,  et  il  en  résulte  im  liquide  d*un 
jaune  brun.  Maintenant,  si  au  moyen  d'une  courbure  parti- 
culière du  tube,  on  le  met  en  contact  avec  une  très-petite 
quantité  d  eau,  une  réaction  rapide  se  naanifeste,  du  soufre 
se  dépose,*  et  de  l'acide  hydriodique  condensé  et  liquéfié  se 
produit.  La  moindre  trace  d'eau  suffit  pour  commencer  la 
décomposition  du  liquide  brun,  qui  est  probablement  de 
Thydru^e  d'iode  et  de  soufre;  car,  lorsqu'elle  a  commencé, 
elle  continue  jusqu'à  la  fin,  et  l'acide  hydriodique  formé  est 
presque  anhydre.  Il  bout  à  la  chaleur  de  la  main  comme  leâ 
autres  gaz  condensés;  il  est  d'une  couleur  jaunâtre  et  res- 
semble au  chlore  liquéfié.  J. 


Préparation  du  pltior. 
Par  M.  Baudrimoitt. 

Le  fluor  est  un  gaz  coloré  en  brun  jaun&tre ,  d'une  odaitr 
analogue  à  criles  du  chlore  et  du  sucre  brûlé;  il  n'attaque 
point  le  verre;  il  décolore  l'indigo  et  se  combine  diraot»- 
ment  avec  l'or.  I^e  fluor  a  été  obtenu  la  pfwnière  foiseU  fitt* 
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sant  passer  du  fluorure  de  bore  sur  du  minium  chaufTé  jus'<« 
qu'au  rouge,  et  le  recueillant  dans  un  vase  sec ,  comme 
on  le  fait  pour  le  chlore.  L'auteur  Tobtient  maintenant  en 
traitant  simplement,  dans  une  fiole  de  verre,  un  mélange  de 
fluorure  de  calcium  et  de  bi  -  oûde  de  manganèse  par  Fa- 
eide  sulfurique  ;  mais  ainsi  obtenu ,  il  est  mêlé  avec  de  la  va- 
peur d*acide  fluorhjdrique  et  de  gaz  fluo  -  silicique ,  qui  ne 
s'opposent  pourtant  point  à  ce  que  l'on  puisse  en  observer 
les  principales  propriétés. 


NOTB   SUE   l'acIDB   OXÀLIQUB. 

H.  Yogel  vient  de  constater  que  l'acide  oxalique  jouit  de 
la  propriété  de  décomposer  complètement  les  sulfates  de  fer 
et  de  cuivre,  et  de  mettre  tout  leur  acide  sulfurique  à  nu.  Ce 
chimiste  pense  que  lacide  oxalique  opérera  également  la  dé- 
composition complète  des  sulfates  de  cadmium ,  de  manga- 
nèze,  de  zinc ,  etc. ,  dont  il  précipite  la[  dissolution  ,  comme 
l'a  démontré  M.  Rose. 

L'oxalate  d oxide  et  d'oxidule  de  fer,  daprès  les  recher- 
ches de  M.  Yogel ,  est  une  poudre  jaune  presque  insoluble 
dans  l'eau ^  qui.  chauffée  au  rouge  dans  un  vase  fermé,  sa 
décompose  et  se  convertit  en  protoxide  et  en  carbone  de 
fer.  L'oxalate  de  cuivre  est  une  poudre  d'un  bleu  clair,  inso- 
luble dans  l'eau  ;  chauffé  au  rouge ,  il  se  décompose  et  n'of- 
fre plus  qu'un  résidu  composé  de  cuivre  métallique  et  de 
protoxide  de  ce  métal. 


P1LOCB0B   FOUR    AMALGAMBR   DBS    PLAQDBS    DB    ZINC, 

Par  M.  Mathbn. 
Dans  un  mëmoiresur  1  électricité,  M.  Faraday  a  dit  qu'il  y 
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avait  désavarirage  considérable  à  employer  dans  la  pile  de 
Volta  des  plaques  de  zinc  amalgamées.  Ce  physicien  n'ayant 
indiqué  aucun  moyen  de  produii*e  facilement  cette  amalga- 
mation, M.  Masson  a  publié  le  procédé  suivant ,  qui  est  aussi 
simple  que  rapide^  Après  avoir  placé  sur  le  zinc  un.  peu  <le 
mercure,  on  verse  sur  le  métal  un  mélange  d'acide  sulfurique 
•  et  d*eau  dans  les  proportions  qui  conviennent  à  la  prépara- 
tion de  rhydrogène^  puiJs,  avec  un  petit  tampon  de  linge, 
on  promène  le  mercure  sur  toute  sa  supferficie  ;  celui-ci  s'é- 
tend alors  très-facilement  et  Vamalgame  marche  avec  une 
grande  promptitude  :  on  a  soin  d'ajouter  un  peu  d'acide 
dilué;  ce  dernier  parait  agir  en  découpant  le  zinc;  car,  en 
forihant  un  circuit  voltaïqueà  un  seul  élément,  il  ne  marche 
ni'mieux  ni  plus  vite. 

Dans  un  mémoire  qu'il  a  présenté  à  l'Institut ,  sur  des 
commotions  produites  par  des  cylindres  électro-dynamiques, 
il  indique  l'emploi  de  caisses  en  plomb  rectangulaires  dans 
les  piles  de  Wollaston.  Parmi  plusieurs  avantages  incontesta- 
bles ,  elles  ont  celui  de  précipiter  le  cuivre  qui ,  avec  des  ré- 
servoirs en  verre  ou  en  grès  ,  se  porte  sur  le  zinc  ;  avec  des 
plaques  amalgamées,  il  sera  nécessaire  d'appliquer  siu*  le  fond 
des  vases  en  plomb  un  vernis  inattaquable  par  l'acide  sul- 
furique étendu.  Je  ne  doute  pas  qu'avec  celte  modification 
leur  usage  ne  devienne  universel  dans  les  piles  à  la  Wol- 
laston. J.  F. 

On  vient  de  découvrir  le  cow-pox  à  Passy.  Une  femme, 
après  avoir  trait  sa  vache  ,  eut  à  l'un  de  ses  doigts  et  sur  la 
lèvre  des  boutons  tout-à-fait  analogues  à  ceux  que  détermine 
le  virus-vaccin.  Ce  virus  extrait,  inoculé  à  trois  enfans, 
développa  de  très-beaux  boutons  de  vaccin ,  bien  que  les 
pustules  de  la  femme  fussent  déjà  anciennes  et  presque  se- 
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ches.  Depuis  on  a  dëcouTert  le  cow-pox  chez  trois  autres 
femnies»  A.  P. 


HEMEDBS   SSCRETS. 

MM.  Guérin,  Leseurrei  Prat,  Dubignac  et  Sabatieri  phar- 
maciens de  Paris,  ont  éié^  à  la  requête  du  ministère  public, 
cités  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  sous  la 
prévention  d*avoir ,  le  sieur  Guérin,  fait  annoncer  dans  deux 
journaux  un  remède  secret,  le  nouveau  traitement  dépuratif 
atUidartreux\  le  sieur  Leseurre  un  remède  secret  dit  priser-  . 
patifprophylactique\  le  sieur  Prat  pour  avoir,  sans  autorisa- 
tion, annoncé  la  vente  d*un  élixir  dit  antiarthritiqfie^  destiné 
au  traitement  de  la  goutte;  le  sieur  Dubignac,  pour  avoir 
publié  des  prospectus  annonçant  la  vente  d^ une  poudre  ster* 
natatoire;  enfin  le  sieur  Sabatier,  pour  avoir  vendu,  sans  y 
être  autorisé,  un  sucre  dit  purgatif  et  dépuratif j  qu'il  appelait 
sucre  mexico. 

Le  tribupal  de  police  correctionnelle,  après  avoir  entendu 
les  accusés  et  leurs  défenseurs,  a  condamné  i'  le  sieur  Gué- 
rin^ attendu  la  récidive,  à  trois  jours  de  prison  et  So  francs 
d^ amende. 

a°  Les  sieurs  Leseurre^  Prat^  Dubignac  et  Sabatier^  chacun 
à  %^Jrancs  etamende  et  tous  solidairement  ans  frais  (i). 

RECHERCHES 

CHIlllQtnfl   XT    PRTSIOLOpiQVKS  8CB    LE    SkVO    DB    LÀ    TIIVB-POHTS  ;   piT 

M.  le  professeur  Scholtz.  (Extrait  de  la  Gazette  méeUcale») 
Dans  ce  nouTeau  tràTail ,  M.  Schultz  communique  le  riSsultat  de  ses 


(i)  Ifoot  apprenons  qu'un  atsex  grand  nombre  àt  vendeurs  de  remèdes 
secrète  ont  ëtë  appelés  devant  M.  Dieudonné,  juge  d'instruction»  et 
qu'ils  seront  renvoyés  en  police  correctionnelle.  Nous  ferons  connaître 
le  jugement  rendu. 
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recherches  sur  les  différences  chimiques  et  physiologiques  entre  le  sang 
de  la  Teine-porte  et  celui  des  artères  ou  des  autres  veioes.  Ses  premières 
expériences  chimiques  ont  été  faites  sur  des  cberauz.  En  Toici  le  ré- 
sumé succinct. 

i«  Le  sang  de  la  veine-porte  est  en  général  plus  noir  que  l'autre  tang 
yeineux ,  quoique  celte  différence  ne  soit.pas  toujours  appréciable  à  la 
Tue  ;  il  ne  rougit  ni  par  les  sels  neutres ,  ni  par  le  €oataet  de  l'air  at- 
mosphérique ,  ui  par  l'action  de  l'ozigène. 

a<*  Le  sang  de  la  reine- porte  ne  se  coagule  pas  »  ou  du  moins  il  se 
prend  en  caillots  moins  fermes tjue  celui  des  autres  reines.  Dans  le  cai^ 
où  il  est  coagulé,  il  se  liquéfie  en  toc^f  ou  en  partie  au  bout  de  douze  â 
ringt-quatre  heures ,  et  donne ,  ainsi  que  celai  qui  ne  s^est  pas  coagulé, 
naissance  à  un  sédiinent  noir,  aunlessas  duquel  il  se  forme  un  séroia 
clair. 

3'  Le  sang  de  la  reine-porte  contient,  terme  moyen  $  5,a3  pour  100 
à  rétat  frais ,  et  0,74  pour  100  à  l'état  sec ,  moins  de  fibrine  que  le  sang 
des  artères  et  des  reines. 

4*  Le  sang  de  la  reine-fkortc  liquide  contient  en  général  on  pen 
moins  de  parties  solides  (0,18  à  o,3poQr  100)  que  le  sang  artériel  et 
l'autre  sang  réineux. 

5*^  Son  sérum  contient  en  général  i,58  moins  de  parties  solides  que 
le  sérum  artériel ,  et  0,80  moins  que  celui  de  l'autre  sang  reîneux.  A 
l'état  sec,  le  premier  est  d'un  gris  cendré ,  le  second  faane^'le  troisième 
jaiine-rerdàtre. 

C^  Le  sang  de  la  reine-porte  contient  proportionnellement  plus  de 
cruor  et  moins  d'albumine  ;  le  contraire  a  lieu  pour  le  sang  artériel  :  le 
cruor  sec  de  la  reine-^porte  est  gris-brun&tre  ;  celui  des  autres  reines, 
rouge  foncé;  celui  Aes  artères  ,  d'un  rouge  rif. 

7»  Le  sang  de  la  reitte*porte  contient  dans  êeê  parties  soUdM  presque 
le  double  de  graisse  que  celui  des  artères  et  des  autres  reines.  La  pro- 
portion est  ci- après  indiquée  : 

Sang  de  la  reine-porte 1,66  p.  0/0     - 

Sang  reineux  des  autres  reines...   0,83  p.  0/0 
Sang  artériel ^ 0,92  p«  0/0 

80  Le  sérum  sec  de  la  reine-porte  ne  contient  que  0,37  p.  100  plus  de 
graisse  que  le  sérum  sec  des  artères  et  des  autres  reines. 

9*  Le  cruor  albumineux  en  contient  1,1 1  p.  100  de  plus  que  celui  du 
sang  «rtériel,  et  1,21  p.  100  de  plus  que  celui  des  autres  reines. 

10*  C'est  pour  la  fibrine  que  cette  différence  est  la  plus  grande.  Là 
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fiWin^  t^cbe  de  U  Teine^-porte  consent  10,70  p.  100  de  graisse  ;  celle 
dec«a|rei  erlàrei  1 9,54  p«  100  ;  de  manière  que  la  différence  en  plui  «it 
de  9»56  p.  100. 

ji*  Là  graÎMe  da  tang  de  la  veine-porte  eat  bnm^noirfttre  »  onc- 
loMiae;  eelle  du  lang  artériel  et  de  l'antre  aang  reineiix ,  blanche  eli 
blancbe-Jaunfttre ,  cristalline  ;  celle  do  cbjle ,  blanebe ,  aus  deos  tiers 
llqoid«  el  «n  tiers  solide*  P. 

SOCIÉTÉS  3AVANT£S. 
Institut. 

êém^cê  du  %  êvriL  M.  Gandin ,  calcnlatenr  da  borean  des  longitadéf , 
éeril  qv'ajrattt  eberebë  a'il  ne  serait  pas  posiible  d'éteindre  les  incendiés 
aTie  on  autre  liquide  qnel'ean,  il  lui  a  semblé  qu'en  mêlant  k  Teau  un 
sel  d'une  fusion  facile  et  suMoptible  de  persister  sor  le  charbon  incan- 
dtscealf  on  atteindrait  ce  but.  Or,  le  chlorure  de  calcium  lui  a  parm 
remplir  les  qualités  désirables. 

«  Ce  sel  «  écrit-il  t  est  à  mon  avis  le  seul  qui  réunisse  k  la  fois  l'abon- 
dance et  le  bas  prix ,  la  fusibilité  et  la  solubilité  la  plus  grande  et  la 
plus  persistante,  la  décomposition  la  plus  difficile,  et  par  conséquent , 
Tia-A^Tis  du  bois  en  ignition,  l'adhérence  et  la  pénétration  la  plus  in- 
time, toutes  qualités  précieuses,  sinon  indispensables  ,  pour  l'objet  en 
Tue.  Iniecté  en  solution  médiocrement  concentrée  sur  les  charbons  des 
plus  ardeUs ,  il  les  eouTre  k  l'instant  d'une  couche  ritréuse  qui  arrête  ta 
combustion  sur  tous  les  points  de  la  surface".  Tout  autre  sel  (  k  l'excep*- 
tioa  penliétre  de  certain»  borates  ou  silicates  dont  l'emploi  serait  insé- 
parable de  mille  inconTéniens)  borne  son  action  A  couvrir  le  charbon 
d'une  écorce  poreuse  qui  ne  tarde  pas  à  se  yolatiliser  ou  è  se  dissiper  en 
poussière,  tandis  qu'on  charbon  incandescent,  imprégné  du  liquide  que 
je  propose,  se  comporte  comme  do  coke  taigeant  dés  lors  pour  brûler 
beaoeoap  de  temps  et  de  l'air  brûlant,  el  s'éteignant  comme  une  scorie 
àéê  qu'il  est  sorti  du  foyer,  surtout  si  on  le  plaee  dans  un  courant  d'air 
quelconque. 

«  Le  chlorure  de  calcium ,  continue  M.  Gaudin ,  résiste  singulière- 
ment &  la  flamme  du  chalumeau  sur  le  charbon  et  le  platine;  et,  quant 
isên  action  sor  le  bois  et  les  métaux,  elle  serait,  Je  pense,  plutôt  con- 
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sarTitriee  <|iie  destructrice,  de  sorte  que  les  pompes  pourraient  nVn 
souffrir  pas  plus  que  les  yaisseauz,  si  l'on  imprégnait  la  sar&ce  de  cèox- 
ci  de  la  dissolution  saline  quand  l'incendie  serait  à  craindre.  C'est  d*sil- 
lenrs  un  sel  très>neutre  qui  ne  ferait  aucun  mal  aux  pompiers,  car  je  me 
suis  injecté  les  yenx  avec  une  disiol^tion  concentrée,  sans  ressentir  plos 
de  cuisson  que  si  je  Tenais  de  plonger  dans  l'eau  de  mer.  > 

M.  Gaudin  appelle  sur  l'objet  de  sa  communication  toute  l'àttenlion 
des  personnes  qui  seraient  à  même  de  faire  des  expériences  en  grand. 
(Renvoyé  à  MM.  Dumas,  Bobiquet  et  Double.) 

M.  de  Blainville  communique  l'extrait  d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite 
de  Saldivia  par  M.  Guy,  sur  les  sangsues,  etc. 

ft  ....  Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  dit-ii ,  c'est  qu'ici  toutes  les  Sangsues 
Tirent  aussi  dans  les  bois  et  jamais  dans  l'eau:  je  ne  puis  faire  une 
course,  une  herborisation ,  s^ns  avoir  les  jambes  maltraitées  par  leurs 
piqûres.  Elles  rampent  sur  les  plantes,  les  troncs,  montent  même  sur  les 
arbrisseaux,  et  ne  s'approcbdnt  jamais  des  marais  ou  àt:^  rivières;  la 
seule  que  le  hasard  m'ait  fait  découvrir  dans  ces  endroits  est  une  très* 
petite  espèce  de  Brancbiobolelle  ,  qui  a  la  singulière  habitude  de  Tivre 
dans  la  cavité  pulmonaire  de  VJuricuta  I>ombeu\  c'est  en  disséquant  ce 
mollusque  que  j'ai  en  occasion  de  la  rencontrer.  Déjà  dans  les  environs 
de  Santiago  j'en  avais  découvert  une  autre  espèce  qui  vit  aussi  sur  les 
branchies,  mais  sur  celles  de  TÉcrevisse. 

«  Un  fait  non  moins  intéressant,  c'est  la  tendance  qu'ont,  dans  ces 
régions  australes,  les  reptiles  a  devenir  vivipares.  Le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qa<*  j'ai  disséqués  m'ont  fourni  ce  fait  remarquable.  Ainsi ,  non 
seulement  l'innocente  Couleuvre  de  Valdivia  met  au  jour  aes  petits  vi* 
Tons,  mais  encore  tous  ces  jolis  igiianiens,  Toisins  du  genre  Ltpoêoma 
de  Spix,  et  qu'à  cause  de  leurs  belles  couleurs  j'ai  appelés  provisoirement 
Chrysotaunu.  Les  espèces  que  j'ai  soumises  à  cet  examen*,  même  celles 
qui  pondent  à  S^intia^o ,  m'ont  toutes,  sans  exception ,  signalé  ce  phé- 
nomène ;  de  sorte  qu'il  m'est  permis  de  le  généraliser.  Les  batraciens 
m'ont  aussi  fourni  certains  exemples  de  ce  genre,  quoique  en  général  ils 
soient  tous  ovipares.  Cependant  on  genre  voisin  des  RhinelU  de  Pitxin* 
ger ,  et  dont  plusieurs  espèces  assez  agréablement  peintes  font  partie 
de  mes  collections ,  m'a  prouvé  que  ce  genre  était  constamment  Tiri- 
pare ,  et  Tenait  par  conséquent  augmenter  les  preuves  d'un  fait  d'autant 
plus  remarquable  que  tous  les  exemples  se  trouvent  réunis  dans  un  rayon 
de  deux  ou  trois  lieues  seulement.  » 

Séance  du  ii.  M.  Kivière  adresse  des  observations  qu'il  a  recueillies 
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VU  l*iiifla«nee  qoe  le  déboiMment  a  exercée  dant  différeos  pays  pour 
appaoTrir  les  «ources. 

«  ÂTant  la  fondation  de  NapoIéon*Yendée ,  écrit-il ,  le  Bocage  était 
eooTcrt  de  boit  :  l'eau  j  était  tellement  abondante  qu'elle  nuiiait  à  la 
culture  et  aoj^  communication!.  Depuis  1808 ,  de  nombreux  défriche- 
fliens  ont  été  faits;  maintenant  les  terres  réclament  les  bienfaits  de  la 
pluie,  et,  dans  la  tille^  l'eau  des  pluies  et  des  fontaine  deyient  quelque- 
fois très-rare. 

«  Ayant  iSai,  la  Proyence,  et  principalement  le  département  du  Var» 
était  remplie  de  ruisseaux ,  de  fontaines  et  de  sources.  En  iSai,  les  oli- 
Tiçrs,  qui  formaient  des  espèces  de  forêts  par  leur  multiplicité,  furent 
gelés.  En  iSaa,  on  commença  à  couper  tous  les  arbres  jusqu'à  la  racine. 
Le  pays  fut  alors  dénudé .  Bientôt  après  les  ruisseaux,  diminuèrent ,  les 
sources  tarirent.  Les  défricbemens  ayant  été  exécutés ,  après  U  mortalité 
des  oUyiers ,  pour  planter  la  yignc  et  récolter  du  blé,  dont  les  chan- 
ces de  succès  étaient  moins  douteuses ,  ces  effets  furent  encore  plus 
marqués. 

«  Ayant  les  défricbemens  immenses  opéréa  y  ers  le  sommet  de  la 
yallée  de  la  Dorance,  tout  était  prospère  ;  la  riyière  descendait  pjisible- 
ment  des  Alpes  et  allait  arroser  un  pays  qu'elle  fertilisait  chaque  jour. 
Aujourd'hui  un  torrent  impétueux  a  rempbcé  la  Durance;  quelquefois 
même  il  dbparatt ,  et  tous  9e§  lits  sont  à  sec.  » 

Hroièvt  puBLiQua  :  Jppareilpréseryaitfde  Voàphixie»  —  On  commu- 
nique un  extrait  des  procès  «yerbaux  d'expériences  faites  à  l'école  régi- 
mentaire  du  génie  &  Metz ,  conformément  aux  décisions  du  comité  des 
fortifications ,  sur  la  blouse  inyentée  par  M.  le  lieutenant  -  colonel 
Paulin. 

«  Cette  blouse,  y  est  «il  dit*  a  été  essayée  plusieurs  fois.  On  a  reconnu 
qu'elle  offre  un  moyen  certain  de  pénétrer  et  de  séjourner  dans  des 
lieux  entièrement  remplis  de  gaz  méphitiques.  On  a  fait  rester  des  tra- 
yait leurs  sous  cette  blouse  aussi  long-temps  qu'on  a  youlu  dans  des 
cayeaux  pleins  de  yapeur  de  soufre,  de  foin ,  de  paille,  de  résines  el  de 
dilTérens  artifices  que  Ton  faisait  brûler  continuellement.  Des  hommes 
sans  blouse  ne  pouy aient  passer  devant  la  porte  fermée  de  ces  caveaux 
sansayoir  immédiatement  la  respiration  gênée  et  sans  être  saisis  d'une 
toux  yiolente. 

<  «  Il  a  été  reconnu  que  la  blouse  ne  peut  convenir  à  un  homme  tra* 
yaillant  &  genoux  dans  un  cheminement  de  petite  dimension;  le  yolume 
de  l'enyeloppe  et  de  l'air  est  trop  considérable ,  et  le  trayailleur  n'est 
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phM  libre  de  lee  noa  remeof.  Malt  on  peut  remédier  à  cet  ineonrëiiiflAt 
en  réduisant  les  dimeniione  de  la  blouse  de  manière  à  n'en  hin  qu'on 
cipttcbon  qui  enveloppe  la  t£te  arec  deux  petite  appendicet  coUdS  le 

lo»g  de  la  poitrine^t  du  baut  dei  épaules Le  commandant  Pltolhi , 

frère  du  lîeatenanl»cblonel ,  a  fiiit  confectionner  des  capacbons  scmierét 
'  intérieurement  par  un  bourrelet  qui  entoure  U  tète  et  serre  fortement 
autoor,  du  cou  sur  une  grosse 'craratte  de  cuir  rembourrée.  Les  deux 
petites  poches  qui  en  descendent  sur  le  dos  et  sur  la  poitrine  sont  fixées 
k  leur  place  par  des  <^ourroies  liées  &  b  ceinture. 

ff  Ayec  quelques  modifications,  on  pourra  tirer  parti  de  Pindication  de 
la  blouse  dans  lesenriee  des  mines.  Arec  les  ^os  soufflets, on  poarradéa- 
infecterpromptement  tontun  sjstèflse.  Avec  les  capudiont  1  coarantd'eir 
en  pourra  reconnaître  immédiatement  après  letespiosions  l'état  des  gale- 
ries, donner  le  feu  à  des  fourneaux  préparés  àl'aTance,^t  travailler  dUs 
les  terres  imprégnées  de  gaz;  du  moins  on  a  tout  lieu  de  Fesptfrer.  a 

Oti  communique  une  note  de  M.  Vicat  sur  Tefficacttéde  la  magnésie, 
cousidérëe  comme  un  principe  unique  de  l'bydraulictté  de  certaines  chaux. 

Cette  note  a  pour  objet  de  rectifier  une  opinion  émise  par  M.  Berthier 
dans  le  Journal  des  Mines  en  i8aa ,  savoir ,  que  ia  magnésie  seule  n*a  pas 
plus  iP efficacité  que  Paiumine  pour  rendre  /es  chaux  hjrdraulitfues;  d'où 
il  Résulterait  que  la  silice  devrait  en  être  le  principe  essentiel  dans  tms 
les  cas, 

«  J'ai  longtemps  partagé  cette  dernière  opinion ,  dit  M.  Yicat ,  mais 
je  déclare  aujourd'hui  qu'elle  n'est  pas  exacte ,  ear  il  est  yral  de  dire 
que  la  magnésie  toute  seule  peut ,  lorsqu'elle  intervient  en  proportions 
suffisantes ,  rendre  hydrauliques  des  chaux  parfaitement  pures.  Je  ne 
m'expliquerai  pas  encore  sur  le  degré  d'énergie  de  ces  nouvelles  espèces 
de  chaux;  f  affirmerai  seulement  pour  le  moment  qu'elles  font  prise  sons 
l'eau  du  6«  au  8*  four,  et  qu'elles  continuent  k  durcir  à  le  mniière  des 
chaux  hydrauliques  ordinaires.  ' 

«En  attendant  que  mes  expériences  soient  plus  evancécs,  je  fiemi 
observer  que  les  proportions  de  magnésie  prise  et  pesée  après  calcinar 
lion  doivent  être  de  Soi  4oponr  4o  de  chaux  pure^également  anhydre 
(  t  ).  Les  calcaires  naturels  essayés  ou  cités  par  M.  Berthier  ne  tenaient 
que  de  ao  à  a6  de  magnésie  pour  78  à  6o  de  chaux  ;  et  c'est  probable- 
ment de  ce  défaut  de  proportions  que  proviennent  les  résultats  négatiis 
qu'il  a  obtenus. 


(1)  Il  est  bien  entendu  que  lu  mélange  doit  être  soumis  è  la  cuisson. 


\ 
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«  L'obMVfttian  qnï  fait  le  tojet  de  cette  liote,  dit  en  terminant 
M.  Vkftt,  n^eft  pm  uns  imporUnce;  car ,  s^il  ett  uns  exemple  que  Ton 
«Htrdufé  àet  pierres  à  ch^uz  hydrauliqaes  dans  les  formations  calcaires 
iBlMeiirei«o  tiaia,  c^est  parce  qa'on  n'a  pas  même  été  tenté  d'essayer 
lê§Mamie$  det étages  inférieurs;  il  devient  vraisemblable  maintenant 
qt^cn  pottrfftlt  le  faire  Avec  quelques  chances  de  succès.  » 

Sétthcû  du  i8.  M*  Coqùand  adresse  une  lettre  dans  laquelle  il  fait  con- 
naître de  récentes  recherchef  de  M.  Bassi  snr  la  muscardine. 

&«  diasMrdiM  est  ^  twame  on  sait,  une  maladie  qui  exerce  de  grands 
ravages  parmi  les  Ters  li  foie.  Jnsqn'ici  11  j  a  en  divergence  d'opinion 
cfrtre  las  obsenratears  qui  ont  étadié  cette  maladie.  Les  uns  l'ont  regar- 
4ée  cWÊume  «ne  épidémie  et  ont  cru  qu'elle  était  spontanée  cbez  l'in- 
•ecte,  et  inbéranta  ^  sa  nature;  d'autres  l'ont  attribuée  à  la  fermentation 
de  la  litiàre  ou  k  l'humidité  de'  l'atmosphère.  Suivant  M.  Coquand , 
M«  Bassi 9  dai^odii  après  vingt- cinq  ans  de  recherches,  est  parvenu  à 
déeenvrir  qtie  la  moseardiiie  est  produite  par  un  germe  sut  genens  qui 
s^ÎBtrodoit  dans  l'insecte,  cause  sa  mort  et  se  développe  eniuite  à  la 
sarfiice  da  corps  sons  la  forme  d'nne  efflorescence  blanchâtre.  Ce  nouvel 
être,  que  M.  de  Balsamo,  professeur  d'histoire  naturelle  an  lycée  de 
llilan ,  a  soumis  &  des  observations  microscopiques  ,  a  été  reconnu  par 
loi  poar  un  végétal  cryptogame  appartenant  a  la  famille  des  Mucédinées. 
Ce  cryptogame ,  que  H.  de  Balsamo  avait  d'abord  décrit  sous  le  nom 
da  Bottyiis  paradoxa^  est  maintenant  appelé  par  lui  B,  Basstana  ,  en 
l'honneor  de  celui  qui  en  a  fait  la  découverte.  Vèici  les  caractères  qu'il 
tai  assigne  ; 

JFlocciê  den$ii  ,  Miê ,  erectii ,  ramosts  ;  ramis  sporidiferis  ;  sporuH» 
Mêb^fyaiù. 

a  M.  Bassi,  dit  encore  l'auteur  de  la  lettre  ,  est  en  outre  parvenu  à 
éonslater  qoe  cette  maladie  n'est  point  épidémlque  ,  ainsi  qu'on  l'avait 
avancé,  mais  contagieuse,  puisqu'il  a  pu  la  communiquer  à  d'autres 
vers  à  soie  et  à  diverses  espèces  de  chenilles  par  l'inoculation  et  le  con- 
tact... Ainsi ,  la  contagion  qu'on  avait  cru  jusqu'ici  ne  pouvoir  se  pro- 
pager que  dans  des  animaux  à  sang  chaud  est,  par  l'observation  de 
M.  Bassi ,  constatée  chez  les  animanx  à  sang  froid.C'est  un  vaste  champ 
oavert  aux  explorations  de  la  médecine  comparée.  » 

Sétmce  du^B.  M.  Baric,  de  La  Haye,  communique  un  fait  concernant 
les  effets  présumés  d'une  décharge  électrique  sur  la  croissance  d'un 
peuplier. 
«  1/année  dernière ,  écrit*il ,  au  mois  de  juillet ,  la  foudre  tomba  sur 
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un  clef  peuplieri  qui  composent  mon  avenue  j  quelques  branches  furent 
casséei  au  sommet  ;  le  fluide  électrique  suivit  le  tronc  dn  haut,  en  bas  k 
la  partie  nord  sans  endommager  l'écorce ,  s'enfonça  au  pied  dans  la 
terre ,  dont  il  louleva  deux  grotf  es  mottes  d'à  peu  près  on  pied  tube  de 
chacune.  Ce  peuplier  avait  alors  un  pied  de  circonférence  :  il  en  a  deux, 
aujourd'hui ,  tandis  que  te»  voisins  ont  conservé  la  même  grosseur... 
L'arbre  grossit  tellement  vite,  que  je  viens  de  remarquer  sur  l'écorce  une 
crevasse  par  où  la  sève  s*écoule  en  abondance. 

M.  Baudrimont  présente  i  l'Académie  un  flacon  renfernant  du  fluor  , 
qu'il  annonce  avoir  isolé  depuis  plus  de  deus  ans. 

c  Si  je  n'ai  point  encore  annoncé  cette  déconverte  y  écrit7il»  ni  pu» 
blié  le  procédé  par  lequel  j'ai  obtenu  ce  gaz ,  c'est  parce  que  je  ne  pou- 
vais l'avoir  que  mélangé  avec  une  grande  quantité  d'oxigène;  mais  j'en 
ai  consigné  les  principales  propriétés  dans  un  article  du  Dictionnaire  dt 
Phjrêique  fçénéraU  f  publié  au  mois  de  décembre  iSSf.  Qm^nis  lors  j'ai 
obtenu  du  fluor  par  un  autre  procédé ,  et  ses  propriétés  sont  toujours 
les  mêmes.  C'est  on  gas  coloré  en  bron-jaonètre  »  possédant  une  odeur 
analogue  è  celle  du  chlore  et  du  sucre  brûlé  ;  il  n'attaque  point  le  verre; 
il  décolore  l'indigo  et  se  combine  directement  avec  l'or. 

«  Le  procédé ,  k  l'aide  duquel  j'obtins  le  fluor  pour  la  première  fois  » 
consistait  à  faire  passer  du  fluorure  de  bore  sdr  du  minium  chauffé  jus- 
qu'au rouge;  je  recueillais  le  gas  dans  un  vase  sec,  comme  on  le  fait 
pour  le  chlore.  Je  l'obtiens  2i  présent  en  traitant  simplement  dans  une 
fiole  de  verre  on  mélange  de  fluorure  de  calcium  et  de  bi-oxide  de  man- 
ganèse par  l'acide  sulfurique.  Biais ,  ainsi  obtenu ,  il  est  mêlé  avec  de  la 
vaprur  d'acide  floorbydrique  çt  du  gaz  fluorilicique.  Toutefois  ce  mé- 
lange n'empêche  point  que  Ton  puisse  observer  les  principales  pro- 
priétés du  fluor.  » 

MM.  Dumas  et  Peligot  lisent  un  mémoire  sur  l'étbal.  Nous  l'uvons 
publié  dans  le  précédent  numéro ,  page  289. 

M.  Alexandre  Brongoiart  lit  la  note  suivante  •  sur  une  couleur  piurpu- 
rine  qu'emploient  les  Anglais  dans  la  peinture  par  impression  sur  les 
faïences  fines. 

Les  faïenciers  anglais  ornent  depuis  plusieurs  années  leur  belle 
faïence  fine  dite  iro/t-stone  avec  des  dessins  imprimés  en  une  couleur 
d'un  rouge  purpurin  très-agréable,  qu'ils  nomment /u/iit  coiour.  Les  fa- 
bricans  ayant  tenu  caché  la  composition  de  celte  couleur,  on  n'avait  pu 
jusqu'ici  imprimer  en  rose  purpurin  les  faïences  fines  faites  en  France,  • 
qu'en  achetant  cette  ^ubsUnçe  en  Angleterre.  Mais,  par  sni^  des  recher-i 
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chef  que  M.  Blahg«U  Tient  de  faire  à  la  manafactare  de  SéTrea,  pour 
analyfer  et  refaire  cette  cooleor ,  on  pourra  désormais  la  fabriquer  en 
France.  Ce  chimiste  a  broprë  qu'elle  se  compose  essentiellement  d*en*> 
▼iron  .•  . 

Acide  stannique 78 

Chanz.. ........  .^ i5 

Silice * ,       3à4 

Alamine. ' . !..      a 

Oxide  de  chrome.  ..•.•..•.••...      0,5  mil. 
Cbrovate  de  chaux  on  de  potasse o^a 'f. 

En  réduisant  ces  matières  à  ce  qui  est  essentiel  à  la  composition  de 
la  substance  y  saroir  : 

Acide  stannique 100 

Craie 34 

Oiide  de  chrome 1  à  i  i/4 

SiUcc '     5 

et  en  les  combinant  ensemble  par  une  forte  calcînation  «  il  a  obtenu  une 
couleur  au  moins  aussi  belle  que  le  piak  coiour  des  Aurais.  , 

«  La  réalité  de  l'analyse  et  l'efficacité  de  U  synthèse,  ajoute  M.  Bron- 
gniart ,  ont  été  prouvées  par  l'emploi  qu'on  a  fait  de  cette  couleur  dans 
la  fabrique  de  faïence  fine  diit  porcelaine  opaque  de  M.  Louis  Lebonif  à 
Montereau.  Je  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie  la  pièce  décorée  ayee  le 
pink  colow  de  Sèyres ,  en  comparaison  arec  celles  qui  ont  été  colorées 
arec  le  pink  coiour  anglais. 

«  La  question  industrielle,  continoe-t- il ,  était  résolue;  mais  il  s'en 
présentait  une  autre  entièrement  scientifique  ;  c'était  d'établir  la  théorie 
asses  remarquable  de  cette  coloration  en  rouge  purpurin  donnée  par 
Foxide  de  chrAme  à  une  haute  température.Or,  les  recherches  de  M.  Ma- 
laguti  l'ont  conduit  non  seulement  à  expliquer  ce  phénomène,  mais  i 
trouTcr  une  autre  couleur  purpurine  susceptible  d'être  employée  arec 
facilité  dans  la  peinture  à  l'huile,  et  qui ,  semblable  k  la  laque,  a  ce- 
pendant une  fixité  que  ne  peut  présenter  une  coiileur  tirée  du  règne 
animal.  » 

(Les  recherches  de  M.  Malaguti  sur  cett^  nouTclle  substance,  qu'il 
nomme  laque  minérale,  sont  consignées  dans  un  Mémoire  qui  est  ren- 
voyé a  l'examen  d'une  commission.) 

Séance  du  a  mai.  M.  Boussingault  lit  un  mémoire  sur  la  banane  et  la 
sère  de  bananier.  Nous  en  ayons  donné  un  extrait  dans  le  précédent 
'  cahier. 

9.    a*    SBlUlK.  «  25 
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Séfina0  du  9.  M.  LoAcfaïaipi  sncleii  «ouQiiMaîre  des  p09drM,  éetft  au 
Mjet  do  la  diacmiioa  qui  t^étt  llerée  récemaeiit  à  la  cbambre  det 
d4fpotéi  9  ^«1  16 18  il  a  publia  sou»  la  titré  deUon  mutuelle  det  «elr ,  un 
Mémoire  dans  lequel  on  trouye  conrignëe  cette  expérience  :  «  J*ài  mêlé 
33  parties  de  chlorure  de  potassium  et  33  parties  de  nitrate  de  sonde , 
et  i'ai  obtenu  par  une  première  cris^Uisation  a8  partm  de  nitraie  de 
potasfe,,.  » 

«  Dans  ce  Mémoire ,  continue  M.  Longchamp ,  fai  ftdt  Toir  que 

le  trayail  du  salpétrier  produit  annuellement  en  France  ftooeoo  kilo- 
grammes de  mnriate  de  potasse  qui  était  sans  Taleur,  et  que  j'ai  proposé 
d'employer  k  la  décomposition  du  nitrate  de  soude,  l*  décompositÎDn 
du  nitrate  de  soude  par  le  muriate  de  potasse  n*est  donc  pas  une  indus- 
trie nonyelle,  ainsi  qo*on  l'a  dit  à  la  tribune  de  la  chambre  des  députés  ; 
el le  date  de  18 1 8  et  m'appartient. . . 

,  « Qu'il  me  soit  permis  de  répéter  ici,  écrit  encore  M*  Longchamp, 

ce  que  disait  Lavoisier  il  y  a  60  ans  :  Ce  n'est  pas  l'acide  nitrique  qui 
manque  en -France  »  mais  bien  la  potasse.  Or,  si  la  direction  des  pou- 
dres e6t  écouté  l'avis  que  je  donnais  en  1817 ,  on  fabriqueraitdu  nitrate 
de  soude  en  France  depuis  19  ai^s;  et  je  suis  conyaincu  que  «  même  sans 
les  secours  d'auctm  droit ,  on  pourrait  fabriquer  ayec^les  matériaux  saU 
pêtrés  de  la  Tourraine  du  nitrate  de  soude  qui  se  yendrait  en  concur- 
rence ayec  c^elui  qui  nous  yient  du  Chili ,  en  admettant  toutefois  qu'on 
Hyrât  aux  salpétriers  le  sulfate  de  soude  affranchi  de  droits,  » 

M*  £d.  Fremy  lit  une  notice  sur  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les 
huiles;  nous  en  donnerons  un  extrait. 

M.  Bo)>iquet  lit  un  rapport  fait  au  nom  de  MM.  Deyeux ,  Biot  et  le 
sien,  sur  un  mémoire  de  M.  le  docteur  Pallas  intitulé  :  Jlecherches  sur  le 
suare  et  h  parenchjrme  de  la  ti^e  du  maïs.  Les  résultats  que  M*  Failas 
expoèait  d^ns  ce  Mémoire  peuvent  «e  résumer  ainsi  ; 

1*  Là  tige  du  mais  ne  contient  ayant  la  floraiwn  qu^  peu  ou  point 
'  de  sucre } 

a®  A  l'époqpe  de  la  floraison  1  on  peut  déjl^  cz^rajre  de  cette  pUAte 
des  traces  de  sucre  cristallisé  ; 

30  Cette  mtoe  tige,  exploitée  de  .au  à  aS  jours  aprèa  la  floraison  et 
alors  que  le  grain  est  encore  lactescent,  renferme  près  d'un  pour  ipo  de 
sucre  cristallisable  ; 

^o  Plus  tard  encore  ,  c'est-à-dlf  e  lorsque  la  graine  est  complètement 
mûre  et  qu'elle  n'a  plus  besoin  que  de  sécher  pour  être  récoltée»  la  tige, 
qui  est  encore  verdâtre  à  cette  époque,  fournit  deux  pour  100  de  sucre 
brut ,  et  quatre  pour  100  de  mélasse  riche  et  d'un  très-bon  geût  f 
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Sô  Enfin»  le  résidu  pareucbymateasi  donl  «ua  a  exiraii  la  maiiére 
sucrée  peut  être  employé  à  la  nourriture  dea  baatiaus  f  on  aerYir.à  la 
fabrication  d*nn  papier  d'emballage  qu'on  peut  évaluer  à  1 1  fr.  les  5o 
kilogralhmes. 

Ainsi,  suivant  M.  Pallas,Ia  question  scientifique  serait  tout-à-fait 
résolue  et  la  présence  du  sucre  cristallisabje  dans  la  tige  d»  maïs  ne  sau- 
rait être  révoquée  en  doute  ;  il  ne  resterait  plus  qne^U  question  ind^fi- 
trielle  h  euminer  pour  savoir  si  réellement  on  peot  tirer  Avantage  de 
cette  exploitation  en  grand. 

Plusieurs  auteurs  s'étaient  déjà  occupés  avant  If  «Pallas  de  cette  même 
recherche  y  mais  le  rapporteur  fait  observer  que  la  plupart  n'étaient  par-  ^ 
venus  qu'à  obtenir  des  sirops  d'une  saveur  sucrée  plus  ou  moins  franche. 

M.  Biot  a  soumîf  aux  épreuves  de  la  polarisation  circulaire  deux  des 
échantillons  envoyés  à  l'Académie  par  Èls  Pallas,  afin  de  constater  la 
nature  du  ancre  qu'ils  renfermaient.  Le  sens  de  la  déviation  à  droite  des 
plans  de  polarisation  des  rayons  lumineux  dans  la  solution  aqueuse  de 
ce  sucre  après  filtratîon,  et  la  proportion  de  son  inversion  à  gauebe  par 
l'addition  d'acide  sulfurique  liquide,  ont  été  tronvée  par  lui  eontenîr  à 
du  sucre  de  cannes  presque  pur.  /         ^      J.  F.   . 

Académie  royaie  de  MédecinSé 

Séance  du  S  avril.  M.  le  baron  Lemasurier ,  de  Versailles,  adresse  à 
l'Académie  une  note  sur  une  épidémie  de  variole  qui,  cet  hiver,  a  régné 
dans  cette  viHe  Pour  combattre  la  fâcheuse  influence  de  cette  épidémie, 
on  a  pratiqué  un  grand  nombre  de  revaccinations  sur  lo  personnes  au- 
dessus  de  ao  ans ,  trois  l'ont  été  avec  succès.  Sur  16)  élèves  du  collège 
royal,  i5  seulement  présentèrent,  après  leur  revaccination ,  des  bou- 
lons d'une  vraie  vaccine,  pouvant  servir  à  vacciner.  Un  même  nombre 
offrit  nûe  vaccine  douteuse  ;  la  plupart  des  autres  élèves  n'^ont  eu  qu'une 
fausse  vaccine ,  mais  très-peu  d'individus  n'^ont  rien  éprouvé  de  l'ino- 
culation. 

Dans  la  séance  des  5  et  ta  avril,  M.  Bousquet  entretient  l'Académie 
delà  découverte  du  oow-pox  faite  à  Passy  sur  une  vache  venue  de 
Mantes ,  pour  établir  une  comparaison  entre  ce  nouveau  vaccin  et  l'an- 
cien ,  qui ,  d'iprès  les  calculs  de  M.  Rochoux ,  éprouva  depuis  sa  décou- 
verte environ  ii  à  1400  transmissions;  dei  individus  ont  été  vaccinés 
avec  lé  cowpox  pour  un  bras ,  et  ^ancien  vaccin  pour  Taotre.  On  n'a  pas 
trouvé  de  différence  entre  l'action  des  deux  vaccins  \  de  manière  que 
l'ancien  est  tout  aussi  bon  actuellement  qu'il  l'était  à  son  origine. 
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Leè'tëancet  do  36  avril ,  du  3 ,  du  10  et  17  mai ,  Jie  |>rét€iiteiit  rien 
de  reoiariivable  pourant  entrer  dans  les  attributions  de  ce  Journal. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  'jjuin.  La  Société  reçoit;  loune  lettre  de  M.  Boutigny,  qui 
fait  connaître  on  cas  d'incendie  dft  à  l'entassement  de  hourre  de  cardes 
placées  dans  un  grenier,  et  qui ,  à  propos  de  cet  incendie ,  rerient  sur 
l'impossibilité  qu'il  7  a  ^e  causer  des  incendies  par  le  feu  de  la  pipe. 
Pinsienrs  membres  font  connaître  de  nooTeauz  faits»  qui  démontrent 
que  le  feu  du  tabac  peut  y  donner  lieu. 

ao  Une  lettre  de  M^^Drauty»  élève  en  pharmacie,  qui  indique  un  pro- 
cédé d'analyse  à  employer  dans  les  cas  d'empoisonnemens  par  l'acide 
arsénieux.  Un  extrait  de  la  lettre  de  M.  Drauty  sera  imprimé. 

3*  Une  lettre  de  M.  Yandamme,  qui  envoie  un  rapport  sur  des  Cirines 
de  fères.  Ce  rapport,  ainsi  qu'un  précédeot  rapport  adressé  par  le  même 
membre,  donne  lieu  à  une  discussion.  Il  sera  déposé  aux  archires. 

4<^  Un  mémoire  de  M.  Guyot,  pharmacien  à  Paris,  sur  la  décomposi- 
tion des  huiles  essentielles  par  l'iode.  Ce  mémoire  sera  examiné  par 
M.  Ussaigne. 

5**  Une  note  de  M.  Jolia  de  FonteneUe,  sur  l'état  de  la  pharmacie 
aux  États-Unis. 

Le  même  membre  présente,  10  des  calculs  dorés  qui  lui  ont  été  adres- 
sés de  Morlaix  par  M.  Danet;  79  un  mémoire  de  M.  SyWeira-Pinto,  sur 
les  eaux  minérales  du  Portugal. 

M.  Béral  fait  deux  rapports,  l'on  sur  un  mémoire  de  M.  Moochon,  re- 
latif A  la  méthode  de  déplacement;  le  second,  sur  des  formules  enroyées 
par  M.  BaUUUt. 

M.  Wi4în,  pharmacien  k  GtdLjf  adresse  à  la  Société  un  mémoire  sur 
les  faux  ;  il  demande  que  des  notes  sur  les  fosses  d'aisance  qu'il  a  adres- 
sées soient  imprimées. 

M.  GheTallier  fait  observer  que  les  renseignemens  demandés  sur  les 
fosses  d'aisance  doivent  faire  le  sujet  d'un  travail  général,  et  qu'il  n'en 
sera  parlé  que  quand  des  documens  demandés  en  divers  lieux  auront  été 
adressés  à  la  Société. 

M.  Lassaîgne  présente  une  concrétion  cérébrale  trouvée  dans  le  ven- 
tricule droit  d'un  vieux  cheval.  Le  cerTcau  pesait  56o  grammes,  et  la 
concrétion  54  grammes. 

M.  Lassaîgne  est  invité  à  donner  une  note  sur  cette  concrétion. 
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lie  même  membre  lit  un  rapport  sur  des  obseryatioBs  de  M.  Boatigiiy, 
toochant  les  prodaits  de  la  combostion  de  la  poudre  à  canon.  11  étdl>lit 
qae  les  fiiits  annoncés  par  M.  Boatigny  sont  déjà  publiés,  et  il  demande 
que  le  mémoire  de  ce  sarant  pbarniacien  soit  déposé  aox  arcbivef  de  la 
Société. 

M.  Pelletan  présente  direrses  notes  pour  le  journal. 

La  Société  procède  à  Tadmission  de  nouTcaux  membres  correspon- 
dans. 

Sont  admis  à  -ce  titre  : 

M .  Bat  illiat,  pharmacien  à  Mâcon  $ 

M.  Ferrari,  à  Vigerano; 

M;  Sylveira-Pinto,  docteur  en  médecine  à  Porto.        A.  Ch* 

'  Société  de  Pharmacie. 


séance  du  6  a¥rU.  M.  Gnibonrt  anaonee  à  la  Société  de  pharmacie 
qoe  là*spigélie  anthelmintique  du  commerce  n'est  autre  chose  que  la  spi- 
gélie  de  Maryland  ;  mais,  qu'il  a  reçu  plusieurs  balles  de  spigélie  rraie, 
et  qu'il  pourra  en  céder  à  ses  confrères. 

M.  Pelletier  annonce  aussi  qu'il  a  reçu  une  grande  quantité  de  gnaco, . 
et  qu'il  en  tient  à  là  disposition  des  pharmaciens  qui  désireraient  s'en 
procurer. 

H.  Pelouse  propose  un  noureau  procédé  pour  éralner  la  richesse  sac- 
charine de  la  betcerare.  Ce  procédé  est  basé  sur  l'appréciation  de  la 
quantité  d'acide  carbonique  qui  se  dégage  pendant  la  fermentation. 

U  pense  aussi  qu'on  pourra  éraluer,  par  le  même  procédé,  la  richesse 
saccharine  du  moût  de  raisin  destiné  à  faire  le  rin  de  Champagne  mous- 
seux, et  permettre  d'établir  ayec  certitude  la  quantité  de  sucre  qu'il  con- 
yient  d'y  ajouter. 

M*  Dubail  annonce  qu'eu  esaminaut  la  résine  de  jalap  du  commerce, 
il  a  reconnu  qu'elle  était  presqu'entièrement  formée  de  résine  de  Gayac. 
M.  Planche  ajoute  qu'il  a  annoncé  cette  sophistication  en  i8i4,  et  qu'il 
a  indiqué  Pemploi  de  l'éther  pour  séparer  ces  deux  résines;  l'une,  celU 
de  GafoG^  étant  soluble  dans  l'éther,  l'autre  ne  l'étant  pas.         A.  C.  ^ 
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NOUVEAU    TRAITÉ    DE    PHARMACIE    THÉORIQUES 

ET    PRATIQUE; 

Pftr  M.  SouBÉiBÂH,  profeaseQr  à  TÉcolede  j^kArmacie  de  PMis»  el  chef 
de  la  plHf nAcÎ0  céatnU  dM  kApiUns  de  k  nème  ville. 

La  pharmacie  é^nt,  oomne  le  dit  M,  Soubciran»  un  art  tout  d'appli  - 
catioDy  il  t'entait  que,  pour  en  bien  tracer  let  règlet,  il  faut  joindre  a  an 
logemeni  taia  det  connaittancct  poaitivea  ttéa^rariëct  ;  double  avantage 
qu'on  ne  laurait  contatter  k  l'auteiir  du  nonr^iw  Tf^ùs-  de  phttrmaeie 
qoe  noua  annonçona. 

Déjà  en  1897  il  avait  publie,  tout  le  nodeate  titre  de  Mmêmldepkar- 
made^  un  OQvnige  êX'prqfèsso  que  let  nombreutea  veabercbea  auxquelles 
il  i^ett  livKëy  tant  copune  profetteuv  à  l'École  de  pharmacie -que  couine 
chef  de  la  pharmacie  centrale  det  hôpitaux  de  Parit,  l'ont  mit  k  mhB»  de 
rendre  peur  ainti  dise  clattiqae. 

La  première  partie  de  ce  nouvel  ouvrage  de  M*  Soubeiran  ett  oonm- 
crée  à  l'étude  det  for  met  généralea  soui  letqoellet  on  emploie  lea  médi- 
cament, et  aax  mojena  généraux  d^  let  obtenir,  iiati,  l'article  pulpes, 
ti  ingrat  par  lui-nème,  ett  aotti  bien  traité  qne  le  tojet  pouvait  le  per- 
mettre; l'anteur  noua  aemble  avoir  mieux  aoalyié,  qu'en  ne  l'avait  dit 
avant  lui ,  let  phénoménet  que  la  chaleur  apporte  dant  la  contiiUrtîon 
de  cet  médicament.  Le  paragraphe  tut  lea  tuct  végétaox,  imiiiédiatement 
placé  aprèt  celi«i  des  pulpet,  qui  peuvent  en  être  eenaîdéf  éa  coeame  let 
préliminairety  ett  traité  de  main  de  mettre*  L'extsaetie»  dea  a«ca  pi«- 
prement  aqueux  ett  précédé  d'en  excellent  rétomé  chimique  dea  prtn- 
cipet  qui  let  conttitoent.  Avant  d'indîqntr  le»  ptooédét  de  conaervAtion 
det  auct  acidet,  M.  Soubeiran  donne  un  aperçu  trèa-bien  fait  det  cautet 
de  leur  fermentation,  basé  tur  let  bellet  expériencet  de  MM.  Gay-Luttac 
et  Collin;  et  ce  court  aperçu  lui  permet  d'apprécier  k  leur  juste  valeur 
let  divert  procédét  de  contervation  indiqués  par  let  auteurt.  —  Les  ar- 
ticlei  tuct  huileux  et  sucs  résineux  ont  fourni  à  l'auteur  l'occation  de 
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tfàte  l'lii«loiré  fihîmiipw  àa  Iiiiîlet  fiseï  efc  dti  fëtiiiM.  «*-  Le  deicriptiôn 
dci  fécnlei  aédldBd«t  a  ppoové  le  nèMe  aTMiU|«  pour  relater  taTam- 
mmt  l«t  eawtftèrea  ebiBiîqwea  de  la  féeule.  Ub  grand  nooodbre  d*opéra-> 
tiMM  ptrfliiBlgiaiffce  y  se»!  expoiéet  d^UDesMaUre  ioal»à«ftât  tvpërieare. 
JU  liÛYialfiep  fitrl#Bt  e*  tnîttfe  «iree  ^n  toÎB  wenarqualile,  et  ae^  aran- 
tagea  et  «et  ioMAvéMeBi  forptoléi  snr  ét9  baaet  qui  nooi  paraitsent  iné- 
bianlaUet*  -^  VliMtoire  des  teintorea  alcooliques  ett  suiTie  de  eelle  dea 
«leoolalurea  9  prëpairatioi&BOQVelle  qui  nërite  à  toua  égarda  la  sanction 
clatpraiiaieiil*'*-Q liant  aeXTiBsnédkniaiix  chargé t  de  tannin,  M.  Soo«- 
beiran  fait  remarquer*  ateo  înate  raison»  qu'on  derrait  tulMlitner  an  yin 
ronge  qui  est  alUr^  par  ce  corpa  le  rin  blase  qui  l'est  beancottp  asoins. 
Ilfiôtanssi  reoMrqqfv  que  la  méthode  des  déplacenftens  ne  leur  sanratt 
~  être  appliquée,  bien  qae  MM.  Boulay  l'aient  pensé  ainsi.  *-«  Let  règlea 
générales  sur  la  préparation  des  eaux  distillées  sont  exposées  arec  le  plus 
grand  soin.  M*  SoubeirsA  a  étudié  mieux  qu'on  ne  fayait  bit  la  question 
de  saroir  s'il  confient  de  substituer  toujours  à  l'aneien  procédé  de  pré-* 
paratiôn  la  préparatima  à  la  Tapeur,  et  i&  s^eat  containcu,  par  l'expé- 
rienci^  que  ce  moyen  n'était  nullement  applieahie  à  l'obtention  des  eain 
fournies  par  les  plantes  crucifères. —•  Ce  que  nous  avons  dit  des  eaux 
distillées^  nous  le  répéterons  pour  les  extaraita  ;  rhistoire  de  leurs  prin- 
cipes constitwuis,  l'extractiflAdB  ces  principes  et  leur  éTapotafîon,  tout 
s'y  tronve  bien  traité* 

l/aotenrne  Wa  considère  pat  comme  des  compositions  indigestes,  ré-p 
aultat  d'un  mélange  arbitraire  :  elles  exigeaient,  dit^ii ,  à&  celui  qui  les 
iuTentait»  un  travail  attentif  et  une  connaissance  exacte  de  la  thérapeu- 
tique médicale^  de  l'épe^ie.  Enfin,  Vbistoive  des  eisplâtres,  qui  termine 
cette  première  partie, 

Dani  la  seconde»  M,  Soubeiran  a  fait  l'application  des  principes  géné« 
raux  à  l'étude  des  formes  pharmaceutiques  dont  les  difersea  parties  des 
régétanx  sont  susceptibles,  en  suivant  dana  cas  descriptions  les  principes 
de  la  méthodç.naturdle*  C'est  particulièrement  dans  cette  partie  de  l'on- 
'  ▼rage  qng  M.  Sonbeira^  a  iait  prenye  d'une  sage  critique,  et  qu'il  a  àé^ 
posé  le.  fruit  de  ses  nombreuses  observations. 

La  troisième  est  destinée  i  Ja  description  du  p«tit  nottbrt  de  |»répa/- 
rations  pharmaceutiques  fournies  par  le  règne  animal. 

Enfin,  dans  la  quatrième  et  dernière  l'auteur  oomprend  les  prépiirii» 
tîons  plus  spécialement  chimiques;  elle  traite  d^s  médicamens  fiaumia 
par  le  règne  minéral. 

Nous  ferons  observer  que  l'auteur,  en  faisant  l'histoire  des  corps  chi- 


miqueiy  n'a  cependant  rien  omis  des  caractères  important  des  corps  qu'il 
a  traités  ;  et,  ce  qai  était  plos  important  encore,  c'ett  qu'il  s'est  appesanti 
d'une  manière  tonte  particulière  sur  le  ouM&iff  facUndi  des  opérations 
qu^il  a  décrites  :  il  n'a  pas  nen  plut  n^ligtf  de  donner  l'explication 
théorique  des  phénomènes  chimiques.-  Parmi  les  articles  qui  nous  ont 
paru  les  mieux  traités ,  nous  citerons  ceux  qu'il  a  consacrés  à  l'acide  ni- 
trique, au  phosphore,  aux  bicarbonates  alcalins,  è  l'iodure  de  pobissinm, 
au  chlore,  4  l'acide  prusaique,  et  enfin  aux  «^lornres  et  iodures  de  mer- 
cure. Nous  devons  avouer  cependant,  lo  Y.  I,  p.  i95,  que  nous  ne  par- 
tageons pas  l'opinion  de  l'auteur  relatiTement  à  l'arantage  des  recoho- 
bations  dans  la  préparation  des  eaux  dites  inodores;  nous  pensons,  au 
contraire^  avec  M.  Guibourt,  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  &  une  seule  dis- 
tillation, en  ayant  soin  de  forcer  la  dose  de  la  substance  dont  on 
désire  obtenir  l'eau  distillée  la  plus  forte  possible. 

a®  Nous  y  avons  vainement  cherché  la  formule  de  la  préparation  da 
sirop  de  mou  de  veau;  * 

3«  V.  II,  p.  56.  M.  Soabeiran  fait  entrer  par  once  de  sirop  de  digitale 
demi-gros  de  substance  soluble  de  cette  substance  ;  ce  qui  nous  parait  être 
une  dose  un  peu  trop  forte. 

•  4®  V.  II,  p.  536.  En  indiquant  l'addition  du  perèxide  de  manganèse 
dans  la  préparation  du  subliipé.  M,  Soubeiran  aurait  dû  fliire  remarquer 
qu'il  se  sublime  alors  un  dento-chlorure  rougi  par  du  chlorure  de  fer,  ce 
qui  exige  une  nouvelle  sublimation;  inconvénient,  il  est  vrai,  auquel  on 
parerait  en  lavant  le  peroxide  magnanisé  par  de  l'eau  hydrochlorique  qui 
dissoudrait  le  fer. 

5o.Y.  Il,  p.  578.  Ghiornred'oretde  sodium. M.  Chrestien  recommande 
d'obtenir  ce  sel  par  voie  de  cristallisation,  M.  Soubeiran  le  prépare  par 
le  moyen  de  l'éjaporation  à  siccité  de  parties  égales  de  ses  composans. 
Nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quel  point  cette  méthode  peut  être  substi- 
tuée à  la  première.  Ces  lé^^éres  fautes  indl^Kées ,  nous  terminerons  en 
faisant  observer  qu'un  fait  qui  domine  toute  la  rédaction  de  la  nouvelle 
production  de  M.  Soubeiran,  c'est  la  précision  et  la  clarté  desrdescrip- 
tions  des  opérations  pharmaceutiques  et  chimiques  ;  ce  qui  prouve  que 
l'auteur  ne  parle  qu'éclairé  par  sa  propre  expérience,  et  qu'il  a  pratiqué 
et  suivi  avec  soin  chacun  des  procédés  qu'il  décrit.  Sou  ouvi^ge  est  pour 
les  îeunes  gens  un  excellent  guide,  que  les  anciens  praticiens  eux-mêmes 
consulteront  toujours  avec  fruit. 


os  WMÂMUXCIB  ST'BK  fôXICOLOGIB.  4b  X 


:.<■  '  .-'.'• 


:^^^i%m^*m^mni9^m%m^t*n%y**i9^mt^^^^tlflit^fittfÊtk^^^ >ifc^wtW»» >i»>  »*w»**B»»^>» 


I  » 


NOUGE 


» .      -  i 


SUR  L  AGIDS  GALUQUB. 

Luc  à  rAcAdémie  Royale  desSôenocs, 

» 

FAR  M.  ROBIQUBT. 

En  faisant  quelques  ^recherches  sur'  la  formation  <^é  sur 
les  propriétés  de  Tacide  gallique,  j'ai  été*  isflifâ  heureux  pour 
trouver  plusieurs  modifications  assez  retiUtqiiahles  de  ce 
sipgtilier  acide;  et  désirant  en  quelque  sbrte  prendre  datê*j 
je'TÎens  provisofrement  préseiftcff  à  PàcïdéiiKë  lés  princi- 
paux résultats  que  j'ai  obtenûsy'iet'je'nle  ^0(k>sédëTtif  corn- 
muniquer  plus  tard  un  mémoire  assez  ëteiid'tt'qui  portera  le 
titre  de  Faits  pBursennr  à  F  histoire  de  PaàicU  'galHque. 

Le  premier  produit  *sur  'lequel  j'appèH'ei^ai'l'attehtlon  de 
l'Académie  9  est  celui  qui  résuhiéfdé.  la "i^éactïoh  de  l'acide 
sulfurique  concentré  ^r  iVcide' gdlïïqùe.  Je  m^étàîs  aperçu 
quen  distillant  brusquement- beflf  acide /on  obtenait  tine 
matière  Icolotée  en  rouge  jaune  qui'  àccmnpil|[nait  Tacide 
pyrogâllique ,  mais  qu'on  peut  ItMJîli^fiîéilt  'en  séparer  au 
moyen  de  l'eau ,  en  raison  de  iôn  insoYÎ/fiiifté  'dans  ce  véhi- 
cule. Une  se  produitainsi qu'une  tr^p^^itequantité deceite 
matière  ,  et  ce  ne  serait  qu'en  saériâant  des  grandes  massés 
d'acide  gallique,  qu'on  pourrait  en  ol) tenir  asâ^pbûrr^xa'mi- 
ner.  Cependant ,  j'ai  pu,  avec  la  très-peli'té  quantité  que  j'en 
ai  recueilli  par  ce  moyen ,  constater  quelques  propriétés  qui 
m'ont  paru  se  rapprocher  de  celles  qui  appartiennent  à  l'a- 
cide ellMgique;  or,  on  sait-  d'après  les  expériences  de 
M»  Pelouze  ,  que  l'acide  galliqiie  n  en  diffère  que  par  un 
a.  a*  ^RXB.  ^  a6 


4«^  tfi?fVWi  9»  qmw^^M«»<t*W» 

htovMdTMu.  n  s'agUiait  donc,  pour  reproduite  lu  matièi* 

d'une  manière  plus  efficace ,  et  j'ai  cru  que  Facide  solfuri* 
que  m*en  /burnirait  les  moyébi^élk.  raison  de  sa  grande  avi- 
dité pour  l'eau*  Il  était  cependant  bien  à  craindre  qu'un 
agent  aussi  énergique  n  occasionnât  la  destruction  totale 
d'un  cor^&  jqaiixiàdecii  péeMptematkiées  iaAiiences  bicin 
moindres;  mds  cette  crainte  n^me  me  fit  apporter  les  plus 
grands  ménagemens  dans  cette  réaction.  Je  fis  donc  un 
mélaf^_  d^  19  ^iptf;^  ^;^4^j^l^<jviç  .#t    Sq  gwmïpes 

^i4<^,  pnt  ^ie|Di|t9f.lai^ çofisisi^nce  d'une  boi^lUe  ^!{9,q'çi^ 

tièreBq^pidi^Oij^^s^*  qniiç^.lîg^vlp.  s^  polorà»  8«n»ihl«r 

CW,  ius«lftW  b1v«,  tlW*  Wlgf  fo»«4  dq  çprowçjî  le  liquide 
ayaif -f n  mj^m^  (pmp;i.aççjii{^  dfi  1^  yjssfjâté.  A;rny,4  àçf^^^int, 

fe  themosçil^e  flWf.^^f^e^4<î,'t,?^'  gH^lg"«»  tracesd'aoide  suî- 
fyçeux  se  ij^ifpifj^jt^^,t.,^e  fl,ç  Ypulus  pas  pousser  çlus  loin 


d'un  beau  roùge  brt|n,  partie  ^floconneux ,  partie  grenu  ^t 
cristallin*.  Je  sép^i;a^^çes;pro^uIu  l'un  de  Vautre  par  simple 
levigation  ,  çt  sh^^fV^  4*ÇUxXh^''*^^"Ç^'U  sur  un  filtre  à  part 
et  ^a^f,  J^s^u'à  soustrsi,ctio|i)  totale  de  l'acide  sulfurique.  La 
mrtiç  I9  plus,  gi^j^i^uçjiç  çomppsait  de  petits  cristaui^  brillons 
qui,  bien  \^yé^  f^#  retiei^pen  ^  ^iicun^  trace  d'acide  sulfiiraqi^. 


mèa  :  lear  poid»  tot^l  ^xc^d^  toujoiira  1»  ii)<tttié  dfi  raçi||e 
employé  et  peut  aller  juscpiaux  3/3  si  l'opëration  $içu^i||}l|Âp 
succes.ChjilufTés  4ans  vpç  éHive  ^  i  ^o%  iif  diif(f pi^j^t  ^  ip,5 

Phaoffë^  h  fep  ^M,  f^ipvi9tfLp.xfie44çpfffi8ffin^4^i)gii)i;p{; 
ils  finis^eat  cepen(l4^  pur  se^l^^rboQiif r  ^  |ie  ^ecpUTrir  ^eSf/ 

Analysés  par loVide dp .cuiYrs,,.pri  fU'P^e ^  1?  Avm^®  C^ $* 
Of ,  ç e#t-à-dire  à  Vacîde  il^fnq^f^n^,  8^^  Vf?^  7!^^  *  ?'?P*^ 
*#«ffliPOH^s  HP  a(9iii9  d'e%Bj,SB  «^iPeW«»^.^«f»f%|(ff- 

1^.  reap  im^llan^  n^çïL-^ïs^Qiit  <|^e  ^f  pjwft  f  <}  PAi^Jo^i^. 

sl^i  ^bfJeMifixerP^aqvi  up,e  ^pti<u}.#ejpk^  |^ 

.fi«f  d«uiL  pri^ftu^m^s  ily.ji  ^çe  dj^j3p.çe  «S4f||^lç ^9{p 

,  ,,^  n^nîère^A^i  set  ppfpipi^At Je^^f^f  ;  Qii>ai|^  f^  <^fj^^ 

dteffqW,W'^liwplvrtûn,  et  q^\m^l^^  ,qu0  l'^cèf  d>lg|Ii 

seml)}^9j|k  aUeu»Yef^:i:%çide  rqpge.  Cepfo4/mt.U  «ç.fl^HWt 
.)^lea)fm>.^t  dwpawîtwl»  «vwralf^ljnf,.jiHjf<^p*cst 
.^mlaubout d'qii  tfè9i  IpngTt^mpii  SW'pï»  yo\t  p^t^P  l^^ff^^ 
tauif  colorés  q^i4Qpt.tlî||««ol^^^s;^i]#nlop1f  papi  ^l^jffe 
(pomhipaisoQ de  ladde rçmge avifc  1^ p9tW^  J^ fi9«4çWiiWr' 
lOMt,  établit  finm  i^s  dwi^  p)So4uiM  ^m  Bfande  (|i^|}qti))p. 
J'aiij^Bt^iimtilemeoti  «p^^raitant  rad4$  eU^iM^f  Bfft  lll^f^^ 
siilfurique»  de  laî  dqpner  la  cpuliew  rovge^  i)  %  paisfpkjf^f^t 
JT^sté;  car,  api^s  atoir  ^olhi  ^m  temp^o^ure  4f  iA9\  f^ 
«Mmiaetayeo  cet  ^genl,  il  a  wpiris^si  étaj^priwtif  enif.gçp- 
cipîiiBiatt  moyen,  de  reau*  Il  erâle4QAe  entre  c^  deux 

%6. 


4o4  «otmiTÀtiix  caimtM  uimcAJLÈ  ^ 

'éofps  d*une  mèine  composition  chimique^  despoiâts  Je  si—' 
militade'ec  de  différence,  et  ce  aest  pas  le  premier  exemple 
de  ce  genre. 

'Désirant  yoir  jusqu'à  quel  point  cet  acide  rouge possé- 

daitles  propriétés  des  matières  colorantes,  j*en  ai  faitboufllir 

avec  une  toile  mordancée  en  fer  et  alumine,  et  j'ai  obtenu, 

quoique  avec  moins  d*éclat,  à  peu  près  les  mêmes  nuances 

' qu'avec  la  garance,  c'est4-dire que  les  mordans  ferru^neus 

tnis  à  diffêréns  degrés  ont  fourni  toutes  les  nuances  depuis 

le  violet  dâir  jusqu'au  noir  foncé,  et  les  mordans  alumi- 

neux  toutes  les  nuancdi  dé  rouge.  Cette  tenture  résiste  assez 

1>iaii  au  savon  bouillant,  mais  die  est  fadlèment  détruite  par 

lé  cfalore.  Ce  résultat  curieux  peut  faire  concevoir  Jlisqu'à 

'  un'bertain  point  comment  la  noix  de  galle  intervient  dans 

'  les  teintures  en  rouge  turc ,  parce  qu'il  est  possiMe  que  cet 

acide  Vbiige  y  préexiste^   en  effet  M.  Cbevreul  a  depuis 

Ibb'g-téiApi    fait  mention  d'une  matière  colorante  rouge 

comme  faisant  partie  des  principes  constituans  '  de  la-  noix 

'*de  galle  ;'  ou  bien  cetacide  se  formerait  pendant  l'aôte  même 

âe  la  teinture  :  ce  qu'il  y  a  de  certabt ,  c'est  que  l'engaHage 

donne  plus  de  corps  à  la  teinture  en  rouge  turc,  et  Ique  jitt- 

qu'à  présent  on  n'en  a  donné  aucune  raison  plausible.  - 

'  Un  f&it  sufMequel  je  crob  devoir  insister,  parce  qu'il 
m'a  ^arû'bieh  remarquable,  c'est  que  l'acide  suif urique 
^'chauffé  à  i3o*  o\i  à  i4o''  enlève  un  atome  d'eau  'de 
' 'composition  à -l'acide  gallique,  et  qu'il  ne  lui  enlève  pas 
scn  eau  de  cris^llisation  ou  du  moins  qull  la  lui  laisse  re- 
prendrei  pour  se  soEdîGer.  On  ne  peut  pas  supposer  que  œ 
soit  Feau  employée  aux  lavages  qui  hydrate  cet  acide ,  car 
ses  cristaux  se  forment  au  milieu  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré; et  d'ailleurs,  pour  m'en  assurer,  j'ai  pris  la  précau- 
tion de  lé»  séparer  4^  Tacide  au  moyen  de  Talcool  anhydre; 
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et,  après  dessiccation  à  Tair  libre^ib  ont  perda,  comme  )çs 
autreSi  dix  pour  cent  environ  de  leur  poids,  en  les  chauf- 
fant à  xoo^.  11  me  semble  que  si  ie  fait  est  bien  observé  ,  il 
milite  singulièrement  en  faveur  d*une  opinion  que  j'ai  déjà 
plusieurs  fois  émise  ,  savoir  :  que  ce  qu  on  appelle  souvent 
eau  de  composition  dans  les  corps  n  y  est  contenu  que  par 
ses  élémens  et  non  à  Fétat  d'eau;  autrement  il  fondrait  ad- 
mettre dans  ce  cas«ci  que  la  portion  d*eau  qui  entre  dans 
la  composition  intime  de  lacide  gallique  y  tient  moins  que 
celle  qui  n'en  fait  pas  partie  essentielle. 

Une  autre  réaction  qui  me  paraît  également  mériter  l'at- 
teniion  des  chimistes ,  c'est  celle  qu'exerce  l'ammoniaque 
sur  l'acide  gallique.  On  sait  que  cette  base,  ainsi  que  la  po- 
tasse et  là  soude,  ne  peuvent  demeurer  en  combinaison  avec 
cet  acide  que  sous  la  condition  expresse  de  la  privation  du 
contact  de  l'oxigène  ;  autrement ,  comme  Ta  démontré 
M.  Chevreul ,  il  y  a  altération  qui  varie  avec  la  proportion 
relative  de  ces  corps.  J'ai  dit ,  en  parlant  de  la  singulière 
transformation  de  Torcinè  en  matière  colorante  sous  l'in- 
fluence de  l'ammoniaque,  de  l'oxigène  et  de  Feau,  qu'une 
métamorphose  analogue  s'opérait  dans  les  mêmes  circon- 
stances,  avec  l'acide  gallique,  et  que  là  aussi  il  y  avait  des» 
traction  sans  retour  de  la  matière ,  et  production  d'un  nou* 
veau  composé  coloré  dont  l'azote  faisait  prtie.  Il  en  résulte 
que  les  gallates  solubles  n'ont  qu'une  existence  éphémère 
et  qui  ne  permet  pas  d'en  constater  les  propriétés  :  aussi  sont- 
ils  les  moins  connus  de  tous  les  sels.  J'ai  trouvé  cependant 
que,  si  sous  certaines  conditions ,  on  met  ces  deux  corps  en 
contacta  l'état  anhydre,  il  y  a  combinaison  réelle  et  forma- 
tion d'un  sel  persistant  qni  peut  être  dissous  dans  l'eau 
chaude  ou  froide  sans  inconvénient',  y  rester  en  solution  ,^ 
du  nyoïns  pour  un  temps  assez  long,  se  cristalliirry  retenir 


reau  de  cristallisation  et^i'éprouTèr  aucune  altération  seii- 
ttble  au  contact  derair.  Mais  le  bigallatè  seul  est  dans  ce  caSy 
éi  A  Ton  fait  absorber  i  Tacide  gâllique  anhydre  aùtknt  de 
^i  ammoniac  sec  qu'il  en  peut  prendre ,  on  obtient  tbii* 
jours  un  gallaté  basiquCi  quand  même  bn  chasserait,  par  un 
séjour  très-prolongé  dans  le  Vide,  toute  Tammoniaque  ab- 
sorbée par  porosité.  Il  lie  suffit  même  pas  de  saturer 
rèxces  de  basé  pour  obtenir  Un  sel  stable  ;  il  faut  absolu- 
mélht  doubler  la  proportion  d  acide,  c'est-à-dire  forcer  un 
bi^^llate.  Si,  au  lieu  de  prendre  de  Tacide  anhydre  ,  on  se 
seiidacidecristàlliséf  il  se  manifeste,  comme  dans  le  cas 
prïJc^dfènt,  une  assez  forte  élévation  de  température  et,  de 
plus,  il  y  a  expulsion  de  l'eaii  de  cristallisation;  et  comme 
èellè-ci,  a  mesure  qu'elle  se  dégage,  s'imprègne  d'ammonia- 
que,  elle  réagit  sur  les  portions  diacide  qu'elle  touche,  les 
noircit  et  en  détermine  la  décomposition,  tandis  que  les  cou- 
chés superposées  restent  incolores. 

On  voit  donc  que  Taffinité  réciproquede  Tammoniaque  et 
dé  facide  galliqùe  ne  manque  pas  d'énergie ,  puisque  leur 
combinaison  se  fait  non  Seulement  avec  un  dégagement  très 
manifeste  de  chaleur,  mais,  chose  plu^  remarquable  et  bien 
plus  rare  encore  pour  fcet  hydrobase,  avec  élimination 
d*eaû  de  cristallisatioti  ;  et  si  cette  combinaison  ne  peut  se 
maintenir,  ce  n'est  pas  parce  que  ses  deux  principes  ont  de 
là  tendance  à  se  séparer,  ikiais  bien  parce  que,  étant  unis 
ensemble,  ils  peuvent,  sous  linfluence  de  leau  et  de  loxi- 

gêné ,  donner  naissance  à  un  nouveau  produit    auquel  ils 
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eoncburent  semblablement  l'un  et  l'autre  lorsqu'ils  sont  a 
parties  égales;  mais  si  lacide-  domine,  alors  son  excès 
défend  la  combinaison  de  TinCuence  de  l'air  et  de  l'eau  «  et 
•Ile  se  maintient.  Ces  réflexions  font  entrevoir  des  points  de 

.....♦■•ci'.'  ■»•«•-  ...  *       . 


^e  éssèï  iiètift  et  tts^  ]^^uàns  pour  mériter  qu'on  y 
teTiennè,  et  j'en  demahderai  la  permission  plus  tai^j. 

D  mé  resbé  à  encrètenit  rAcâdëmie  d*dhè  rëûcdon  Bièb 
remarquable.  Où  s^  Irii^éfle  ^ut-être  que  j*ai  fait  Voi^^  dû^ 
mes  necheit:bes  stik*  faddelnédoMtJÛé  qtie ,  tliàuff9à  kéc/cèt 
acide  se  mainiefmlt  (ntéét  jusqu^à  la  tempëhlhire  de  à^o*, 
tonlH  qtl'artiTë  là  il  perdait  dé  Vddde  carbonique,  tt  se 
transformait  en  Unautiréicide,  qui  à  son  ioiUr  se  inaincè- 
nàtt  jusquà  2i5t>%  et  cfix^n  del&  débe  terihè  il  it  irt^sfornÀtt 
^vLÉsi  eh  un  troisième  âcâdë,  'moyennant  Ittminatibn  d^tâié 
nouvelle  (|uantlté  d'âtidb  càrbotrïijàëi 

Bèptiis,  M.  PelduVè  a  d^lbëhiré  ^uM  en  était  à  peu  pîr^ 
demèinê  pour  lacidi^  j^llii^iië'ët '({nll  poàVàU  subir  jus- 
^  qu'à  âti^^  de  chaleuV  Idns 'é^rbuver  de  m^diSèàtlob ,  et  que 
ee  ta*était  qu  a  pairtir  ifecè  lerme  <}u*il  ste  changeait  en  un 
kutbe  acîde/enpeirdant^^lënifent  uta  à toiii'éd'aci(ïe  carbo- 
nique. Dlais  f  avais  eh  outre  ^hlarqu^  qué/sl  au  lieu  de 
cbauffcÀr  Facidt  méëoniqtre  sefd ,  je  lé  thélangeais  j^éalable- 
inent  avec  une  céitainè  qu^iïtité  â*ëati/  alors  Vépoqué  de  sa 
Métamorphose  était  de  beaucoup  ^évaiicl^  et'qiié  le  dégiage* 
ment  d'acide  carbonique  favorisé  par  la  vapeur  aqueuse 
précédait  même  le  terïifie  de  Téhullition  <)e  l'iéau;  Tai  Voulu 
Toi!^  si  cette  miSmé  causé  pouvait  livoir  dé  l-influence  sûr  la 
transformation  de  1  acide  galtique  en  acide  pyrogallique,  kl 
comme  il  ne  se  hiûnSFestail  rïen  dansVeaii  ordinaire ,  j\i 
Voulu  m*à5^urer  ëi  une  soVutiôh  aqueuse  <iont  le  point  d'ébàl- 
li^on  serait  plus  'élevé  n'ailrait  pas  plus  d'émcacîté.  Tai  Biil; 
choix  pour  cell  de^Yhydrô'cliloraVe  de  chaux*,  et  f  ai  vu 
qu*en  faisant  dissoudre  à''chauâ  tdfè  Vacide  gàUiqiie  dans  une 
dissolution  faite  avec  5  parties  dWû  et  aeux  de  cmoriife 
neutre  et  parfaitement  pur,  jai  vu,  dis^je,  ^nen  faisant 
bouillir  cette  liqueur,  il  y  avait  Ségâgemeiit  continuel  a  ktia€ 
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#.arboiiic|ue;  et  31  l'pn  maintenait  l'ëbullitiop  de  sorte  quelle 
puisse  acquérir  parla  concentration  de  lao^i  iaa%  alors 
il  se  formait  presque  instantanément  un  dépôt  grenu  un 
peu  jaunâtre,  et  qui  devenait  si  abondant,  qu'il  y  aurait 
danger,  en  raison  des  soubresauts,  à  continuer  Tébullition.  Ce 
dépôt,  recueilli  sur  un  filtre  layé  à  1  acide  muriatique  et  bien  - 
égoutté,  puis  arrosé. successivement  avec  de  petites  quantités 
d  alcool  à  40%  et  ensuite  séché  entre  des  doubles  de  papier 
Joseph  souvent  renouvelés,  pour  bien  enlever  tout  Vhydro* 
chlorate  de  cluuix  qui  pourrait  rester  ;  ce  dépôt,  ainsi  isolé 
et  dépouillé  de  matières  é^^ngères ,  est  ensuite  séché  à  une 
température  de  aS®  à  3o®  :  on  peut  alors  le  laisser  expoqer  à 
lair  sans  qu'il  éprouve  ^ucun  dommage.  Examiné  de  près 
ou,  mieux  eneore,  vu  à  la  loupe,  on  voit  que  ce  dépôt  est 
formé  de  petits  polyèdres  tran^parens,  mais  irréguliers,  et' 
Ton  conçoit  que  dans  une  création,  aussi  prompte  et  pour 
ainsi  dire  aussi  tumultueuse,   les  molécules  n'ont  pas  pu 
,  s'arranger  bien  symétriquement.  Cependant  on  y  distingue 
quelques  facettes.  Les  cristaux  rougissent  très  sensiblement 
le  tournesol  lorsqu'ils  ont  été  humectés  ;  leur  saveur  rap- 
pelle celle  du    muriate  de    chaux,  mais   on   y  .distingue 
Tarrière-goùt  comme  sucré  de  lacide  gallique.  Lorsqu'ils 
ont   séjourné  pendant  quelques  instans  sur  un  papier  un 
peu  humide,  chaque  point  de  contact  qui  d'abord  ne  s'a- 
perçoit  pas,  forme  avec  le  temps  une  tache  d*un  beau  lioir 
j^ui  ne  se  détruit  plus.  Ces  cristaux  une  fpis  séchés  k  aS^  ou 
.3o^  n'éprouvent  plus  aucune  perte  quand  oh  les  soumet 
à  une  température  plus  élevée  de  ir3o*  ou  lao^. 

Je  m'étais  d'abord  imaginé,  en  me  fondant  sur  le  déga*. 
gement  d'acide  carbonique,  que  ce  dépôt  pouvait  contenir 
de  l'acide  pyrogallique ,  ou  peut-éfre  encore  de  l'acide  ella* 
giquei  en  raison  de  l'aptitude  du  muriate  de  chaux  à 


««mperer  de  Feau   et  de  ritisolubUité  apparente  du  dépât: 
mais  j*ai  été  immédiatement  détrompé  par  les  premiers  essais 
que  j  ai  pu.faire^  En  effet,  lorsqu'on  met  de  leau  sur  ces 
cristaux,  on  les  voit  prendre  leur  transparence,  se  déliter  en 
quelque  sorte,  et  s'hydrater  :  en  ajoutant  assez  d*eau  froide 
pour  faire  une  bouillie  claire,  on  en  sépare,  parle  filtre, 
une  solution    concentrée  d'hydrochlorate  de  chaux,  con* 
tenant  quelques  traces  d*acide  gallique,  et  il  reste  sur  le 
filtre  de  Tacide  gallique  qui,  après  avoir  été  bien  comprimé 
entre  des  papiers  sans  colle,  donne  pour  résidu  de  la  com- 
bustion de  4  a  5  pour  100  de  chfux,  qu'on  peut  enlever  en 
faisant  dissoudre  et  cristalliser  cet  acide.  Si  on  élève  la  tem- 
pérature de  l'eau  employée  au  traitement  de  ces  cristaux,  ils 
se  dissolvent  entièrement ,  et  Pon  obtient  par  refroidissement 
de  longues  aiguilles  d'acide  gallique.  Ce  résultat  ne  prouve- 
^rait  pas  à  la  rigueur  qu*il  n'y  a  pas  là  de  lacide  ellagique, 
puisque  M.  Pelouze  dit  être  parvenu  une  fois  à  le  réhabiliter, 
par  simple  voie  de  solution,  en  acide  gallique;  mais  l'expé- 
rience suivante  va  achever  de  démontrer  que  ce  dépôt  ne 
contient  ni  acide  ellagique,  ni  acide  pyrogallique,  et  je 
remarquerai,  relativement  à  ce  dernier,  qu'il  n'aurait  pas  pu 
se  régénérer,  par  le  seul  concours  de  l'eau ,  en  acide  gallique 
dont  il  diffère  par  un  atome  d'acide  carbonique.  Si  Ton 
chauffe  à  feu  nu,  mais  avec  précaution,  ce  nouveau  com- 
posé dans   une  cornue  de  verre ,  on  recueille  d'abord  un 
liquide  incolore,  mais   très  acide;  puis    il    apparaît  des 
vapeurs  d'un  très  beau  rouge  rosé ,  qui  se  condensent  en  un 
liquide  transparent,  etviennent  ensuite  d'autres  vapeurs  qui 
se  concrètent,  et  se  cristallisent;  tant  qu'il  y  a  production 
de  vapeurs  rouges  il  y  a  dégagement  d'acide  carbonique.  Si 
maintenant  on  examine  le  produit  de  cette  distillation  sèche  • 
on  trouve  qu  il  contient  une  assez  grande  quantité  d  acide 


faydto'chlbrique  libre;  tiûè  ttlatlèi^é  cblôraâte  rbùgë  très 
fugace ,  qui,  sous  Vinfluéuce  des  àcidéii^  iëitit  en'tbsé  lès 
tissus  dé  coton  tion  ïhotdancés,  el  eh  lif^i,  lôrsqù^ôn  \fts 
ttioHàhce  avec  les  èbrps  ba^ques^  cl  eftfiii  Tîélaclde  pyro- 
galtiquè  que  l'on  peut  obtenir  presque  îbcôtoté  en  étendant 
le  produit  d'eau,  et  en  y  niaintenant,  pendant  quëliiues  ib- 
sbn^,  un  flocon  de  coton,  pour  s  emparer  dé  la  maliere 
colorante.  Il  suffit  ensuite  d'exprimer  le  coton^  ae  mirer  et 
"d'ëvaporêr,  pouV  obtenir,  pal:  le  refroidissement,  1  acide 
pyrogailique.  t^our  mieux  apprécier  les  modi&câUons  qu*e- 
^prouve  ce  nouveau  composé  par  là  distillation  sèche,  U 
&ut  savoir  encore  que  le  résidu  eit  composé,  lorsque  la 
bbaleur  a  été  trèà  intense,  de  chai'bon  et  d'un  sous-cbloru^ 
'de  calcium,  éar  en  le  dissolvait  dans  leau,  on  obtient, 
coràbie  aveb  lé  ^éÂidii  de  ^opération  dé  i*ammâfiîaqué 
lorsquHla  été  poussé  jusqu'à  fusion,  on  obtient,  dis-jte,'un 
hydrochloraté  basique  dont  la  solution  exposée  à  Tair  forme 
pellicule,  comme  le  ferait  leau  de  chaux. 

Cela  posé,  rappelons-nous  que  le  proctuit  nouveau  dont 
Il  est  ici  question  ne  perd  point  d  eau  par  son  séjour  dans 
'tine  étuve,  cliauft'éé  à  loô^;  qu'iln^attire  pas  liiumtdite  de 
Vair,  qu*ll  rougit  le  tournesol  lorsqu'on  Thuihécte;  quil  est 
cristallin,  et  par  conséquent  qu^il  réunit  tous  lés  caractères 
d'une  combinaison  parfaite  et  qui,  selon  toute  apparence ,  ne 
peut  être  considérée  que  comme  formée  par  là  réunion  ae 
l'acide  gallique  anhyare  avec  le  chlorure  de  calcium,  ou,  si 
l'on  veut,  un  gallate  acide  de  chlorure  de  calciuip  daàs 
lequel  celui-ci  ferait  fonction  de  base.  Nous  allons  ybir  qu  en 
partant  de  ces  données,  on  peut  facilement  se  rendre  compte 
de  tous  les  faits  observés.Nous  avons  déjà  ^t  qu'à  suffirait  de 
rendre  de  Teau  à  ce  produit  pour  régénérer  lacide  gallique 
et  rhjdrocklorate  de  chaux  qui  ont  concouru  a  Ha  tbrmatiùh, 


.  » 
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et  l'ôh  ébidçoit  que,  par  Ta  dlsûllatioii  sèche, l'acide  galli- 
qiie  86  dfeomposé  de  maniètie  ^ fournir^  comme  nous  la  eti- 
séignê  HT.  Pèloulfe^'des  acides  carbonique,  pyrogatliqUé  et 
mdta^ltiquë'  que  té  dertiier^,  éh  réagissant  sur  le  bhtorure  par 
soit'h^d^bgène,  produit  dé  Tsicidè  hjdrocUloriqoe  q'ui  se  d^ 
gage,  et  qtle,  pai^  contre,  dU  charbon  soit  mis  à  nu  et  quit  y  àli 
produ^liôn  de  matière  colorante',  et  ishfin  que  dû  calcium  se 
trouve  en  excès  par  suite  de  la  soustraction  d^bne  partie  dû 
chlore.  Cette  explication  est  si  simple  et  si  concordante  avee 
les  faits  quelle  sera ,  je  pense,  àdioiiise  par  tou^  le  inonde. 
Aussi,  il  demeure  bien  constate  que  Facide  gallique  et  le 
calcium  bien  desséches  peuvent' se  combiner  ensemble, et 
que  dans  cet  état  anhydre  ils  ont  une  telle  affinité  l'un  pour 
Fautre  qu'ils  se  séparent  au  milieu  d*un  liquide  qui  contient 
encore  assez  d*eau  pour  retenir  en  solution ,  même  a  froid, 
tout!  nydrôchlorate  de  clîaiix  restant;  car  elle  est  assez  peu 
concentrée  pour  ne  pas  cristalliser  par  refroidissement. 
Ainsi,  c^est  bien  par  affinité  réciproque  et  non  pas  Faute 
d*eau  que  ces  deux  corps  s'unissent.  Je  donnerai,  dans  lé 
mémoire  que  je  ihe  propose  de  publier  prochainement, 
tous  les  détails  relatifs  à  la  composition  et  à  la  production 
de  ces  corps  dont  je  n'ai  voulu  aujourdliui  que  copstater 
Fèiistence. 
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MÉMOIRE 


SCR    LA   PHLORIDZlltB, 

t 

(   Par  DB  KoHutCK. 


,  Là  nhTpridzine)  dont  le  nom  est  tiré  de  deux  jnots  grecS| 
^aW«#  écorce,  et  ^i^* racine  y  a  été  extraite  des  écorces  des 


V 
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racines  de  poirier ,  prunier,  ceriaier  et  acirtout  de  pommier^ 
elle  7  existe  toute  formée  et  constitue  la  matière  lucringente 
en  même  temps  c[u*amère  que  Ton  y  remarijue  en  lei  dégus- 
tant à  rétat  frais  :  elle  y  est  probablement  combinée  avec  une 
matière  rouge,  qui  présente  cela  de  remarquable,  qu'elle  ae 
trouve  dans  les  écorces  en  rapport  inverse  avec  la  quantité 
^ephlori(}zine.  Celle  de  cerisier  en  contient  le  plus^  celle  du 
pommier  le  moins;  c'est  donc  de  cette  première  que,  Ton 
peut  extraire  la  pliloridzine  avec  le  plus  d'avantage» 

Elle  se  trouve  également ,  mab  en  quantité  infiniment  plus 
faible ,  dans  lecorce  du  tronc  et  des  branches ,  même dan^ 

•  .  *  *  « 

les  feuilles.  Elle  disparaît  à  mesure  que  les  écorces  se  des- 
sèchent ,  de  sorte  qu*après  dessiccation  complète  on  ne  peut 
plus  en  retirer  que  des  traces. 

M.  Geîger  avait  déjà  remarqué  que  l'écorce  de  jeunes 
branches  de  pommier  avait  un  goût  très  amer  et  astringent , 
qui  est  celui  de  la  phloridzine. 

La  pliloridzine  est  une  matière  cristalline  d'un  blanc  mat, 
légèrement  jaunâtre ,  ordinairement  en  cristaux  disposés  en 
houppes  soyeuses,  dont  les  aiguilles  partent  d'un  centre 
commun,  desorteque  dans  l'eau  mère, où  lonpeutle  mieux 
observer  cet  état,  elle  semble  former  un  grand  nombre  de 
mamelons  qui  se  confondent.  On  peut  également  l'obtenir 
sous  la  forme  de  longues  aiguilles  plates  et  larges,  douées 
de  réclat  de  la  nacre,  se  distinguant  par  une  couleur  jaune 
plus  foncée  que  celle  des  cristaux  de  la  première  forme. 

Sa  saveur  d'abord  légèrement  douçàtre  se  change  bien* 
tôt  en  amère  et  devient  astringente  i  la  fin. 

Sa  pesanteur  spécifique  19°  C**  est  de  1,4^98- 

A  la  température  ordinaire  elle  est  très  peu  soluble  dans 
Teau,  puisque  de  o<^  à  a  2^  il  fiiut  1000  parties  de  ce  liquide  pour 
dissoudre  i,a  parties  de  phloridzine.  De  ad^  à  100*  laquan* 
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ticë  diiubttte  tarie  avec  chaque  degré  de  température,  de 
sorte  qtt*à  5o^  Veau  en  dUsout^éjà  une  quantité  assez  con* 
stderable,  et  i  it>o*'  elle  la  dissout  en  toutes  proportions. 

Si  l'on  fait  une  solution  assez  concentrée  de  phloridzine  à 
loo*  et  qa*on  la  laisse  refroidir,  on  Tobtient  cristallisée  sous 
la  première  fo'rme;  lorsque  la  solution  a  repris  sa  tempéra* 
turéordinatre,  les  cristaux  remplissent  tellement  le  vase  qu'on 
peut  le  renverser  sans  crainte  devoir  l'eau  s*en  échapper,  à 
moinr d'exprimer.  On  peut  obtenir  cet  effet  au  bout  de  deux 
à  trois  heures.  Trois  grammes  de  phloridzine  suffisent,  non 
point  pour  produire  le  phénoniène  que  je  viens  de  citer 
mais  pour  remplir  de  cristaux  un  vase  pouvant  contenir  deux 
Kvfea  d'eati,  de  manière  à  rendre- le  liquide,  quoique  très 
limpide  à  une  température  de  80  à  100^,  complètement 
4>paque  à  la  température  ordinaire* 

Elle  se  dissout  mieux  à  la  température  ordinaire  dans  l'ai- 
cool  que  dans  leau,  et  à  plus  forte  raison  à  une  tempéra- 
ture, plus  élevée,  aussi  long*temps  que  celle-ci  n'atteint  pas 
100^,  point  auquel  les  deux  liquides  dissolvent  en  toutes 
proportions  :  Teau  la  précipite  de  cette  solution  sous  forme 
cristalline. 

"Elle  est  très  peu  soluble  dans  l'éther,  même  bouillant, 
qui  &  cette  température  n'en  dissout  pas  plus  qu'à  la  tempé- 
rature ordinaire. 

Ces  trois  solutions  ne  changent  nullement  la  couleur  des 
papiers  réactifs,  ni  celle  du  sirop  de  violettes. 

Séchée  à  la  température  ordinaire,  la  phloridzine  retient 
encore  7  pour  xoo  d'eau ,  qu'elle  abandonne  à  une  tempe* 
rature.  4e  100*  ou  au  dessus. 

'    ChaufTëe,  elle  commence  à  se  fondre  à  100**  après  avoir 
préalablement  abandonné  son  eau  de  cristallisation,  si  on  fex- 

pose  pendant  quelque  temps  à  cette  température.  A  108*  la 


/ 
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fusion  e$t  d^jà  plvs  sensible,  et  qe  p!^l  qu'à  I7|?  q^i^e  ^ 


complète.  A  177*  elle  bout,  et  à.  197'' elle 9e 

et  donne  naissance  à  une  petite  qiuintk^,<la|?^^  hepsoiqife 

qpl^^tl  sublime,  .  •    r    •  i  l  ï. 

.     Si.^n  continue  à  ëléi(epla  tçinpi^çfitur9^lsei4fiSWP4®  1'»- 

JfT\^  pjroacétique  parfaitpiqçi|t  ipicplore  et  d<l  \^9P  ç^bo- 

^i^ique.  A  la  6n  d^  ropération  »  il  se  produit  ui).lîquîdç  9!4f  ' 

gineux,  4*UP^  couleur  brune;  foncée,  et  qt^i  s^  sépare  (îp 

deux  ço^pj)^  ^flont  Tune^^i^nage  l'esprit  p]TP^(iqH^)  ^^Jii^ 

^  autre,  se  rçndaufond.  (•a.^^qaj^tité  de  celu^-çiçst  beaucoup 

plus  considérable  que  c^ll^  ^e  I^  première.  Le  résidu  est  4u 

charbon.  .  , , 

Bftstfllée  avec  unékeès^  dd  chaux ,  les  pkéaom^iics  joat  lès 
mêmes ,  à  l'exception  que  dans  ce  cas  i|.  ne  a^^yroduik  point 
d'acide  benzoïque  et  que  l'acide  caihinuiqtt^  estaliiodié  par 
•la -chaux.  •  ■     -  .  >     ' 

Lorsqu'on  ex|)bse  lu  phloridzine  subitement  à  tine  tempé- 
rature de  200  à  3oo*,  par  exen^ple  à  celte '<ftin%  It^m'pe  à 
aléooly  'elle  se  Fond  d'abord ^n  partie'^  àeboursoùtffe  et  donne 
Weû  à  u lié  fonte  jaunâtre  et  transparente.  ''^  *  '  "  ^ 

L'acide  sulfurique  concentré  ordinaire  la  dissout  d'abord, 
mais  sans  alteratipn  lorsqu'elle  est  humide,  etne  l'attaauequ'à- 
près  un  certain  temps;  sèche,  il  la  décompose  instantanément 
en  la  charbonnant  ,et  en  formant  une  dissolution  rouge, 
moins  foncée  que  celle  qu  il  forme  avec  la  salicine. 

.7f{û(^e  gvec  i/io*  d'ac^df  sulfurique  et  ayeç  iipe  quantité 
i^f^  cQpy^able ,  sesproflçiét^  p^^q^^  ^p  furent  point 
changées  après  une  ébullition  continu^  de  7  à  3  heures.  |e 
^'^tîn§  pas  dç  «ucr^^  et^prèç  le  refcoidipaem^n;  delà  li- 
queur ,  la  phloridrâe  a'y  trouva  cri$tglU«ée  spu«  forgf^  4^ 
cFtHAui^  grenMtd'une  4?ouleur  Vj^rl;^  pftl^  |  quî ,  pre4ilAPU&  ASV^ 


Wg^e  coHJIjj^r  ji^i^ie  ^t  fi^V  doaçajçit  wn  Précipité  j^uij^çççJS 
lendemain.  :,-      .  -.u  m  <    •  i 

la  phloridzij^  a^^jg  ^}m&^^^9^,99A\\V^  q^i  Çxiftt?m«^ 

sans  altération*  L  acide  concentré  au  contraire  ne  la  dissput 
points  U^.  la  S'Wgft.Ç»  ^^  V?^^^^^^^M^^^  coul^u» 


Uacide  acétique  concentréJ^4%|ï8)|t,^ff  foçileipç^y  fam 

V^î^.îJfi  ÇfeJ^^FiftdÇffioe  ^v^çjb^so^ptyjfi  4»pWoridzwe  u» 
précipité  blanchàtre^^;^    ,1  ». 

.  L'amjnçil^^g^  fU  ^Wjijifireç.plfalû  caMsti^u^a,  ^e  w^me 
que  l'eau  <j%<{^^U3ç. ,  4?  ^^Wiî^î^^^'*  dissolvent  Ig  phloridzlup 
sans  altération,,  Uo  acidç.<|«^cqx|que  Yefk  précipite  par  la 
^t^r^iion^^e  1^  base.  -.,,..  > 

^  Le  p^i|fsij^^a,((!.  ^e^  fer|  de  màpie  qu^  Je  ch^oride  du  mèn^ 
métal ,  cpJloyjB  Ifi  9^141^5)1}  de  pWjo^içUip^  en.  bru^  fopçé.  ï^ 
premier  J  pxp>dj»it'fn^  piêfne.  len^ps  Ufl  précipité  d'un  jauij^ 
4'Q^re  (seq^ïiçjjq^) ,  tanid,!^  <i«y^  ^  second  (avprise  ç^^- 
iement  la  solif^tfp^^j^ç  .1^  phJoqifelft%  fit  ewp4çb«  »pêi^  W- 
tièreqeni  sa  çri^îfdlis^ipç-, ,   .   ! .  -*    . 

Le  ^ous^oéta^ç,  de  plomb  y  .qcc^iox^je  ^n  précipité  bl^c 
très  abondant  :  il  eâ^t  un  peu  soj^^ble  dausTç^u  et  y  re^iefus- 
T^miu  p^^danppqg-  tempa  ayaji^t  fk  n^  déposier  compl^em^ni. 
il  faut  mên)^  plui^i^ur^  î^^^^  pc^  W  obtenir  une  limpidité  par- 
fa>^  >  qw.l'pp  »W?H»  ti:è4pç«  ,çar>  filA^fjian.  Ce  précipité^ 


A'  .«•. .  •  •* 
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aptes  entière  de^ccadôn ,  est  jaune  pftle.  It  consiste  unique- 
ment en  oxide  de  plomb  et  en  pfaloridzine  qui  agit  comme 
adde  et  enlève  à  l'acide  acëtique  son  excès  d  oxide  en 
transformant  le  sous-sel  en  sel  neutre.  Je*  l*ài  nommé  phlo- 
ridzate  de  plomba 

L*acétate  neutre  de  plomb  |  le  cbloride  demercurci  de 
même  quele  nitrate  neutre  d^argent,  sont  sans  action  sur  elle 
et  la  laissent  crutâlliser,  de  leur  mélange  avec  elfe. 

Une  solution  de  gélatine  ou  de  blanc  d*œuf  ne  la  précipite 

pas. 

m  En  même  temps  que  j'étudiais  les  propriétés  de  la  pblorid- 
zine ,  j  ai  été  conduit  à  étudier  celles  de  la  saliciné  qui  atant 
de  rapport  avec  la  pUIoridzIne. 

J  ai  trouvé  que'le  chloK,  le  brdme,  l'iode,  produisent  par 
leur  action  sur  elle  un  corps  résineux  sen^blablé  à  celui  que 
donne  la  phloridzine.  LWion  est  plus  vive  et  donne  lieu 
à  un  plus  grand  dégagement  de  chaleur. 

Le  sous-acétate  de  plomb  ne  la  précipite  pas  de  même  que 
tous  les  autres  sels  métalliques  à  la  teiupéràtUre  ordinaire** 
'    Le  chlorure  dé  c/taux  (hypochlorite)  ne  là  jaunit  pas. 

Cependant  le  deuto-sulfate  et  le  chlorlde  de  fer  colorent 
sa  solution  froide  en  brun ,  sans  produire  aucune  précipité. 
Dès  que  Ton  porte  i  Télinllition  le  mélange  de  deuto-sulfate 
de  fer  et  de  salicine  dissoute,  les  phénomènes  changent,  la  li** 
queur  est  subitement  et  complètement  décolorée ,  et  l'on 
obtient  un  précipité  abondant  de  jaune  d  ocre. 

Ce  fait  pourra  peut-dtre  devenir  de  quelque  importance  | 
s*il  peut  servira  déterminer  le  véritable  atome  de  la  salicine. 

Si  Ton  reprend  par  de  l'alcool  absolu  la  liqueur  filtrée  et 
évaporée  jusqu'à  une  certaine*  consistance ,  du  proto*sulfate 
de  fer  se  dépose  sous  forme  cristalline,  et  par  Tévaporation 
spontanée  on  obtient  de  la.  liqueur  alcoolique  de  beaux 
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criiUittx  bknct  culnquei  qui  ne  sont  point  de  la  salicîne , 
et  qnii  décomposes  au  feu  dans  une  petite  capsule  de  por- 
celaine,  donnent  une  coloration  pourpre  qui  va  recouvrir 
tout  le  bord  interne  de  la  capsule  à  Tinstar  de  l'acide  purpu- 
rique.  J'ai  n  ai  pas  eu  encore  le  temps  de  les  examiner  mieux. 

Anafyie  de  la  Pldondzine. 

L'analyse  de  la  pbloridzine  a  étë  fiiite  d'après  la  méthode 
de  M»  Liebig,  modifiée  par  M.  Mitscherlicb,  au  moyen  de 
l'oxide  de  cuivre, 

i.^««0|5i35gr.depbloridzinesécbéeà  loo?  ont  donné 
o,94SS  gr.  acide  carbonique  et  o,a58gr.  eau  qui  contiennent, 
le  premier  0,2614  gr«  de  carbone,  et  le  second  0^286  gr« 
d'hydrogène;  d'où  l'on  déduit  pour  100: 

5o,9o5  carbone. 
S;569  hydrogène. 
43,5  a6  oxigène. 

a.*—- 0,81  a  gr.  ont  fourni  i,5o3  gr.  acide  carbonique  et 
0,433  gr.  eau,  contenant  le  premier  Oy4i56gr.  de  carbone, 
et  le  seeond'0,0469  gr.  d'hydrogène.  Donc  sur  100  : 

5 1,19  carbone. 

5^77  hydrogène. 
43,04  oxigène. 

D'un  autre  côté ,  j'ai  déterminé  le  nombre  atomique  de 
la  phloiidxine  en  décomposant  d*après  la  méthode  de  M. 
Berxelius  le  phloridzate  dé  plomb  préalablement  séché  à 
une  température  de  Iao^ 

0,4*1  gr.  de  cette  substance  produisirent  0,1279  gr.  oxide 

de  plomb  pluso,i3agr.  plomb  réduit,  correspondant  à  o,i4aa 

d'oxide,  qui,  ajouté  à  la  première  quantité,  donne  0,1701  ; 

àonc  les  0,471  gr.  de  phloridzate  de  plomb  sont  formés  de 

a.  a*  staïa.  27 
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0,3701  gr,  d'oside  et  O121009  gr.  de  phlondzine,  ouj  sur  100  ^ 
de  :  57)^6  oxide  de  plomb. 

4^)74  pbloridzine. 

En  calculant  â*apris  cela  le  nombre  atomique  dé  la  pUo- 
ridsine  on  le  trouve  ^=:  '  i  o4o,88. 

L'atome  lui-même  peut  être  représenté  par  :  C**,  H**,  O*. 

Ou  ralome  double  par  :  C"',  H»^  Ô^.     .  2 

•  £A  effet  cette  composition  de^  Tàtoniè  correspond  parfai* 
lémeiit  à  celle  .obtenue  pair  ei^pérîence,  puisque  le  iiottibrt 
atomique  obtenu  par  le  calcul ,  qui,  comme  on  le  verni  plui 
hm  y  est  do  2Ui8av4^  ^^  s'éloi^e  pis  beaucoup  fle  io4o,88 


U    \    J 
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'•  1Sktrucû6h: 

* 

'  L'extraction  de  la  pbloridzine  est  si  simple  qu*il  est  éton- 
nant  que  cette  substance  h*ait  poUlt  ecé  isolée  plus  tôt. 

Deux  procédés  se  présentent  pour  I  obtenir ,  suivant  que 
fân^YSfrt^oyèrsoîèrgatl,  àoit ralcoc!.    ^  '■■-  ' 

Qttèl  (ïdg  S6k  fcéKïî  q{fM  ^ut  m\xt^  eh  tisr^g^,-  It  ei< 
nécessaiM*  <{u^^A  tô  prociirè  ^e^  éddf (^ôs  frafefré's  dé*  itàëihej  ; 
ou  à  leur  défaut  du  troue  od  à^^  branches ,  en  les  enlevant 
au  moyen  d'ui^  couteau  ordtnifirer  Cette  opération  est  très- 
.fiicile  surtout  pour  les  rarcmes  de  ip5iinmier,  dont  les  écorces 
sont  beaucoup  plus  épaisses  que  celles  des  autres  arbres 
dont  on  peut  également  eâitrairela  phlofidune.  Il  faut,  en 
outre,  comme  je  Tai  déjà  fait  observa  plus  haut,  que  les 
racines  soient  fraîches  et  autant  que  possible  récemment  ei(- 
traites  de  terre,  puisque  lexpériencé  m  a  démontré  qu  il  est 
ynpossible  de  pouvoir  se  procurer  de  la  phloricjzineau  moyea 
d'écorces  saches.  Tout  au  plus  peut- on  en  extraire  des  guan* 
tités  minimes. 
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Le  premier  précédé  qui ,  cosnne  noue  lé  feront  itnunrqmr 
plus  lo^n,  n'eit  ni  le  meiUeQr  ni  le  plàs  éoononft€pie,  eoh- 
titce  à  introdiûpè  les  écorces  dans  tûé  cUftndière  orMfikire 
et  verser  autant  d*eau  qu'il  est  ^cessMte  pon^  lè^  jkëoiii^riK 
On  laisse  bouillit  le  tout  pendant  4  ^^  SlfeurA)'  oû  déOM* 
U,  (i)  puis  on  Tersesu^le  résidu  une  ntfatéllé  qtiain&èé  ti'hk 
égale  à  la  première;  on  frit  bûtrillir  «nMté  péAdÀiit  fia 
heui-es ,  on  décante  une  seconde  fbiâ  à  chdild ,  Itti  étfRûi  Mfb 
de  né  pas  rémiir  les  liqué^irs:  Oh  laisàiè  le  tOûtën  tièpbk  pkÛ- 
dant  H4  ou  36  heures  {ik)  j  temps  aprèè  Ictfûél  ailé  trèii  gtihdk 
^àntité  de  phloridziné  s*eit  déposée  iûï^  le  fond  et  6ifitfk 
m  parois  dii  tase  éous  rôtinë  dé  cristàtUi  grèniii  ïtilÀè  éBfl- 
^lèur  plus  du  moins  foncée.  Il  suffit  de  lèâ  HeUèilliF,'  &e  lis 
dissoudre  &  chaud  ;  dé  lésr  tràitèk"  Utt  àhà!fbàii  fiKttlM  ift  9é 
les  Ifiisfaer  cristalliser  à  plusieurs  reprises  ^  fùéi  lêSr  dbtfcnir 
parfaitement  purs  ei  âvée  les  earaeièréfli  que  iitf Us  atbiii  àê- 
-ctns  plus  hauu  En  évaporait  lès  eâut  mères  téuiâôèJiAqfÉ'à 
175  ou  1/6  de  leur  fohmé  pitmitif ,  ottenteibtf  ùHé  iRfîl* 
.-«tile  quantité  de  phloriddne  par  le  vefrdiditeeiriéfif  j  tûtài  éHIe 
'estinoins  puiib  que  k  prefaiiére.  Oïi  en  e&#àit  ië  oectëlÉa- 
■  viir  'pi  f-    ,    '■  '    ,  ',  _: ••'■  :-L-ii:i: :. 

(1)  n  conTimt  de  décanter  et  non  dé  filtrer,  même  4'  travers  une 
«nlf,  piliMiii'ii'SB  trouve  dant  là  liqueur  bno  untière  lètlédtoiii  àllrin- 
|i;çnte,  qn'elle  resserre  le  tiss^  de  la  toile  aupoiii^de  ^^jt^sl^iss^r 
passer  le  liquidé  que  par  gouttes.  Oet  inconvénient  ne  parait  point  pro- 
▼etfîit.de  la  phiOrltf^ne^  qui,  pdré,  ne  présenté  t>a^  ce  citiiëtère.  Il  6it 
probable  qu'il  est  causé  g^  la  matière  colorante  oupiyi^fis  aiilré  prin* 
cipe  astringent  que  je  ne  suis  pas  encore  parvenu  k  isoler. 

(a)  Il  est  indispensable  de  laisse^  le  liquidé  en  repos  penoant  ce  lapa 
Ab  temps»  pae^ree  qae  les  matières  ëlran^res  <|iii  àè'  iBAt  (Kiéoittes  en 
même  temps  que  la  phloridsin||.emp^chent  sa,  CMjiU|li^.ti^p,^  Sff^WS' 
tout  l'amidon  contenu  Jans  récoi^ce  et  dissous  par  Taclion  ae  la  cha- 
leur qui  en  est  eausè.  Il  démQvHJlffHiâs  néil  piai  a*àfiinli<m1i'^  ftH- 
quide  pendant  plus  de  temps  à  lui-même,  parce  que  le  troisième  ou  !• 
quatrième  jour  il  peut  devenir  acide  ;  ce  qui  expose  à  de  grandes  pertes 
de  phloridiiii^* 


4lO  lOUmSAli  WÊ  GBIMI»  UmCàMMf 

nière  juâquà  S^pour  loo  des  écorees  fnûches,  oorrespon- 
'  dant  à  g  pour  loo  .des  écocces  supposées  sèches, 
•  Dans  la  seconde  méthode ,  on  verse  sur  les  éoorces  autant 
d!aleool  faible  qu  il  est  nectaire  pour  les  couvrir  |  et  l'on 
expose  le  tout  pendant  7  à  8  heures  à  une  température  de  So 
i  6o«.-  On  réitère  cette  opération ,  une  ou  même,  deux  foia, 
on  réunit  les  liqueurs  9  puis  on  lesf  soumet  à  la  diistUlation. 
Par  là  on  en  retire  la  plus  grande  quantité  de  l'alcool  em- 
ployé ;  on  laisse  refroidir  le  résidu  qui ,  du  jour  au  lende* 
main ,  laisse  déposer  une  grande  partie  delà  phloridzîne  qu'il 
contient,  sous  la  même  forme  cristalline  que  dans  le  premier 
.procédé,  mais  beaucoup  plus  blanche.  L'eau  mère  évaporée 
.  en  fournit  une  nouvelle  quantité.  Le  mode  de  purifioitioti 
est  le  même  que  celui  indiqué  pour  la  première  méthode. 

Les  avantages  qui  résultent  de  la  préparation  de  la  phlo- 
ridxine  d'après  cette  dernière  méthode  consistent  d'abord 
dans  l'écononûe  du  combustible  et  du  temps.  On  a  en  outre 
l'aYantage  de  pouvoir  agir  sur  des  masses  moins  considém- 
bles  de  liquide,  d'obtenir  dès  la  première  crbtallisalion  des 
cristaux  plus  blancs,  et  enfin  xl'extraîre  5  de  phloridaine 
pour  100  d'écorces  fraîches,  équivalant  à  i5  pour  100  d'é- 
coroes  supposées  sèches. 

Si  l'on  veut  obtenir  de  grandes  aiguilles,  on  d<Ht  se  pro- 
curer 5  à  6  litres  de  liqueur  saturée  i  froid  ,  que  l'on  évn- 
pore  à  peu  près  d'un  tiers.  Après  cela  on  laisse  refroidir 
aussi  lentement  que  possible  dans  un  lieu  où  la  vase  puisse 
rester  en  repos  durant  5  è  6  joursl 

Cette  dernière  opération  ne  réussit  |ias  toujours  aussi  bien 
qu'on  pourrait  le  désirer  :  sur  une  dixaine  de  fois  que  je  l'ai 
répétée ,  je  n'ai  pu  bien  rémwviill^  trois  fois. 

^•jujâui  -iwl  à  c 
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Il  faut  inroir  soin  que  Teau  ou  laloool  qu'on  emploie  pour 
extraire  la  pbloridztne  ne  soient  ni  acides  ni  alcalins ,  ce 
qui  pomrait  faire  éprouTer  de  grandes  pertes.  On  doit  éga- 
lement éviter  autant  que  possible  de  se  servir  d^instrumens' 
en  fer  ou  en  plomb ,  et  se  garder  d  opérer  dans  des  vases  de  ' 
ces  métaux  dont  le  premier  colorerait  fortement  la  liqueur, 
tandis  que  Fautre  précipiterait  une  grande  quantité  depblo- 
ridiine,  par  son  oxide  hydraté  qui,  comme  viennent  de  le 
prouver  les  belles  expériences  de  M»  Bonsdorff,  se  forme 
au  bout  de  deux  minutes  lorsque  le  plomb  est  décapé,  et  se 
produit  plus  rapidement  encore  dès  que  Tactiou  a  com- 
mencé. Une  autre  précaution  à  prendre  est  celle  de  verser 
de  Teaù  ou  de  l'alcool  sur  les  écorces  à  mesure  qu*on  les 
détache,  pour  empêcher  Faction  de  l'air  qui  les  colore  en 
fouge* 

Les  propriétés  et  la  composition  atomique  de  la  pblo* 
ridûne  nous  démontrent  qu'elle  appartient  à  la  classe  des 
corps  que  l'on  nomme  généralement  indifférens  et  qu'elle 
doit  être  placée  à  cAté  de  la  salidne. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  l'atome  du  carbonate 
de  la  phloridzine  est  le  même  que  celui  de  la  salicine  qui , 
d'après  la  dernière  analyse  de  UM.  Gay^Lussac  et  Pelouze, 
serait  composée  de  C^  H^^  O^ ,  composition  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  la  phloridzine  exprimée  par  C*  H'^  O* 

La  phloridzine,  par  son  bas  prix  et  par  la  propriété  qu'elle 
paraît  posséder,  du  moins  à  en  juger  par  un  grand  nombre 
d'expériences  que  j'ai  faites  et  qui  m'ont  été  communiquées 
par  diven  praticiens ,  est  fébrifuge  à  un  plus  haut  dè- 
fré  que  le  sul&te  de  quinine  et  les  autres  préparations  '  clo 


^inquina;  il  pourra  peut-être  un  jpur  mériter  Fattentioii  des 
médecine. 

^u  jjç^Rippt  f}'a<?Jfeyer  ce  |népioire,j  apprends  gue  M,  Van. . 
Mpp$.  gnë^edn  ep  chef  de  Vhôpital  dvil  de  Bruxelles,  a 
éffîemçi^l  p|)tenu   des  |uccf;s  pari  lemploi  de  cette   sub^ 

Ui  pblorîdiim  J^P9»è4e  4es  propriété^  m^diçaq[^H4W«^ 
tfèf*f maçjpp^^  je  J'ri  adoimtr^e  ayec  b^ucpu^^  d>TW* 
tÊ$^  Wmm^  f^riftfge  d9ps  ^p,m;4^  Ie#  ^èvre*  iptçrmilrt»- 
tfll  fSH^nisj  il  i?e  fi^v^^y^  aucune  çanapl|caUon.  Cp  f on^  plu- 
•»W  ^fîppriét^  gtt^  cette  siibMtpc^  pp#«è4e  en  commu]^ 
au9  h  ^UmP  qi4.|npnt  QQoduit  ^ei^ayeir  ^09  applicaûo|i 
4i|i»  isett^fprte  i)e  qialik^i^,  poptrie  l^esquelles  fanf  de  r^m^ 
^  çtQl  ^éjl  été  préçppîfiés  çt  qui  pour  la  plupart  ne  map- 
0^^  V^  de  ^i)duir^  À  de  }?Qns  résultats  4ap8  qqelqui^ 
cas.  Cependant  jusqu'ici  on  n'en  avait  point  rencontré  qu^ 
^  Uppériepr  ou  qui  m^ïï^P  ég^H  ^ps^lfiUe  de  quinine.  Sans 
§;g9xuçiet  po^îtirejneiit  quç  le  r^mèdp  dont  je  recommande 
l'i^mj^oi  ai|F  prptûciep^  sprpasse  celpi  dont  je  viens  de  par- 
ler,  je  ne  crois  point  me  trorqper  1  d'après  un  grand  nom- 
j^  d'observations  qui  pie  sont  propres  ou  que  plu^eurs  de 
fpi^  collègues  .et  ^mis  99 1  eu  la  bonté  de  me  comii^uniquery 
9P  je  çEipttan);  ^q.  qipjn;  au  même  rang  quç  le  sulfaU  de  guir 
^fi^a  ^^  ep  le  proclamaptau  moins  son  égal. 

L'expérience  m'a  appris  que  la  meilleure  manière  d*admi« 

nistrer  la  phloridzine  est  de  la  prescrire  à  la  dose  de  grains, 

ij  •      ■  ..     •  •         ■         • 

I  a  à  'i5 ,  avec  ou  sans  addition  de  sucre ,  à  prendre  en  une 
seule  dose;  une  heure  ou  trois  quarts  d*heure  avant  que  le 
paroxysme  ne  doive  se  renouveler.  Odinafrement  il  est  bien 
reculé  ou  ne  reparait  plus;  s'il  résiste,  on  a  la  presque  cer- 
litudé  d'en  débarrasser  entièrement  le  malade  par  une  se- 
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coude  on  tout  ati  plus  par  une  troisième  dose ,  que^  dans  ce 
cas,  on  renouvelle  le  lendemain  de  laccès. 

Nota.  L'auteur  cite  plusieurs  cas  de  fièvres  intermittentes 
dans  Tun  desquels  la  phloridzine  eut  du  succès  tandis  que  le 
sulfate  de  quinine  avait  échoué;  dans  un  autre  la  phloricizine 
associée  au  sulfate  de  quinine  coupa  une  fièvre  qui  avait  ré* 
sisté  à  ce  dernier;  une  troisième  observation  indique  une 
guérison  après  une  seule  prise  de  ce  médicament  p^ur  une 
fièvre  périodique  qui  jusque- là  n'avait  pu  être  coujpée  qu'en 
dix  on  douze  jours  ;  dans  divers  autres  cas  la  pHloridzine 
a  donné  les  mêmes  résultats  que  Ton  aurait  pu  obtenir  du 
sulfate  de  quinine.  A.  P. 

IJOTE 

SVI   tJBX    COBCRiTlOir   FORMiB  DAlfS  t.B  VSNTRIGtrLB   DBOlt 

DU  CBRVBAU   d'uH   CHBVAL. 

Par  J.-L,  LASSAifizfB. 

L'on  a  déjà  des  exemples  de  concrétions  développées, 
soit  dans  la  masse  cérébrale,  soit  dans  les  ventricules  ou  le 
plexus  choroïde  de  cet  organe,  et  ces  observations  ont  été 
four-à-tour  faites  dans  l'espèce  humaine  et  dans  quelques 
espèces  d'animaux  domestiques.  L'analyse  de  ces  concré* 
tions  a  même  prouvé  qu'elles  étaient  formées  le  plus  or- 
dinairement par  de  la  cholestérine  mêlée  A^ albumine  coagulée 
et  de  sels  calcaires, 

La  nouvelle  concrétion  que  nous  avon«  mise  sous  les 
yeux  de  la  Société  de  Chimie  médicale ,  dans  la  séance  du 
6  juin  dernier  ,  était  remarquable  par  son  volume  qui  éga- 
lait celui  d'un  gros  œuf  de  poule  et  surtout  son  pbids  9e 
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54  grainine$,  qui  formait  «oviron  la .  dixième  partie  de  la 
mas&e  totale  des  deux  lobes  cërëbraux.  Cette  concrétion  était 
logée  dans  le  tentricule  droit  du  cenreau  d'un  vieux  che» 
▼al ,  qui  n*ayait  rien  offert  de  remarquable  pendant  toute 
la  durée  d^  son  service  :  \ine  autre  petite  concrétion  de  la 
grosseur  d'une  amande  s'était  déTelopi>ée  dans  le  ventri- 
cule  gauche.  Ces  deux  concrétions  trouvées  sur  le  mémo 
animal  avaient  la  même  structure  ;  elles  présentaient  une 
masse  ovoïde  ^  enkystée ,  formée  par  l'agglomération  d'une 
multitude  de  petits  corps  blanchâtres ,  lenticulaires,  nacrés, 
et  4oux  au  toucher  ;  une  sérosité  roussâtre ,  alcaline ,  te- 
nant en  suspension  de  petites  lames  transparentes ,  mica- 
cées,  en  découlait  par  la  presûon  après  L'avoir  fendue  par 
la  moitié. 

Une  pordon  de  cette  concrétion  mise  en  ébullition  avec 
de  l'alcool  à  38*  fut  en  partie  dissoute,  et  la  liqueur  alcoo- 
lique a  déposé  en  refroidissant  des  lames  blanches  et  na» 
crées ,  analogues  à  la  cholestcrine  biliaire.  L'exnmen  ulté- 
rieur qui  en  a  été  fait  a  prouvé  que  la  substance  qui  com* 
posait  ces  lames  était  identique  avec  elle  par  sa  fusibilité  à 
+  .  i36,  sa  solubilité  dans  J'cther,  son  insolubilité  dans  les 
solutions  alcalines,  sa  coloration  en  rouge  par  Tacide  std- 
furique  concentré  et  sa  transforination  en  acide  cholestéri- 
que,  par  l'action  de  l'acide  nitrique  bouillant.  Le  poids  de 
cette  cholestérine  formait  les  58  de  la  concrétion;  quant 

100 
au  résidu  insoluble  dans  l'alcool ,  les  acides  faibles  en  ont 
extrait  a  de  sous-phosphate  de  chaux  qu'on  en  a  séparé 

100 
par  leur  saturation  ;  enfin  il  est  resté  une  matière  membra- 
niforme  mêlée  de  flocons  blanchâtres  qui  jouissaient  de  tous 
les  caractères  de  l'albumine  coagulée. 
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Des  esms  rapporta  d-clessiis  il  résake  que  cette  eoncré» 
lion  cérébrale  du  che?al  était  composée  êp: 

Cholestérine. .^ 58 

Matière  merobranifonoe  et  albiunineuse. .     89,5 
Sous-pbospbate  de  chaux •      a,S 

100,0 

EXAMEN 

D'mr  UQmDB  SMPtOTi  su  MBDBCIUB   TiTBUHAXBB    COBTBB 

LB  FliTXN. 

Par  J.*B.  Lasbaignb. 

On  désigne  en  médecine  Tétérinaire ,  soin  le  nom  ïmpro* 
prede/»îifVm,uneaflecûon  particulière  au  pied  dumoutoni 
consistant  dans  une  inflammation  caicinomateuse  du  tissu 
réticulaire.  Cette  maladie  commune  chez  les  bestiaux  et  con- 
tre  laquelle  les  Tétérinaires  mettent  en  usage,  avec  plus  ou 
moins  de  succès,  quelques  caustiques  minéraux^  parait  céder 
promptementè  l'application  d*un  médicament  liquide  qui 
nous  a  été  adressé  par  M.  Vére^médecin-yétérinairo^à  Doul* 
lens,  avec  prière  de  le  soumettre  à  l'analyse. 

i^  Ce  liquide  est  caractérisé  par  une  belle  couleur  vert 
d'émeraude  foncée  et  une  odeur  très-prononcée  d  acide 
acétique;  il  marque  ai  degrés  à  laréomèu*e  pour  les  acides 
et  les  sels,  rougit  très-fortement  le  papier  de  tournesol  et 
produit  une  yi^e  effervescence  en  se  répandant  sur  un  mor- 
ceau de  pieire  calcaire.  Les  réactifs  avec  lesquels  on  Ta  mis 
en  contact  ont  rendu  manifeste  la  présence  d'un  sel  cui- 
Treux ,  en  assez  forte  proportion ,  et  surtout  celle  de  lacide 
sulfurique  ;  enfin  un  papier  humecté  de  ce  liquide  étant 
desséché  et  chauffé  ensuite  légèrement  au-dessus  de  charbons 
«rdens  sa  charbonne  bientôt. 
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:»<^  Une  portion  de  ce  liquide  a  été  soùipîie  à  la  dk 
tion  dans  une  cornue  de  yerre  jusqu  à  ce  que  les  4/5  envi* 
ron  fussent  évaporés  ;  il  est  resté  au  fond  de'  la  cornue  un 
liquide  bleuâtre,  qui  a  laissé  déposer  de  petits  cristaux  bleus- 
verdâtres  de  deuto-sulEaite  de  cuivre  mêlé  d^  traces  de 
proto-sulfate  de  fer  :  le  liquide  surnageant  coloré  en  brun 
par  une  matière  organique  altérée  était  formé  d'acide  sut" 
'  furique  concentré  et  d'une  petite  quantité  de  ce  sel.  .Quant 
au  produit  de  la  distillation,  il  avait Fodeur  et  l'acidité  du 
jingiigre  distillé  j  sa  densité  prise  &  +  i^<>  cent}gr.  p\^\\  de 
1017,  c'est-à-dire  qu'elle  étai^  à  peu  de  chose  près  égale 
à  celle  de  l'acide  acétique  faible. 

Ces  premiers  essais  nous  ayant  fait  connaître  que  ce  li- 
quide était  formé  à* acide  acétique  et  dtacide  sulfurique  libres^ 
tenant  en  solution  du  deuto-sulfate  de  ciwre  (  vitriol  bleu)| 
nous  avons  cherché  à.  en  estimer  les  proportions  pour  lé 
recomposer.  A  cet  effet  nous  avons  précipité  une  Quantité 
connue  de  ce  liquide  par  une  solution  de  chlorure  de  ba- 
rium,  et  le  poids  du  sulfate  de  barite  nous  a  donné  celui  de 
Tacide  sulfurique  existant  dans  la  liqueur,  soit  à  l'état  de 
liberté,  soit  à  l'état  de  combinaison.  Une  deuxième  portion 
de  celiquideégaleàla  première  a  été  évaporée  à  siccité  dans 
unecap3uledeplatine,etlè  résidu  blanc-grisâtre  redissous  dans 
l'eau  a  été  précipité  de  son  côté  par  la  solution  de  chlorure  de 
barium  ;  ce  précipité  recueilli  sur  un  filtre  pesé,  lavé  et  sèche, 
fait  connaître  le  poids  de  l'acide  sulfurique  combiné  au  deu- 
toxidede  cuivre  et  par  suite  celui  du  sulfate  de  cuivre  cris- 
tallisé qu'il  représentait. 

Les  résultats  obtenus  dans  ces  deux  expériences  ont  été 
tels  que  sur  10  grammes  de  ce  liquide  la  quantité  de  sul" 
fate  de  barite  sec  obtenu  dans  la  première  expérience  s'éle- 
vait Â  3,790^  grammes  et  dans  la  deuxième  à  6,95o. 
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Quelle  que  soit  la  manière  dont  ce  liquide  ait  été  pré* 
par^9  il  est  constant,  par  ce  que  nous  avons  rapporte  ci-des* 
suSy  que  c'est  une  solution  mixte  contenant  de  Vacide  acéti- 
que ,  de  X  acide  sulfurique  et  du  deuto-sulfate  de  cuiçre  ;qu*il 
çsf  ppsçîb}^)  coinnae  pous  lavons  constaté,  (Je  Timiter  et^ 
s'étajant  des  données  fournies  par  Vanalyse  ,  en  dissolvant 
dans  du  vinaigre  fort  ordinaire  du  deuto-sulfate  de  cuivre 
et  de  Tacide  sulfurique  concentré. 

Lés  proportions  que  nous  avons  pu  déduire  dans  notre 
expérience  analytique  et  qui  nous  ont  permis  de  recompo- 
ser un  liquide  identique  par  ses  caractères  physiques  et  chi- 
miques avec  celui  que  nous  avons  examiné  ,  sont  ainsi  qu'U 
suit: 

Vinaigre  blanc ,  ordinaire. 78 

Deuto-sulfate  de  cuivre 10 

Acide  sulfurique  k66 12 

100 

On  j/ulvérise  le  deuto-sulfate  de  cuivre  qu'on  fait  dis- 
soudre dans  le  vinaigre  et  on  ajoute  ensuite  de  Vacide  sul- 
furique. 

L'emploi  de  cette  liqueur  est  facile  suivant  M.  Yéret,  vé- 
térinaire à  DouUens.  La  corne  décollée  du  pi^  étant  en- 
levée avec  l'instrument  chirurgical ,  désigné  sous  le  nom  de 
feuille.de  sauge,  ou  comme  le  pratiquent  les  bergers  avec 
un  canif,  on  trempe  par  ses  barbes  une  petite  plume  dans 
la  liqueur  ,  on  la  passe  sans  crainte,  à  plusieurs  reprises, 
sur  la  partie  malade,  et  sans  autre  précaution  Ion  met  Tani- 
mal  en  liberté.  Une  seule  application  de  ce  médicament 
suffit  presque  toujours  pour  obtenir  une  cure  radicale  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  même,  lorsque  le  sabot  est  à  moi- 
tié décollé;  une  secondé  application  devient  nécessaire ,  seù- 
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lement  lonqne  la  plaie  aaigne  ou  que  ranimai  ae  Uoiae  en 
marchant  sur  la  paille*. 

I 
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csLOEumx  ns  sodium. 

If.Ebrenberga  examine  avec  soin  des  gouttes  d*une  solu- 
tion de  sel  de  cuisine  à  un  grossissement  très-fort ,  et  Toici  ce 
qu*il  a  observéde  remarquable  à  cet  ^rd.  Il  se  formait,  sur  la 
limite  de  ré?aporation ,  des  tables  hexagones ,  souvent  tout- 
à-fait  régulières,  ec  d'autres  semblaient  en  naître  sans  cesse  i 
leur  tour>  ou  plutôt  il  s'en  apposait  toujours  de  nouvelles 
aux  anciennes ,  avec  une  grande  rapidité.  Au  milieu  de  ces 
tables  hexagones  très-dëlicates ,  souvent  assex grandes,  nais- 
sait ensuite  tout  à  coup  un  point  qui  résolvait  et  attirait  à  lui 
la  masse  des  tables.  Bientôt  lobserrateur  reconnaissait  en  lui 
un  petit  cube  croissant  avec  une  inconcemble  rapidité ,  et 
grossissant  à  mesure  que  lés  tables  diminuaient  ou  se  décou- 
paient a  leur  périphérie.  L'eau  de  la  mer  Baltique  et  celle  de 
la  mer  du  Nord  sont  surtout  propres  à  l'observation  de  ce 
phénomène.  Elles  le  présentent  avec  assez  de  constance  et 
d'une  manière  si  générale  qu'après  l'entière  évaporation  de 
l'eau  libre  il  ne  reste  jamais  de  ces  tables  hexagones,  mais  que 
toutes  se  transforment  en  cubes.  M.  Ehremberg  pensant  que 
ce  fait  pouvait  provenir  de  la  présence  de  deux  sels  différens, 
fit  pour  cette  raison  une  expérience  avec  le  sel  de  cuisine  chi- 
miquement pur  et  dissous  dans  de  l'eau  distillée*  Dans  ce  cas 
encore    il  retrouva  le  même  phénomène,  seulement  pas 
aussi  fréquemment  ;  mais  le  plus  souvent  les  cubes  se  for- 
maient aussitôt.  Ce  qui  lui  semble  particulièrement  digne  de 
remarque^  c'est  que  la  tr^isformation  d^  la  forme  cristalhneae 
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faitpAs  remploi  exact  eirappropriation  des  perticole'idema* 
tière.  Il  ne  reste  pas  en  dehors  de  ces  tables  quelque  autre 
sel  qui  cristallise  à  part ,  tnâis  toute  leur  substance  se  transr 
forme  en  un  cube ,  ou-en  plusieurs  de  masse  équivalente.  Les 
tables  hexagones  que  le  sel  de  cuisine  forme  à  une  tempéra- 
ture très-basse,  et  que  le  professeur  Mitscherlich  a  expli- 
quées, montrent  de  la  ressemblance  dans  la  forme;  mais  les 
drconstanoea  sont  bien  différentes.  Dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  la  température  était  celle  de  Tair  en  été  y  ou  de  la 
chambre  en  hiver.  L  evaporation  produirait-elle  sur  les  bords 
de  la  goutte  un  froid  si  restreint  ?  Y  aurait-il  différens  étala 
de  cohésion  y  qui,  par  une  attraction  dominante,  déter» 
minent  une  transformation  dans  les  formes  des  cristaux  ?  La 
proportion  de  Teau  dans  les  tables  est-elle  la  cause  du  chan- 
gement ?  Telles  sont  quelques  unes  des  questions  qui  restent 
encore  à  résoudre.  {AmuU.  dtr  pkfs.  und  ckêm.)    h  F. 

NOTICE  HISTORIQUE 
sur  Sir  HoMPHar  Datt. 

Far  M.  JnuA  nx  Fomtxkili^b. 

Les  bornes  des  connaissances  reculées ,  les  découvertes 
sdentifiqttes,etc«,sont  des  bienfiiits  dont  les  sources  nedoivent 
point  rester  inconnues;  c'est  un  héritage  précieux  dont  nous 
devons  user  avec  reconnaissance,  et  nos  neveux  ne  doivent 
jamab  oublier  combien  cette  masse  de  lumières  dont  notre 
siècle  s'honore  et  devxnt  laquelle  se  déroule  un  si  large 
avenir,  a  coûté  de  peines,  de  soins  et  parfois  même  de  tri* 
.bttlalions  &  oeuz  quinous  les  ont  transmises.  Parmi  osa  héros 
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de  la  science  nous  devons  placer  sir  H.  Davy  j  dont  les  trar 
▼aux  sont  empreints  de  ce  génie  créateur  que  la  nature  lui 
avait  si  libéralement  départi. 

Ce  chimiste  naquit  le  17  <^écembre.i778  à  Penzance,  dans 
le  Cornouailles,  d'un  père  qui  avait  acquis  une  petite  for- 
.tunedansla  profession  de  sculpteur  en  bois  (carçeria  H^ood») 
11  fut  d abord  mis  à lecole  préparatoire  de  M.  Buschell  ou, 
;nalgré  son  jeune  âge,  il  parvintf  en  peu  de  temps,  à  offrir 
une  analyse  de  ce  qu'un  ouvrage  offrait  de  plus  renlarquable. 
il  avait  u^ne  affection  particulière  pour  ceux  dea  o)rateurs; 
.au&siy-  non  content  de  harang  uer  ses  condisciples ,  monté  sur 
un  cuvier,  il  s  enfermait  également  dans  sa  chambre,  dispo- 
sait ses  chaises  en  auditoire  et  leur  débitait  son  discours»  H 
avait  beaucoup  de  goût  pour  la  poésie;  il  composait  des 
^roQ^anqes,  etc.  De  Penzance  il  fut,  en  ijgZyii  Truiro,  pour 
y  finir  ses  études  sous  le  révérend  docteur  Càrdew»  L'ai^ 
née  suivante,  ayant  perdu  son  père,  il  fut  mis  en  appren- 
.tissage  chez  AL  Borlase ,  chirurgien  et  apothicaire  à  Penzance. 
Là,  il  devint  sérieux ,  contemplatif  et  se  livra  aux  recherches 
chimiques  avec  une  fiirdeur  extrême ,  au  grand  dommage  de 
ses  voisins  et  au  détriment  des  fioles  et  des  cornues  de  son, 
maître.  A  ce  sujet  le  docteur  Paris^  en  jouant  sur  les  mots,  dit 
qu  il  pensait  plus  aux  entrailles  de  la  terre  qu  a  Testomac  de 
ses  malades  et  qu  il  aurait  plus  volontiers  ouvert  une  veine 
de  granit  que  celle  d'une  valétudinaire.  Ses  '  premières  re- 
.<^erches  eurent  lieu  sur  lair  contenu  dans  les  plantes  mà- 
;:ine^ ,  afin  de. s'assurer  ai,  à  Tinstar  des  plantes  terrestres, 
:ellepnt  le  pouvoir  de  conseyrver  l'équilibre  dans  là  consâ- 
.^ition  de  l'atmosphèi'e  de  l'Océan.  Les  înstmiiièns  dont  il 
>$e  Sjftrvait  aloi^s  Eurent  inventés  et  exécutés  par  lui.  Bientdt 
.  après  il  chercha  à  se  rendre  compte  de  la  hature  de  bî  cha- 
J^eau  §a  tibéotie  devint  l'opposé  de  celk  dti  dociew  Blaci 


Mpâ  regiffdftit  k  dialévr  comiiie  un  corpsinatëriel.  Ces  etp^ 
rienors  fureat  suivies  d'un  gnnd  nombre  d'autres  sur  lé 
calorique,  la  lumière  et  seâ  combinaisons;  elles  f  arent  publiées 
en  1799  a  Bristol  par  le  docteur  Beddoës.  Nous  devons  ajou- 
ter que  ce  fut  peu  de  temps  après  son  entrée  chez  M.  Borlase 
queM  •  Gilb^tlui  offrit  la  disposition  de  Texcellente  bibliothè* 
que  et  du  beau  laboratoire  du  docteur  Edwards.  On  ne  saurait 
exprimer  le  plaisir  qu'éprouva  le  jeune  Davy  en  voyant  pour 
la  ptçifiiére  fois  une  ii  grande  quantité  d'appareils  chimiqi/es  ; 
la  machine  pnéUmati(|uè  fiia  plus  particulièrement  son  at- 
^entioiiyil  en  faisait  agir  les  pistons,  soutirait  Tair  et  s*ektaysiait 
deiant  elle  oomme  un  enialnt  devant  un  nouveau  joujou.  Sur 
^  emrefiiiteS  j  ï&dofCteur  Beddoës,  qui  avait  créé  une  inati- 
Cution  pneumatique  à  l^ristcJ  j  prit  Dary  pout  Son  prépara*** 
tiur.  Son  entrée  ^ans  cette  institution  fut  signalée  par  de 
nouveaux  U^vaux  ^  ^ui  le cdhdiiiarent  aux  résultats  suivahs: 

i.^  Que  W  ()rotoxide  d  azciteest  très  respirable,  quand  il  est 
jmt^  qu  ilehtrétient  la  vie  aussi  long-temps  quele  gaz  oxigène 
et  i)u*il  n  est  délétère  que  lorsqu-il  contient  du  gaz  nitreux  ; 
•  3Lé^  Que  lasilice  existe  en  général  dans  Tépiderme  des  végé- 
taux à  moelle  (hollow  plant.)  *  ' 
,  3.^  Que  lé  galvanisme  est  un  procédé  chimique  très-eJact 
^ur  les  recherches  sûr  les  bxides  ) 

4*^  Ses  invë^rgations  sur  la  respiration  des  gaz  faisaient 
jdorsdire  deiloi  qii*il  clêerchait  la  réputation  du  néant  daAs 
de-  t^ritalles'Jeaa:  mortels.  En  effet  la  respiration  dii  gaz  hy^ 
"drogènetlarbonë^toxide  neh*^tf^(deutoxide  d'azote)  doit  être 
considérée  comme  un  darigeteUx  essai.  Voici  comment  ildéprit 
une  dé  ses  expérimentations.  «  Mon  ami,  le  jeune  Tobin^  dit- 
îl^  éblt; présent;  dprës  avoir  chassé  Fair  de  mes  poumons  et 
m*étre  bouché  soigneusement!  leë  narines j  j'inspirai  et  eX* 
fjrai  ^ma  l^îs  te  fftz  hydrogène'  carboné,  ta  preâfiière  in- 


spiration  dëtennina  une  sorte  dTengourdiiseiDent  et  on  dëbac 
de  s^timeDt  dans  la  poitrine  elles  mudes  pectoraux;  après  la 
seconde^ma  Vue  s  afibiblit  au  point  de  ne  pouvoir  disting^tter 
les  objets  extérieurs;  je  n'ëprourais  d*autre  sensation  dis* 
tincte  qu'une  forte  oppression  de  poitrine;  durant  la  troi* 
sième  je  tombai  dans  une  sorte  d*anéantissenient.  Il  me  lâllat 
respirer  l'air  atmosphérique  pendant  quelques  instans,gyanl 
d'avoir  recouvert  la  vue.  »  Ces  expériences  ont  ^té  publiées  en 
1800  dans  son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Recherches  phiUh 
iophiques  sur  Voxide  niireux  et  sa  reêpiraiion. 

En  1801 1  sur  la  recommandation  du  comte  de  Riimfordy 
Davj  fut  nommé  professeur  de  chimie |  directeur  du  labo- 
ratoire et  éditeur-adjoint  de  l'institution  royale ,  aux  appoin- 
temensde  100  guiuées  par  an,  logé^  chauffé  et  éclairé.  Il 
avait  alors  des  apparences  rudes  et  une  mise  voisine  du  ridi* 
.We;  malgré  ceja  ses  talens  le  fiient  admettre  dans  les  meil- 
leures sociétés.  Un  jour  s  étant  trouve  avec  Fuselii  grand 
enthousiaste  de  Milton,  Davy  dit  qu'il  y  avait  des  passages 
dans  le  Paradis  perdu  qu'il  n'avait  jamais  pu  comprendre  : 
«  c'est  possible.  Monsieur,  dit  Fuseli,  mais  je  suis  certain  que 
ce  n'ttt  pas  la  fauté  de  Milton.  » 

En  janvier  i8oa ,  il  publia  une  introduction  i  un  cours  de 
dûmie  qui  est  très  estimée  ;  trois  mois  après  il  fit  six  leçons 
sur  la  chimie  agricole,  et,  par  suite,  le  conseil  d'agriculture  le 
désigna  comme  professeur  de  chimie  a  too  guinées  par  an  |  . 
sans  renoncer  à  sa  place  de  llnstitution  Royale.  Le  17  no* 
vembre  i8o3  il  fut  nommé  membre  de  la  Société  Royale,  de 
laquelle  il  devint  secrétaire  en  1807. 

11  est  impossible  de  reproduire  dans  une  notice  la  longue 
série  de  travaux  dont  il  a  enrichi  les  transactions  philoso- 
phiques; nous  allons  en  offrir  un  extrait  : 

En  iSoSil  donna  une  série  de  leçonssur  la  fé<dogie;  ses 
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«ppointetnens  extraordinaires  de  laboratoire  furent  portés  à 
4oo  guinées  par  an. 

En  1806  il  obtint  la  médaille  Copley  pour  son  mémoire 
sur  Tanalyse  des  pierres,  contenant  un  alcali  fixe^  au  moyen 
deTacide  borique.  Vers  le  âo  novembre  de  la  même  année  il 
lut  i  la  société  royale  une  série  d'expériences  qui  le  con- 
duisirent à  ce  fait  important  que  Tintensité  de  Télectricité 
▼oltaîque  s'accroît  avec  le  nombre  de  plaques  et  la  quantité 
avec  leur  étendue.  L Institut  de  France  lui  décerna  un  prix 
de  Sooo  fir.  pour  ses  belles  découvertes.  L'acceptation  de  ce 
prix  le  fit  taxer  d'avarice;  Davy  répondit  que  si  les  gouver- 
nemens  de  ces  deux  pays  étaient  en  guerre ,  leurs  hommes 
de  sdeiice  ne  Tétaient  pas. 

En  1807,  il  annonça  la  découverte  de  la  base  métallique 
de  la  potasse  et  de  la  soude  par  la  pile  voltaîque;  cette  décou- 
verte fut  bientôt  suivie  de  celle  du  barium ,  du  chloriumi 
du  litliium^  du  magnésium,  du  silicium ,  du  strontium ,  du 
bore,  etc.  par  cette  même  action.  La  brillante  série  d'obser- 
vations par  lesquelles  J)avy  a  établi  une  partie  des  lois  de 
Télectricité  voltaîque  ne  sont  pas  seules  ses  plus  beaux  titres 
de  gloire;  il  en  est  encore  d'autres  qui  peuvent  être  rangées 
parmi  les  plus  grands  efforts  de  l'esprit  humain. 

En  1 809,  deux  chimistes  français^  au  nom  desquels  est  atta- 
chée une  juste  célébrité,MM.  Gay-Lussac  etThénard,  annon- 
cèrent que  l'adde  muriatique  oxigéné  était  un  corps  simple  et 
que  Toxigène  qui  se  dégageait  dans  quelques  réactions  était  dû 
àTeau  qu'il  contenait.Ces  précieuses  données  furent  converties 
l'année  suivante  par  Davy  en  une  de  ces  vérités  qui  suffiraient 
à  l'illustration  d'un  chimiste,  dès  lors  l'acide  muriatique  oxi- 
géné fut  généralement  reconnupour  un  corps  élémentaire  au- 
quel le  chimiste  anglais  donne  le  nom  de  ehlorine^  et  les  chi- 
a.  a*  siaiB.  a8 
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mistes  firancais  celui  de  chlore.  Cette  fttétiie  année  la  société 
de  Dublin  le  pria  de  faire  un  cours  à  ses  membres  sur  Yi^ 
lectro-chimie  pour  lequel  il  lui  fut  alloué  Soo  guinées  :  ran- 
gée suivante  il  fit  deux  autres  cours  ^  au  môme  corps  savant» 
Tun  sur  la  chimie  philosophique,  l'autre  sur  la  géologie ,  pour 
lesquels  il  reçut  j5o  liv.  ster.  (environ  igSoo).  Le  8  avril  de 
i8t  1  il  fut  fait  chevalier,  et,  trois  jours  après,  il  épousa  Miss 
Apréace ,  jeune  veuve  qui  possédait  uner  fortune  considérable. 
Peu  dé  temps  après  son  mariage  il  publia  ses  élémens  de 
chimie  philosophique,  dédias  &  son  épouse,  comme  une 
preuve  quil  ne  fiiisait  point  ses  adieux  à  la  science.  Un  an 
après  il  se  démit  de  la  chaire  de  professeur  de  chimie  à  l'in- 
stitution rojale  dont  il  fut  nommé  professeur  honoraire ,  sut 
la  proposition  des  comtes  Spencer  et  Damley. 

Yers  cette  même  époque  »  il  fabriqua  une  poudre  à  canon 
perfectionnée,  dont  il  donna  le  secret  à  son  ami  M.  Ghildren 
qui  lannonça  et  la  vendit  sous  le  nom  de  poudre  de  sir 
HumpbryDavy.Cela  lui  fit  grand  tort  dans  l'esprit  de  bien  des 
gens  qui»  le  soupçonnant  enclin  à  Tavaricei  publièrent  qu'il 
était  associé  dans  cette  speculation.il  écrivit  plusieurs  lettres 
à  M.  Ghildren  pour  s'en  défendre.  Mieux  eût  valu  faire  con- 
naître le  modusfaciendi  de  cette  poudre. 

En  1 8i3,  il  publia  ses  élémens  de  chimie  agricole  qui^  mal- 

• 

gréleurimportance,  ne  font  point  oublier  ceux  deM.  le  comte 
Chaptal.  Après  le  retour  de  Napoléon  de  l'ile  d*£lbe,  plu- 
sieurs Anglais  de  marque  sollicitèrent  du  gouvernement 
français  des  passeports  pour  voyager  en  France:  aucun 
ne  put  en  obtenir.  Ce  que  Napoléon  avait  refusé  au  tM^^ 
à  la  fortune,  llPaccorda  &  la  science;  Davy  reçut  cette 
permission.  Il  s'embarqua  done  tu  octobre  i  PKmouâi  airec 


»• 
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Lady  Dt^  ft  VL  Faradey ,  son  «ectëtaite;  ilâ  ftiîelit  arrêtes 
àHorkiz,  comme  porteurs  de  passèpotts  fabriqués,  tant, 
aux  yeux  de  lautorité,  un  Tëritalile  passeport  eût  été  une 
grande  £iYeur  ;  après  8  jours  de  détention  et  rârrivëé  des 
ordres  supérieurs,  il  partit  et  arriva  à  Paris  ]e  27  du  même 
mois,  n  fut  reçu*  par  les  savans  français  avec  tes  attentions 
affectueuses,  cette  urbanité  et  cette  distinction  dues  à  l'éclat 
de  son  nom,  et  plus  particulièrement  ' par  MM.  Ampère, 
GuTier,  Gay-Luftsac,  Dulong,  de  Humbold,  etc.  Le  ano- 
vembre,  le  président  de  Tlnst^tut  le  plaça  à  sa  droite  en  aù> 
nonçant  à  cet  illustre  corps  la  présence  de  Sir  Humphry 
DaTy.  Nous  sommes  forcés  de  larduer,  Daty  he  tecé- 
Tait  pas  ces  marques  d'estime,  d affection  et  de  distinc- 
tion arec  le  même  sentiment  que  ceux  qui  les  lui  ptodiguàlénk; 
éon  orgueil  et  son  excessive  vanité  les  lui  faisaient  regarder 
comme  un  tribut  payé  à  son  génie,  comme  une  dette  saci'ée 
qu  on  s'empressait  d'acquitter;  il  s'oublia  même,  âit-on,  au 
pointde  recevoir  cbeilui  un  des  plus  vénérables  membres  de 
rinstitut  sans  se  lever  de  sa  chaise;  c'est  ce  qui  fit  dire  à 
Napoléôti  :  «  Il  paraît  qUe  le  petit  anglais  vous  tient  tous  en 
petite  estime.  »  On  aime  à  se  rappeler  que  notre,  bon  et  excel- 
lent BertboUet,  au  lieu  des  manières  arrogantes  de  Davy , 
avait  pour  coutume  de  dire  :  «  II  ne  suffit  pas  d'avoir  du  génie, 
il  faut  savoir  se  faire  pardonner  ses  taléns.  »  Quelle  leçon 
pour  bien  des  gens  !  ' 

Davy  quitta  Paris  en  décembre  et,  après  avoir  visité  les 
principales  villes  dltalie,  il  retourna  en  Angleterre  au 
printemps  de  18 x5.  C'est  alors  quil  s'occupa  sérieusement 
de  ses  belles  rechercbes  contre  les  terribles  acdJens  produits 
parle  feugrizou  (fire  damp).  D  présenta  d'abord  troi^  moyens 
^éclairer  les  mines  sans  explosion  :  i"*  la  lampe  à  soufflet^  a* 

98. 
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la  lampe  à  piston  et  la  lampe  de  sûreté»  Le  principe  de  sûreté 
de  ces  lampes  consistait  à  s'éteindre  quand  Tair  était  mêlé  au 
gaz  hydrogène  carboné  dans  des  proportions  explosives  .Mais 
cette  extinction  était  un  grand  inoonyénient  qu'il  fallait 
vaincre.  Davy  avait  déjà  constaté  que  les  mélanges  explosif 
ne  brûlaient  point  dans  des  tubes  métalliques  dont  les  sur&ces 
étaient  criblées  de  petits  trous.  Cette  connaissance  le  conduinil 
à  l'essai  d'une  gaze  métallique,  pour  la  confection  de  sa  lan- 
.  terne.  Ce  fut  avec  une  joie  surnaturelle  que  Davy  posa  cette 
barrière  impénétrable  i  l'explosion  ;  ce  necplus  ultra  de  la 
chimie  industrielle  fut  répandu  en  .\8i6  dans  les  mines  de 
charbon.  En  i8 17  les  propriétaires  de  ces  mines  invitèrent  ce 
chimiste  i  dînera  \sLtetede  /a/viVi^àNewcastle,  et  là  M.  Lamb- 
ton,  après  plusieurs  toasts,  lui  offiit,  au  nom  de  la  joyeuse 
assemblée,  un  superbe  service  en  argent  du  prix  deaooo  liv. 
st  (environ  Sa^ooo).  Ce  présent,  tout  beau  qu'il  était,  était 
loin  d'équivaloir  aux  profits  immenses  qu'une  patente  lui  eût 
donnés.  Ce  bit  atteste  le  désintéressement' de  Davy. 

Cinq  mémoires  relatifs  au  feu  grizou  dans  les  mines  de 
charbon  et  à  la  combustion  des  mélanges  explosifs,  furent  lus 
à  la  Société  Royale  de  Londres ,  depuis  le  4  mai  x8i5  jus- 
qu'au a3  janvier  1817.  Us  valurent  à  Davy  la  médaille  de 
Rumford  et  un  vase  en  vermeil  de  aoo  liv.  st.  que  lui  envoya 
Alexandre,  empereur  de  Russie;  en  18 18  le  gouvernement 
anglais  fit  de  Davy  un  ^£Ewie/v/,commeNapoléon  avait  fait  de 
nos  illustrations  scientifiques ,  industrielles  et  littéraires  des 
comtes j  des  baronsy  etc.  La  même  année  il  fut  envoyé  à  Naples 
dans  le  but  de  dérouler  les  manuscrits  sur  papyrus  des  ruines 
d'Herculanum.  Son  génie  échoua  contre  les  doubles  effets 
destructeurs  du  fer  et  du  temps. 

En  tSao,  il  fut  nommé  président  de  la  Société  royale  de 
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Loadrei  Dans  son  discoorsi  il  s'exprima  en  ces  termes:  Bien  que 
TOUS  me  donniez  un  rang  semblable  à  celui  de  TOtregënéral^ye 
serai  toujours  heureux  éPagir  comme  un  soldat  ordinaire  dans 
lesrangs  de  la  science  {pripaie  soldierin  the  ranch  of  science), 
Yers  la  fin  de  cette  même  année,  legouTemement  demanda 
ila  Société  Royale  les  meilleurs  moyens  de  manufiicturer  les 
feuilles  de  cuiyre  et  de  les  préserver  de  l'oxidation  dans  le 
doublage  des  vaisseaux.  Dayy  se  llyra  à  ces  investigations  et 
l'on  connaît  les  résultats  qui  en  furent  la  suite.  Il  fut  alors 
en  proie  i  des  sarcasmes  qui  l'affligèrent  beaucoup,  et,  aprè» 
une  attaque  d'apoplexie,  on  lui  conseilla  d'aller  passer  quel- 
que temps  sous  le  beau  ciel  d'Italie  ;  il  retourna  à  Londres 
dans  l'hiver  de  1827.  Sa  santé  étant  très-délabrée,  croyant 
trouver  sa  guérison  en  Italie ,  il  quitta  l'Angleterre  poiyr  n'y 
rentrer  jamais.  A  son  arrivée  à  Rome,  il  consacra  ses  momens 
1  écrire  «Ssf  Consolations  en  voyage  ou  les  Derniers  jours  dun 
philosophe  i  ce  curieux  ouvrage  est  empreint  d'une  sensibi- 
lité ,  d'une  mélancolie  et  d'un  charme  poétique  qui  rappellent 
Gilbert,  Millevoie  etc.  et  qui  feraient  honneur  aux  célébrités 
littéraires  de  Tépoque.  On  y  trouve  une  belle  description  du 
Proteus  anguinuS' 

Une  attaque  de  paralysie  l'ayant  rendu  très-faible  ^  il  se 
rendit  à  Gènes  et,  trois  jours  après,  il  se  fit  porter  k  Genève 
où  il  mourut  le  ap  mai  1829,  entre  les  bras  de  son  frère 
et  de  sa  femme  auxquels  il  légua  sa  fortune,  se  montant 
i  ao,ooo  liv.st.  (environ  600,000  fr.). 

Apiès  avoir  montré  celui  que  ses  talens  avaient  appelé  à 
planer  sur  la  sdenco,  arrêtons-nous  un  instant  sur  l'homme. 

Dans -Sir  H.  Davy  on  trouvait  étroitement  unis  à  un  luxe 
d^imagiuation  un  jugement  solide;  on  a  dit  de  lui  que  sHl 
n'avait  pas  été  le  premier  diimiste  anglais  de  son  temps,  il 
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aurait  été  te  promier  poète.  H  ëtait  fertile  en  inveatioBf  |  la- 
borieux à  Texcès  et  d'une  patience  admirable  dans  sea  re- 
obei^hes  ^  aon  esprit  était  logique  ;  rien  n'était  au  desaua  ni 
au  dessous  de  ^eê  observations  ;  il  semblait  être  né  avec  Vmh 
tinoi  4^  ii|y<^tions  et  des  découy^rtes, 

A  ces  qualités  Davy  joignait  quelques  déftiuts  :  il  était  fier, 
impérieux,  dur ,  irascible  et  tout  entier  à  la  manie  des  gran» 
deurs ;  la  nature,  qui  lavait  traité  si  libéralement  du  o6té  du 
génie,  s'était  montrée  fort  avare  du  côté  du  physique;  il  ne 
pouvait  Se  défendre  d'un  sentiment  de  Jalousie  du  mérite  des 
autras  savans.  La  brillante  réputation  de  Faraday  auquel  il 
avait  ouvert  les  portes  de  la  science,  lui  donnait  de  l'inquié- 
tude; bien  plus,  il  s'opposa  de  tous  ses, efforts  à  Télection  du 
La  Fontaine  de  la  science,  de  ce  bon  M.  Ampère,  comme 
membre  étranger  de  la  Société  Royale  de  Londres^  quoique 
ils  eusent  entretenu  pendant  plusieurs  années  une  correspon- 
dance amicale  et  scientifique. 

H.  Davy  était  étranger  aux  charmes  des  beaux  arts.  Son 
oreille  était  si  peu  musiqile  qu'il  n'avait  jamais  pu  chanter  le 
simple  air  :  God  save  the  King.  L'on  sait  aussi  qu  après  avoir 
parcouru  les  belles  galeries  du  Louvre  :  il  s'écria  :  Quelle 
belle  collection  de  cadres!  Enfin,  éprouvant  la  même  apathie 
pour  \ Apollon  du  Behédère^la.  Fénus  de  Médicis^  le  Laocoon^ 
etc.  il  s'arrêta  devant  une  statue  égyptienne ,  et  s'écria  avec 
un  vif  enthousiasme  ;  quel  beau  morceau  d albâtre  ! 

Davy  conserva  toute  sa  vie  la  simplicité  de  ses  manières 
et  de  êetk  vâtemens{  sa  mise  était  souvent  si  négligée  quelorih 
qu'il  fut  voirVoluiPaviei  il  portait  un  habit  dont  un  ouvrier 
aïiglaia  eût  été  honteux.  Tel  fut  le  métépr^  scientifique  que 
l'Apgleierre  «hom^re  de  compter  parmi  les  plus  frndts 
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Mfbé»é$  de  l'époque  et  aii^el  k  chimie  est  redevable  de 
ttBt  de  beaux  traYaux  (i). 


"tC^^T^^^    -1^---»-------»-     -^^^-—  ---^--.^     .^     ., ^^^^-^-^^-,-,.^-,-^^^y^^^ 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Institut. 

Séanc9  du  16  «vu*.  M.  Bandrîmont  adresse  U  note  luiy^pU  ^^  lt9  ph^- 
nonèpes  de  Ja  dëcrépîtation. 

«  Plusieurs  corps  soumis  subitement  à  i'^^ction  de  la  température  éle* 
ytfe  se  di?iaent  en  disant  entendre  vn  pétillement  auquel  on  a  donné  la 
nom  de  décrépitation.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  phéno- 
mène l'ont  généralement  attribué  à  ce  que  ces  corp9  contiennent  de 
l'eau,  ou  bien  à  ce  qu'ils  peuyent  se  décomposer  en  donnant  naissance  ï, 
des  produits  aériformes  qui  en  écartent  violemment  les  particules.  Ce- 
pendant, comme  Ja  plupart  des  corps  qui  décrépitent  sont  réellement 
anhydres  et  fixes,  tels  que  le  sulfate  de  potasse,  le  sulfate  de  baryte,  1^ 
chlorure  de  sodiumi  etc.,  pour  rendre  compte  de  cette  espéee  d'anoma- 
lie, on  admettait  que,  quoique  ces  corps  ne  contiennent  point  d'eau  coa»- 
$héef  ils  en  re^ftrment  qui  est  interposée  entre  leurs  partie^  tconsti- 
tuantes. 

»  Cette  opinion  ne  m^ayapt  point  paru  fondée,  j'ai  desséché  «i  pne 
basse  température  et  par  diyers  moyens  des  corps  fixes  et  anhydre^,  sus- 
ceptibles de  d^crépitation,  et  j'ai  trouvé  que,  malgré  une  dessiccation 
anssi  complète  que  possible,  ils  pouvaient  encore  décrépiter  lorsqu'on 
les  chauffait  brusquement*  J'en  étais  là  lorsque  je  m'aperçus  qne  les  ar«» 
giles  schisteuses  qui  se  trooTl^ient  mélangées  à  la  bouille  décrépitaient 
fortement  quand  on  les  jetait  dans  an  four  en  activité,  et  que  celles  qui 

(0  fy^aiê  mon  dernier  voyage  en  Angleterre .  )'al  recueilli ,  outre 
plusieurs  communications ,  les  diverses  notices  qui  ont  été  publiées 
aar  la  plapMt  de»  gnada  «himtelee  de  l'épaqpe.  Hpas  lis  pabltetawi  «ne  • 
cessi?enent. 
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pl^MiiUieiifc  U  pKvs  de  torface  éuîent  aosiî  eelles  qui  produBaient  ié 
plui  de  brait.  Les  argiles  icbisteuiet  présentant  une  «tructore  laminaira 
bien  d^Teloppée,  je  fus  conduit  à  rechercber  si  les  corps  anhydres  aua- 
ceptibles  de  dé  crépi  ter  n'offraient  point  quelque  chose  de  semblable  ci 
d'analogue,  et  je  trouvai  efTectifenient  que  tous  ces  corps  ne  décrépi- 
taient que  lorsqu'ils  étaient  cristallisée  et  qu'ils  présentaient  tovi  des 
elivagti  nets  et  faciles. 

»  Cette  disposition  à  se  diviser  nettement  sur  de  grandes  surfaces  per- 
met de  donner  une  explication  facile  de  leur  décrépitation.  En  effet,  les 
substances  qui  décrépitent  étant  de  celles  que  Ton  considère  comme  de 
mauvais  conducteurs  de  la  cbaleur,  il  arrive  ^e  leurs  parties  externes 
sont  les  premières  échauffées,  et  que  la  dilatation  qu'elles  éprouvent  les 
force  de  se  séparer  des  parties  voisines  qui  n'ont  point  encore  atteint'la 
même  température,  ce  qui  est  facilité  par  la  propriété  qu'elles  ont  de  se 
eliver. 

»  Il  est  des  substances  qui  peuvent  se  décomposer  en  donnant  des 
produits  volatils  lorsqu'on  les  chauffe,  et,  dans  ce  cas,  il  est  difficile  de 
dire  si  c'est  à  une  dilatation  inégale  de  leurs  parties  ou  ^  l'action  répul* 
sive  de  ces  produits  volatils,  qu'il  faut  attribuer  la  décrépitation  qu'elles 
éprouvent.  Cependant,  comme  elles  possèdent  presque  toutes  une  struc- 
ture cristalline  et  su  moins  un  sens  de  clivage  facile,  je  suis  porté  i 
croire  que  cette  strivctnre  en  est  souvent  la  seule  cause,  car  elles  décré- 
pitent réellement  avant  d'avoir  subi  la  moindre  décomposition  appa- 
rente, comm^  le  cyanure  de  mercure  et  i'émétique.  Je  dois  pourtant 
ajouter  que  des  substances  entièrement  dépourvues  d'une  structure  cris- 
talline, peuvent  décrépiter  quand  elles  n'ont  point  été  entièrement  des- 
séchées :  telles  sont  les  argiles  plastiques  et  les  argiles  schisteuses. 

»  n  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  corps  qui  décrépitent  lorsqu'on 
les  chauffe  peuvent  être  divisés  en  deux  grandes  séries  :  i*  les  corps 
fixes,  a*  les  corps  qui  peuvent  donner  des  produits  aériformes.  Les  sub- 
stances qui  contiennent  i  l'état  de  combinaison  les  élémens  de  l'eau  en 
grande  quantité,  ne  décrépiient  réellement  point  si  elles  ne  sont  point 
susceptibles  de  se  cliver;  tels  sont  le  carbonate  de  soude,  le  sulfate  de 
asagnésie  hydratés,  etc.  Le  clivage  esl  donc  une  condition  dé  la  décré« 
pitation  au  moins  aussi  essentielle  que  la  présence  de  l'eau  ou  de  ses 
élémens. 

Séance  du  a5.  M.  Arago  prèsei\te  nn  nouveau  thermomèlre  à  «ii 
construit  par  M.  Walferdin. 
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»  «M  ttoW  remiae  à  ce  iojet  par  Ponteor  t 

«  Le«  perioniief  qoi  se  sont  occupées  avec  qaelqae  toiii  de  l'appré- 
ciation de  la  tenpératore  des  sources  thermales  saTent  combien,  pour 
être  rigooreiuemenl  eiacte»  cette  appréciation  présente  de  difficnltéf. 
Les  instroneiM  dont  on  a^est  servi  jasqn'^  présent  me  paraissent  entrer 
ponr  beaocoop  dans  les  cansea  d'erreurs  qui  affectent  ce  genre  d'obser- 
Tations. 

»  11  n*j  a  pas  bien  long-temps  qu'on  se  bornait  à  prendre  avec  le  ther* 
BMNDètre  ordinaire  la  température  superficielle  des  bassins  thermaux,  et 
cela  se  fait  souvent  encore  aujourd'hui  ;  mais  je  me  suis  assuré  qu'il 
pouvait  résulter  des  manières  diverses  dont  on  procédait,  dans  ce  cas, 
«ne  différence  de  plusieurs  degrés  pour  l'estimation  d'une  même  tem- 
pérature. 

»  Plus  tard,  on  a  cru  pouvoir,  au  moyen  du  thermomètre  horiiontal 
muni  ^un  index  que  pousse  le  mercure,  et  qui  reste  au  summum  de  la 
température  obtenue^  constater  des  notions  sur  le  point  même  d'on  les 
sources  thermales  jaillissent  ;  mais,  d'une  part,  la  par£iite  horixontalité 
que  cet  instrument  doit  nécessairement  garder  pour  conserver  ses  indi- 
cations, e^  de  l'autre,  la  facilité  avec  laquelle  le  mercure  peut  passer 
par  dessus  l'index  et  en  fausser  la  marche,  ont  fait  renoncer  à  son  em- 
ploi pour  le  cas  dont  il  s'agit. 

»  Le  thermométrographe  ou  thermomètre  de  Six  et  de  Bellami,  ac- 
toellement  en  usage,  on  le  curseur  marche  le  long  du  tube  thermomé- 
trique retenu  par  nn  cheveu,  est,  indépendamment  àe$  causes  d'erreurs 
qui  peuvent  résulter  du  frottement,  suKeptible  d'éprouver  de  nom* 
brenx  dérangemens,  soit  parce  que,  comme  dans  le  thermomètre  horî- 
«nital,  le  mercure  glisse  quelquefois  par  dessus  l'index,  soit  parce  que, 
dans  d'autres  cas,  il  se  sépare  des  goutte*  de  mercure  qui  divisent  la  cc^ 
lonne  d'alcool;  enfin  l'inégalité  de  la  dilatation  de  l'alcool  aux  tempéra- 
tures supérieures  à  celles  ordinaires  est  encore  une  cause  d'erreur;  il 
est,  en  outre,  indispensable  que  cet  instrument  soit  constamment  tenu 
en  position  rerticale,  pour  que  le  mercure  ne  déplace  pas  l'alcool,  et 
cette  condition  est  un  obstacle  li  ce  qu'il  puisse  être  emporté,  et  par  con- 
séquent servir  dans  les  voyagea.  ^ 

»  M'oecupant  depuis  long-temps  de  recherches  sur  la  température  des 
tources  thermales,  et  ayant  eu  k  apprécier  d'une  manière  exacte  telle 
éêê  sources  de  Bonrbonne-les*Bains,.]e  m'étais  assuré  que  l'un  et  l'autre 
et  ces  instrooiens  étaient  trop  iaiparfaits  pour  me  permettre  d'arriver 


au  résultat  précis  que  je  rouiâis  obinir»  etf  dfi^nU  ç«  IPOJM^  }•  ne 
f  uû  occupé  de  la  construction  d'un  t])«rmoinètri9  à  mam^^  <pî  donnât 
des  indications  plus  positivosi  et  qui  fùl  «n  mime  temps  ftcilemc^t 
trausportable  en  voyage. 

)•  J'avais  depuis  long*temps  aussi  reconuu  quft  1^  iQoyenle  plus  «iji|- 
pie»  et  peut-être  le  moins  susceptible  d'çrreurs,  Doosiit^t  k  dif pfsçr  un 
instrument  de  telie  sorte  qu*il  pût  déverser  le  mercure  qui  esprimfnjt 
Ici  niaiûinum  d^  la  température  obtenue  daus  ifA  r^iervoir  oà  il  «erût 
recueiUi»  On  conçoit  que  si,  avant  rQpérfttip^i  OA  ft  pl#cé  d^ns  jm  mi»- 
lieu  le  thermomètre  ainf  i  construit  avec  un  tlu^rmiomitre  ontinaire»  «a 
replaçant  le  même  instrumenta  après  l'opération,  diuu  ^  mime  milimiy 
le  mercure  manquant  devient  l'expression  du  mil?imu||»  4e  temp4r*twe 
auquel  on  est  parvenu. 

»  C^tte  donnée,  communiquée  aux  artistef  l^%  pl^  liabilee  ^  Pa- 
ris, n'a  jusqu'à  présent  douué  lieu  qu'^  devff,  essais  q^i  nMiiient  A'Itee 
•ignalés.  !<>  Le  bel  instrument  que  H.  CoUardeau  a  eK^cuté,  «  ma  de- 
mande, d*après  le  principe  que  je  vieuf  d'exposer  î  mais  il  a  dû,  pour 
fournir  des  résultats  appréciables,  être  établi  dans  de  si  grandes  propor- 
tion^que  le  maniement  en  est  difficile,  qu'il  est  d'uu  peidf  considéraWe» 
et  qu'il  demande  pour  être  transporté  un  soin  tout  pgirtiçul&er;  il  est 
d'ailleurs  d'un  prix  fort  élevé.  2*"  Le  therpiomèti'e  a  masfim'^  ^^  M*  DaAr 
ger;  celui-ei  est  d'une  proportion  plus  convenable,  mais  il  a  riuicpnré- 
nient  d'être  composé  de  trois  pièces  mobiles,  et  dpit,  de  plus,  être  ae^ 
eompagné  d'une  jauge  qui  sert  k  mesurer  le  merotre  déversé  $  il  est,  tana 
contredit,  un  des  plus  ingénieux  qui  aient  été  pr^fievés»  mM«  U  exige  i 
Tapplioation  des  précautioÉi  ot  une  aptitude  qn'on  no  peut  attendre  de 
tous  les  expérimentateurs.  Ils  doivent  d'ailleurs,  tçna  les  deun,  oommt 
le  tbevroométi(ogr«pbe,  être  censtamment  tenus  en  position  rerliotli^ 
sous  peine  d'une  perturbation  eomplète* 

a  Comme  île  ne  réunissaient  ni  l'un  pi  l'autre  (es  Gon4i(ions  doein^ 
plioité  que  je  rcobercbais,  ie  me  suis  décidé  à  m'oocnpiif  mot-ripAme  d^ 
l'exécution  d'un  instrument  qui  fût  tel  que  je  Tavais  conçu  depuis  loofp 
temps,  et  je  suis  parvenu,  avec  l'aide  d'un  ouvrier  sou(!le«i  intelligonW 
à  exécuter  celui  que  je  présente  à  l'Académio.  Il  se  compose  d'une  eu«- 
vette  ajustée  à  un  tube  effilé  à  tel  pointa  son  extrémiléi  qu'il  pent  dé- 
verser une  gouttelette  trêa-minime  de  mercure  (à  sapfistio  eupérieute  e^ 
imée  une  petite  aaapoule  qui  sert  de  réser^ir,  et  est  en  mAme  temps 
eoMtrwt  de  telle  foste  qu'âpre  l'oféntion  Iwdyttéei  In  tiMWÉftmètet 
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pMH  r«pMB4i«  ^^^  qnaBtîltf  de  mercure  qu'exige  la  tempëratiiTe  de 
comparaison  qu'on  youdra  loi  donner  pour  se  livrer  k  une  nouyelle  ob* 
iemtion. 

»  Je  me  borne  à  ces  premières  indicatîonsy  que  je  complétera!  lorsque 
rinstrumenl  que  je  propose,  et  qai  n'est  pas  encore  gradué  avec  soin , 
aura  atteint  le  degrd  de  periîsetion  auquel  je  crois  pouToii  l'amener.  Se 
donnerai  alors  des  explioations  détaillées  sur  la  manière  de  le  construire 
et  de  le  mettre  en  usagé.  Je  pois  cependant  annoncer  dès  à  présent  que» 
dans  les  limites  de  Bo*  C»  pour  lesquelles  11  a  été  établi,  il  m'a  donné  des 
résultats  exacts  à  un  et  deux  dixièmes  de  degré  près,  et  il  n'a  guère  que 
a5  et  3o  centimètres  de  long,  y  compris  la  curette  et  le  dérersoir. 

»  On  voit  qu'il  peut  sans  inconTénient  être  renversé  et  placé  dans 
tontes  les  positions  sans  qu'il  y  oit  perturbation,  que  la  manœuvre  en  est 
assez  simple,  et  qu'il  peut  être  transporté  avec  autant  de  Ihciliié  qu'un 
thermomètre  ordinaire.  Enfin,  quoique  sa  fabrication  demande  des  soins 
particulieriy  je  le  crois  susceptible  d'être  exécuté  par  toutes  les  person* 
nés  qui  ont  l'babitnde  des  esmis  pyrognostiques,  ou  qui  savent  établir 
un  bon  thermomètre  ordinaire. 

»  Mon  but  a  été  par  1^  de  chercher  i  étendre  le  champ  des  observa- 
tions sur  le  phénomène,  si  important  en  géologie,  de  rangmentation  de 
la  chaleur  des  couches  terrestres  en  raison  de  leur  profondeur;  de  faire 
qu'on  pût  obtenir  maintenant  des  indications  positives  de  température 
dans  des  points  où  l'asil  et  là  main  de  l'observateur  ne  peuvent  attein- 
dre; et,  tout  en  fiteilitant  ce  genre  d'observations  au  point  de  les  rendre 
en  quelque  sorte  pratiques  dai|s  les  voyages,  de  diminuer  le  nombre  des 
encure  dont  elles  me  paraissent  susceptibles  d'être  entachées. 

m  Ainsi,  non  senlemenf  les  sources  thermales,  mais  les  mines  aban- 
données»  les  puits  profonds»  lee  cavités  que  l'on  creuse  pobr  atteindre 
les  nappes  d'où  jaillissent  les  sources  artésiennes,  pourraient  désormais, 
si  de  nouveaux  essais  confirment  le  résultat  que  je  viens  d'obtenir,  être 
esplovés  avec  exactitude  sous  le  rapport  thermométrique.  » 

M.  Combes  présente  un  mémoire  sur  le  dégagement  du  grù^u  on  hy- 
drogène carboné,  daiu  la  mine  de  charbon  de  terre.  Nous  y  consacrerons 
un  article  spécial. 

Séanctdu  3o.  M.  Laurent  adresse  une  note  sur  l'faydro-benzamide. 

Au  aujul  du  thermomètre  à  mOKÙma  présenté  par  M.  Walferdîn, 
M.  Danger  éprit  que  le  ift  oetobre  #884  î^  «  adressé  â  la  Société  d'en- 

à  umbtmmi  de  don  invention,  construit 
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d'après  ïê  système  suiri  par  M.  Walferdin,  et  réelaflM  la  priorité  pour 
son  iBStmment. 

«(  Lorsque  je  me  suîj  occupé  des  thermomètres  m  maximm,  ëcrit-il, 
mon  premier  essai  fut  en  tout  semblable  à  celui  que  M.  Walferdin  Tient 
de  présenter;  mais  la  double  soodore  rendant  des  difficultés  presque  in- 
aurmontables,  lorsqu'il  s'agît  de  rendre  comparables  plusieurs  instra- 
mens  de  ce  genre,  j'imaginai  de  la  remplacer  par  une  ampoule  par&ite- 
ment  rodée.  J'ai  toujours-  obtenu  de  cette  substitution  d'excellena  ré- 
sultats ;  mais  l'instrument  construit  de  cette  manière  demande  beau- 
coup de  temps  à  amorcer;  c'est  ce  qui  m'a  suggéré  l'idée  de  rendre  mo- 
bile la  tige  et  de  gagner  par  là  du  temps.  Je  sais  qu'alors  il  &ut  jauger 
la  quantité  de  mercure  sorti,  mais  cela  est  très-facile  et  demande  dix 
fois  moins  de  temps  que  l'amorçage  de  tiges  et  ampoules  soudées.  D'air 
leurs,  dans  les  tiges  sondées,  on  ne  peutéraluer  la  température  que  par 
différence,  et  cette  différence  est  toujours  plus  grande  qu'elle  ne  doTratt 
l'être,  lorsque  le  changement  de  température  a  été  très-éleré  ;  il  fiiut  do 
temps  an  réseryoir  pour  reprendre  sa  capacité  primitiTO,  tandis  que  l'é- 
Taluation  par  le  système  de  jaugeage  est  prompt  et  exact. 

a  Ainsi  donc,  dit  en  terminant  M.  Danger,  je  réclame  comme  m'ap- 
parteiiant  l'idée  de  deux  thermomètres  à  hmwûim,  l'un  à  tige  fixe  et 
k  ampoule  mobile,  l'autre  à  tige  et  à  ampoule  mobiles.  Ayant  depuis  bien 
long-temps  reconnu  la  non  comparabilité  des  thermomètres  k  mmxima 
dont  l'ampoule  est  soudée,  j'ai  renoncé  à  ce  système,  l' parce  que  l'opé- 
ration de  la  double  soudure  déforme  toujours  le  canal  delà  tige;  a*  parce 
que,  pendant  le  travail,  le  pins  léger  coup  de  fer  suffit  pour  détériorer 
ou  détruire  entièrement  la  pointe,  si  elle  est  très^lne,  et  que,  dans  tous 
les  cas,  on  ne  peut  la  conseryer  telle  qu'on  l'a  préparée;  3*  parce  que  les 
doubles  soufiures  supportent  toujours  plus  difficilement  les  changemens 
brusques  de  température. 

»  Mon  thermomètre  à  tige  fixe  et  \  ampoule  mobile  offre  au  contraire 
tous  les  arantages  du  thermomètre  à  double  soudure  sans  en  présenter 
les  inconvéniens  d'une  part,  et  de  l'autre  il  permet  la  Térification  du 
jaugeage.  «  (Renroyé  a  la  commission  chargée  d'examiner  le  thermo- 
mètre de  M.  Walferdin.) 

MH.  Dumas,  Robiqnet  et  Chef  renl  font  un  rapport  sur  un  mémoire 
do  M.  Couerbe  sur  la  chimie  du  sulfure  de  carbone  (article  spécial)- 

Swice  du  6  juin,  M.  Biot  lit  une  nouTelle  relation  physique  entre  les 
élémens  des  corps  naturels  et  Us  affections  propres  de  difiTércns  rayons 
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tiaplea,  d'oà  résulte  une  DOOTelle  condition  3i  satisfaire  dam  la  consU* 
lution  théorique  du  principe  lamineos.  M»  Dumas  comm unique  i  ce 
sujet  des  réflexions  que  nous  ferons  connaître. 

M.  Robiqnet  lit  une  notice  sur  Tacide  gallique  (article  spécial). 

M.  Walferdin  adresse  une  réponse  à  la  note  sur  les  thermomètres  i 
muucima  présentée  par  M.  Danger  à  la  séance  précédentei  M.  Danger  » 
dit-il  »  en  réclamant  h  priorité  pour  deux  systèmes  de  thermomètres  à 
mmsimOf  à  fièc9i  mobilet,  de  son  invention,  qui  n'ont  de  rapport  avec 
celui  que  fai  proposé  que  par  le  principe  de  dérerscment,  a  annoncé 
qu'il  arait  commencé  par  exécuter  un  instrument  en  tout  semblable  au 
mien.  Cela  paraîtra  d'autant  moins  surprenant  que  je  suis  en  mesure  d0 
prouver  qu'avant  qu'il  s'occupât  de  ces  sortes  de  recherches  ,fapaisJaU 
communiquer  à  M,  Danger^  ainsi  qu'à  plusieuA  artistes  des  plus  habilee 
de  Paris  et  même  de  l'étranger,  la  donnée  d'après  laquelle  j'avais  fait 
exécuter  nn  premier  essai  il  y  a  plusieurs  années.  Il  ajoute  qae  des  difH- 
enltés  presque  insurmontables  l'ont  forcé  de  renoncer  k  ce  système.  Je 
■i*en  tiens,  dit-il,  à  cette  déclaration. 

Séance  du  lijubu  L'Académie  apprend  avec  une  vive  douleur  la  mort 
de  M.  Ampère. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  adresse  l'ampliation  de  l'or- 
donnance qui  autorise  l'Académie  à  accepter  la  donation  faite  par  ma- 
dame veuve  Laplace  d'une  inscription  de  ai 5  fr.  sur  l'état  pour  la  fon- 
dation à  perpétuité  d'un  prix  qu'elle  aura  à  décerner  tous  les  ans  au  pre- 
mier élève  sortant  de  l'Ecole  Polytechnique.  Dans  le  cas  que  cette  école 
cessât  d'exister,  a  de  jeunes  élèves  qui  cultivent  les  mathématiques. 

Séance  du  ao.  M.  Ernest,  ingénieur-mécanicien,  'présente  une  balance 
nouvelle  de  son  invention* 

»  Cette  balanee,  écrit-il,  diffère  de  celles  qui  sont  généralement  con- 
nues on  usitées  en  France,  en  ce  que  le  fléau  est  composé  de  cônes  très^ 
légers,  et  qui  réunissent  l'avantage  de  pouvoir  peser  soit  des  objets 
lourds  (i/a  kilogr.),  soit  des  objets  légers  (i/4  gramme).  Chaque  plateau 
étant  chargé  de  i/a  kilogr.,  la  balanee  est  sensible  à  i  milligramme.  Si 
l'objet  k  peser  était  moins  lourd,  le  fléau  serait  sensible  jusqu'à  i/a  miU 
ligr.  Elle  sert  aussi  à  faire  dea  essais  hydrostatiques.  L'aiguille  qui  ts- 
dîque  le  poids  dans  les  balances  ordinaires  étant  susceptible  de  se  dé- 
ranger^  a  été  supprimée  dans  eelle«i,  et  remplacée  par  une  pointe  à  l'ei» 
tréaaité  dn  fléau.  »  (Cette  balance  sera  examinée  par  MM.  Becquerel  et 
Ségttier.) 


M.  J.  11.  Lainigne  lit  un  nëoMire  in^taléi  Re^trchêâ  mr  hmmav 
et  ies  propriété»  du  cQmpoMéqu$JbfmêJfaikwmn$  «me  1$  liMamn  d$  mtr- 
cure. 

On  sait  que  c'est  sur  rinsolabilité  de  ce  composé»  dans  lequel  les  pro- 
priétés corrosivet  du  sublimé  sont  nentralisées,  qae  M»  Orflk  établit  le 
premier  (en  |8i3]  que  ralbumine  ou  bkno  d'oMif  était  l'aitidote  le  plM 
certain  de  ce  poison  mercuriel.  ^ 

«  Si,  dit  M.  Lassaigne,  les  propriétés  de  cette  combinaison  ont  été 
étudiées  aTCC  soin  sous  es  dernier  rapport»  il  n'en  est  pas  de  même  sons 
le  point  de  yue  chimique  ;  les  expériencea  qui  ont  été  faites  à  cet  égard 
n'ont  point  été  assex  multipliées  et  ne  sont  point  assex  concluantes  po«r 
qu'on  soit  encore  bien  arrêté  sur  sa  véritable  composition. 

y  Quelques  auteurs  (|f .  Pelletan)  ont  admis  que  le  composé  élail 
formé  de  protochlorure  de  mercure  (mercure  doux)  et  de  matière»  d'on 
il  devrait  résulter,  si  cette  assertion  était  fondée»  que»  dans  son  eonUct 
arec  l'albumine  ou  toute  autre  matière  aaotée»  le  bicblornre  on  dent»» 
chlorure  de  mercure  abandonnerait  une  partie  dn  chlore  qu'il  renferaM 
et  qui  se  transformerait  en  acide  hydrochlorique  (chlorbydriqoe)»  et  que 
le  protochlorure  formé  resterait  uni  à  la  matière  azotée  e|  prodnirail 
un  composé  toute  fait  insoluble  dans  l'eau. 

»  En  i8aa»  M.  le  docteur  Chantourelle»  contrairement  aux  opinîenc 
précitées,  a  entrepris  de  démontrer  que  le  précipité  formé  par  le  deuto- 
chlorure  de  mercure  dans  la  solution  d'albumine  était  un  simple  oem«« 
posé  d'albumine  et  de  sublimé  corrosif. 

»  Cette  dÎTergence  d'opinions  m'a  porté  à  entreprendre' de  noaTeaux 
essais  dans  le  but  d'éclairer  cette  question»  et  o'est  le  travail  qui  fait 
l'objet  de  ce  mémoire.  > 

Nous  ne  suivrons  point  M.  Lassaigne  dans  le  détail  des  expériences 
qu'il  a  faites;  nous  nous  bornerons  à  signaler  les  ooneluslent  qn'il  en  a 
tirées  et  qu'il  a  ainsi  formulées  lui-même  ^  la  fin  de  soli  mémoire. 

c  1**  Que  l'albumine  et  la  fibrine  se  combinent  instantanément  au  bî« 
chlorure  de  mercure  sans  le  décomposer»  contralremeiÉt  h  oe  qn'ont 
avancé  quelques  auteurs  ; 

k  3<>  Que  le  composé  formé  par  l'albumine  et  ce  ohlorura  jenit  de  k 
Propriété  d'être  soluble  à  froid  dans  les  solqtioos  dot  chlef «ras»  br^mif 
rçs»  iodurcs  alcalins; 

»  3*  Que  ce  composé  d'albumine  et  de  bichloriive  de  qpçprcure»  qu'on 
pourrait  distinguer  sous  le  nom  de  chhrohjrdrarginae  (fMumintf  ti|  ii 


conforaïaDl  k  la  nomenclatfire  propoiée  par  M.  Dumas  poor  désigner  les 
combinaisons  dû  $MUnUé  cerrofif «Tcc  le»  eorpi  binaîrfi  organiques,  est 
formé  de  10  atomes  d'albumine  contre  i  atome  de  bicblorure  de  mer- 
eorei 

»  4*^  Q^^  ^  solubilité  de  ce  composé  albumineuz  dans  Veûu  salée  (so. 
talion  de  chlorure  de  sodium)  doit  éveiller  TattenUon  des  médecins  et 
les  engager»  dans  le  traitement  de  Tempoisonnement  par  le  sublimé  au 
SBoycn  du  blanc  d'œqf  délayé  dans  l'eau,  à  provoquer  le  vomissement  le 
plus  t^t  possible  pour  éviter  qu'une  partie  du  composé  formé  par  l'anti- 
dote ne  reste  dissous  dans  les  organes  digestifs,  à  la  faveur  du  sel  contenu 
dans  les  alimens  ordinaires. 

»  S'*  Enfioy  l'on  peut  déduire  des  observations  faites  sur  la  fibrine  et 
l'albumine,  que,  dans  l'emploi  du  sublimé  corrosif  proposé  d'abord  par 
Cbaossier  pour  la  conservation  de  certaines  pièces  anatomiques  des  col- 
lections, il  s'établit  entre  le  tissu  organique  et  le  bicblorure  de  mercure 
une  cofiibliiatsofl  atialogne  à  celles  qui  ont  lien  potir  l'albumine  et  la 
llbrine*  a 

Séance  du  37.  11.  Charles  Dupln  annonce  qu'il  est  chargé  d'offrir  de 
la  part  de  M.  de  Ghazelle,  héritier  de  madame  de  Rumford,  veuve  La- 
▼oisier,  qnclquet  beaux  appareils  qui  ont  servi  aux  expériences  de  cet 
iUnstre  chimiste. 

.M.  Guérin-Yarry  lit  on  mémoire  sot  la  combinaison  des  acides  tartri* 
que  et  pyrotartriqoe  avec  l'éther  et  le  monobydrate  de  my thyléne.  (Ar-    • 
ticle  spécial.)  M.  Biot  communique  une  note  y  relative  que  nous  publie- 
rons. 

M.  Walferdin  présente  un  thermomètre  k  minùna,  construit  sur  le  ^ 

même  principe  que  le  thermomètre  à  maxima  qu'il  a  soumis  k  l'Âcadé- 
mie.  Ce  nouvel  instrument,  dit-il,  est  basé  sur  ce  fait,  dont  je  regarde 
l'application  à  la  tliermométrie  comme  nouvelle,  que  les  tubes  capillaires 
ont  la  propriété  de  maintenir  une  colonne  de  mercure  en  équilibre  sàr 
une  colonne  d'alcooli  lors  même  qu'ils  sont  placés  verticalement  pour  I0 
thermomètre  à  minima^  comme  pour  celui  k  maxima^  il  faut,  avant  cba- 
que  expérience,  comparer  l'instrument  à  un  thermomètre  étalon  ordi-  V 

naire;  il  n'est  pas  besoin  d'une  seconde  comparaison  après  l'expérience. 

J.  F. 


^ 
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Société  de  Chimie  médùxUe. 

Séance  du  ^  juittet  i836.  La  Société  reçoit,  i*ane  lettre  do  M.  BatiliâC, 
de  If&con,  qui  remercie  la  Société  pour  ion  admission  aa  titre  de  men» 
bre  correspondant;  a*  an  noureau  mémoire  de  M.  Girardin,  de  Bonen, 
sur  une  machine  i  imprimer  sor  indienne,  nommée  perrcdnt  ;  3«  les  Iô> 
'  çons  19,  ao,  ai,  aa,  aS,  a4  et  a5  de  son  coart  de  chimie  élémentaire  fait 
le  dimanche  liVécole  municipale  de  Ronen,  par  M*  Girardin;  4* le  compte* 
rendu  de  la  séance  publique  de  la  Société  royale  de  médecine,  de  chirur- 
gie et  de  pharmacie  de  Toulouse.  Cette  Société  fait  connaître  qa'elle  a 
proposé  nn  prix,  de  3oo  fr.  sur  b  question  suivante  t 

I®  DèumdMT  U$  prindpaie*  proprikéê  physiqoei  al  ckimi^uet  de 
toxidê  blanc  d^antùtudnc  dt$  phanuadÉns  /  '^ 

a»  Décrire^  étaprèt  le  rdêiduu  ePexpénaneec  eompmratitmêf  iê  moûkur 
wokU  de  préparer  Vaneùnome  diaphorétique  Uvé^  et  kê  flenn  argentme$ 
d*aniMmoine^  dan$  le  but  de  rendre  moine  inoenmne  tee  ^fiu  ihéraptiU'- 
tiquee  de  ces  deux  oxidet. 

Les  mémoires  des  concunrens  derront  être  écrits  ea  finoçais  ou  en 
latin,  et  munis  d'une  épigraphe  qui  sera  répétée  dans  le  billet  ca^ 
cheté  qui  devra  contenir  le  nom  de  Tantenr. 

Les  mémoires  de?ront  être  adressés  à  la  Société  ayant  le  i  «'  avril  1837. 

M.  Lassaigne  dépose  sur  le  bureau ,  i«  nne  note  ayant  pour  titre  : 
JBxamên  d'un  Utfuide  employé  en  médecine  vétérinaire  contre  le  piétia; 
a*  un  travail  sor  une  concrétion  cérébrale  trouvée  dans  le  cheval. 

M.  Payen  communique  l'extrait  d'un  mémoire  sor  la  phloridsine. 

M.  Lassaigne  lit  un  rapport  verbal  sur  un  mémoire  de  M.  Gnyot, 
pharmacien  de  Paris,  relatif  k  l'action  de  l'iode  sur  les  huiles  essen- 
tielles. Le  rapporteur  est  d'avis  que  l'auteur  doit  continner  tei  recherches 
sur  les  produits  qui  se  forment  par  l'action  réciproque  de  ces  corps. 

A,  Ou 


d 


•aV-    *  M. ';!«'* 


HEMOnUB 

Sim    UM    GOXBIHÂZSOirS    DSS    AGIDBS    TAATBXQVB    SV    »A&A* 
,  TÂRTBIQUB     AYIG     I.*BTHBR     BT     LB     MONO-HTDRATB    1>B 
If  ^TBTLÈlfB  : 

p«r  M.  GinBBni*VABaT. 

M.GuériD,  après  aToir  fait  Thistoire  succincte  des  travanx; 
entrepris  sur  ces  eomposési  examine  Taction  de  l'acide  tar- 
trique  sur  l'alcool  anhydre  ou  à  pS®,  soit  à  l'aide  dé  la  cha* 
leur^  soit  à  froid.  Il  trouve  que,  dans  les  deux  cas,  il  se  forme 
un  nouvel  acide  auquel  il  donne  le  nom  Hl  acide  tarirovini' 
que.  On  le  prépare  en  neutralisant  par  du  carbonate  de-ba* 
ryte  la  liqueur  alcoolique  qui  a  bouilli  arec  de  l'acide 
tartrique  pendant  un  temps  convenable,  et  en  décomposant 
le  sel  par  l'acide  sulfurique;  ensuite  on  évapore  dans  le  vide 
sec* 

L'auteur  s'est  assuré  que  cet  acide  existe  dans  la  liqueur 
tartro-alcoolique  avant  la  saturation  par  le  carbonate  de 
baryte.  Aux  '  preuves  qu'il  donne  il  ajoute  qu'en  dissolvant 
cet  acide  solidifié  dans  l'eau  en  proportion  quelconque, 
VL  Biot  s'est  assuré  qu'il  agit  sur  la  lumière  polarisée  avec 
une  énergie  supérieure  à  celle  de  l'adde  tartrique  primitif, 
de  manière  à  attester  ainsi  la  modification  que  les  molécules 
de  ce  dernier  ont  subie  en  s'unissant  à  l'alcool  ou  à  ses  élé-^ 


L'acide  tartrovini({ue  est  blanc;  il  est  doné  d'une  saveur 
sucrée  et  adde  qui  est  agréable.  Il  cristallise  en  prismes  alloa* 
gés  à  bases  obliques»  Il  brûle  avec  une  flamme  semblable  à 
a,  a*  siaiB  ap 


celle  de  Talcool,  en  répandant  la  même  odeur  que  Facide 
(àrtriqué. 

Tenu  en  ébuUition  pendant  lo  heures,  avec  4o  fois  ^^ 
poids  d'eau,  il  se  transfof-tnfe  entièrement  en  alcool  et  en 
acide  tartrique.  Exposé  à  Taction  de  la  chaleur,  il  donne  de 
Tatcool,  dé  l*ëaù  ,  de  Téthèr  acétique,  de  Faciae  acétique, 
|âè  fatcldô  carbonique,  de  Thydrogèhe  carboné,  une  hiiile 
volatile  et  une  substance  analogue  à  lesprit  pyro-acétique.  Il 
reste  dans  la  cornue  du  charbon,  déTacide  pyro-tartrique  et 
une  substance  oléagineuse. 

Il  dissout  le  fer  et  le  zinc  aveë  dégageriient  d'hydrogène. 

Il  |Mrëdpite  l'eau  de  baryte  |  le  précipite  est  insoluble  dans 
^m  eicès  d'àddè. 

Il  tie  préci|>ite  l'eau  de  strontiane  dans  autîun  cas.  Avec 
feau  de  chaux,  il  y  a  nti  précipité  qui  se  dissout  dans  un 
excès  d'acide.  Avec  la  potasse  ou  la  soude,  il  ne  se  fait  pas 
ée  précipité,  quel  que  soit  Tétàt  de  la  liqueur. 

Il  contient  G«  H"  O"  G»  H»  0'\  G*  H»<»  O  +  H*  ==  i 
atonres  d'acide  tartrique,  plus  un  atome  d'éther,  plus  an 
atome  d'eau. 

Tartro^inates,  —  Tous  les  tartrovinates  sont  solubles  dans 
f  eau  ec  peu  solubles  dans  l'alcool  concentré.  Si  celui-ci  est 
étendu,  ils  s'y  dissolvent  trèâ-bien.  Ils  (Cristallisent  en  général 
avec  de  belles  formes.  Ils  sont  presque  tous  gras  au  toucher. 
Us  brûlent  avec  une  flamme  semblable  à  celle  de  l'alcoot. 
Exposés  i  l'actioh  de  la  chaleur,  les  tartrovinates  alcalins 
fokideèt  entre  zgS^  et  2i5^;  ils  sont  décomposés  à  quelques 
degrés  au-dedsos  de  cette  température.  Ils  fournissent  pat 
leur  décomposition  de  l'alcool,  de  l'eau,  de  l'éther  acétique, 
une  huile  volatile  en  petite  quantité,  de  l'hydrogène  carboné 
et  de  l'acide  carbonique.  Il  reste  dans  la  cornue  du  charbon 
et  un  pyro-tartrate,  si  la  chaleur  n'a  pas  été  trop  élevée. 


BB  PBARMlClS   XT  DB  T0iîCbL04ui.  ^fix 

'tenus  long-temps  en  ëbullition  dans  Teau,  ils  se  coilvieiw 
tissent  en  alcool  et  en  tartrates  acides.  Traités  pàf  nh  àlékii 
entre  tôo*"  et  170%  ils  laissent  dégager  de  Falcool ,  de  T^er 
âcëtique  et  une  matière  liuilédse  excessi^èinôfiè  âUi2rë. 

Les  analyses  de  ces  composes  pf  oùVènt  qii  oh  hë  peut  |tàli 
tes  considérer  comme  des  sels  à  base  d'alcool. 

£rcepté  le  tartroyinate  d  argent  qui  est  ành jdrë^  f  btlSt  Kèâ 
^ue  Fauteur  a  étudiés  rêhfernieht  dé  l'eau  dé  èristtflllftfiâk 
qu'on  leur  enlève  daiis  le  vide  sec. 

I^ns  ceux  qui  sont  neutres,  la  quantité  d*ôii|^6nè  Idë  l'a- 
cide est  \  celle  de  la  base  comme  H  est  â  t: 

Privés  de  leur  eau  de  cristallisation  dans  le  vidé ,  flii  ^ëtK^  At 
être  considérés  comme  formés  de  deux  atomes  décide  tar- 
trlque,  d'un  atome  d'éther  et  d  un  atome  de  basé.  Ui  biiï, 
d'après  cela,  une  compositionttout-i-fait  sémbldblb  S  celle 
des  sulfovinates  récemment  étudiés  par  MM.  MartUàiid  lit 
Liebig. 

L'auteur  a  étudié  lés  tartrovinates  de  baryte,  de  jpbt'àk'i&y 
de  soude,  de  chaux,  de  cuivre,  de  zinc,  d'argent,  d'amiiîci- 
niaque. 

L'action  de  l'acide  paratartrique  sur  ralcobl  donne  lieu  à 
l'acide  paratartrovinique  qui  ne  diffère  de  l'acide  târtrovi- 
nique  que  par  un  atome  d'eau.  Mais  ses  propriétés  chimiques 
sont  bien  différentes.  •  . 

Les  paratartrovinates  ne  cristallisent  pas  aussi  bien  que  les 
tartrovinates.  Desséchés  dans  le  vide,  ils  ont  la  même  corn- 
potitioii  cpie  les  tartrovinates. 

M.  Guérin-Yarry  a  répété  avec  les  acides  tartriques  et  pa*- 
ratartrique  et  l'esprit  de  bois  les  expériences  qu'il  a  faites 
avec  l'alcool. 

Il  a  obtenu  les  acides  tartrpmédiyliqfie  et  patatartrmé- 
tbylique  qui,  par  leur  composition  et  les  sels  qu'ils  forment, 
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correspondent  parfaitement  aux  acides  tartroTÎnique^  para* 
tartrovinique  et  à  leurs  sels.  * 

U  résulte  de  ce  travail  que  les  acides  tartrique  et  paratac* 
trique  convertissent  Talcool  en  acides  tartrovinique  et  para* 
tartrovinique,  et  l'esprit  de  bois  en  acides  tartrométhyliqoe 
et  paratartromélhylique.  Ces  transformations  s'opèrent  in- 
stantanément à  Taide  de  la'  chaleur  :  elles  s*opèrent  aussi  à 
la  température  ordinaire  au  bout  d*un  temps  qui  est  d'autant 
plus  court  que  le  thermomètre  est  plus  élevé. 

II  n*(^iste  pas  une  différence  aussi  grande  qu'on  le  pense 
généralement  entre  le  pouvoir  éthérifiant  des  acides  tartrique 

et  paratartrique,  et  celui  de  l'acide  sulfurique. 

L'éthérification  de  l'alcool  et  de  l'esprit  de  bois  étant  pro- 
duite par  les  acides  tartrique  et  paratartrique  seuls,  sans  1  In- 
tervention de  lacide  sulfurique,  Fauteur  est  porté  à  croire 
que  tous  ces  acides,  même  ceux  qui  sont  faîbleS|  pourvu 
qu'ils  soient  solubles  dans  Talcool  ou  dans  l'esprit  de  bois^ 
sont  susceptibles  de  produire  l'éthérification  sans  qu'il  soit 
besoin  d'employer  un  acide  inorganique  énergique. 

C'est  à  l'obligeance  Je  M.  Delafosse  que  Fauteur  doit  les 
mesures  des  angles  des  cristaux  qu'il  a  rapportées  dans  son 
'  mémoire. 


NOTE* 

Sur   LBS  ACIDBS  TARnOVUtlQVS   BT  TARTmOMBmTLIQUB  DB 

là.  GniftiK; 
par  M.  BioT. 

■ 

L'adde  tartrovinique  et  l'acide  tartrométhylique  solide 
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ëtant  dissous  dans  Féau ,  dévient  les  plans  de  polarisation  des 
rayons  lumineux  dans  le  même  sens  que  Tacide  tartrique 
crisiallisëi  c'est-à-dire  vers  la  droite  de  i  ofteiTateur.  Mais 
leur  action  est  plus  forte  que  celle  de  Facide  tartrique  cristal- 
lise, a  poids  égal ,  et  leur  pouvoir  surpasse  celui  que  cet 
aôde  pourrait  acquérir  à  la  même  température,  étant  dissous 
dans  une  portion  quelconque  d*eau.  Ainsi,  ces  deux  nouveau^ 
corps  sont  réellement  des  combinaisons  dans  lesquelles  le 
groupe  moléculaire  primitif  de  l'acide  tartrique  a  été  modifié 
par  son  union  avec  Thydrogène  bicarboné  ou  le  méthylène. 
La  modification  dont  il  s*agit  est  plus  forte  dans  Facide  tar- 
trovinique  que  dans  le  méthyli^ue,  comme  Findique  la  su-^ 
périorité  de  son  pouvoir  ;  et  cela  est  en  rapport  avec  Finégalité 
des  poids  atomiques  qui  sont  unis  à  l'acide  tartrique  dans 

■ 

l'un  et  dans  l'autre.  Toutefois,  la  combinaison  est  peu  éner- 
gique dans  tous  les  deux;  car  }ls  conservent  la  spécialité  de 
l'adde  tartrique  pouc  dévier  presque  également  les  plans  de 
polarisation  de  tous  les  rayons,  ce  qui  cesse'  d'avoir  lîéu 
aussitôt  que  Facide  tartrique  est  combiné  avec  une  base  puis- 
sante, comme  la  potasse,  la  soude,  Fammoniaque,  ou  même 
l'adde  borique.  Il  semble  aussi  que  les  combinaisons,  d'où 
résultent  les  nouveaux  acides  éprouvent  quelque  affaiblisse- 
ment quand  on  les  dissout  dans  une  grande  portion  d^eau; 
du  moins  ce  lait  s'est  présenté  surtout  pour  l'acide  tartrovi- 
nique,  et  il  serait  d  autant  plus  naturel  que  Facide  tartrique 
se  dissout  difficilement  et  en  petite  quantité  dans  l'alcool , 
tandis  qu'il  se  dissout  aisément  et  en  abondance  dans  Tesprit 
ûé  bbis.  Hais  la  rareté  des  produits  dont  ifVagit  n^ayant  pa 
permettre  d'en  employer  que  de  très-petiteif  {rtsiràes  artix  ta- 
péridnces  de  polarisation,  ces  dernières  pMrttcuhrH^éwiUM- 
dtndent  k  être  revues  ^ana  des  observatÊops  ulcériéûtes*  *' 
Quant  à  Fwfiîitence  mène  des  deux  acMesToonmecàmM- 


^IW^nft  <;1H  fm  su^npm^t  éubUe  par  les  ta)>le^ui;  d'exp4- 
fttflP^  rapportfSy  pour  Tiptelligence  desquek  il  faut  se 
^uYen^f  quç  Içppouyoir  rotatoire  propre  ^  lacide  lariiique 
<lf{$9H4  da^9  Feau  ne  peuf  pas  excéder  le  nombre  de  14,6 
4^s  pne  ép9^ur  de  xoo  nûlHmètres,  à  la  température  de 
96°»0%  laquelle  9i|rpasse  notablement  celle  où  les  deux  nou- 
^I^W  acides  ont  été  observés.  Malgré  cette  infériorité  de 
tgnip^turc^  \e^.  pouvoirs  des  d^u:!^  nquyeauiL  acides  se  sont 
IPW^^  ^HÎ^'M^^  supérieurs  à  c?lui  de  lacide  tartrique  dont 
Uf ,  4wva»ie»t- 

yaqd^  para^rtroviqique  n'exerce  aucune  action  appré- 
q/^\f  qqr  h,  fumîère  polarisée,  en  quoi  il  est  conforme  à 
l'wvl^  p^4^rtriq^^  dont  il  dérive.  Il  eût  été  d  autant  plus 
|\igp;r(^nt  quil  eût  eu  quelque  action  de  ce  genre,  qiiç  T^- 
^%  P)K|f ^tfiqife  n*en  acquiert  pas,  même  quand  il  est  çom^ 
Wi  mW  i^^  b«<ft  puis¥\nt<{s. 

MOYEN 
tÉ  vivtKtttmn.  tas  qvtmntB  db  potasss  xt  ss  sovbb 

HÊLl^BS   BN9XHBLB; 


'  99f  li^Y^liSQii,  professeur  de  chim^  i^  l'y^iverûté  ^e 
.  .  GlascQw* 

^n'm  v^vae  d§  rencpnja^  deft  mwérAUs^  9jm%  pftur 

tacidft  QH  tm^pumte,  1a  cm^m^^y  aiq.,  c^e»  Bn  poreîle»^ 
k»  Mtoièn^dei  séparer,  œa  deux  corps  a.éié  indiquée  par 
IL  WolIfMtoii  le  premier  :  la/«oiâ«  Quand  lesdÈirérs.piiKÛrir 


dfLn»  de  raouik  bydrochlorique  et  on  les  eonvertU  en  chlorin 
4es  de  pota49Îwn  et  d«  radium»  Ce»  cUorides  ëtant  dissoas 
dans  l'eau,  oa  y  ^erse  une  ftolttûon  de  cbloride  de  platini^kiy 
Ton  eT^pore  à  une  douce  dbaleur  jusqu'à  la  siooîlé,  et  op 
met  le  résidu  en  digestion  dans  une  suffisante  quanlité  d-aU 
cool  affaibli.  Le  cbloride  de  sodium  et  l'excès  de  chloride  de 
platinium  sont  dissous  dans  ce  menstrue,  tandis  que  le  chlo- 
ride dpuble  de  pota$3ium  et  de  platinium  n'est  pas  attaqué  ; 
on  filtre,  ou  lave  et  on  fait  sécher.  Le  poids  de  la  portasse 
étant  connu  dans  ce  sel  double,  ainsi  que  le  poids  des  dçux 
chloriaes  de  potassium  et  de  sodium,  i\  est  aisé  d  en  déduire 
celui  de  la  soude. 

La  méthode  suivante  a  paru  plus  facile  à  M.  Tomsoi),  sur- 
tout  quand  les  proportions  de  potasse  et  de  soude  à  séparer 
sont  coQsidirablj^s,  Qe  chimi^e.  dit  e^i  a^oir  ^reconnu  toute 
l'exactitude. 

i<^  On  convertit  le  mélange  de  potasse  ef  de  smide  en  sul- 
fates, que  Ton  rend  anhydres  en  |es  çl^auffant  dans  un  creu- 
set de  platine;  après  cette  opéra troii^  on  en  constate  le  poids; 
supposons-le  de  29  grains. 

a*  On  dissout  les  deux  sulfates  dans  Teau,  etFon  précipite 
Tacide  suîfurique  par  le  chloride  de  barium  :  on  lavé  le  sul- 
fate de  barite  obtenu,  on  le  fait  sécher,  on  le  chauffe  dans  un 
creuset  de  pfatine  et  on  le  pèse;  si  le  poids  est  de 43, 9  grains 
celui  de  Tacide  ^utfàrique  est  de  i5. 

3"*  On  sépare  l'excès  de  barite  qui  peut  se  trouver  dans 
la  liqueur  au,  mpyen.  d'un  peu  d'acide  sulfc^fique  étendu 
d'eau;  l'on  filtre,  Iqii  évjàppp^  9^  ^\lé  et  Ion  chauffe  dans 
un  creuset;  \^  sel  ainsi  qb.t^u^  p^l  un  cblppidfi.de  potassium 
et  de  sodiuni^  dqnt^  Wi49i  4V)|ri^fSCQna  le  poids  être  de  24?  5 
grains. 

4''  Mainttpan^t  V^tpp9Ç  4^  {KOftl^  •  étant  6y  et  celui  de 


« 


456  JOUANAL   DB-  CHtMlB   MioFCALB, 

80uâe  4»  ^^  d'après  ce  que  nous  arons  dit  au  paragraphe  i 
et  2y  le  poids  du  mâange  de  potasse  et  de  soude  est  égal  à 
s4»  <^  V^  ^'^^  les  1 5  d'acide  sulfurique,  fiait  celui  de  2g.  Qr^ 
que  l'atome  de  potasse  soit  x  et  celui  de  soude  7,  il  est  évi- 
dent que  l'on  a 

6a?  +  4/=i4eta:=i^-i^ 

'  En  comparant  les  paragraphes  3  et  4}  il  ^t  fiicile  de  voir 
que  le  poids  du  chlorine  (chlore)  dans  les  a4i  S  grains  du 
mélange  des  chlorides  obtenu  est  i3,  5  grains;  dans  ce  mé- 
lange de  chlorideSi  la  potasse  est  convertie  en  potassium^ 
son  atome  ne  pèse  alors  que  5,  tandis  que  celui  de  la  soude 
pèse  3|  on  a  alors 

5  X  -K37  +  i3,5  =s  a4>5 et  x^s — — i- 

5 

Si  on  rend  égaks  ces  deux  valeurs  de  x  l'on  a 

'4— 4r    "— 3jr 
~6~  5 

Par  la  solution  de  cette  équation  l'on  obtient  /sjs,  de  la- 
quelle on  déduit  â?  s=I  ;  il  pandt  ainsi  que  dans  ce  mélange  il 
y  a  6  grains  de  potasse  et  8  de  soude. 

Pour  ceux  qui  ne  sont  pas  familiers  avec  l'algèbre,  nous 
allons  donner  une  formule  générale  et  un  exemple  d'arith- 
métique simple;  admettons  : 

Latome  de  potasse.  •  1 x 

desonde / 

Le  poids  des  sulfiitej a 

de  l'acide  suUurique.  •  i 

des  chlorides e 

dnchlorine.  » d 
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Ajoutez  ensemble  5  fois  le  poids  des  sulfates  et  6  fois  celui 
du  chlore;  de  ce  total  tirez  5  fois  le  poids  de  Tacide  sulfuri«- 
que  et  6  fois  le  poids  des  chlorides;  diTisez  le  reste  par  a, 
le  quotient  représentera  le  nombre  d  atomes  de  potasse  dans 
le  mélange  :  le  nombre  multiplié  par  6  donne  celui  des  grains 
de  cet  alcali,  en  soustraiyant  le  poids  de  la  potasse  de  celui 
du  mélange  de  cet  alcali|  avec  la  soude  :  reste  le  poids  de 
celle-ci. 

Quoi  qu'en  dbe  M.  Tomson,  le  procédé  de  Wollaston  nous 
parait  moins  compliqué,  et  d*une  exécution  plus  à  la  portée 
de  tous  les  chimistes.  (  Records  of  gênerai  sciences.  ) 

J.  de  F. 


I.IQIIBPAGTION  DBS  GAZ. 

Le  monde  savant  connaît  les  beaux  et  curieux  résultats 
obtenus  par  M,  Thilorier,  sur  l'expansion  de  l'acide  carbo- 
nique  liquéfié;  ils  viennent  d'être  confirmés  en  Angleterre 
par  M.  Kemp,  qui  a  recpnnu  en  outre  que  cette  expansion 
n'est  pas  particulière  au  gaz  acide  carbonique,  mais  qu'elle 
€8t  une  des  propriétés  de  tous  les  gaz  condensés  à  l'état  li» 
quide.  Ce  savant  a  mis  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société  IVemeriene  tTMstoire  naturelle  d'Edimbourg,  du  gaz 
acide  sulfureux  liquéfié ,  hermétiquement  fermé  dans  un 
tobe^  et  séparé  des  matières  qui  avaient  servi  à  le  former. 
Ce  gaz  liquéfié  occupait  8  pouces  de  loduguenr  dans  un  tube 
de  5/8  de  diamètre  int&ieur,  et  refr<Hdi  d'une  température 
de  6o«  Far.  à  i4*(dei5*'56G^àM  ioC),point  atîquel 


il  devient  liquide ,  sous  la  pi^ession  de  l'atmosphère.  Il  s'était 
contracté  d*un  pouce;  luais^  quand  on  réchauffait  d'un 
nombre  égal  de  degrés  au-dessus  de  60^  Far. ,  c'est-à-dire 
quand  on  élevait  sa  température  à  io6*  Far.  (4i*  u  C*),  il 
se  dilatait  avec  plus  de  force  qu'il  ne  s'était  contracté  par  un 
égal  abaissement  dé  température,  ce  qui  démontre  que 
l'expansion  tnarché  a  de  hautes  températures,  suivant  une 
progression  géométrique  de  n^iture  telle,  qu  enti^e  le  point 
de  liquéfaction  ou  i^  Par,  et  ii2*'  Fâr.,  pplnt  de  J'ebulT- 
litîon  de^réau,  ît  y  a  une  diftérefice  de  i/3  de  volume  j  la 
pression  à  ti^i^  V^V»  étan^t  d^envi^on  ^5  atçiosphères. 
M.  K.emp  regardé  cette  pVoprîeî^é  coînraé.  n'étant  pas  eyèlu- 
sive  aux  gaz  liquéfiés,,  mai^  com^pi^  étant  également  lé  par- 
tage de  tous  les  autres  fhiides  quand  on  ïes  élevé  à  leur  point 
d'ébulfition,*!!  se  fonde  sur  l'expérience  suivante  : 

Si  l'on  élève  de  l'éther  de  60®  à  oS**  Far.  (de  1 5**  56  à 
35^  C)  ou  à  soiji  point  d'ébuliition,  il  éprouve  une  dilatation 
peu  considérable  en]a  C)Rjnp3r^Çj(  ATfvC  f^^He  qui  est  produite 
par  un  accroissement  égal  de  température,  au-dessous  du 
point  d'ébullition ,  et  lorsqu'on  peut  la  considérer  conune 
étaptdai^  la  fn^me  condition  que  les^gs^z  l^uéfiés.  rel^jdyfr 
ment  à  la  pression,  c'est-à-dire  lorsaue  l'acide  carbonique 
éprouyé  unç  dilatation  presque  çç^le  jKj^r  un  ^^  açprqi^: 


RECHERCHES 
ivn  9iè  H4V1IM  w  4dM  momwTBs  m^  cfMiECMW  90B  vaiuw 

'  Par  M.  LAS#ii«irB. 
Qn  ^^H^  Talb^^une  prec^j^t^  1^  bich}iyruFe  4^  mfKçujt^ 


de  ses  solutiona,  et  forme  ayec  lui  un  composé  insoluble ^^ 
dans  lequel  les  propriétés  corrosives  du  aublimë  sont  dé* 
truites,  comme  M.  Orfila  Fa  démontré^  ce  qui  a  fait  proposer 
par  ce  médecin  le  blanc  d'œuf  cpmme  antidote  de  ce  poison 
mercuriel. 

Ce  composé  a  été  regardé  par  quelques  auteurs  comme 
une  combinaison  de  protochlorure  de  mercure  et  à^ albumine 
altéré ,  ce  qui  n'aurait  pu  arriver  que  par  une  réaction  entre 
les  élémens  des  deux  corps. 

M.  Lassaigne,  dans  le  mémoirç  quil  a  lu  à  T Académie, 
conclut  de  ses  expériences  :  i^  que  \ albumine  et  là,  fibrine 
s'unissent  au  bichlorure  de  mei'cure  sans  se  décomposer,  et 
forment  avec  lui  des  composés  insolubles  Â/^ra/^j,  solubles 
dans  les  solutions  des  chlorures ,  bromures ,  iodures  des  mé- 
taux alcalins;  2^  que  dans  le  composé  d'albumine  et  de  bih 
dlofure  de  mercure  ces  deux  composés  sont  unis  dans  le 
zepport  de  10  atemes  du  premier  contre  i  atome  du  second^ 
ou  sur  100  parties^  de  93,55  d^albumine,  et  6|4S  debiclil<y- 
rure  de  mercure  ;  Z^  que  le  composé,  que  l'on  pourrait  dé« 
signer  sous  le  nom  de  chlorohydrargirate  d'albumine^  en  se 
conformant  à  la  nomenclature  déjà  usitée  par  M.  Dumas 
pour  dénommer  les  combinaisons  du  bichlorure  de  mercure 
avec  certains  composés  inorganiques,  étant  soluble  dans 
l'eau  salée  (solution  de  chlorure  de  sodium)»  doit  éveiller 
l'atteDlion  des  médecins,  et  les  engager,  dans  le  trfipitement 
de  l'empoisonnement  du  sublimé,  au  mojen  du  blanqd'œuf, 
à  provoqua  les  yomissemens  le  plus  tôt  possible  «  pour 
éyitef  qu'une  partie  ^du  poispi[^  ne  rQSl^  dissoute  à  la  faveur 
du  sel  contenu  dans  les  alimens  ;  4^  que  dans  l'emploi  du  su- 
blimé pour  la  conserva^on  des  pièces  anatomiques  il  s'établit 
entre  les  tissus  organiques  et  le  bichlorure  de  mercure 
une  véritable  combinifison  imputrescible,  analogue  &  celles 
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prodaîtes  avec  Vatiumùw  et  la  fibrine  f  S*  enfin  que  le  bi- 
chlorure  de  mercure ,  dans  aon  contact  arec  les  matières 
animales,  n*est  point  transforme  en  protochlonire,  comme 
quelques  auteurs  Payaient  avancé.  Castav. 


ANALYSE 

O^UXfB  AaBBSTB  DB  KORULD.    BRAS  DE  LA  PISSIKSARBlB-FIOBDt 

DANS   LB   GROBBLAND; 

Par  M.  Labpb. 


Quoique  cet  arbeste  se  dbtingue  peu  des  autres  par  Mm 
aapect  et  ses  caractères  physiques ,  il  est  cependant  d  une 
fusion  plus  difficile  I  et  sa  composition  en  difShre ,  surtout 
par  la  petite  quantité  de  chatix  quelle  contient,  comme  le 
démontre  l'analyse  suivante  : 

Silice * • 58,48 

Oxidule  de  fer '•  •  •       9,aa 

Magnésie 3i|38 

Chaux  avec  un  peu  d'oxidule  de  fer.  «  .  • .       o^o4 
Oxidule  de  manganèse  (très  léger  indice) . 

Oxide  de  cuivre* ••••.•••.. 

Altunine. •  •  •  • )    0|88 

Acide  phosphoriqtie. 

Perte <  ^ 

(jinn.  der  Pkjrs.  and  Chàn.)  .  h  F. 
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MÉMOIRE 

Sim  I«BS  raOFBXBTis  TimbCBCSBS  SB  la.  GI6UB  BT  tm  %!àMJC^ 

ijAvm  (colline)  qu'on  t  ▲  BicomrBRx;  suivi  pun  bxabibb 

DB  LÀ  KÀTUHB  PBOBABLB  TïÉA  POISONS  BHPLOTÉS  A  Aniaii 
POUA  MXTTEB  ▲  MORT  LBS  CBimNBI.S. 

Cest  SOUS  ce  titre  que  le  docteur  Ghristison  a  lu  un  me* 
moire  fort  intéressant  à  la  Société  royale  d'Edimbourg, 

L'auleur  commence  par  annoncer  qu'il  a  rép^^té  en  grande 
partie  les  analyses  du  prof,  Geiger,  de  Heidelberg,  et  qu'il  a 
obtenu  précisément  les  mêmes  résultats.  Suivant  son  analyse, 
la  ciguë  contient  un  principe  particulier  alcaloïde,  mais  dif* 
férent  des  autres  alcaloïdes  découverts  jusqu'ici,  par  sa  forme 
qui  est  celle  d*un  liquide  huileux,  par  sa  volatilité  à  une  tem* 
pérature  modérée^  et  par  la  facilité  avec  laquelle  il  distille 
avec  l'eau.  Il  neutralise  les  acides  sans  former  toutefois  de 
sels  cristallins,  et  se  décompose  promptement  quand  on 
Texpose  à  l'air,  en  dégageant  de  l'ammoniaque,  en  noircis- 
sant et  en  devenant  semblable  à  une  substance  résineuse. 

Plusieurs  expériences  faites  par  M.  Geiger  sur  des  (Hseaux 
avec  cette  substance,  qu'on  peut  appeler  eohine^  d'après  la 
plante  qui  la  produit ,  tendaient  ai  prouver  qu'elle  a  des  pro* 
priétés  vénéneuses,  qu'elle  produit  le  coma,  des  convulsions, 
une  dépression  et  même  la  paralysie  du  cœur,  et  que  ces 
propriétés  délétères  étaient  fortement  atténuées  par  sa  com- 
binaison avec  un  acide.  Des  expériences  faites  sur  une  plus 
grande  échelle  et  sur  des  animaux  d  un  ordre  plus  élevé  ont 
conduit  M.  Ghristison  à  conclure  que  les  effets  de  la  conine 
sur  le  corps  sont  plutôt  augmentés  qu'atténués  par  sa  neu- 


tralisation  par  un  acide,  Thydrochlorique  par  exemple;  qu'elle 
ne  produit  pas  de  coma,  soit  libre,  soit  conjbinée;  quelle 
n'agit  en  aucune  façon  sur  le  cœur;  qu  elle  possède  une  ac- 
tion locale  irritante ,  et  que  son  action  consécutive  consiste 
«tmplemKeiit  dans  la  production  d  une  paralysie  qui  se  déve- 
loppe prottiptement  dans  le  système  musculaire  et  qiii  a  tou- 
j  ofif s  une  terminaison  fotale  par  la  paralysie  des  muscles  de 
la  respiration.  Il  a  trouvé  enfin  qu'elle  fotme  un  poison 
d'une  activité  extraordinaire  et  à  peine  inférieure  sous  ce 
rapport  i  l'acidé  hydro'cyanique  :  deux  gouttes  appliquées 
sur  une  blessure  ou  âur  l'œil  d'un  chien,  d'un  lapin  ou  d'un 
chat,  occasionnent  souvent  la  mort  en  moins  de  90  secondes, 
^t  là  mêhie  quantité  injectée  sous  forme  de  muriate  dans  la 
veine  fémorale  d'un  chieu  la  tué  en  3  secondes  au  plus. 
L'auteur  allègue  plusieurs  raisons  qiii  ne  permettent  pas 
d'espérer  qu'on  puisse  trouver  un  antidote  contre  ce  poison^ 
et  pense  que  la  respiration  artificielle  serait  peut-être  le  meil- 
leur remède  à'  lui  opposer,  se  fondant  sur  une  expérienclî 
dans  laquelle  il  à  maintenu  pendant  long-temps  le  cœur  dans 
un  état  d^action  énergique  en  insufflant  artificiellement  les 
poumonâ. 

M.  Christison  donne  ensuite  le  résumé  d'expériences  com- 
paratives qu'il  a  faites  avec  l'extrait  de  ciguë,  dans  le  but  de 
démontrer  que  l'action  dç  la  ciguë  est  identique  avec  celle 
de  la  conine.  II  û.  fait  usage,  dans  le  cours  de  ces  expériences, 
'd'ei traits  concentrés  préparés  avec  de  l'alcool  concentré  et 
des  feuilles  ou  semences  de  la  plante,  et  n'a  pas  observé  les 
ëitets  attribués  àla  ciguë  par  quelques  toxicologistes,  mais  seu- 
lement la  paralysie  avec  quelques  légèresconvulsions  intermit- 
tentes. D'après  cette  identité  d'action  on  est  en  droit  de  con- 
clure que  la  coniiie  est  en  réalité  le  principe  actif  de  la  ciguë 
ou  au  moins  contient  une  très-grande  quantité  de  ce  principe, 
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et  n'est  pas  le  produit  d'une  action  chimique  ou  due  à  >ahk 
nouvelle  combinaison  des  ël^mens. 

L*ablèur  termine  son  mémoire  pài*  queiqiiës  ibêtilk'rqiièé 
sur  là  baturë  probable  des  poisons  Û'êtit  etnployés  dans  \ei 
anciens  temps,  et  surtout  à  Athènes,  poUi*  mettre  à  itioH  lôiS 
criminels,  et  qu'on  a  communément  regardéa  comme  ^t&nt 
une  préparation  de  la  plante  connue  aujourd'hui  '  tous  le 
nom  de  Côtïiûm  fnaôulalttm.  Il  démoiltire,  d'après  les  des- 
criptions du  xéluiof  des  Grecs  et  du  àieùta  des  Rdm&ins,  que 
cette  plante  ne  pouvait  pas  être  le  Conium  des  modernes; 
que  le  récit  de  Platon  sur  les  effets  dé  ce  poison,  lors  de  la 
Btort  de  Socrlte,  est  complètement  en  désaccord  areë  la 
description  que  Nioandre  et  autres  ont  faite  de  l'actioii  dli 
itiuiûn]  que  les  effets  attribués  au^oison  dans  le  rédt  de 
Platon  sont  tels  qu'aucun  poison  cdnnu  jusqu'ici  ne  saurait 
les  produire,  et  que,  par  conséquent,  la  description  de  ce  phi- 
losophe est  un  récit  embelli,  on  bien  que  les  anciens  connais, 
fiaient  un  poison  remarquable  par  des  propriétés  particulière^ 
et  ignoré  des  toxicologistes  modernes. 

F. 

FALSIFICATIONS 

QUW     WèXt    SDBIR    AU    VINÂ16RB    DB    YIK;    MOTBKâ   t>B   US 

BEGONNAItEE  ; 

Par  A.  Chevaluer. 

Ayant  été  chargé  en  i833,  comme  membre  du  conseil  d(e 
salubrité,  de  l'examen' d'échantillons  de  vinaigre  prélevés 
dans  les  cantines  dé  plusieurs  casernes  de  Paris,  je'  crûs  de- 
voir aussi  faire  quelques  recherches  sur  la  pureté  du  vinaigre 


Tendu  à  Pftrifl ,  et  sur  les  moyens  employës  pour  le  blsifier. 
Je  chargeai  une  pauvre  femme  de  m'acheter,  chez  les  ëpi- 
ders  que  je  lui  désignai ,  une  certaine  quantité  de  TÎnaigre: 
c'est  sur  ces  échantiUonSi  au  nombre  de  oen^Tingty  que  je  fis 
mes  expériences  (  i). 

Sur  ces  cent-vingt  échantillons ,  il  y  en  avait  : 
97  de  vinaigre  pur  ; 

17  de  vinaigre  altéré  par  Vacide  su^urique; 
3  de  vinaigre  contenant  des  substances  acres  ; 
a  de  vinaigre  contenant  du  cuivre; 
I  de  vinaigre  contenant  du  plomb. 

Nos  recherches  nous  firent  connaître  :  i*  que  beaucoup 
de  falsificateurs,  qui  sont  d*une  ignorance  extrême ,  ne 
croient  pas  commettre  on  délit  en  mêlant  à  leur  vinaigre  des 
substances  étrangères;  1*  que  d*autres,  aussi  ignorans,  ont 
acheté  des  recettes  pour  rendre  le  vinaigre  plus  fort, 
croyant,  en  faisant  usage  de  ces  recettes ,  perfecdonner  leur 
marchandise  (a)  ;  3^  qu'il  en  est  d'autres  qui  allongent  leur 


■•i 


(1)  Let  expériences  faitet  à  Paris  sur  It  paretë  du  TÎoaigre  «raient 
été  déterminéet  |>ar  la  nourelle  qu'une  grande  quantité  dea  Tinaigret 
vehdua  dans  let  département  étaient  allongét  par  l*acide  tolfariqne. 
Déjà,  dès  le  commencement  de  Tannée  (i63S),  on  avait  arerti  Tadjoint 
dn  maire  de  Nantet,  chargé  de  la  police  municipale,  qu'une  grande 
quantité  de  rinaigre  livré  ^  la  consommation  était  falsifiée;  des  TÎtitet 
furent  fiiitet  par  let  commitsairet  de  police,  uissistés  de  membiet  du 
conseil  de  salubrité  :  116  barriques  de  vinaigre  furent  saisies;  et  plni 
^  tard ,  par  suite  d'un  jugement,  le  vinaigre  qu'elles  contenaient  fut  versé 

sur  la  voie  publique. 

(3)  La  recette  suivante,  achetée  par  un  débitant,  nous  a  été  commu- 
niquée comme  employée  avec  succès  à  l'étranger  pour  falsifier  le  vi- 
naigre: 

CrémêihuatrêtimcefMddeêiiffuriçuMàSo^deuxeneiiffiiieê  bauSkr 
dtuuwivaêt  de  verre  :kits9M  refroidir  €t  r^Huerftire%àciaù'taliqutur 
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TÎnaigreipiTCc  l'aciile  silfurique,  sachant  cd  qu'ils  font,  et 
dians  le.  but  oon-aeulement  de  hausifir  le  degré ,  mab  encore 
fidre  tencurrei ice ,  en  lirrant  à  un  prix  plus  bas  que  le  prix^ 
ém  cmBOi^reei  et  se  créer  ainsi  des  débouchés^  Quoi  qu*il 
en  soit ,  et  quelles  que  soient  les  raisons  qui  partent  les  mav- 
«liaiids  à  traTaillev  les  Tinaigras  qu'ik  vendent ,  U  eacà  d4^ 
iiic9  :  2^  qu'une  benne  instruction  sur  les  mo^^^ens  de 
reconnaître  les  fiiUfications  des  vinaigrea  sait  rédigée  par  les 
soins  de  l'autcinté  et  publiée;  a^  que  les  pfaannaeiens,  qui 
en  raison  d(e  leur  positiott  et  des  études  qu'ils  ont  faites,  ont 
acquis  des  connmsaoees  convenables ,  soient  isntéa  i  eza- 
mincTi  non-senlement  les  vinaigres,  mais  -enccnre  toutes  les 
substances  oonsidéiées  comme  falsifiées;  3°  que  des  lob 
sévères  soient  rendues,  pour  être  ensuite  appliqué^  à  ceux 
qui  se  seraient  rendus  coupables  d'un-  délit  qui  peut  mettre 
en  danger  la  santé  publique  (i). 

En  attendant  qu'une  instruction  sur  ce  sujet  soit  pubMée^ 
nous  croyons  fiûce  unei  chose  utile  en  indiquant  ici  les 
moyens  à  mettre  en  usage  pour  reconnaître  les  falsifications 
de  ce  genre;  nous  nous  proposons  de  publier  plus  tard  d'au- 
tres articles  sur  des  fabificationsnon  moins  dangereuses,  qui 
aont  parvenusa  à  notre  connaissance. 


sumageanUf  qui  est  O  es  acide.  Cette  liqueur  y  à  la  dose  de  quelques  goutue 
dam  un  iferre  de  vùudgref  kd  donne  plus  defotte. 

(i)  Noos  rappclteroiis  xctx  i*  qo'à  nae  époqae  pea  éloignée  de  noiw^ 
des  iMobo^ri  firent  entrer  dans  la  préparation  du  pain  un  fel  rené* 
neux  ,  le  sulfate  de  cuiVre,  dans  le  bot  d'obtenir  une  plus  grande  blan- 
cheur I^*  qu'à  Tépoque  du  choléra  et  depuis,  des  farines  provenant  de 
toarteaox  de  colxa  et  de  nareUe  furent  substituées  k  des  farines  de  mou- 
tarde destinées  k  agir  coaune  téTulsif.  Dam  ces  derniers  cas ,  les  falsifi» 
catenrs  n'avaient  sans  doute  pas  soag^  cfa'ils  h  rendaient  coupables  du 
crime  d'homicide» 

a*  a*  simiB.  •  •  3o 


0f^     '         i  J»!»«^  »».  ^WWP  4V(MttA«> 


e  ia  falsification  du  vinaigre  pçr  fatife 
.  *    sulfurique. 


lAés^aat  bané  «ur  4*0inpl«à  ^  d» it^lHlHMi  d*hgrdfDdUora»iie 
4àiyl|B.  li  itonnaèt  i  >voncvdcrti^iàM^pBè,  «n^ppoié  Adiifié 
«1  éMiAuiAttiik,  Je  QÊ$àù  teliiiiÉiei  '^ui  ilaf  mintra  tam 
flîl^  SoooDiiÉUBL  îoMDàtoe  fBu  «boiiflflip  m  le^kniipB 

ttAiidbotiAm>>«  le  ma^^pe  nwiiîeaft.de  «■t4eiie!(ii^. 

Lei^éciftië  fourni  |iar  .l'âoUe  >eiilfiMBii^ue  «rt  pesMiifdl-ee 
ulépose  {nmnplcfiicnt;  il  «H  niaalndiledbtis l'eau-,  iiupÉfl'àeMe 
«trique;  3  cet  coti^eMieBeiAfiiMrdbiMMim  |iar4eclMiilwi 
à  laide  de  la  chaleur;  ce  p^édipî^yimivtiittî  a^r  ifp  Alar», 
iaiÉé  â  i'ean  i^oiâHMite^  son  «poids  indique  'oeitfi  4é  i^acide 
aulfuriqac  ^fdi  a  dcmné  ikieiM'éb  prod^otînii')  fwi9utf'4te 
aak  'que  %^q  pardos  ide  «aliuta  de  Jbaryte  'ContieiineKt  *ft3j6 
d'aBÎdeautftirtque ^  ci ^*/i  de rpeotDzide'de imnan. 

On  peiKenooM  agirde.lafiDainèreaUi^rmita;  quoiqne^plas 
loDguei  elle  est  préféraUe  sxia  rpvend  «oo  gtaMBÉtt-alu  on- 
naigre  à  essayeri  on  le  met  dans  une  capsule  de  porcelaine; 
on  chauffe  modérément,  de  mapière à  réduire,  par  rérapo- 
ration,  le  liquide  au  huitième  de  son  volume;  on  laisyie 
^  «ifroîdfr,'«n  trailf  leowsidu^r  iq«afkre  fois  ami  volMiie  d*al- 
-cool  à  4<^^;  on^ltre  la  sdkitioa  alcodlique;  on  y  qotite  ^Ae 
t*eau  distillée  ;  on  fait  évaporer  1  alcool ,  puis  on  traite  par  la 

(i)Uti  vitittigre  qai  contieut  seulcneat  \mt  partie  dVicftle  siAfdriqae 
'inêlée%qaatre-ringt-dhc-iiedf|»AvllBB  de  yfotfgre,  prtfte&te  cet  eàiM- 
térct  d'ane  manière  bien  tranchée. 


«plution  d*h/drochlpmtje  de  baryte  jittqu-à  ce  gu*il  0*7  ait 
pluA  de  précipité  ;  on  recueille  îe  péeipîté  sur  un  filtre  ;  on 
le*  lave  à  Teau  bouillante^  on  le  fait  aécher;  on  le  pèse  et  on 
déduit  Je,poids4êi*a<9deu    , 

Un  moyen  ^Êk&  «MPpk  de  reconnaître  la  présenoe  de  !«- 

dde  ftulfurif  ue  dane  les  jrinaigres  est  le  jSuiTant  (x)  :  on  pra)d 

;  npe  pcgrtaina  qwnâité  de  yiBaijgpre  ^e  1  on  suppose  écre 

{ijai^,  an  le  place  dans  uba  petîjie  capsnle  de  porcelaine  > 

ou  mieux  dans  un  Yase  de  plaline ,  puis  on  cliauffe  jusiju*à 

étàporatioti  totale.  Si  lé  irinaigre  ne  contient  pas  d  aélde 

salfurique,  les  Tapeurs  qui  s'élèvent  pendant  l'éTaporation 

'•  fijé  prlsevtentrien  9to  particulier;  si  an  contraire  il  Contient 

^ttè  îMt  lieidef  à  la  fin  de  l'opération  on  aperçoit  des  -vapeurs 

4twaèt  Mftftirfquè  qui  fiont  blanches,  très  denses  et  suS6- 

^Mtfes.  C!e  fltoy en  très  simple  de  reconnaître  la  fitkificatioii 

du 'tittttigl'e  par  Tacide  inilfm*ique  ne  donne  cependant  jpias 

dlndieéticn  sur  les  propooèlions  d  acide  salfurique  mfiléiiu 

^^ffisScve* 

Jlfl^^pit.  detecorumUre  la  faUificaiion  du  vÎÊUiigm pprVmid^ 

fydrachlûrique  ;  Vacidt  muHatiqm* 

Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour  faire  reconnaître 
cette  falsification;  le  Meilleur  est  le  suivant  :  on  prend  100 
-  gi  tnwiiiii  ^é'vlmtigre,  onFintroduit  dans  une  cornue,  et  on 
le  soumet  à  la  distillatioti ,  continuée  assez  long-temps  et  de 
manière  à  faire  passer  tout  racide  dans  le  récipient;  on 
ierse  ensuite  dans  le  produit  distillé  de  la  solution  de  nitrate 
d'argent,  qui  ne  doit  pas  fournir  de  précipité  si  le  vinaigre 
est  pur,  et  qui  fournit  un  précipité  blanc ,  cailleboté ,  inso- 

(1^  Ce  moySM  a  4té  espérimeat^  ea  préienr.*  de  plotîears  penomm , 
#t  il  •  paru  trèt-tinpic  et  trèt-coBSiode. 

•       ^      .  5o. 
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lubie  dans  Tacide  nitrique,  solubie  dans  rammoniaque,  ûle^ 
vinaigre  contient  de  Vacide  hydrochlorique.  On  recueille  te 
précipité  de  chlorure  d*argent  sur.un  filtre ,  on  le  lave  et'oa 
le  fait  sécher,  puis  de  son  poids  on  déduit -le  poids  de  lacide 
hydrochlorique ,  en  le  basant  sur  les  formules  adoptées  qui 
établissent  que  loo  parties  d'argent  s'unissent  à  32,5  de 
chlore ,  et  que  97,26  de  chlore  absorbent  2,74  ^^  g^  hy- 
drogène ,  pour  former  200  pjirties  d*acide  hydrochlorique. 

Moytn  de  reconnaître  la  présence  de  taeide  nitrique  dans  le 

Tjinaigre. 

La  fabtfication  du  vinaigre  par  Taeide  njytrique  est  très 
rare;  on  la  reconnaît  de  la  manière  suivante  :  on.sature  le 
vinaigre  par  du  sous-carbonate  de  potasse  y  puis  on  fiât  évm* 
porer,  pour  obtenir  un' sel;  lorsque  le  sel  est  obtenu  è  l'état 
sec,  on  examine  s'il  contient  un  nitrate  :  i*  en  jetant 
quelques  pincées  de  ce  sel  sur  des  charbons  incandescens  J* 
s'il  contient  du  nitrate  de  potasse,  il  y  a  déflagration  par- 
tielle  ;  2^  en  traitant  ce  sel ,  obtenu  mélangé  avec  de  la 
limaille  de  cuivre  par  l'acide  sulfurique;  si  le  sel  obtenu 
contient  du  nitrate,  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  rutilante^ 
d'une  odeur  forte  d'acide  nitreux ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  u  le 
sel  obtenu  ne  contient  pas  de  nitrate  (i). 

Moyen  de  reconnaître  le  wnaigre  mile  d^addè  oauUiqne  ou 

diacide  taririque. 

Ces  falsifications,  qui  ne  sont  plus  guère*  usitées,  peuvent 

(1)  On  nousaaisurtf  que  des  vioaigret  araient  ét^  «Ifon^avecde 
Taeide  sulfurique  du  commerce  contenant  de  l'acide  nitrique;  noua 
n'aTont  jamais  rencontré  de  vinaigre  ainsi  falsifie ,  mais  nous  saTona 
que,  depuis  quelque  temps,  l'aciile  sulfurique  livre  au  commerce  coo- 
lient  une  petite  quantité  d'acide  nitrique,  proTeaantd'un  noarean  aodc 
de  préparation  de  l'acide  sulforique.  • 


•# 
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cependant  être  constatées.:  i^par  Tëraporation  du  vinargre 
^i,  lorsqKÏl  contient  de  ces  acide^  laisse  un  résidu  cris-, 
taliisé  I  résiduf^ui  doit  être  examiné  ultérieurement  ;  2®  parce 
^le  le  vinaigre  ainsi  adultéré,  évaporé  aux  deux  tiers,  puis 
versé  dans  une  solution  de  potasse,  dolnue  lieu  à  un  précipité 
grenu  cristallin^  d^oaatate  ou  de  tartratede poùtsse^'frècifité 
qa'on  n  obtient  pas  lorsque  le  vinaigre  ne  confient  pas  de 
eesaddes. 

Mfijren  de  reconnaître  Faltération  du  vinaigre  par  des 
,  substances  acres. 

L'addition  au  vinaigre  "^de  substances  àcires  paraît  très 
ancienne.  Lamarre ,  dans  son  Traité  de  la  Police^  dit  que  les 
vinaigriers  ajoutent  au  vinaigre  AvLpoivre  de  Guinée  pour  lui 
donner  plus  de  piquant. 

Quelques  fabricans  font  entrer  dans  la  confection  du  vir 
naigre  du  poivre^long^  de  lapyrèthrCy  des  graines  de^paradts^ 
de  la  graine  de  moutarde^  et  d autres  végétaux  acres. 

Les  moyens  de  reconnaître  la  présence  de  ces  substances 
consistent  à  faire  évaporer  à  une  douce  chaleur  ce  vinaigre 
jusqu'en  consistance  d'extrait,  puis  à  examiner  le  résidu,  qui 
a  une  saveur  ftcre,  piquaifte  et  presque  caustique,  lorsque 
le  vinaigre  a  été  additionné  avec  ces  substances. 

Le  vinaigre  ainsi  additîoni^,  goûté  avec  soin,  se  fait  faci- 
'  lement  reconnaître.  En  effet,  il  laisse  au  palais  et  à  la  gorge 
une  sensation  àcrci  puis  brûlante. 

Mtyrens  de  reconnaitre  la  présence  du  cuiçre  et  du  plomb  dans 
X  le  •vinaigre.  • 

La  présence  de  ces  produits  minéraux  dans  le  vinaigre  ne 
peut  être  considérée  comme  une  falsification,  mais  bien 
comme  le  résultat  de  la  négligence  lors  de  la  fabrication,  ou 
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bien  de  la  mal  propreté,  ou  du  mauvais  choix  des  ustensiles  qai 
ont  été  employés  pourJa^conserratlon  (Ju  vinaigi^.  On  dé- 
montrerait facilement  dans  les  vinaigres  la  présence  de  céS 
préparations  minérales:  1®  par  Fhydrogene  suWuré,  qui  fait 
passer  la  fîmiear  à  la  couleur  brune,  ce  qui  fait  voir  que  Té 
vinaigre  ^contient  du  pTomb  et  mdme'du  cuivre;  1^  pav 
Fammoniaque,  qui  fait  passer  ?e  vinaigre  i  la  couleur  hl'eué^ 
si  cet  acide  contient  un  sel  de  cuivre  f  3*  par  le  ferrocyaliate  • 
de  potasse^  qui  dorme  lieu  à  un  précipité  uw:c9ny|o99^p4#r|e 
vinaigre  contient  un  sel  de  culvv^;  4**  par  le  chromate  de 
potasse,  qui  donne  lieu  à  tin  précipité  jaune,  lorsque  le  vi- 
naigre contient  un  sel  de  plomb.  Mais  pour  que  leiytedu 
réactif  soit  phis  sensiMe,  il  est  bon,  lorsqu'on  recherc&e  ceif 
sels  dans  le  vinaigre,  de.  flaire  évaporer  Te  vinaigre  aiix  3/4)  ^ 
de  n*agir  que  sur  les  dernières  portions  du  liquide  qui  coif-^ 
tiennent  alors  les  sels  minéraux  dans  une  solution  mefins 
él^ndue#: 

t>es  moyens  éC  apprécier  la  force  des  vinaigres^ 

Ou  a  proposé  plusieurs  ]xto]iea6  de  Mcoanaittre  l^f»nm^ 
cest-à^ire  le  deg;ré  d'acidité  du  vinaigra^  Cet  majttaa  «Mt 
b  satura  tiQu  par  la  potasse,  par«W  oo^bona^  àm>  chiMiii.  pw 
l'ammoniaque,  enSiiion  sestservideraoélîroàlrei.  G^dtmiar 
mojea  employé  pas  Idstmardjands  esl  lé  moiiia  bosiy^wr  la 
dénoté  du  vinaigre  peut  augmeiHeç  et  rai^an  iiyiFeravdbfli* 
pureté 2  ainsi  du  vinaigre  qui  cikolieBft  mainê  HwiAtf  WÊm 
une  plus  grande  quantité  de  sels  et  de  matières  organique 
ofTre  un  degré  élevé  à  Facétimètre;  le  vinaigre  allongé  par 
Tacide  sulfuriq^iie  présente  aussi  une  force  qui  n*est  pas  due 
au  vinaigre  (i). 


"  T 


(1)  MoQs  avons  observé  que  raddition  de  l'acide  sulfuriqoe  aa  vi^ 
naigre  d'Orléans,   dans  U  proportion  de  5  pour  100,  faisait  marquer 
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Iles  esMs  cptf  ttooftfttons  bits  atec  le  vinaigre  d*Orlëans  (  i), 
qpnparatiyeineiit  avec  cf autres  TÎnaigres,  nous  ont  démontré 
que  des  vinaigres  qui,  dans  la  proportion  de  ic^o  grammes, 
saturaient  80  décigrammes«de  s4|B-carbonate  de  soude,  ne 
marquaient  à.racétimètre  que  a^a5,  tandis  que  des  vinaigres 
qui  ne  saturaient  que  (fo  décigrammes  d'e  ce  même  sel  don* 
liaient  par  ce  pèse-acide  le  même  degç^  (a^aS). 

lie  pcQc4(lé  qfkti  ^ou^  vogron/^  If  plus  convenaUe  pqur 
Tapiiréciation^e  la  force  des  vinaigiçes  consiste  dans  la  si^tu* 
lotion  dç  ces  vinaigros  pju*  le  soiua-carbonate  dç  soi^ft  ]f^ 
4es^éché  foriemenu  Y<vci  coçim.e  Cin  opère  z 
•  Qn^pcend  de^  cri^tau^i^  d^  sous-cax'bonate,  on  les  ^xpçsi^'à 
Vactumde  la  cb^leuri  on  r€(çi;^eiUe b  produit  de  1^  dç«siacatio% 
op  le  réduit  en  poudre,  qu  pn.  tÂCAt  d^n^  un  âajçou,  bpVK^hé  ^ 
ïédkïi.  l^orsqu  on  veu^  essajejç  lupi  vinaji^/re ,  on  en  p^end 
10  gramîùes,  et  on  voit  comi^i^s\.çe  vûou^igre  exigç  dçt  çarbf- 
na|e  de  soude  pour' être  saturé.  Nous  avons  reconnu  t^e 
jQ  grammes  de  la  plupart  des  vinaigres  de  bonne  qualité,^ 
fivrés  au  commerce  dans  Paris,  exigeaient  pour  leur  satura- 
bon  de  7  à  8  décigrammes,  de  i4  à  16  grains  de  sous-carbo- 
mite  de  soude  sec. 

m 

Nous  dirons  aussi  qqe  Vemploi  de  l'instrument  nommé 
acétimènre  peut  induire  enjerreur,  en  raison  de  sa  perfections^ 
cfe  sa  dimension  et  de  la  longueur  des  divisions  tracées  sur 
riostrument.  Noiis  avons  obtenu  les  résultats  suivans  e^i^  opé- 
rant ayec  deu](înstrudiensprisà  ^aris,  chez  deux  fabricans, 
MM.  R.  et  L* 


*i  • 


S^yi^^twtéliàkèmy  à  mm  vipiaipe  4fn  atffN|iarvaiit  ae  mm^pn^  qns 
»ay.  "  '. 

(i)  Go«  estais  ont  été  faits  iiir  des  vinai^f  1  qfd  ont  été  prélavis  à 
Orléans  |Mir  on  phanaacien  de  cette  ville,  qui  a  bie|i  yoaln  noua  i^dfe 
ce  terfice. 


> 
i 


Vinaigre  d^Or^lëatis,  n^  i,pèse-addeL»a,9o;piès4fcciffoR«d9^5« 
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On  Toit  par  ces  résultats  que  non-seutement  ces  instru- 
mens 'mis  dans  le  même  vinaigre  ne  donnaient  |K>int  le  même 
degré,  mais  encore  que  ces  degrés  ne  concordent  poinl  pour 
les  diOTérences.  Il  est  vrai  de  dire  que  sur  Tun  de  ces  instru- 
mens  les  divisions  étaient  très-rapprochées,  et  qu*if  était 
très-difficile  de  noter  les  différences  dans  tous  les  cas.  I^e 
meilleur  acétimètre  serait  celui  qui,  étant  volumineux,  pré- 
sente sur  sa  tige  des  divisions  assez  espacées  pour  mxon  pût 
observer  facilement  ces  ditisions. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  dire  ici  que  de^ 
puis  quelque  temps  Ton  prépare  à  Paris  des  vinaigres  de 
toute  pièce  :  ces  vinaigres  ne  contiennent  pas  de  tartrate 
acidulé  de  potasse  comme  les  vinaigres  de  vin  ;  mais  asses 
souvent  uà  sel  à  base  de  chaux.  De  ces  vinaigres  qui  n'ont 
pas  la  saveur  franche  que  possèdent  les  vinaigres  préparés 
avec  le  vin,  et  que  j*ai  été  à  même  d'examiner,  contenaient 
une  petite  quantité  d*acide  sulfurique;  cependant  cet  acide 
existait  dans  ce  vinaigre  dans  une  si  petite  proportion ,  que 
nous  ne  pensons  pas  qull  7  ait  été  ajouté  dans  le  but  d^ 
donner  de  la  force  au  vinaigre*  ^    . 

Là  se  termine  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  viiftaigres» 
Nous  pensoiis  qu  en  employant  les  modes  d'essais  que  nous 
venons  d'indiquer  pour  les  vinaigres,  on  pourra  se  garantir 
des  fraudes  employées  par  des  gens  cupides  poui'  dénaturei 


un  nroduil  qai^  dans  l'élat  actuel  de  notre  dvilisationy  peut 
être  considéré  comme  de  première  nétessité. 

L'adde  acétique  est  aussi  mis  en  usage  pour  augmenter  la 
force  des  nnaigres.  Un  fabricant  d  acide  acétique  conseilla, 
il  y  a  peu  d'années,  Temploi  de  cet  acide  pour  augmenter  les 
suru.  Des  (abriçans,  qui  ne  pouvaient  obtenir  un  bon  Ti> 
Dfligre  avec  des  Tins  d  u^e  mauvaise  année,  suivirent  le  con- 
seil  qu'on  leur  donnait,  et  il  fut  si  profitable  à  la  fabrication 
et  à  la  vente ,  que  dqpuis  te  temps  Temploi  s*en  est  étendu 
non-seulement  à  Tusage  des  sures  y  mais  on  en  ajoute  au, vi- 
naigre tout  fiiit 

^liCS  vinaigriers  suivent  la  même  méthode,  surtout  pour 
donner  de  la  fptoe  et  du  montant  aux  vinaigi*es  aromatiques 
qu'ils  obtiennent  par  la  macération  des  plantes  fraîches  dans 
le  vinaigre  :  nous  dirons  en  passant  que  la  macération  des 
plantes  fraîches  est  non -seulement  nuisible  parce  qu'elle^ 
àfiaiblit  la  force  du  vinaigre,  mais  qu'elle  donne  à  ce  liquide 
un  goût  particulier  peu  agréable,  tandis  que,  si  on  emploie 
des  plantes  sèches,  le  vinaigre  a  plus  de  force,  et  l'itrome  qu'il 
acquiert  est  plus  suave,  ^ 

L'acide  acétique  qu'on  emploie  pour  rehausser  les  vinai- 
gres est  obtenu  par  le  traitement  de  l'acétate  de  soude  à 
l'aide  de  l'acide  sulfurique,  soumettant  à  la  distillation  dans 
des  vases  convenables,  et  recueillant  l'acide  acétique  qui  se 
volatilise  et  qui  se  condense. 

Cet  acide  ne  doit  pas  contenir  d'acide  stdf urique  ni  de  sels 
métalliques. 

• 

Additions  de  M.  Julia  de  Fontenelle. 

Comme  notre  honorable  collègue ,  M.  Chevallier,  nous 
avons  eu  l'occasion  de  nous  convaincre  de  la  falsification  du 
vinaigre  de  vin^  surtout  dans  le,  midi  de  la  France.  Nous 
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affoi»  connu,  dans  te  d^artemenV  ^'  FAitdcf,  pliiairârfli^fir- 
bricans  de  vinaigré  qtifr  mettaient  dan^  uM  grande  etiT«^  1è 
i^idtt  de'  la'  distillation  du  vitt  rouge  ar^cr  xtà  qoaif  de  tin, 
en  poidiii,  et  nn  quart  de*  bon  Vinaigfe;  te  fbrc#  add^l^ 
dtait  ensuite  donnée  par  Pacide  suffut9qute/Clèt6s  fiibrioaftforf 
fattlif^  dès  ke  principe,  Cëûter  \n  Vie  kYivafêNHit.  t\  vMït  dV-' 
bûtd*  versé  d«ns  la  cuve  environ  iei9  litres'  ivt  tiÀàvt  <ht  *i^ 
êivreptifse  avec  la  qti^ntité  d  acide  stflfbriqtie  rlétemmé 
^ur  f9Lh*e'  i9  tonneaux  «le-ma^gpre;  il  y  dosoéVMBt  ensiilÉ? 
pôir  mêler  h  Kqueiir  ave^  ses  pied^;  \éû  brfidtfés*  cffil^éA 
fbreni  le  résultat  immédiat  mirent  ses  jou^s*  ek  péf\»  k 
Barcelonne,  pendant  k  fièvre  jaune,  fes  thiaigreë  étant  ép>aî- 
ses  9  j'acquis  h:  certitude  qu'on  en  fabriquait  ànet  to  baitt^ 
^ques  dVv,  a  de  vinaigre,  t  dfe  gros  vin  (portrr'dôtrter'  llf 
eonlenr  atr  vinaigre),  et.  suffisante  quaiMifé  SÀMé  snffdw 
nque. 

Aux  procédés  indiqués  par  M.  Gbevflniér ,  tùtxi  alldnf 

» 

Éjoufter  ceux  que  nous  avons  recueillis  noùs-métne.  R  tsd 
iAttk  re«iomm  qa^  les  vinai^rièn^,  du  \Hw  At  èoimet  àé\t 
force  aux  vinaigres  faibles  par  FadditS'on  de  rèailt*dé'Vie  oit 
de  qtrelqoe  substances  suerez,  préfèrent* y  âjtotiWr  ^riélqites- 
nns  des  acides  dits  minéraux ,  prtncipalenient  Kacfde  suffii^ 
fique,  tant  à  cause  de  f  élîonomie  <hr  pf hc  que  de  hr*  prompti- 
tckdifg  de  Topération.  Cette  Iraude  a  été'signriéépa^  Etbnm<fiy 
dans  quelques  vinaigres  de  Varîs',  elf  surtout  enOfilattrptfgtié'i 
i  Sainr-Dizier  et  chez  le^  marcbandS'  cofpôrtetnr^  de  vi- 
naïgrtfb  f 

M.  Desoroixitlea  a  donné  un  proche  pour  fiiire  connaître 
Facide  sulfurique  dans  le  vinaigre,  que  nous  croyons  devoir 
rapporter.  Cet  habile  manufacturier  conseille  de  toncber  une 
goutte  d^infusion  de  tournesol  ou  bien  àxt  pa]»ér  de  CdutM- 
6ol  avec  le  vinaigre  suspect.  99  ett  pur,  fat  couleux'  M^uè 


rApârétt  àprèsh  dessiccation;  si,  ai^ contraire,  elle  persiste, 
fiést  illfer  {^feurel  de  la  présefice  d'un  acide  étranger.  Cet 

'  essai  par  le  tôttmesot  peut  indiquer  d'une  manière  appjbxi- 
ibatlt^Ief  ^antités  d'acide  ajouté.  En  cfiSét,  dit  M.  Descroï- 
tHIeà,  srprès  qu*oli  s'est  convaincu  de  la  falsificalion  du  vi- 
naigre' élî  anrôîr  dfterminé  son  degré  acétîtnéirique,  on  pro- 
oMe  à  inr  notrrel  e*fli  de  saturation ,  en  faisant  tomber  par 
iûtetvMêg  tttï  demi-litre  de  fiqiieirr  acétimétrique,  en  fou-» 
tfbanf  chaque  fois  one  gontte  dinPu^onrde  tournesol  avec  lé 
vinaigre  que  l'on  essaie.  Quand  la  saturation  du  vinaigre  est 
eftactcf  et  que  le  tom'nesol  n'est  plus  rouge ,  si  cet  essai  a 
doirtté  t^  degrés,  on  a  sur  Tassiette  24 'gouttelettes  rougies^ 
Où  finr  àfor^  cfrattfFer  légèrement  c<ette  assiette  pour  les  des- 
aécbef/Jt  Fcm  compte  combiien  îi  en  rejste  de  ronges.  S'il  en^ 

'*  reste  8,  et  si  la  flf^  est  irti  peu  rouge,  on  peut  conclure  que 
ce  vinaigre  doit  un  tiers  de  sa  force  acide  à  un  acide  étranger. 
Si  Fonf  ff  défà  reconnu  que  c'est  le  sulfurique,  on  catbule  U 
quantité  de  fiqueur  acétimétriqite  qui  a  été  employée  pour 
les  satuféi*,  et  dès*Ior^  on  trouve  Tes^proporiions  d'acide  sul- 
furique  qui  ont  été  ajoutées  par  litre. 

Ces  essais  et  des  calctds  nous  paraissent  un  peu  trop  diffi- 
éSts  ponr  cent  qtii  sont  étrangers  à  h  chimie. 

On  peut  reconnaître  l'acide  nitrique  et  muriatique  âtnt 
le  vinaigre  en  le  saturant  dé  sons-carbonate  de  soude,  fil- 
trant et  faisant  cnstalliser.  Si  c'est  l'acide  muriatique,  on 
tvQuvearài  a^veç  Vaç^tate.  de  soude  un  sel  d'une  «aveuç  ts^ 
salée  et  en  cristaux  cubiques,  tandis  que  l'autre  sel  cristallise 
en  pristnes.  Ow  peut  déreiminer  les  portions  d'acide  muria- 
tique en  dissolvant  ces  seh  et  en  y  versant  du  nitrate  d'ar- 
gent. P'àt  te  précipité  obtenu  on  calculera  le  poids  de  l'acide 
hydrdctilorique,  d'après  la  connaissance  des  principes  con^ 
•tituans  du  nitrate  d^i^nt. 
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Si  la  sopritfttication  e^  faite  par  Facide  nitrique^  ce  qui  eat 
trèa-rare  à  cause  du  prix  très-ëleTe  de  cet  acide,  on  obtîem  an 
nîtnne  de;^soude  ^  cristallisé  en  prismes  rhomboîdaux  et  un 
acétate.  Le  premier  sel  a  une  sayeur  fraîche,  piqueté  et 
amère;  il  fuse  sur  les  charbons  comme  le  salpêtre.  (Jn  peut 
déterminer  la  cpiantité  d  acide  nitrique  en  desséchant  bien 
ces  deux  sels  dans  leau,  et  les  traitant  par  Talcool  très-oon* 
centré,  qui  dissout  lacétate  de  soude  sans  toucher  au  nitrate* 
Par  k  poids  de  celui-ci,  on  juge  de  la  quantité  d*acide  ni* 
trique  d  après  ses  principes  constituans. 

Il  peut  aniver  que,  dans  le  commerce,  raeidehydrochlo* 
rique  ou  Tacide  acétique  soient  mélangés  avec  de  l'acide  sulfii- 
rique  :  pour  reconnaître  ce  dernier  acide,  il  faut  tremper  un 
morceau  de  toile  ou  de  papier  dans  la  solution  acide||ue  l'on 
▼eut  essayer;  on  le  fait  sécher  au  feu  ;  s'il  charbonne,  c'est 
Tindication  de  la  présence  de  l'acide  sulfiirique.  On  Toil  par 
conséquent  qu'on  manquerait  de  précaution  et  de  prudence^ 
si  on  se  dispensait  des  lavages  à  grandes  eaux  après  l'emploi 
des  acides,  tant  dans  le^blanchinient  que  dans  l'avivage  du 
bleu. 

En  général,  dans  toutes  les  opéralions  où  il  reste  àes  addes 
adhérens  à  l'étoffe,  il  faut  les  en  chasser,  soit  par  des  lavages 
à  grandes  eadx,  soit  par  des  solutions  al|palines* 

FALSItlCATIONS  DX  MBDICAMSlfS  VBKnUS  nAlTS  I.X  GOMMBRCB. 

Les  deux  falsifications  que  nous  signalons  aiyourd*hui  ont 
été  observées ,  l'une  sur  an  précipité  blanc  mis  en  irochisques^ 
l'autre  sur  du  kermès  minéraL  11  est  déplorable  que  de  nos 
jours  la  cupidité  s'exerce  aussi  honteusement  qu'elle  le  fait 
à  regard  des  substances  médicamenteuses» 
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Ce  sjrslème  de  sophistiquer  tout ,  sans  respecter  même  les 
produits  usités  en  médecine,  devrait  engager  lautorité  à 
faire  surveiller  rigoureusement  le  débit  de  certaines  drogues 
qve  le  bon  marché  doit  déjà  faire  soupçonner. 

■^  On  nous  remit  »  il  y  a  plusieurs  mois ,  un  échantillon 
de  préc^Hié  blanc  mis  en  trochiêqueg ,  qui  avait  été  vendu  à  un 
commerçant  en  gros  de  Paris.  Ce  composé  mercurîel  laissait» 
lorsqu'on  le  calcinait  dans  des  vases  fermés,  un  résidu  blanc 
pulvérulent,  abondant,  insoluble  dans  les  acides,  et  qvi 
formait  les  67  0/0  du  poids  de  la  substance!!  Les  essais  aux- 
quels nous  le  soumîmes  nous  firent  bientôt  reconnaître,  eu 
le  calcinant  avec  du  charbon ,  que  ce  n'était  autre  chose  que 
du  sulfate  de  baryte  naturel porphyrise. 

Lé  moyen  de  déterminer  et  d'évaluer  la  proportion  de  ce  ^ 
sel  est  simple  :  il  consiste  ou  à  calciner  un  poids  connu  de  ce 
composé  mercurie!  falsifié,  ou  à  le  traiter  directement  par 
un  excès  de  solution  concentrée  de  chlore  ;  tout  le  proto-^ 
chlorure  est  converti  bientôt  en  bichlorure  soliible,  et  le 
sulfate  de  baryte  reste  intact. 

a*  Nous  avons  acquis  dernièrement  la  certitude  qu*oii 
livrait  quelquefois  dans  le  commerce,  sous  le  nom  àekermi9 
minéraly  du  perotide  -de  fer  ou  de  l'ocre  rouge,  dont  la 
couleur  était  rembrunie  par  l'addition  d*une  petite  quanlité 
de  noir  de  fumée. 

Une  substitution  aussi  grossière  a  été  renouvelée,  à  notre 
connaissance,  non  sanserretù'  de  la  part  du  vendeur,  et  dès 
ce  moment  nous  avons  mis  en  demeure  ceux  qui ,  de  con*- 
fiance,  l'avaient  acheté  pour  du  kermès  de  bonne  qualité. 

• 

Ces  exemples  récens  doivent  engager  les  pharmaciens,  et 
en  général  tous  ceux  qui  font  le  commerce  des  drogues  sim- 
ples et  composées,  a  examiner  souvent  de  près  les  substances 
qui  leur  sont  fournies;  les  caractères  chimiques  deviennent  | 


« 
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dans  ces  circonstani^es^  une  véntaUe  pierre  de  touche  pour 
les  afitieteiiTS.  J.  L.  Lassaxmb.   ^ 

»  • .^      • 

I  '  » 
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Cette  source  $e  trouva  au  bour^^  de  Grandrif ^  fJTOn^lÎM^ 
ment  d^Ambert,  département  du  P(^-(|e-PQWe|  à  :9>UfVfs 
d'Anibert,  5  de  Moùtbrisop .  et  l6  UçW9  e^-Mld<-i^l  de 
Clermon.t.  Malgré-  la  petite  quantité  d*eft9  jpffi  1*9^  »  vâse  à 
notre  disposition,  voici  les  recherches  {|ux<Ifielip  nous  Wigs 
Sûiumes  livrés  pour  parvenir  à  en  conpainc'^  Ijb^  4rPQ)p09ÎÉW. 

Propriétés  physiques.  Çetfe  eau  était;  cço^ue  dans  uiye 
crache  4is  grès  de  forme  aiii^logiie.à  celles  où  loo  rtnfeqqe 
leau  de  Seltz  :  il  pouvait  j  eu  ^vpîr  un  litige  e(  demi*  t#e 
bouchon  sfs^ez  niau^sùs  qui  armait  la  cruc})^  nom  Hi  présenté 
pour  particujajjité  d  offrir  f^i^e  couleur  noif^tr^  àèx^  la  pitilie 
fu^  était  en  çppt^ct  av^p  l'fi^}  cela  nqi|4  ^  fiûl  p^imr  4e 
si|i(e  qu*(|lle  devait  çc^ptofiir.  ufi  «el  de  fipr  q)^  |ti9^i^  at4  4^ 
composé  par  1  acide  gallique  du  bouchon  i|i)!|^viii|i|;QloBé«§a 
s^y^ur  açjdul^y  ci  son  gé^HtsiQ^t  qxiuiiujl  u%  U  t^iM)  nous 
r^nt  fai(  recQpqaître  coppini^  é(apt  g^st^M^  sw  odeur»  p«u 
sensible^  nous  se^nble  dil%i}^  à  définir,  nvÛA.çUçine  n^u^.a 
pas  paru  désagréable.  Cette  eau  était  tr$^Q$p9f;€(Qt^ ,  incQ^q^fp, 
ne  contepant  q,ue  des  participes  d  yn  brvp*ra^f^  quei  lous 
croyons  devoir  considérfsr  confine  un  peu  d*argîit^  açc«ua^, 
ou  plutôt  ^e  spus-carbomte  4fi  fer  précipité.  Su  petMWiit 
^écigque  nous  a  jparu  peu  différer^de  içaUe  ^  Tf^wi  4i|^l^ 


disposer  d  une  bonne  balancebydrostatique  :  nous  Ificcç^oip, 
ffiut /Bfjsfijfoc,  4»  4ox4;  -cub)!^  4e  Teau  distillée  éifmt  .de  Mpoo. 

QlWMt1^4#4^fW1^>PQv«o•ool^:Q;je|l  pç^wiy^w  rien  dîpe,  puvi^ 
^ue  ANM#iSOii^(^  /ioit  âj(f  0  .obMnrée  sur  les  ^uic  4  dilEEé- , 
JMPVIi  fflM|u<iji  4^  1a  ÎPHim^  différentes  M'i^ns  de 

fannée. 
iPnSlf0légiphmqm^  Lès  aiéiicillifs  cUmiques^  mis-en  eon- 
'"itfl^  ^mç  4>W  «^  jSiMutrifo  n<m  «Wt  Mçnné  Jas  «ési^V^s 

•9''  L%9l4tl9(ipM)Mf»  ifestUfé  ^  ipqlai^  o.*a  rien  înd^lH^  > 

.M%ié  s^ni»ilMp(^o)^«9^r; 

4"*  JLib7d9fl9è9e^lAMé  n^^rdoiikié  «ti^vn  i:ésiUt9ti 

.$*  X*li0Wl4oi«iMit^  fd'wMVIinî^qfie.fi  fdpnoé  une  nu«in^ 

.J%^riW¥M»fa8ttnefyi  fvawer  abotrd  ^  .et  le  .contact  se  pro- 
longeant ^. 41  reiest  iormé  4HI  .précîpilé  gris-noiràt^  floison- 

.  fi?  Jtftv^piisiffc  pmrefliprodttU.une  nuaace  blanch|tre  qui^ 
-«Iw^  Mpoftv^>dQiméun4it«eîpilé  blanc  floconneux; 
...  p*  fLewtralefdsilriftnta.deBné  uoprécipUébls^nc;  maisce 
,  fféoipîtérfe^t  jaadObsoiis  daAs-lMÎde  iiitm(|ue; 
^  /Lethinale  ^defcanjfAejM. point  ptéeipité; 
.•l^ï.^tMKakleidemnooiaque  a  donné  un  précipité  Jiianc 
assez  abondant; 

10^  L'eau  de chaiikAa'dr^abordpiioduit  aucun  précipité; 
mais',  étantmise.oneaeès,  rileatjHrpdoit  un  pi«îpit2  srbon- 


iflA*  ïiBwnMwpiarpif  .n'a  mm  -produit ».  quoiqne  i^aim  j^ 


# 
#> 
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excès;  cependant,  par  la  prolongatioD  da  contagt,  il^ s'est 
forme  on  léger  précipité. 

De  tout  ee  qui  précède,  nous  crojons  pouvoir  conclure 


que  cette  eau  contient  un  acide,  dut  est  Tadde  cârboniqaé, 
une  petite  qhamité  de  carbonate  de  fer,  du  '  carbonate  da 
chaux,  et  un  peu  de  cari>onate  de  magnésie;  point  de  sol* 
fates  et  point  de  mnriates. 

Pour  connaître  k  quantité  de  gaa  contenue  dans  cette 
eau,  nous  en  avons  rempli  une  fiole  et  un  tube  recourbé 
Mous  avons  engagé  le  tube  sous'  une  clodie  dans  la  cuve  à 
mercure,  et  nous  avoiis  chaufFé  peif  à  peu;  noua  avons  ob- 
tenu une  quantité  degax  qui  nous  a  paru  d'abord  devoir  4cre 
d'un  volume  deux  fois  ausâ  considérable  que  <^rilit  de  Tean  ; 
nUiis  le  gaz  étant  mesuré  plus  exactement,  nous  avons  vu 
que  Veau  ne  contenait  qu'une  fois  et  un  cinquième  environ 
son  volume ,  ou  bien  60  pouces  *eubes  par  pinte*,  la  pinte 
étant  prise  pour  contenir  k  peu  près  5o  pouces  cubes  ;  ce 
serait  encore  le  double  du  gtbkcontenu  dans  Feau  de  Selix 
naturelle ,  puisque  celle-ci  ne  contient  que  êo  pouœa  cubes 
pour  deux  pintes ,  d après  lanaljse de  Bergntato. 

Le  gaz  a  été  presque  entièrement  absorbé  par  la  potasse  à 
l'alcooLdissoute  dans  une  petite  quantilé  d'eau.  Comme  on 
ne  trouve  dans  les  eaux  minérales  de  gaz  acid^  que  l'aoîde 
sulforeux,  l'acide  hydrosulforique  et  1  acide  carbonique, 
n'ayant  pas  observé  les  caractères  des  deux  premiers  gaz, 
nous  en  avons  dû  conclure  que  c'âait  du.gas  ndde  earboni* 
que,  ce  qui  nous  a  été  prouvé  d'ailleurs  par  les  expérteuces 
suivantes  : 

i''  Il  a  précipité  l'eaudediuittx  en  Uanc; 

d*  H  éteignait  les  corps  en  combustion;  , 

3^  Combiné  à  la  potasse,  il  s'en  dégageait  avec  eflarvia- 
cence  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d^ncid*  mirique. 
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Pour  conn^ilre  la  quantité  de  substances  solides,  salines 
ou  antres,  qui  pouvaient  se  trouver  en  dissolution  dans  Tean 
minérale  de  Grandrif ,  nous  en  avons  évaporé  1 1  onces  4 
gros  et  S  grains,  enswible  6629  grains;  nous  avons  obtenu 
un  résidu  de 4  grains:  ce  qui  donne  environ  0,0006  du  pœds 
de  Teau,  ou  bien  x  partie  sur  i3a6.  Cette  quantité  est  beàii- 
eoup  trop  bible  pour  qu  on  puisse  en  faire  une  analyse 
exacte.  Il  faudrait  avoir  au  moins  10  grammes  ou  180  grains 
de  résidu ,  et  nous  n'en  avons  que  4*  Pour  obtenir  cette 
quantité  de  résidu,  il  faudrait,  si  nous  ne  nous  sommes  pas 
trompé ,  évaporer  au  moins  i3  litres  i/4d*eau.  Nous  avons 
essayé  cependant  d'isoler  les  diverses  substances  qui  pou- 
vaient se  trouver  dans  ce  petit  résidu  de  4  grains. 

L'alcool  lui  a  enlevé  un  peu  plus  d'un  grain ,  soit  un  grain 
et  demi. 

L'eau  distillée  en  a  dissous  une  petite  quantité. 

L'acide  nitrique  a  disaous  presque  tout  ce  qui  restait;  ce- 
pendant il  y  a  eu  un  léger  jn^pité  insoluble  dans  l'acide 
nîtriqne. 

La  solution  alcoolique  et  la  solution  aqueuse  nous  ont 
paru  avoir  un  cairactère  légèrement  alcalin  ;  mais  le  muriate 
de  platine  ne  nous  ayant  donné  aucun  précipité,  nous 
croyons  que  cet  alcali  est  de  la  soude* 

La  solution  nitrique  ne  précipitant  ni  par  la  potasse  à 
falcool,  ni  par  le  carbonate  de  soude,  ni  par  Tammomaque, 
ou  n'éprouvant  de  la  part  de  ces  réactifii  que  de  très  légers 
loudies,  nous  sommes  porté  à  regarder  le  résidu  que  nous 
avons  obtenu  comme  presque  entièrement  formé  de  cari)o- 
nate  de  soude ,  et  peut-être  d'un  peu  de  silice,  de  cbaux  et 
de  quelques  atomes  de  magnésie. 

D après  tout  ce  qui  précède,  nous  croyons  pouvoir  con* 
eette  eau  comme  ayant  des  propriétés  remarquables  : 
a,  a*  steiB,  il 


tilt  aur^i^)  Iftlon  nons^  4e  l\iTNiltofie  «vefe  Ici.  cana  do  Mu; 
elle  serait  cafratehiMame  5  afpëritÎTei  dtiirëiiijûc(  Neva 
aoBS  qu  elle  {>ourraii  faciliter  les  dîgesdoila  ,  dàlnker  Ità 
leurs. (i*«fitr9iUM9  être  emplo^  kiVef  auceès  dank  les 
4>mban^fa$iriq{iés^iIedéiMlitesdei*estbniaceidcs 
g^istro-inlestiiiattx^  d*h]^t^ooiidrie  >  deogorifeaieiis  abdil» 
nûaau  et  de  eacsrrhes  cbironiqiies^  Ntms  eA^afeiMM  le  pro^ 
prîétairfci  dhQs  l'intérêt  de  la  sdeabe^  dank  lliiléiét  ém 
ayaigdesf^t  dans  te  sien  propre^  a  en  êùxm  ftdre  une  aÉalyfte 
(dus  e»ujte  (1). 


Él4i*ÔtJ 


PAa  l'aRSBNIC  EMPLOTB  a  L*BXTÛlBUm. 


Leb  Mire/Ui^esigémrmbê  id^mééscènè^  dam  lëurtnttaérd  de 
juin  l836|  rats^rtent  {défim  AfadybmsMA»  ^Aulote^  rmm 
Pachelt,  Chalius  und  Nargele,  1. 1,  n.  3)  robservalimi  atil* 
Tante  do  docteur  Knohién 

Une  batelière,  igék  de €6  9à%  ^ît depnis sizain  afiho- 
téa  d*uM  brmrcbste  aTee  eB|>ectoration  muqnensé  et  TÎt- 
queuse  qui  altérait  sa  sahsé^satis  boMefab  l'empéeher  de  yn^ 
qaer  à  ses  àKnrea;  depms  aè(K  à  huh  ans  s'était  Aénàùflpée 
à  fa  fmrtie  .nibjcnne  dé  ia  tehipè  é^ke  nfae  pantuin  '^û, 
oontfnnelleakent  înhëev  dégénéra  len  unfe  tuANmir  fm^ueoaa 
dont  1  aocnUMmtént  Ait  tel'i  ^n'A  y  a  deux  ans  elfe  téélaaifc 

(1)  N^ai  aurioni  désiré  avoir  nos  analjso  plut  complète  de  l'eta  de 
Grandrif  ;  nous  afons  cru  de?bir  cependant  donner  lef  détails  qui  noui 
ont  été  transmis  par  M.  Carré  sur  cette  éâu  acidulé  gazeuse,  qui  j^att 
a^ir  de  l'!Bi(talôc(iè  «réc  i*Àti  de  Selb  qui  noùi  est  fbahiie  j^  l^étkma- 
fcr.  a.<» 
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les  secours  de  Tart.  Uàction  d'un  caustique  la  fit  diminuer 
considérablement;  mais  ensuite  elle  acquit  le  double  de  son 
volume  primitif,  et  laissait  écouler  à  chaque  pansement  beau* 
cÀdp  de  sang  et  de  puà.  Les  forces  de  la  malade,  son  embon- 
point,  lé  sommeil,  Tappétit,  diminuant  d'une  manière  alar- 
mante, le  docteur  Kûchler  fut  consulté  en  novembre  i834. 
Le  diamètre  de  la  tumeur  était  de  3o  lignes,  s^  saillie  seule- 
îifent  de  â  lignés  et  demie,  d'une  consistance  molle,  analogue 
a  cette  a  iiii  cliouz-deur,  à  bords  taillés,  à  pics  renversés  en 
dedans,  et  éii  quelques  points  épais  et  bosselés;  la  tumeur 
iTetàii  aoùlo'uretisé  qu'au  changement  de  température.  Le 
ioûctie'r  en  faisait  etouler  du  sang  et  dû  pus.  Mobile»  sans 
jdnerence,  kllè  s'étenaait  du  bord  externe  de  Tarcade  sus- 
orbitaire  jusqu'à  la  racine  de  Fhélix.  Qu  reste,  les  environs 
étaient  en  bon  état. 

Après  avoir  combattu  avantageusement  la  toux,  la  dys- 
pnée et  l'expectoration,  le  docteur  Kûchler  employa  cùntre 
la  tunoieur  des  lotions  de  sublimé  qui  diminuèrent  l'écQule- 
ment  purulent  et  sanguin.  Mab  voulant  arriver  à  Une  guéfi- 
aoh  complète,  il  eut  recours,  le  19  novembre,  à  la  poudre 
arsenicale  du  firère  Gosme.  H  n'employa  que  les  quatte  ein- 
^ièmes  de  dose  résultant  de  la  formule  suivante: 

Sblfii/e  r'bugé  de  roèréuré  2  grains 

Oiide  b^ànc  d'arsenic  a  dràgnies 

SlàUfdbg6n  la  gr. 

Céhdfëil  dé  vieilles  semelles  8  gr. 

Cette  poudre  fut  délayée  avec  un  peu  d'eau  pour  former 
une  bouillie  qui  fut  étendue  sur  la  tumeur  à  Taide  d'un  pin- 
ceau. Voyant  une  lymphe  transparente  suinter  de  tous  les 
enfoncemens,  le  docteur  Kûchler  les  saupoudra  avec  la  pou- 
dre précédente.  La  couche  de  la  pâte  avait  environ  une  ligne 

3i. 
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d*épaisseur.  La  surface  malade  fut  laissée  exposée  à  l'air  sans 
autre  pansement.  Six  heures  après  commence  une  réaction 
convenable;  le  ai  au  soir,  Finflammation  avait  atteint  son 
maximum  dlntensité;  la  rougeur,  pendant  le  développe- 
ment de  laquelle  la  malade  avait  éprouvé  des  douleurs  assez 
vives,  s  étendait  sur  toute  la  moitié  de  la  figure  et  sur  l'œil  du 
côté  opposé. 

Cependant  les  tégumens  du  crâne  avaient  peu  souffert,  et 
l'état  général  de  la  malade  paraissait  assez  satisfaisant.  Néan- 
moins, on  prescrivit  une  émulsion  avec  addition  d'eau  de 
laurier-cerise.  Alais  à  mesure  que  la  rougeur  disparaissait, 
l'on  vit  se  développer  un  malaise  inexprimable,  une  anxiété 
extrême,  une  telle  dyspnée,  que  la  malade  ne  pouvait  res|tt* 
rer  qu'assise  et  en  faisant  agir  fortement  tous  les  muscles  du 
thorax.  Elle  éprouvait  un  sentiment  de  constriction  à  la  ré- 
gion précordiale,  sa  langue  était  couverte  d'un  enduit  épais, 
sa  soif  ardente,  des  coliques  vives  se  faisaient  ressentir  avec 
envies  d'aller  à  la  selle  suivies  de  pus  ou  point  d'évacuations. 
Pour  conjurer  ces  horribles  accidens,  le  docteur  Kûchler 
fit  prendre  cinquante  grains  d'ipécacuanha  dans  l'espace 
d'une  heure  et  dei^ie  ;  il  en  résulta  quelques  vomissemeos 
de  bile,  de  mucus  et  de  suc  gastrique,  rendus  avec  beau- 
coup d'efforts.  Les  symptômes  graves  ne  cessèrent  point 
d'augmenter  ;  la  malade,  délirant  dans  ses  instans  de  som- 
*■      meil,  salivait  continuellement;  la  base  de  sa  langue  était 
sensible  et  tuméfiée,  ce  qui  rendait  la  déglutition  douloa- 
\  reuse;  les  extrémités  tendaient  à  se  refroidir;  une  sueur 

froide  couvrait  le  front.  Le  a  a  au  soir  on  prescrivit  une 
émulsion  composée  d*huile  de  ricin  et  de  manne;  pour  s'op- 
poser au  gonflement  de  la  langue,  on  appliqua  quatre  sang- 
sues sur  la  langue.  Le  lendemain  la  langue  était  chaude,  d'un 
ronge  intense  et  tellement  gonflée,  que  la  déglutition  était 
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presque  impossible;  quelques  selles  denii-liquides,  survenuei» 
dans  la  journée,  parurent  apporter  quelque  diminution  dans 
la  constriction  et  les  symptômes  dus  à  la  tuméfaction  de  la 
langue;  les  extrémités  reprirent  un  peu  de  chaleur;  mais 
bientôt  la  dyspnée  devint  extrême,  le  pouls  presque  nul,  le 
fropt  et  les  extrémités  fiH>id$,  les  lèvres  bleuâtres,  et  le  râle 
muqueux  annonçait  une  mort  prochaine  lorsque  la  malade 

pouvait  encore  annoncer  d'une  Toix  faible  que  ce  fâcheux 

* 

changement  était  survenu  depuis  une  demi-heure.  Elle  mou- 
rut 96  heures  après  lapplication  de  la  pâte  arsenicale.  ^4 
heures  après  la  mort,  le  cadavre  était  froid,  raide,  et  toute  la 
face  postérieure  du  corps  colorée  d*une  teinte  bleuâtre.  Les 
paréos  sopposèrent  à  Fautopsie. 

Le  docteur  Kûchler  ne  doute  point  que  la  malade  n  ait 
SQCcombe  à  un  véritable  empoisonnement,  dont  les  symp- 
tômes sont  mis  hors  de  doute  par  la  constriction  du  cœur, 
Tanxiété,  les  palpitations,  la  dyspnée,  la  soif,  la  salivation,  le 
gonflement  de  la  langue,  la  difficulté  de  la  déglutition,  les 

•  coliques,  les  ténesmes  sans  évacuation  :  il  pense  que  la  mol- 
lesse de  la  tumeur,  son  exsudation  ayant  rendu  plus  liquide 

-  la  pâte  arsenicale,  celle-ci,  après  avoir  agi  sur  les  parties  ma- 
lades, s^est  trouvée  en  présence  des  parties  saines,  qui  absor- 
bèrent la  substi^nce  vénéneuse,  dernière  action  qui  fut  favo- 
risée par  Fétat  général  de  la  malade. 

L  auteur  déduit  de  ce  fait  les  conséquences  pratiques  sui- 
vantes : 

t^  L*usage  de  Tarsenic  est  contre-indiqué  lorsqu'il  doit 
être  appliqué  sur  une  partie  de  consistance  molle  non  in- 
durée ;  « 

a^  Les  préparations  arsenicales  moins  actives  seraient 
dangereuses  dans  des  cas  de  ce  genre  ;  il  faut  leur  préférer 
une  pâte  de  sublia-i  comme  Ta  faitGraefe; 
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eb^eotieUes;  ii  a  reconnu  que  plusieurs  d*enive  elles  ^' idles 
que  les  huiles  de  citron^  de  térebenthfne  j  de  naphu^  de  ^v« 
nièi^rej  réagissaient  TiTement  et  instantanément  lorsqu'on  les 
mettait  en  contact  avec  Tiode  à  la  tetepérature  ordinaire,  et 
que  d'autres ,  au  contraire,  ne  produisaient  de  réaction  qu'an" 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long;  dans  cette  deuxième 
catégorie  sont  placées  les  huiles  de  menthe^  de  sauge  y  de 
iat^ande^  d'absinthâ^  etc»,  etc. 

En  distillant  les  solutions  d*iode  dans  les  huiles  essentielles 
de  térébenthine  et  de  sabine ,  M.  Guyot  a  observé  qu'à  la 
première  impression  du  calorique  il  y  avait  une  vive  réaction 
pendant  tout  le  temps  de  l'opération ,  ayec  dégagement  très 
abondant  de  gaz  hydriodique;  qu'enfin  il  .restait  dans  la 
cornue  un  résidu  abondant  de  charbon, 

La  formation  d'une  si  grande  quantité  d'acide  hydriodique 
a  porté  l'auteur  â  utiliser  cet  acide  pour  la  préparation  des 
iodures  de  potasnum  et  de  sodium ,  et  pour  cdle  de  l'hy- 
driodate  d'ammoniaque ,  en  fiiisant  arriver  le  produit  de  b 
réaction  des  vapeurs  d'iode  et  d*essence  de  térébenthine  dans 
des  solutions  alcalines.  L'appareil  que  M.  Guyot  a  employé  , 
et  qui  permet,  selon  lui,  de  saturer  quelques  onces  de  solu- 
tion alcaline  concentrée  avec  une  petite  quantité  diode, 
consiste  à  faire  parvenir,  dans  un  ballon  à  trois  tubulures  ^ 
d'un  coté  de  la  vapeur  d'easenoe  de  térébenthine,  de  l'autre 
de  la  vapeur  d'iode,  et  à  conduire  les  produits  de  la  réaction 
&  tranrevs  une  solution  alcaline  au  moyen  de  la  troisième  tu- 
bulure. 

Quoiqu'il  soit  vraisemblable  que  l'iode ,  dans  sa  réaction 
sur  les  huiles  essentielles,  n^  se  borne  point  à  s'unir  à  leur 
hydrogène  en  mettant  à  nu  une  partie  de  leur  carbone,  nous 
nei^ns  que  la  So.ciété,  en  remerciant  M.  Guyoi  de  sa  com» 
iiuulication  intéressante ,  dtnt  l'iengagâr  àiêxamiaer  quelques 


^ 


aatTM  produits  qtTû  a  obeer^és  dans  le  cours  de  ses  expé* 
lipoces }  afin  de  compléter  le  tijiTail  qull  a  coromeDcë  :  tels 
sont  l*e$prit  de  résine  balsamique  qu*il  a  remarqué  dans  le 
produit  de  la  distillation,  et  une  matière  blanche /loconneuse 
'  qoi  se  sépare  a?ec  Tiodure  de  potassium  en  saturant  le  gaz 
Iqfdriodique  obtenu  dans  cette  reaction. 

Un  nouvel  aiamen  de  ces  produits,  ainsi  que  leur  analyse 
élémentaire,  démontreraient  peut-être  que  l'iode,  dans  ses 
réactions  sur  les  huiles  essentielles,  se  substitue  à  lliydro- 
gjkne  pour  former  de  nouvelles  combinaisons,  comme  on  l'a 
déjà  observa  pour  le  chlore  à  Tégard  de  certains  composés 
organique* 

En  attendant  que  IL  Guyot  publie  les  nouveaux  essais  qne 
nous  l'engageons  à  entreprendre,  nous  proposons  à  la  So- 
ciété d  insérer  dans  son  Journal  la  note  que  ce  pharmacien 
lui  a  adressée.  Lassaighb. 

TRIBUNAUX. 

BXXaCIGB  ILLBOAI*  BB   UL   PAOFBSSIOH   OB  PHABHàCIBir. 

Un  sieur  D...,.  a  été  traduit,  le  19  juillet,  devant  le  tri- 
banal  de  police  conrectionnelle  de  Lyon ,  comme  coupable 
d  avoir  exeroé  illégalement  la  pharmacie. 

M.  Frappât,  avocat,  a  cherché  à  établir  qu'aucun  article 
de  loi  n'était  applicable  à  son  dieut,  parce  que:  i*  l'art.  36 
de  la  loi  qui  défend  de  vendre  et  débiter  des  médicamens , 
sans  avoir  qualité  pour  le  faire,  ne  coniient  point  de  sanc^ 
tion  pénale  à  b  suite  de  la  défense:  a®  que  la  loi  du  dp  plu- 
viôse an  Xly  qui  inflige  une  pénalité  aux  contraventions  si* 
gnalées^'  -n'élaii  point  applicable  à  son  client ,  puisque  les 
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arttçks  4e  la  loi  in^rdifl^t  aeulanient  ««f  ëfûden  e%  aux 
dj^uignistet  la  préparation  ée^  remèdes,  et  leôr  défend  é$ 
Tendre  des  drogues  médicinales  sur  des  étalages  <(aM  iaa 
foires  et  marchés,  et  que  son  client  awt  eaploilé  une  vén^ 
t«bl^  «lif&eîpe ,  quoique  n  ajtant  ptes  de  titre  légal. 

Le  tribunal,  faisant  droit  aojc  réqubitiNms  du  qiinistèrç 
pil^Uo,  a  rendu  Je  jugemem  soii[aiit  : 

f  Attendu  qu'au  ipoment  où  un  efaangenMit  Gomples  al»» 
pérait  dans  la  légidaiioB,  la  loi  du  18  awil  1791  aadoBPa  W 
mainûei^  des  ioiSj  siaMtéâ  et  régiênmns  conoenuuit  la  phaiw 
macîe  ;  que  dès*lors  ils  ne  furent  peint  cQBipms4aM  W  abvfh 
gâtions  qui  signalèrent  cette  époque; 

^  Attendu  que  plus  urd  la  Iqi  du  a  i  fftnÊiAàk  sa  l£i  ssatua 
sur  IVgiinîiiitioii  des  écoks  et  sua  1^  polîoode  farg^fmiaoM  ; 
qm  4i^M  Vaft»  i^  file  paohiba  la  fibneaiMO  et  la  débU^ 
sans  autofiM^OQ  légale,  des  préparations  médicinklei^  pûnr^ 
en  cas  de  contravention ,  est-il  ajouté ,  être  procédé  contre  les 
délinqnans ,  conforméhient  aux  lois  antérieures  \^ 

»  Attendu  que  ces  decn^çs  fX|{yf^ssions  supposent  évi- 
demment que  la  fabrication  e\  le  débit  défendus  doive^l 
être  réprimés  par  les  lois  précédentes,  et  non  par  l'art,  ^o 
de  ladite  loi  du  33  germinal  aif  XI  :  autrement  il  7  aurait 
unA  contradiction  chpqiis^te  enliela  disposition  quiaennoie 
à  ç^ti^,  m^es.  lois  et.  k  disposition  qui,  pnnr  le  ns^pia  iût, 
prononcerait  une  autre  peines 

9  Attendu  quVipâi  U  contraimiAîon  nnn  foi»  df^im  par 
la,)pi  d^  ai  ger«niiMd  an  XI»  U  but  femonuif  dans  le  paasé 
pottf  trouver  la  peine  qui  doit  y  être  appliquée  ) 

»  Attendu  qu*il  existait  un  règlement  p^rtiouli^,  en  dais 
du  ajr  novembre  iSSp,  pour  Ve^erdcn  dA.la.plmlnuiîp  i 
^701^]  et  jque  c0  règlement  av«it  iiéfiublçmeaft  %  (ovce  d'M» 
loi  puisqu'il  avait  aie  sanctiontiéan  nD|ni«dft  ^wmî  a6^|MB 


^  le^-patcgtetida  roi ,  enregv)(réf  s  au  parleiqentde  Fà;i4^.)f|, 
19  avril  suivant  : 

»  At^ii{]u  que  vaiDement^on  cpjipse  que  la  loi  étant  la 
même  fiour  to^S|'il  serait  contraire  ^  ce  j^incipe  gi4*i}pf) 
conu^yent^on  fùtp^ini^sur  un  point  du  royauiiied*i|nepeîpe 
qui  ne  serait  pas  appliquée  sur  uq  ^uCre^  que  çet(e  <)bj^c^Qf| 

»  I?  Parce  qu'en  pré^ejiçe  4  un  tcf  te  a\t^  cl^rque  ç^li|i 
de  WtL  3o  dfjà  cité,  \\  n>st  pas  permis  ?mif'^i|)unaui^  4f . 
s*^rréter  à  unç  qrgufpentation  plus  ou  lopins  sp^pi^^^^  pQ^f 
en  é^der  rappliçatiop;  a°  parce  qpe  l*s  réglepienf  d^  ^ 

P^lfff9f*fi|Ç  îftH^^?*?*  ?Mf  W^tipTe?  de  police,  et  qH  en  pap^^U 
c^  j}  ^fnvg  ((*éqq$iQinei^t  qi^p  les  c9ntraT<*ntioi^  variant  sui- 
TaBt  les  localités,  sans  qiie  cette  différence  présente  i^i  cçirr 
lacter^jjjégftl; 

»  Aï^W.^^^J  ÎH  ^^  r^îiWlîç  fie  ^  pTOcë(Jpre  et  des  4^a^  qnt 

le  neur  D...  a  tenu  ouverte  une  officine  san^  y  être  fu)toçî#^  ; 

»  Yii  l>.it-  3ft  if^h  Ipi  du  !^i  germinal  ap  XI  ^i lart.  ?  a  du 

»  Le  tHbu.f\^  cpndamqe  le  sieur  p....  à  109  fr.  ^  amende 
et  9tWi  fraift  • 


»^^»»»»^»»^^»<»^^^^^^^^%^<i^^^%^^^%>i^%'%.'%i^^^^%^»»^»m/%^^^^»'^»^v%^^<^^^^i%  ^^^>«>% 
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VAa    HH   OFVIOIBH  ttX  SAHTB. 

M.  G^*^  p^^arms|qen  4  Aunç^u^a  assigné  devant  1^  ^i^u- 
ili^l  de  ppliçe  çorrectipnnelle  de  Chartres  A^.  Etargenf, 
officier  4ç  sa^t^  df(^f  \f,  npiêrpe  copin^une ,  en  paiement  de 
1200  ff*  de  donjn^^ges-inté^ê.ts,  pour  avoir  dél}ité  des  ^é^î- 
cujneQs* 

M.  paorgent  fi^  allégué,  pour  sa  dé|ensej|  quq  les  niédîca- 


mens  fournis  à  ses  malades  ont  été  préparés^  par  un  phar- 
macien de  Paris,  s'ofTrant  d*en  représenter  facture. 

Deux  témoins  déclarent  que  lofScier  de  santé  leur  a 
fourni  un  emplâtre  stihié  et  de  Teau  de  fleur  d*oranger. 

U  semblait,  d'après  cg»  faits,  que  M.  Dargent  deyait  être 
condamné;  cependant  il  en  a  été  autrement* 

Le  défenseur  du  prévenu  a  allégué  que  Tart.  36  de  la  loi 
qui  défend  la  Tente  des  médicamens  ne  s'applique  pas  i  son 
client ,  puisque  le  texte  de  cette  loi ,  qui  défend  aux  méde- 
cins et  offiders  de  santé  de  vendre  des  raédicamens  dans  les 
lieux  où  il  y  aune  officine  ouverte,  ne  contient  point  de 
pénalité;  que  les  pénalités  indiquées  par  la  loi  ne  sont  point 
restrictives,  et  ne  sauraient  être  étendues  à  des  cas  non 
prévus. 

Le  tribunal,  estimant  que  la  plainte  n'était  pas  suflBsam- 
ment  justifiée,  a  renvoyé  le  sieur  Dargent,  et  a  condamné  la 
partie  civile  aux  dépens. 

liC  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Glvirtres  aurait  dû ,  ce  me  semble,  être  déféré  à  la 
G>ur  royale,  et  que  M.  G^^*^  aurait  dû  faire  appel.  En  effet, 
la  loi  défend  aux  officiers  de  santé  de  vendre  des  médica» 
mens;  le  prévenu  ne  nie  pas  avoir  vendu  ces  médicamens» 
mais  il  dit  les  avoir  achetés  d'un  pharmacien  de  Paris,  offre 
de  montrer  fiicture  des  médicamens  qu'il  a  achetés,  en  gros 
sans  doute,  pour  les  vendre  en  détail,^.*  Des  témoins  vien- 
nent déposer  que  des  médicamens  leur  ont  été  fournis  par 
un  homme  qui  n'a  pas  capacité  pour  le  faire,  et  la  partie  ci- 
vile, qui  est  lésée  dans  l'exercice  de  sa  profession  ,^*  été 
*  condamnée  aux  dépens  !  Il  me  semble  que,  si  M.  Dargent  n'a 
pas  été  condamné  par  suite  des  dispositions  de  la  loi  de  ger- 
minal, ce  que  nous  ne  pensons  pas,  il  devait,  une  partie 
civile  étant  en  cause,  l'être  par  suite  de  l'application  de  i'ar- 
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lîcle  i38b  ditt  Gode  cml,  qui  dit  :  Tout  fait  quelconque  de 
Thommê  qui  cause  à  un  nuire  un  dommage^  oblige  celui  par 
la  faute  duquel  il  est  arrivé  à  le  réparer. 

En  effet,  il  oous  est  démotttré  que  Texercice  de  la  phar-> 
niacie  dans  une  commune ,  par  un  homme  qui  né  doitpoinl 
Texercer,  puisque  la  loi  le  lui  défend,  cause  un  dommage  au 
pharmacien  établi  dans  cette  commune,  puisquii  enlève  à 
ce  pliarmacien  une  partie  des  bénéfices  qu'il  a  le  droit  d*ob* 
tenir  de  la  pratique  d'une  profession  qu'il  n'exerce  qu'apia 
avoir  étudié  un  temp*»  donné  «  qu'après  être  resté  dans  ure 
officine,  qu'après  avoir  subi  des  examens  et  obtenu  un  di- 
pi  ôme  ^  en  faisant  des  dépenses  considérables ,  enfin  qu'il  paie 
patente. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  jugement  rendu  par  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  Chartres  démontre,  d'une  manière 
positive,  toute  la  nécessité  qu'il  7  a  de  publier  promptement 
une' loi  sur  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie ,  loi 
attendue  depuis  si  long -temps.  A*  C, 
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EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 


StATISTIQUB   MKDIGiXB   DU    CANADA, 

Sttivant  le  docteur  Kellj,  le  nombre  de  maladies  et  de  dé* 
ces  survenus  dans  le  Bas-Canada,  de  i8ao  à  1827,  sont  ainsi 
qu'il  suit: 

*  Fièvres  2,669,  —  décès  35;  pneumonies  979,  —  décès  3o; 
rhumatismes  55of  phthisies  et  hémophtisies  i3o,  — dé- 
cès 74;  catarrhes  aigus  et  chromées  t,a33,— «  décès  10; 
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dysëtiteries  6t  jdiarrliêes  1195,  —  clécès  ^;  alim^  ibalâdiês 
9,1  i3,  —^  décès  66.  Total  des  maladlet  i5,86^,  ei  Éei  dé- 
cès 217.  La  moyenne  de  la  mortàlké  annuelle  dans  té  Bas- 
Qàtiada,  dé  1820  à  i83i^  à  été  de  i333  pour  cent;  dàiU  le 
'Hatit-Catiddu  elle  a  été  Se  rluSS  jjoûr  cent. 

D  a|itè8  un  derhiet  redëriâëthën't,  lé  nombre  del  hàissances 
'est  à  celui  de^  ttiariaged  comine  6  :  i*  Les  années  1799  éi  xÔi6 
"ibtA  cellbs  où  la  tiiortalité  a  été  la  moindre,  i  sur  Sâ^ya,  et 
'  f  sur  54)3»  La  plits  gratide  moftalhé  à  été  éh  î^io  et  iâao, 
i  sur  33,14)  ^^  1  sui*  36,S.  En  i832,  la  température  înbyiènne 
à  Québec  i  été  de  35087  (i);  là  plus  liâuté  S^^,  è!  ta  pla^ 
hkiié  a5^.  La  tëttipératûfe  ihôyënné  annuelle  dés  ^ûits  ûr 
tués  à  180  .et  à  200  pieds  au-dessus  du  niveau  de  Ta  llaule- 
Mtéé  du  flëu^ë  Sâint-LaUfént,  elkit  de  ^^^«^74. 

[unued  service  JoumaU) 


Analyse  du  lait  dune  femme  malade» 

a 

Yoici  les  parties  constitua^ites  de  ce  liquide,  qui,  d'après 
Herberger,  avait  une  pesantëUr  spécifique  de  i ,023  :  sayeur 
douçàtre  et  odeur  particulière  ne  adonnant  pas  de  beurre 
par  lagitation;  stéarine  et  élaïne  2,33;  sels  de  chaux  i,835; 
sucre  de  lait  2,683;  phosfftiàtèi^  alcallrid  6,boi;  acide  lactique, 
chlorures  de  sodium  et  de  pcitaâsiutti^èt  demafièi^  orgà«ik{ue 
insoluble  dans  Tessence  de  térébëntfanie'  3»358ffiti»cipe  or- 
ganique insipide  précipitant  le  chlorure  d'or  et  de  pUfiflB, 


(1)  Il  seittît  utile  de  saToîr  quêt  thernomètte  A  éfé  etûpféféfMt  Al* 
surer  ces  températures  et  connalu-e  ion  point  de  dépirt  ceaipacé  à  eéhiî 
du  thermomètre  centigrade* 


ioluble  dans  la  tërebenthin^  o,i66;  eau  et  perte  89,54^7 
principe  odorant  volatil  ^t  tracé  de  Matière  grasM. 

[Journal fur  prakihche  Chimie*) 


Wînckler  a  réussi  à  obtenir  le  principe  anser  du  quassia 
améH%  îk  rCIbt  bHSiàIKh  pdï.  Sb^  inb^ih  bonsiâté  à  ^aire  di* 
ifém  trais  énem^He  |ifafaiAre  «k  qbatevi  dfttis  deux  livres  il  al- 
il>ol  à  ^  i  faiiw  évaporfer  hi  tiNiitiira  ua  fcaîn-diari4)  à  dis*- 
«oiidfé  le  ffébidii  daéa  f  eata  et  4  filtrer  fo  soi^ntoil.  Il  fci% 
fMuité  évapgger  lé  K^uidê  an  teiiMame  îuA({u'è  comista&o^ 
dVxtrâît  Inoii^  on  tepifelid  «elui^tsi  de  tlouveaa  par  l'eaii  et 
llileocM  i  8d,  én^jiht  ^hin  d*a^tïAr  im  peil  d^altool  abftolu 
|lfiM|u'a  feét|uiiitM  pias  de  Mivtor  'arivèt^.  Chi  filtre  ensuite 
t^teinlimalevoUqaejVttili  fâiti$v«iptoii$r«ubain<tmrie^  puis 
^ÊBk  tnâte  le  râid«  par  l%aii  «baiide)  qui  kisse  une  ^tite 
'fiiémîté  d  unetiHRièbe  bruine  iibncée.  On  filtre  et  Ton  bbttem 
uke  sdlation  dotit  là  toukâir  &st  légèrefMem  jaunâtre  :  oh  la 
décôléife  «a  md^^en  du  charbon  animal  ^  et  on  fait  évaporer 
à  une  douce  chaleur;  la  quassTne  se  dépose  en  beaux  prismes 
blancs.  On  ne  peut  obtenir  dé  cristaux  de  Textrait  aqueux; 
la  quassine  est  solubte  da^  leau)  bèaacoup  plus  dans  i  al- 
cool, très-peu  dans  Téther.  En  étendant  deau  la  solution 
alcoolique  y  on  obtient  la,  qiiassipe  sotis  forme  de  masse 
épaisse;  le  tannin  et  le  p^chlorure  de  mercure  précipitent 
la  solution  aqueuse  en  blanc*    (Central  BlaU^  janv.  i836.) 
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4 
Moyen  rapide  de  prqMrer  tanguent  mereuriel. 

Suirant  Van-Mons,  on  parvient  facilement  à  diriier  le 
cure  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  de  baume  de  soufre  té- 
rébenthine. {Buchnere  âeperiorUim.) 

5 
Extrait  et  teinture  de  rhubarbe^  et  entrait  de  gentiane» 

On  sait  qu'il  est  difficile  de  clarifier  l'extrait  aqueux  de 
rhubarbe.  Geiseler  recommande  la  méthode  suivante:  Od 
fait  digérer  la  racine  entière  de  rhubarbe  dans  l'eaui  dans  vat 
vase  fermé  que  Ton  expose  à  Faction  de  la  vapeur.  Les  par- 
ties extractives  se  dissolvent  complètement,  la  solution  de- 
vient cLûre,  et  il  ne  reste  plus  que  les  fibres  de  la  racine.  La 
pesanteur  spécifique  de  la  solution  ainsi  obtenue  est  de  2,p4S, 
et  une  livre  de  rheum  moscovit.  donne  8  onces  i/a  d'extrait 
soluble  en  consistance  pilulaire.  Il  prépare  l'extrait  de  gen- 
tiane de  la  même  manière  :  six  livres  de  racine  de  gentiane 
ont  donné  quatre  livres  d'extrait  soluble  fun  jaune  foncé. 

{Central  Blatt.) 

6 
Infusion  de  rhubarbe. 

On  met  les  racines  coupées  dans  une  suflBsante  quantité 
d'eau  distillée  troide  à  laquelle  on  ajoute  du  carbonate  de 
potasse;  on  place  ensuite  le  vase  dans  un  appareil  A  vapeur, 
à  la  température  de  189®  i;a,  et  on  laisse  digérer  pendant 
quelque  temps.  On  filtre  ensuite,  on  ajoute  un  peu  d'eau  de 
cannelle,  et  on  laisse  le  tout  dans  un  endroit  frais.  Cette  so- 
lution contient  fort  peu  d*amidon,  et  se  conserve  plus  long- 
temps que  lorsqu'on  la  prépare  à  Peau  bouillante.      {Ib.) 
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NOTICE 

« 

suK  Wollastor; 
par  VL  Jvixà.  db  Fontsubixs. 


Yicq-d*Anr  a  dit»  avec  autant  d'esprit  que  de  raison  :  Ce  ae* 
nit  une  recherche  curieuse  et  utile  que  Vexaroen  des  grandes 
réputations  et  de  leurs  causes.  Tel  fleuve  roule  avec  fracas 
des  eaux  impures;  un  autre  s'enorgueillit  de'  celles  qui  lui 
sont  étrangères  :  voilà  quel  est  remblème  des  réputations 
usurpées.  Nous  ne  saurions  faire  une  telle  application  à  Wol- 
laston^  que  l'étendue  de  ses  connaissances  a  placé  parmi  les 
plus  grandes  illustrations  britanniques;  soD.éloge  sera  donc 
dans  lex'posé  de  ses  travaux  et  de  ses  découvertes. 

William  Hyde  WoUaslon  descendait  d'une  famille  respec- 
table de  Staffordshire;  il  était  ffls  de  François  WoUaston 
Esq'.  U  naquit  à  Londres  le  6  août  1766.  Après  ses  premier 
res  études,  il  alla  terminer  son  éducation  au  collège  Gaîus,  à 
Cambridge,  où  il  étudia  ensuite  la  médecine  et  reçut  le  bon* 
net  doctoral  en  1793.  Ses  débuts  scientifiques  furent  si  brit* 
lanS|  qu'à  la  fin  de  l'année  suivante  il  fut  nommé  membre  de 
la  Société  royale,  aux  transactions  de  laquelle  il  donna,  en 
1797,  son  premier  mémoire  sur  la  goutte  et  les  calculs  uri* 
aaires.  Depuis  ce  moment,  presque  tous  ses  travaux  se  ratta- 
chent à  des  expériences  chimiques.  N'ayant  pu  obtenir  la 
place  de  médecin  de  l'hôpital  Saint^Oeorge,  il  abandonlia  la 
médecine  pour  cultiver  exclusivement  la  physique  et  la  chi* 
mie,  qu'il  ne  tarda  pas  d'enrichir  d'une  foule  de  découvertes. 

Ed  1806^  nommé  second  secrétaire  de  la  Société  royale,  il 
ae  vit  dans  celle  honorable  fonction  qu'un  seul  but,  edui  de 
a.  a*  sianu  Sa 


justifier  sa  nomination  par  un  plus  grand  nombre  de  traYaiuu 
Les  plus  importantes  de  ses  recherches,  qu'il  publia  dans  les 
transactions ,  philosophiques  sont  : 

Des  expériences  sur  des  productions  chimiques  par  i'ac- 
tion  de  1  électricité^  une  méthode  d'examen  des  pouvoirs 
réfractifs  et  dispersifs  par  la  ^éûection  prismatique;  sa  dé- 
couverte du  palladium  faite  en  i8o3,  et  celle  du  rhodium 
•W  i8q4;  sa  iKn^  existence  du  sucre  dans  le  sang  des  peiaonnes 
•lltHHfs  du  diabète  sucré;  ses  redierches  sur  les  «ristMix 
yrimitib  de  carbonate  de  chaux^  et  celles  suv  la  chambre 
l^bseure  et  le  nûcroscope;  ses  procédés  povr  rendre  la  jitir 
tine  auUéablei  pour  lequel  la  Société  lui  décerna  une  de  ses 
nédailles  royales»  Il  a  également  enrichi  les  annalea  philo— 
pUques  du  docteur  Thomson  de  difFérens  mémoirps, 

Is  docteur  WoUasto»  fi  également  iniFcnté  divera  «ppaiwijp 
et  des  méthodes  ingénieuses  ponr  déternmiev  les  propriétés 
CI  les  priaeipes  eonstituans  de»  pins  petites  quantités  de  ma- 
liirew  Pour  oria^  il  avait  emistruit  de  très-petits  appareils  wmt 
lesquels  il  exécutait  ses  expérietiees  avec  une  rare  préoisioii 
et  une  économie  de  temps  et  d'argvnt.  Parmi  ces  appareils 
était  une  pile  galvanique  de  si  petite  dimension  qu'eDe  était 
renfermée  dans  un  dé  à  coudre  :  il  attendait  de  grands  avan- 
tages de  cesi  petits  appareila.  Pendant  que  WoUaston  enii- 
ehissail  la  science  de  ses  ingénieux  procédés  et  de  Mê  décote 
vertes,  il  disposait  en  même  temps  les  nombres  proportionnels 
sur  une  échelle  qu'il  a  nommée  éekêU^  synopiu/ue  des  éqmi^ 
mUm  eAimifues^  laquelle^  dans  un  cadre  très-resserré ,  fait 
veconnatere  aussitôt  la  composition  d'un  grand  nombre  d^ 
corps.  Bîentàt  après^continaant  ses  recherches  sur  le  platine^ 
il  parvint  à  liure  des  fils  de  ce  métal  non-seulemeni  plus 
^s  que  les  cheveux,  mais  presque  imperceptibles  à  ïaU  nu. 
^  tiQsvaiiK.  dé  laherateira  lus  eeqiâvenanae  biillanie  téfÊ^ 
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•lëMi  et  URé  grande  fortune.  Sa  découverte  de  la  mal- 
léabilité du  platine  lai  valut  3o>ooo  livrés  sterl.  (  entit^én 
7^,000^.) 

Les  géologues  doivent  également  à  Wollaston  sa  chambre 
elaire  et aon  goniomètre^  qw  a  introduit  dans  la  cristallogra- 
phie une  exactitude  et  une  précision  inconnues  jusqualoral. 

Ifou9  passerons  sous  silence  une  foule  d  autres  travaux 
bien  supérieurs  en  mérite  à  ceux  de  tant  de  petits  grands 
hommes.  Les  travaux  dé  laboratoire  et  de  cabinet  usèrent  les 
ressorts  de  la  vie  de  Wollaston;  il  mourut  le  a  a  décem- 
bre i8a8.  Marchant  sur  les  traces  du  philantrope  Montjon^ 
il  légu^  à  la  Société  royale  i,ooo  liv.  st.  (environ  216,000  fr.), 
^n  que  les  intérêts  en  fussent  appliqués  chaque  année  à  des 
ekpérieiiees  d'encouragement,  et  non  pour  prodiguer  à  la 
camaraderie,  à  des  services  personnels  et  à  des  collaborateurs 
4^ejoumaui:« 

Wollaston,  tant  par  ses  qualités  personnelles  que  par  ses 
talens,  commandait  le  respect.  Le  docteur  Fiilen,  président 
de  la  Société  géologique,  a  dit  de  lui  qu'il  était  bien  difficile 
de  nommer  un  homme  qui  réunit'  à  un  aussi  haut  degré 
«les  qualités  d  un  gentilhomme  angbts  à  celles  d'un  philo- 
-eophe.  Woliaston  était  d'une  probité  rare;  rarement  l'hypo- 
thèse ,  [si  ingénieuse  qu'elle  f&t ,  trouva  grâce  devant 
lui.  C'est  un  des  savans  les  plus  positifs  que  l'Angleterre  ait 
wu  naître,  tl  était  si  avare  de  son  temps  et  en  connaissait  si 
bien  l'emploi,  que  son  plus  grand  malheur  était  de  voir  pa- 
raître dans  son  laboratoire  ou  dans  son  cabinet  quelques-uns 
4e  ces  oisifs  qui  vont  colporter  en  tous  lieux  leur  ennui,  sans 
songer  aux  moyens  d'en  préserver  les  autres.  Voici  la  ma- 
nière dont  il  les  accueillait.  Un  jour  il  rencontre  une  de  ces 
Inudlités  qui  se  promenait  dans  son  laboratoire  :  Monsieur, 
lui  dit-il,  en  le  prenant  par  le  bras  et  lui  montrant  un  four* 
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neau,  voyez-yous  cela  ?  —  Sans  doute.  —  Eh  bien  !  bitet^^lu 
une  profonde  révérence,  car  c*est  pour  la  première  et 
dernière  fois.  Le  temps,  qui  règle  tant  de  choses  et  qui  permet 
à  la  yérité  long-temps  muette  de  dicter  ses  immuables  et  éto^ 
nds  décrets,  n'a  fait  que  confirmer  la  grande  réputation  de 
WoUaston. 

SOCIÉTÉS  SAVANTJES- 

Institut. 

Séance  dwjjuiûeiM.  FonTielle  écrit  qu'il  a  fait  apposer  à  rBôlel-Diea 
im  appareil  filtrant  qai  fonctionne  pour  le  aerrice  de  cette  maiioa  de» 
pais  le  i5  janyier  i836.  La  lolution  do  problème  de  la  filtration  des 
sans  ^tant  d'an  intérêt  général,  Taotetr  pense  que  l'Académie  poom 
troaver  conrenable  de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  fonctionne 
eet  appareil.  (Commissaires ,  MM.  Arago ,  Girard^  Darcet,  Bobiqoet  et 
Magendie.) 

M.  Geoffroy  St-HiUire  entretient  de  nouTeau  l'Académie  des  parti- 
cularités d'organisation  de  l'orang-outang.  Si  l'on  compare,  dit-îl,  Fo- 
rang-outang  &  l'homme,  l'on  est  frappé  d^  Toir  les  ressemblances 
apparaître  sur  tous  les  points  ;^  il  n'y  a  ni  un  raisseau,  ni  un  nerf,  ni  une 
fibre  mosculaire ,  ni  un  élément  osseux  de  plus  ou  de  moins  $  mais  en 
même  temps  chaque  élément  organique  offre  des  modifications  dans  la 
longueur,  i'épaisieur,  etc.,  des  parties. 

Voici  en  quoi  consistent  ces  modifications  : 

10  L'axe  rertébral  est  comparativement  plus  court,  don  par  snite  de 
l'absence  d'aucune  des  parties,  mais  en  raison  de  fenr  concentration  dn 
bas  Ters  le  haut. 

9o  La  tète  est  généralement  plus  yolumineuse,  mais  plus  encore  en 
apparence  qu'en  réalité. Le  cou  parait  supprimé,  et  les  parties  qui  iefoc^ 
ment  semblent  apftertenir  i  l'arrière- tète  et  la  prolonger  jusqu'à  l'é- 
paule $  Toici  par  quel  mécanisme  : 

Cbex  l'orang-outang  comme,  d)exlescbanTe-sooris,les  clancnlea  sont 
cxcessiTcment  longues,  et,  pour  se  maintenir  sous  le  tégument  sans 
prendre  trop  de  place,  elles  sont  dirigées  obUquement  ,de  sorte  qoe  leur 
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miMréuàii  externe  a  comme  remonté  vers  le  crAne»  et  a  entraîne  avec 
loi  on  certain  nombre  de  motoles  qui,  Tenant  ajouter  leur  épaisseur  à 
celle  (les  muscles  propres  k  la  région  postérieure  du  cou,  comblent  la 
large  gouttière  formée  par  la  rangée  des  apopbyses  épineuses,  qui  sont 
eUes-mèmes  très«déyeloppées.  L'action  de  cette  puissante  concbe  de 
Muscles  cerTieaox  tend  à  rejeter  la  tête  en  arriére  ;  Tallure  que  doit 
prendre  Tanimaly  conformément  à  cette  modification  générale,  c'est 
de  se  tenir  babituellement  dans  une  direction  parallèle  au  tronc  des 
arbres,  les  embrassant  par  les  extrémités  et  s*j  attachant  aussi  par  les 
mains  sur  les  brancbes  asseï  petites  pour  être  saisies. 

Le  système  encéphale-médullaire  chez  l'orang  dans  le  jeune  âge,  res- 
semble beaucoup  i  celui d»rhomme  enfant;  la  botte  cérébrale  qui  alors 
représente  fidèlement  les  formes  de  l'organe  qu'elle  protège,  pourrait 
être  prises  pour  un  crâne  humain,  et  l'illusion  serait  presque  complète 
sans  ledéreloppement  en  sTant  des  os  de  la  lace;  mais  il  arrive,  par  suite 
des  progrès  de  l'âgeque  le  contenu  cesse  de  s'accroltre,tandis  que  le  con- 
tenant grandit  toujours;  il  y  a  épaississement  général  inégal;  il  se  lorme 
des  crêtes  osseuses  énormes,  et  ranimai  prend  une  physionomie  ef- 
froyable. En  total,  dit  M.  Geoffroy,  quand  on  compare  les  effets  de 
fâge  ehex  l'homme  et  chex  l'orang,  on  voit  que  la  différence  consiste  en 
ce  que,  ehei l'orang,  il  y  a  sor-déTcloppemeilt  du  système  osseux,  muscu- 
laire ettégumentaire  plus  vers  les  parties  supérieures  que  Tcrs  les  in- 
férieures, tandis  qu'il  y  a  arrêt  de  déTcloppement  pour  le  système  encé* 
phalo-médullaire. 

Sémtee  du  1 1.  M.  Pontns,  professeur â  Cabors,  adresse  une  communi- 
cation relatire  à  on  fait  de  pluie  de  crapauds  dont  il  a  été  témoin. 

Au  mois  d'août  i834,  <li^>lf  féUU  dans  la  diligence  d*Albi  à  Toulouse* 
le  temps  était  beao  et  sans  nuages.  Vers  quatre  heures  après  midi  la  di- 
ligence s'arrêta  pendant  quelques  minutes  à  la  Con*eillère  (  trois  lieues 
de  TouloDse)  pour  changer  de  chevaux.  Au  moment  oà  nous  remontions 
en  Toiture,  un  nuage  très-épais  couvrit  subitement  l'horiion,  et  le  ton  • 
nerre  se  fit  entendre  aTec  éclat*  Le  nuage  dcTait  être  à  une  très-petite 
éléTation,  car  les  gouttes  d'eau  qu'il  laissa  tomber  sur  nous  étaient  très- 
grosses;  ce  nuage  crcTa  sur  la  route  â  soixante  toises  du  point  où  nous 
étions.  Deux  cavaliers  qui  revenaient  de  Toulouse  où  nous  allions,  et 
qui  se  troovaient  exposés  â  l'orage,  furent  obligés  de  mettre  leurs  man- 
leoux  pour  s'en  garantir  ;  mais  ils  furent  bien  surpris  et  même  effrayés, 
lotsqu'ils  se  virent  aasaillis  par  une  pluie  de  crapauds.  Ils  bâiêrent  leur 
iMircbe  et  s'capressèieot,  dès  qu'ils  eurent  rencontré  la  diligence»  de 
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« 

iiAMt  racoDtei'  ce  qai  ▼«ntit  de  leur  arrî?er.  Je  tU  eacort  mt 
manteaoz  de  petits  crapauds  qu'ils  firent  tomber  en  les  secootat  deraaft 
neui. 

La  diligence  eot  bientôt  atteint  le  lien  où  le  nnige  STait  creré,  el  c^est 
Hi  que  nous  fâmes  témoins  d*un  pfaënoméne  bien  rare  et  bien  eiilraer^ 
dinaire.  La  grande  rente  et  tons  les  champs  qni  la  longeaient  Ar  dveitë 
et  à  gauche  étaient  jonchet  de  drapauds,  dont  le  plua  petit  avait  en  raoittt 
le  Tolmne  d'un  ponce  cube,  et  le  plus  grand  près  de  deux  poueés^  ce  qtti 
me  fit  penser  que  tons  ces  crapauds  étaient  dépassé  l'ige  d'un  à  dent 
mois;  j*en  vis  jusqu*à  trois  ou  quatre  couches  snperposéet  les  nnee  surlei 
antres;  les  pieds  des  chevaux  et  les  rones  de  la  yoitnre|en  écrasèrent  plu- 
«îenrs  milliers.  Certains  voyageurs  voulaient  fermer  les  elores,  nHn  ée 
les  empêcher  d'entrer  dans  la  voiture;  leurs  bonds  devaient  te  fiiifie 
craindre  :  je  m'y  opposai  et  ne  discontinuai  pas  de  les  observer,  fînvt 
voyageâmes  sur  ce  pavé  vivant  pendant  un  quart  d'hente  au  naelns,  te 
ehevaux  allant  au  trot. 

M.  Donné  adresse  les  nouveaux  résultats  des  expériences  qn'il  a  fliitot 
sur  le  pus  et  le  sang. 

<  Lorsqu'on  mêle  du  pus  de  bonne  nature,  ee  que  Vcm  appelle  du  /mis 
kfuoMe^  à  du  sang  sortant  de  la  veine  (environ  une  partie  de  pus  ponr  ^ 
i  10  de<4ang),  le  caillot  se  forme  à  peu  prés  comme  à  l'ordinaim;  le  ae^ 
mm  reste  seulement  un  peu  trouble.  Au  bout  d'un  certain  temps,  six, 
doute  ou  dix-huit  heures,  suivant  la  quantité  de  pus,  pent«être  ausat 
suivant  sa  qualité  et  celle  du  sang,  le  caillot  qui  s'était  formé  devient 
diffluent  et  se  dissout  entièrement,  tandis  que  le  même  aing  pur  pré- 
sente encore  1rs  ëlémens  solides  et  liquides  parfaitement  distincts;  si  In 
proportion  du  pus  est  plus  considérable,  la  Kqué£ictlon  d«  caillot  oom- 
mence  en  moins  de  deux  ou  trois  heures. 

«  En  observant  ce  sang  mêlé  de  pus ,  au  moyen  du  mîtras'eope  »  M 
voit ,  dès  la  sixième  heure  environ  après  le  mélange  opéré ,  les  globules 
de  sang  se  déformer,  pâlir ,  prendre  peu  à  peu  la  netteté  de  lenn  cen* 
fonrs,  et,  le  lendemain,  quand  le  sang  est  tout-^-fait  liquéfié,  on  n« 
trouve  plus  absolument  que  des  globules  ponilens. 

R  Afin  de  mieux  étudier  les  modifications  qui  s'opèrent  dans  les 
globules  sanguins .  j'ai  pris  du  sang  de  grenouille  a^t  j'ai  mêlé  à  un  pen 
(le  pus  *,  le  caillot  s'est  formé,  puis  s'est  liquéfié  au  bout  d'un  certsôn 
temps;  ayant  examiné  ce  sang  à  plusieurs  reprises,  j'ai  vn  un  bon  aom^ 
bre  fie  globules  se  dépouiller  de  leurs  enveloppes  et  leurs  noyamc  ungtt 
séparémeiit  dans  le  liquide;  plus  tard,  je  n'ai  plus  trouTé  que  des ^Mc- 
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Jii  aiwlogaes  à  cem  du  pas,  comme  si  les  enveloppet  des  globules  san* 
gains  se  fassent  dissoutes  et  que  les  oojaux  centraux  eussent  subi  k 
traotformation  purulente. 

«  iies /Conditions  ? itales  dans  lesquelles  se  trouve  la  aaog  en  sortant 
des  vaisseaux  sont-elles  pour  quelque  chose  dana  ce  phénomène?  Toui 
ca  que  je  puis  dire,  c'est  qu*il  ne  se  passe  rien  de  semblable  sur  du  sang 
refroidi;  le  pus  n'a  plus  aucune  action  sur  lui;  mais,  dansée  cMtl^ 
sang  n'a  pas  seulement  cessé  d'être  sous  l'influence  de  la  vie,  il  a  en- 
core subi  des  modifications  physiques  et  chimiques  dont  il  f;^ttt  tenir 
compte.  La  coagulation  n'est-elle  pas  la  circonstance  principale  à  kr 
quelle  on  doive  attribuer  la  réaittance  du  sang  à  l'action  du  pus  après 
son  refroidissement?  Four  détruire  autant  que  possible  l'influença  vitale»  . 
ai  elle  existe,  j'ai  plongé  le  tnbe  dans  un  mélange  de  gbice  et  de  sel, 
après  avoir  opéré  le  mélange  du  pus  et  dn  sangf  cette  opération  n'a  ^ien 
changé  au  résultat,  et  le  caillot  s'est  liquéfié  comme  de  coutume^  d'un 
autre  côté ,  en  recevant  du  sang  dans  un  tube  contenant  da  pus  et  main- 
tenu pendant  une  heure  à  4^>  ^^  caillot  s'est  formée  peu  près  comme  i 
la  température  ordinaire,  et  sa  liquéfaction  ne  s'eat  pas  opérée  plus  tôt* 
J'ai  fait  ut  mélange  de  sang  sortant  de  la  veine  avec  du  pus  et  de  l'acide 
bjdrosulfurique  (cet  acide  n'a  d'action  marquée  ni  sur  le  caillot,  ni  sur 
la  forme  des  globules),  et  tout  s'est  pafbsé  comme  si  le  pus  et  le  sang  ae 
fussent  trouvés  seuls  en  contact, 

«  Le  pus  est-il  le  seul  fluide  de  l'économie,  capable  de  produire  cette 
action?  L'urine  et  la  bile  ont  été  sans  effet,  du  moins  sous  le  rapport  que 
je  considère  ici.  Le  pus  acide  s'est  comporté  comme  le  pus  alcalin  ;  les 
seules  espèces  de  pus  dont  l'action  a  été  peu  marquée,  sent  des  pus  sé- 
reux et  le  pus  contenu  dans  les  crachats.  Je  n'ai  employé  pour  ces  expé- 
riepces  que  dm  sang  provenant  de  malades  atteints  d'affections  trèsJégè- 
res ,  mal  de  tète ,  bronchites,  etc. 

H,  Pelouze  lit  un  Mémoire  sur  la  glycérine.  Nous  ei|  donnerons  un 
extrait. 

M.  Matteucci  adresse  la  lettre  suivante,  relative  aux  expériences 
qu'il  a  faites  avec  M.  Ljnari,  sur  la  torpille*  tH.  Arago,  avant  de  lire 
cette  lettre,  commence  par  rappeler  que  jusqu'iri  personne  n'avait 
aperçu  l'étincelle  électrique  dans  les  expériences  faites  avec  la  torpille. 
Jd'  de  Humboldt,  dit-il,  ne  parvint  pas  roème  II  la  voir  en  opérant 
sur  des  gymnotes  dans  leur  pays  natal.  Walsh,  dont  les  nombreux  es- 
ffais  restèrent  infructueux  tant  qu'il  se  servit  de  torpilles,  réussit,  en 
90Ût  177^  à, rendre  l'étincelle  apparente  à  l'aide  d'un  gymnote.  Fahl- 
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herg,  Suédois^et  logenlioiiM,  disent  aosti  aroir  eogefidré  qoctqoefotif 
l'^iacelle  pendant  la  décharge  d'un  angaille  électrique  de  Sterinaoi* 
Aujourd'hui  tout  le  monde  pourra  observer  le  même  effet ,  quand  on  •• 
sera  assuré  que  des  courans  électrochioiiques  n'ont  jooé  aucon  rôle  dnni 
les  espériences  de  MM.  Matleocci  et  Linari.  » 

M.  Matteoci  commence  d'abord  par  décrire  l'appareil  de  M.  iiîaari  et 
les  résultats  qu'il  a  fournis. 

c  Le  fil  de  cuivre  dont  se  composait  l'hélice  de  M.  Linari,  était 

long  de  5;7  mètres  ;  de  cette  longueur  il  avait  fait  deux  hélices  droits 
et  trois  spirales  planes  carrées.  L'on  des  hélices  avait,  dans  son  inté- 
rieur, un  cylindre  de  fer  doux,  long  de  o»,6S5  et  de  o«>,3i  de  diamètre. 
Tout  ce  système  d'hélices  était  Hé  ensemble  et  terminé  par  denx  lames 
d'argent  munies  d'un  manche  isolant.  11  y  avait  enfin  une  interruption 
dans  la  portion  du  fil  qui  réunissait  |a  dernière  hélice  avec  une  des  lames 
d'argent,  et  les  extrémités  du  fil,  dans  cetteinterruption,  étaient  plongées 
dans  du  mercure,  et  bien  amalgamées.  L'expérience  était  disposée  de  la 
manière  suivante.  La  torpille ,  essuyée ,  était  posée  snr  une  lame  de 
Terre  avec  une  des  lames  d'argent  sur  le  dos  ,  et  une  sur  le  bas-ventre. 
Onavait  soin,  pour  obliger  l'animal  à  se  décharger ,  de  l'irriter  de  temps 
en  temps,  en  le  frottant  avec  une  des  lames  sur  la  q^eue  et  snr  lee 
branchies.  Dans  le  ntéme  temps ,  un  des  bouts  dn  fil  plongé  dans  le  mer- 
cure ,  était  soulevé  légèrement  et  replongé  ensnite  ;  en  renouvelant  plu- 
sieurs fois  de  snile  cette  opération,  M.  Linari  parvint  à  observer  l'étin- 
celle ,  qui  éclatait  entre  le  mercure  et  le  fil.  Sans  tenir  les  deux  extrémi- 
tés do  fil  dans  le  mercure,  il  suffisait,  pour  observer  l'étincelle,^  de  les 
frotter  ensemble  après  les  avoir  bien  amalgamées.  En  opérant  ainsi, 
M.  Linari  a  pu  obtenir  d'une  seule  torpille  j  utqu'k  dix  étincelles  de 
suite*,  toujours  très-visibles  et  brillantes.  Aucune  différence  n'a  été  ob« 
servée  par  luj  dans  la  production  de  rétincelle,  relativement  k  la  gran-> 
deor ,  à  l'âge  et  an  sexe  de  l'animal:  une  petite  torpille  de  4  pinces  de 
diamètre  lui  donna  une  longue  suite  d'étincelles  très  brillantes.  Il  par- 
vint aussi  11  en  tirer  d'une  torpille  que  l'on  avsit  conservée  pendant  trois 
jours  hor  de  la  mer,  mais  en  renouvelant  constamment  l'eau  salée  dans 
le  baifuet.  Malheureusement,  M.  Linari  ne  parvint  pas,  avec  les  quinze 
torpilles  qu'il  eut  vivantes  à  sa  disposition ,  à  déterminer  précisément 
l'époque  &  laquelle  l'étincelle  éclate,  c'est-à-dire  si  cela  arrive  lorsque 
1c  courant  commence  à  circuler,  ou  bien  lorsqu'il  cesse.  On  conçoit  ai- 
sément tonte  la  di(ficnlté  qu'il  yak  déterminer  précisément  ce  point: 
en  effet,  tandis  cju'^veç  une  pUe^  te  courant  circiAe  cdntiteiielleiéent,  <)f 
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qii«  Vûn  0tt  aillai  nuittre  de  feire  renooTeler  oo  cesser  cet  fiauigef ,  B 
Ibol,  arec  la  torpille,  détruire  ou  ëtabtir  le  contact  lorsqu'elle  se  dé- 
cbarge, 

«  La  décomposition  de  Teau  acidulée  et  raimantation  durable  dans 
des  aiguilles  d'acier  furent  obtenues  ronstamment  par  M.  Linari. 

«  Je  passerai  maintenant  à  la  description  de  mes  expériences.  Mon 
appareil  ne  différait  de  celui  déjà  décrit,  que  par  la  longueur  moindre- 
du  fil  :'elle  n'était  que  de  3oo  mètres.  J*en  avais  Êiit  deux  bélices  dou- 
bles toutes  les  deux,  et  réunies  ensemble:  Tune  était  longue  de  on,44 
et  OTait  ovo5  de  diamètre;  TautreaTait  OB,7a de  longueur  et  om^oSde  dia- 
mètre, et  était  pliée  en  fera  cberal.  Dans  Tint  érieur  des  deux  bélices,  il 
yaTait  une  barre  cylindrique  de  fer  doux.  A  l'aide  de  cet.appareil  l'obte- 
nais constammentdes étincelles  très-brillantes  avec  un  seul  couple  voilai- 
que  plongé  dans  del'eau  de  puits  et  dont  le  sine  avait  o«,  i  a  de  côtés.  L*in* 
terruptioa  oà  l'étincelle  éclatait  ^tait  arrangée  comme  dans  l'autre  appc* 
reil|  la  torpille  était  disposée  comme  nous  l'avons  déjà  décrit  J'ai 
commencé  oses  expériences  en  t&cbant  d'avoir  l'étincelle  sans  recourir 
è  l'appareil  de  M.  Faraday.  Deux  larges  lames  elliptiques  de  laiton  » 
à  chacune  desqnellet  était  soudé  un  fil  de  cuivre  dont  les  extrémités 
ténnissaient  dans  le  mercure,  étaient  posées,  l'une  sur  le  dos  et  l'autre 
sur  le  ventre  de  la  torpille.  Dans  le  même  temps  que  j*irntais  l'animal 
pour  l'obliger  4  donner  la  décharge,  j'avais  soin  de  soulever  et  de  re- 
plonger ensuite  un  des  fils  dans  le  mercure.  Une  grenouille  préparée 
et  posée  sur  un  point  quelconque  de  l'organe  de  la  torpille,  m'indiquait 
par  ses  contractions^très-vivaces,  le  passage  delà  décharge.  Dix  torpilles, 
des  plus  vivaces  que  j'ai  pu  me  procurer, ont  été  sacrifiées  pour  tirer  l'é- 
tincelle de  cette  manière;  mais  toujoura inutilement.  Si  au  contraire  on 
lait  passer  la  décharge  de  la  torpille  dans  l'appareil  que  nous  avons  dé^ 
erit,  on  est  sûr,  après  quelques  tàtonnemens,  de  voir  éclater  l'étincelle 
très-brillante  sur  le  mercure.  Une  seule  des  bélices«  celle  pliée  en  fer  à 
cheval,  a  suffi  pour  me  donner  l'étincelle.  Puis  donc  que  l'on  n'obtient 
pas  Pétincelle  en  employant  un  fil  très-court  et  qu'au  contraire  on  l'ob- 
serve trèa-aisémeot  avec  les  hélices  décrites ,  il  faut  en  conclure  qde 
l'étincelle  arrive  lorsque  la  décharge  cesse ,  dans  lequel  cas  le  courant 
«Tinduction  (extra-courant)  vient  s'ajouter  au  courant  primitif... •. 

«...  Je  passerai  maintenant  aux  expériences  les  plus  concluantes  que 
j'aie  tentées  pour  étudier  le  développement  du  courant  électrique  dans 
k  torpille  :  ces  expériences  sont  teujoars  très-difficiles  par  le  peu  de  vl- 
InlHd  de  l'«aiwa  léraqo'il  est  souvent  irrité,  et  par  U  grande  diifiephé 
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que  1*011  a  de  le  conserTer  horf  de  U  mer.  Mes  es|)téric|icei  ont  été  tcw 
téef  sur  trente-six  de  ces  poissons  qve  je  me  suis  procures  daat  %o  loof 
•éjoar  ^  Cesenatico.  Un  gaWanomètre  assez  sensible,  dont  les  extrémités 
étaient  terminées  en  aiguilles  de  j^latine  eaduites  eo  grande  partie  de 
cjre  ]jque,  m'a  servi  dans  ces  recherches. 

c  J*ai  commencé  d'abord  par  déterminer  U  directiofi  du  conmo^  et 
l'ai  trouvé  que  constamment  il  est  dirigé  du  dos  au  bat* ▼entre.  l»edos 
de  U  torpille  peut  être  regardé  comme  Je  pôle  positif  et  le  bas-veolv^ 
commme  le  pôle  négatif  de  son  appareil.  La  décharge  s'opère  dans  le 
même  sens  par  les  deux  organes  qui  se  trouvent  aux  flancs  de  la  torpiUc: 
le  courant  s'obtient  encore  dans  le  même  sens,  lorsque  l'une  desaigui|i«a 
du  gaWanomètre  touché  le  bas» ventre  de  l'organe  gauche,  et  l'autre  le 
dos  de  Torgane  droit,  ou  inversement.  La  déviation  s'accroît  dans  le 
galvanomètre,  si,  au  lieu  de  faire  toucher  les  deux  aiguilles  de  plati^r 
directement  sur  la  peau  de  U  torpille,  on  les  place  sur  deux  iaaea  mé~ 
lalliques,  posées  elles-mêmes  sur  les  deux  faces  du  poisson.  On  peut 
primer  tant  qu*on  veut  l'organe,  sans  parvenir  faisais  à  en  avoir 
courant  contiou.  On  est  presque  sftr  d'Avoir  la  décharge  si  Ton  forte 
l'animal  à  se  courber  de  manière  ù  rendre  concave  le  bas  ventre.  Si  V 
enlève  la  peau  qui  couvre  l'organe,  U  déviation  diminue  d'intensité 
cesser  pourtant  d'arriver  constamment  lorsque  ranimai  se  décharge. 
Lorsque  l'animal  ne  se  décharge  pas,  il  est  impossible  de  troever.daes 
aocunc  partie  de  l'organe  la  moindre  trace  du  courant  élecirique  :  4n 
déviation  manque  encore  lorsque  les  deux  extrémités  du  galysAornètce 
touchent  dans  le  même  temps  le  dos  ou  le  bat-ventre  du  poisson.  Si  de 
trois  troncs  nerveux  qui,  en  partant  du  cerveau  pénètreni  daot  rorgaiie« 
on  coupe  les  deux  extrêmes,  la  décharge  continue  encore  :  elle  cesse 
à  l'instant  si  l'on  coupe  celai  du  milieu.  L'organe  de  l'antre  côté,  C|ee 
l'on  a  laissé  intact,  continue  à  fonctionner...» 

Séance  du  i8.  M.  Lherminier  adresse  de  la  Pointe-à- Pitre  à  la  Goadt- 
lonpe,  une  boite  renfermant  divers  objets  d'histoire  naturelle ,  leh  que 
«mjeune  guacharo,.  des  stalactites  et  stalagmites ,  coquilles  et  grasnea  on 
fruits  deMataca,  etc.,  recueillis  dans  la  caverne  de  Caripe>( province 
de  Venesuela),  par  un  royageur  qu'il  j  a  envoyé  en  i825«  Un  guacharo 
adulte  empaillé  complète  cet  envoi  qui  est  destiné  an  muséum  d'IûsMre 
naturelle. 

On  se  rappelle  que  déjà,  en.  1 834,  M.  Lherminier  a  fait  hommage  à  l'A- 
eadémie  d'un  guacharo  adnifee  conservé  dans  la  liqvenr^  qei  a  M  rehfct 
d'an  rapport  de  M.  de  Blainville.  U  aT«il  f^tfimîa  «Um  é$  f  eoneUKr 
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tavf  les  fiiits  qui  puryieiidniieDt  àsaconnaiisaDce  pour  ppinpléter  TbU* 
toireilecç  curieux  oiseau.  Cette  nouvelle  communicalion  a  pour  ob^et 
raceompJissement  de  cette  promesse.  Le  (uackaro  empaille  qu'il  adresse 
aéra  le  premier  qu'on  aura  vu  figurer  dans  une  colleciioii  européenne* 
L'individu  adulte  envoyé,  précédemment  ayant  ëté  Tobje^  d'une  des- 
cription détaillée,  M.  LUermi nier  s'attache  aujourd'hui  à  présenter  les 
olMervatioDS  qu'il  a  eu  occaiion  de  faire  lui-même  sur  de  |ei/kies  gua- 
cliaros  pria  dans  la  caverne  de  Caripe. 

H  Leur  plumage,  dit-il,  ne  diifère  pas  de  celui  de  Tadulte,  non  plus  que 
leur  appareil  digestif,  toujours  remarquable  par  son  ampleur,  l'égal  vo- 
lume de»  deux  lobes  du  foie,  et  le  grand  développement  de  la  vésicule 
biliaire  et  de  ses  canaux  excréteurs  distendus  par  une  bile  abondante  et 
▼erte.Le  gésier  était  généralement  vide;  un  seul  renfermait  des  semcncea 
que  je  crois  appartenir  à  un  palmier.  Aucun  d'cix  ne  présentait  le  plua 
petit  débris  d'insectes.  Leur  sternum  est  composé  de  trois  pièces  élé- 
iDentaîres  comme  dans  les  engoulevemens.  Tous  étaient  remarquables 
par  l'abondance  de  leur  graisse,  surtout  au  ventre,  autour  du  bassin  et 
dajBS  les  replis  du  mésentère,  bien  qu'ils  eussent  été  soumis  h  une  ali- 
mentation insuffisante  et  irrégulière  qui  équivalait  presque  au  jeûne. 

M.  de  Humboldt  avait  déjà  signalé  l'impossibilité  d'élever  de  jaunes 
ffuacharos  p^rls  au  nid.  Les  détails  que  communique  M.  Lherminier 
confirment  la  vérité  de  cette  assertion.  Sur  une  dizaine  qu'il  avait  es- 
sayé d'^ever,  liuit  sont  morts  dans  les  deux  premiers  mois  ;  deux  ^cuVs 
en  ont  atteint  trois.  La  nourriture  qui  paraissait  leur  convenir  le  mieux 
Ttaitia  figue  banane  coupée  par  morceaux.  Voici  quelques  détails  sur  les 
mœurs  de  cet  olsean,  h  l'état  de  jeunesse: 

«i  Le  jeune  guacharo  est  triste  et  se  tient  habituellement  la  queue  ve- 
îeVée  et  le  bec  à  terre.  Quand«on  l'approche  ,  il  recule  dans  cette  posi- 
tîbn,^et 'pVè'sente  ators  quelque  chose  de  Taspect  repoussant  du  crapaud* 
Si  on  le  touche,  il  pousse  des  cris  aigus  ,  mais  qui  ne  ressemblent  pas  k 
ceux  du  chat,  quoi  qu'en  dise  Codazzi.  Pendant  le  jour,  il  cherche  les 
Heux  sombres  et  s'y  tient  coi.  Vers  le  soir ^  il  semble  .sortir  de  son  apa- 
thie, a'apime  «|  parcourt  sa  prison,  criant  et  agitant  se»  ailes.  Un 
4*entre  eux  a'éoliappa  ve^  cette  époque  du  jour,  et  j'eus  alors  Teccasioii 
ile.l^TToir  voler  facilement  et  en  planant  au-dessus  des  savanes^  à  la  fin 
il  s'abattit  et  fut  repris  par  les  enfans.  G^t  oiseau  craint  les  chiens,  mais 
iêniementdeprèkr.  Il  ne  se  jette  point  sur  le  dos  pour  se  défendre  comrme 
lea^cbonettes  ;  mais  il  se  sert  du  bec  quand  on  l'agace.  Je  ne  Pai  point  vu 
•htfifllie^  à  fftmpmt  et»  ^Mnd  il  jnarcht»  c'est  avec  «Itflicvlté  M  en  im- 
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primaat  k  fon  corpi  dei  inoavemens  btéraoz.  Son  obîI  eit  noir  et  ce 
parait  pat  Jbeaucoap  plut  grand  que  celui  d*ane  poule.  II  exhale  «ne 
odeur  [forte  sui  generis  et  qui  approche  de  celle  det  pétrelt.  Sa  cbnir 
jaune  ett  fort  tendre  et  a  la  taveur  de  celle  da  pigeonneau;  leur  graiaae 
a  le  goût  de  la  graitte  de  jambon ,  arec  quelque  chote  de  plut  dëKcat. 

«  Quant  aux  grainet  ou  semitla  <2i//^iKic^ro,  aozqnellei  les  Indiens 
prêtent  dei  propri^tét  merreilleuset,  elles  appartiennent  à  dirers  wégé» 
taux,  et  particulièrement  &  un  qui  s'appelle  mataca.  Ce  lont  det  temen- 
ces  rondes  ou.  obrondes,  que  l'animal  rejette  en  vomissant,  quand  il  les 
a  déponillëes  du  péricarpe  dont  il  se  nourrit.  Leur  odeur  est  aroma« 
tiqne,  et  on  ne  les  trouve  dans  la  caverne  de  Caripe  à  l'état  frais  que  pen- 
dant la  saison  des  jeunes.  Ce  temps  une  fois  passé,  elles  se  piquent,  •• 
Véduisent  en  pondre  ou  vont  en  pourrissant  se  mêler  aux  fientes  qoi 
forment  sur  le  sol  une  couche  épaisse  de  fumier.  La  fiente  des  vieux 
guacharos  tache  le  linge  en  violet  et  d'une  manière  indélébile.' 

Suivant  les  Indiens ,  qui  accompagnaient  le  voyageur  chargé  par 
M.  Lherminier  de  prendre  des  guacharos  dans  la  caverne  de  Caripe, 
cette  caverne  ne  serait  point,  ainsi  qu'on  l'a  cru,  le  seul  asile  de  ces  oi- 
seaux, et  on  en  trouverait  dans  d'autres  cavernes  de  la  contrée. 

'  Séance  du  a5.  M.  Dulong  donne  lecture  d'un  rapport  fait  par  M.  Da- 
mas, conjointement  avec  M.  Gay-Lussac  et  lui,  sur  on  Mémoire  de 
M.  Goérin  Yarry  présenté  dans  une  des  dernières  séances  sur  lea  éthers 
organiques. 

«  Le  travail  soumis  à  notre  examen ,  y  est-il  dit,  vient  enrichir This» 
toire  de  l'alcool  et  des  composés  éthérés  d'une  suite  nouvelle  d'obscr  • 
vations.  On  peut  donc  se  demander  si  celles-ci  s'accordent  également 
bien  avec  les  deox  théories  sur  la  nature  de  l'alcool  et  des  éthers  qui  di- 
visent les  chimistes  maintenant.  Il  suffit  de  parcourir  les  formates  qui 
représentent  ces  composés  pour  demeurer  convaincu  que  les  deus  âiéo- 
s^en  arrangent  également  bien.  Ces  formules  sont  : 

Pour  l'acide  tarlroviniqoe. . . .  C*  H4  O»,  H»  O  +  C4  H^  O»,  C4  H««  O 
Pour  l'acide  paratartrovinique.  C4  H*  O»,  U4  O*  +  C4  RI  0«,  C*  H'*  O 
Pour  Pacide  tartrométhylique.  C«  H4  O*,  H  0  +  C4  H'i  0>,  C«  H  •  0 
Pourû/.  paratartrométhylique.  C4H4  0<,H*0*4.  C«H«  0SC4H'«0 

Ce  n'est  pas  là ,  du  reste,  l'ordre  de  fiiiis  qui  pourrait  condaîre  à  décider 
cette  question. 

«  Sous  ce  rapport,  on  regrettera  qoe  Tantenr  se  seit  cenlrsté  d'est- 


DiiB«r  les  Mis  ftoiMoiiitcaiix  formel  ptr  cet  nouveaux  acfides.  Leur  ans* 
Ijse  eût  offert  do  l'intérêt  :  il  eit  à  dëtirer  qu'on  t'en  occupe. 

•  Ce  qui  frappera  tous  les  chîmUtefy  dant  Je  Ira  rail  de  M.  Guérin 
Varry,  c'eti  la  netteté  de  la  conToriion  des  acidea  tartrOTÎniquo,  etc. 
If'acide  nilfttriqao  et  l'acide  phospkorique  n'ont  rien  offert  de  pareil. 
£n  cbcrcbant  pourqnoi,  loriqo'on  reat  produire  l'acide  luKoTinique,  il 
mte  tonjonri  de  l'aeide  snlfuriqoe  libre ,  tandis  qne  dans  la  mène  oc- 
eaûon  Tacide  tartriqne  disparaît  en  entier ,  on  est  conduite  rapprocher 
ce  fait  d'un  autre,  c'est  que  l'acide  sulforique  produit  de  l'éther  et  que 
Tneide  tartriqne  n'en  donne  pas. 

«  n  semble  qne  l'acide  tartriqne ,  une  fois  combiné  arec  l'écber ,  ne 
Tabandonne  plus  )  tandis  que  l'acide  sulfurique  peut  le  perdre  à  une 
certaine  température.  Il  est  probable  que  l'acide  sulfurique  peut  se  con* 
vertir  entiérem^t  en  acide snlfoTinique,  mais  qne  cette  cooTcrsion  n*n 
lien  qu'à  une  température  si  voisine  du  point  où  ce  dernier  se  détruit 
qu'on  n'a  pu  en  saisir  la  preuve  iusqu'ici. 

«  M.  Guérin  Yarry  rendrait  donc  service  en  déterminant  exactement 
le  degré  de  température  auquel  chacun  des  acides  dont  il  s'est  occupé 
éprouve  une  conversion  totale  en  acide  vinique  ou  méthylique  et  le 
degré  auquel  leur  décomposition  s'effectue.  On  connaîtrait  ainsi  Tinter* 
valle  de  l'échelle  tbermométrique  pendant  lequel  leur  formation  ponr- 
mit  avoir  lieu.  Des  essais  dirigés  dans  le  même  sens  le  conduiraient 
sans  doute  à  éclairer  la  question  à  l'égard  des  acides  sulfurique  et  pbos« 
phorique  qui  probablement  peuvent  se  convertir  entièrement  en  acides 
de  ce  genre,  mais  seulement  dans  des  limites  de  températore  très* 
bornées. 

«  Le  travail  de  M.  Guérin  Yarrj  promet  donc  aux  chimiites  des  ré* 
soltats  généraux  et  simples  sur  un  sujet  qni  s'était  présenté  îosqn'ici 
comme  exceptionnel  et  compliqué ,  en  même  temps  qu'il  fait  connaître 
des  corps  nouveaux  d'une  manière  exacte  et  complète.  » 

£n  concluant,  le  rapporteur  engage  l'auteur  a  étendre  les  expériencea 
à  ceux  des  acides  inorganiques  dont  on  ne  l'est  pas  occupé  sous  ce  rap- 
port, et  propose  à  l'Académie  d'insérer  ce  premier  Mémoire  dans  le 
Râevdtdft  Mttwi9étrang$n.  (AdoptéQ  J.  Fi 
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Académie  royale  de  Médecine. 

Sè(mc0  du  a4  J»»'  —  ^n  lit  un  nuéiiioiffe  de  M.  Glémeftt  »  cbiriirgieii 
«H  chel  delà  marine  à  RochefortCe  nëmoire contient  dcunefcicivtio: 
de  fêtecttons  du  fémur,  faites  pour  détruire  une  diffor«iité  »  tnilé  d' 
eftl  vicieux ,  opérations  suivies  d'un  succès  comjplet. 

fli.  Villeneuve  fait  on  i*«pporfc  sor  une  lettre  de  M.  Chatard  de 
more.  En  181^,  M.  Chatard  avait  pofoUé  un  mémoire  li  New-Yorck» 
le  seigle  ergoté.  Alors  il  blâmait  l'usage  de  cette  sidislance,  à  kquellu  M 
reconnaissait  les  plus  pernicieux  eflSeti  ;  il  attribuait  à  cette  ••bslance 
Vaspbyaie  de  six  nouveaux  nés,  et  la  mort  à%  trois  d'entfu  eus. 

£n  tiMy  M.  Chatard,  modiiianik  tan  opinion,  n'attribua  plus  auadjste 
ergoté  que  quelques  accidenspen  f;ni^t% ,  et  encore  pour  cela  &illut4l  q«e 
eetle  substanoe  fût  donnée  à  la  do9e  d'un  gros.  Aajoord'boi ,  le  mèfli€ 
médecin  est  devenu  partisan  de  l'emploi  do  êchrathâm  chi^tê»^  Ago^  4* 
seigle;  il  proclame  ion  innocuité  et  son  utilité;  mais  il  n^en  donne  que 
i5  à  ao  grains  en  poudre,  pris  dans  du  café  chaud  oa  du  TÎU  chaud  ctmpé 
d'eau ,  véhicules  qui ,  saAs  aucun  doute ,  doiyefit  ajtfuter  &  Tactioa  àm 
médicament  principal. 

M.  Jules  Ouérîn  adresse  un  mémoire  sor  les  caractères  diflférentreb 
des  diflbrmîcés  artificielles  et  des  difformités  p&tbblogîqoes  de  Pépine. 

St*ance  du  x/^jnin.  —  M.  Oerofnc  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Mouchon,  pharmacien  \  Lyon,  intitulé  :  Consîdérationâ  iur la  méthode 
de  pfacpfnent ,  etc.  La  commission  pense  que  ce  procédé  donne  des  pro- 
doits moindres  que  la  méthode  du  déplacement ,  et  susceptibles  en  outre 
de  s'altérer. 

D'aprèj  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  ttcring,  professeur  à  Stotlgard, 
relative  au  Cow-pox,  rt  paraîtrait  que  le  co?r-pox ,  dont  Feitstence  a  été 
fréquemment  constatée  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  devrait  ne  pas 
é^rerareen  France,  et  qu'on  le  trouverait  peutrètre  iouyenC  dans  les 
contrées  Je  l'Ouest  si  on  l'y  cherchait. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  i«'  août  i836 Présidence  de  M.  ÛrfiU. 

La  Société  reçoit  :  i**  un  mémoire  de  M.  fiobert-Lane,  ayant  pour 
titre  :  Recherches  sur  l'action  de  f  ammoniaque  sur  les  chlorures  et  $ur  Us 
oxides  de  mercure»  Il  sera  fait  un  extrait  de  ce  mémoire. 
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%•  Le  Jounuil  de  Phanaâ^ié  ém  midi ,  naméro  de  foin  1836^  publié  par 
M.  Gaj«  profeiseur  à  l'école  de  pharmacie  de  Montpellier.  Ce  Dumëro 
coBlient  la  Avjrc^'v  fmrtie  dwiê  {maiysn  dn  ûmux  minéraU»  de  Capnra , 
•pn  M.  Laloor  de  fried  et  J.*A.  Moaiére;  on  Mot  sur  Je  charlatanmmê  ; 
uni  Noie  sur  ia préparation  de  l'huile  de  laurier  \  des  Formules  sh  médifm^ 
rnseiss  milpioyés  ptu»  éeà  médecine  de  •  Montpellier 'j  un  Article  teximiogique 
$mm  iee  Marmree  de  ttmde  H  de  poÈosee  el  eurl'aeùie  sssUkrigue, 
'  d^Aaderrmènepaniedn  Levons  eh  chimie  éléméntaireffaiêeê  le  dimtutel^ 
par  M.  GiRABDiH ,  à  Cécole  nusnicipnle  de  ikmen, 

"  if  Oe<ui  numén*  d'oa  iôamal  ayant  pe«r  titre  t  la  PBAiiAif«t«  journal 
de  la  science  sociale^ 

5*  Deux  notes  :  l'une  de  M.  Latsaigne,  et  l'antre  de  &I.  Moritz,  phar» 
macien  à  Strasbontg.  Daoê  eea  deux  notes ,  MM.  l^assaigne  et  Moritz 
aignalent  la  fakification  du  mercure  doux  |iar  du  sulfate  de  baryte. 

IH.  I^assaigiie  signalé  en  outre  la  tente  de  Toxi  Je  de  fer  ronge  pour  du 
lèrmès. 

Ces  dettx  notes  seront  imprimées  par  extrait. 

&  Une  note  (|e  M.  Patou  de  Clercs. Cette  note  sera  insérée  par  extrait. 
^•.  Un  rapport  de  M.  Lassaigne  sur  une  note  adressée  par  M.  Guyot , 
pbarroacicn  de  Paris.  Ce  rapport  sera  imprimé. 

$<*  U^e  no^  4^  M.  Ça^f^  docteur  en  médecine  à  Poitiers,  sur  les 
^ljpi|L  de  Grandrif.  l\  résulte  de  cette  note  que  les  eaux  de  Grandri(  ont 
4p  l'analofî^  atuc  )es  eaux  de  SelU.  CalU  note  sera  imprimée  par 
l^tiait. 

9*  Une  lettre  de  M.  Drauty,  sur  des  moyens  à  employer  pour  recon» 
Baàlre  la  présence  dn  cyanure  de  mercure  dans  les  cas  d*empoisonne- 
■Mnt  par  ee  cyaaiore«  La  lecture  de  cette  lettre  donne  lieu  à  une  discus- 
sion ;  elle  est  renroyée  à  l'examen  de  M.  Cherallier,  chargé  de  £ûre  des 
expériences  sur  le  moyen  indiqué  par  M.  Drauty. 

10®  Une  deuxième  lettre  de  M.  Drauty,  dans  Ia(|iie11e  il  annonce 
^u'il  a  employé ,  pour  teindre  en  riolct  fuucé  la  laine  et  la  soie  ^ 
j^u  moyen  qui  o*a  pas  été  indiqué  :  ce  moyen  consiste  &  passer  les  étoffes 
dbws  un  bain  de  corenna,  préparé  avec  le  curcuma  longa^  au  lieu  de  les 
passer  dans  un  bain  préparé  avec  le  bois  de  Brésil  »  at  à  donner  ensuite 
im  bain  d'orseille. 

Quelques  membres  font  observer  que  le  prix  du  curcuma  est  plus  éleré 

que  celui  du  bois  de  Brésil. 

> 

M.  Gabriel  Pelletan  dépose  sur  le  bureau:  i®  une  note  sur  un  empoi- 
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soBB«nieiit  par  rarténie.  Cett«  note  aéra  imprimëe.  a*  Le  epvpte  reado 
dca  séancea  de  rAcadënîe  de  médecine. 

M.  Payen  prdf  en  te  rentrait  d*an  mémoire  pablié  par  MM.  BootroB 
Cbarlard  et  Osaian  Ueory,  anr  le  principe  actif  de  la  cî(oé.  Cet  CKlnût 
aéra  imprimé. 

M.  Cherallier  présente  :  i*  diTeraea  notes  extraitei  dn  journal  Jlasonfr 
<^^9n€ftd Êckneêê^  poUié  à  Londres;  a*  an  compte  rends  des  fofemeaa 
qui  pcoTcnt  intéresser  les  pharmaciens  ;  §•  le  compte  rends  de  la  séance 
de  la  Société  de  pharmacie  do  mois  de  {uin. 

'  M.  Julia  de  Fontenelle  dépose  dirers  tralraat  atrails  des  {ooranns 
allemands  et  anglais.  Impression. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  i**/im.  —  M.  Aobiqnet  donne  connaissance  d'en  WÊiwmum 
de  M.  Christisson ,  sor  les  propriétés  Ténéneoses  de  la  cigoS.  Dans  et 
mémoire  y  l'auteur  donne  des  détails  sor  l'alcaloïde  de  eettç  plante  »  Im 
Canine» 

M*  Bonastre  présente  à  la  Société  de  l'haile  de  bots  de  cèdre  de  Vir- 
ginie ;  cette  huile  fournit ,  à  5*  au-dessus  de  léro,  une  matière  conciéle 
qui  est  solubie  dans  l'alcool  et  qui  fournit  des  cristaux. 

M.  Oabail  dépose  sur  le  bureau  du  soc  de  calebasse  préparé  par  la 
méthode  d'Appert,  et  dn  sirop  préparé  avec  do  soc  conserré  de  la  mène 
manière.  Il  fait  connaître  que  le  général  Louis  Bernard  a  fait  Tenir  mie 
grande  quantité  de  ce  soc  à  Paris,  et  qu'il  est  laciledes'en  procurer  poor 
les  usages  de  la  médecine  (i). 

M.  Goriol  présente  à  la  Société  dn  sulfure  d'arsenic  Tenu  de  la  Chine , 
et  qui  est  remarquable  par  une  émanation  alliacée  qu'il  répand  à  Uuteas- 
pérature  ordinaire.  A.  G. 


(i)  Le  calebassîér,  cretcentia  cufeie,  est  un  arbre  des  contrées  chaudes 
de  l'Amérique  ;  son  fruit  est  gros  comme  un  melon  et  plus;  la  chair  que 
renferme  ce  fruit  est  pulpeuse  :  elle  ne  se  mange  pas ,  mais  elle  sert  4 
préparer  une  multitude  de  remèdes  employés  par  les  nègres.  On  la  met 
sur  les  brftlures,  sur  les  contusions ,  sur  la  peau  après  un  coup  de  soleil | 
on  en  fait  un  ùroptHtdeealehuMMe^  qui  est  pris  aux  Antilles  comme  adou- 
cissant et  comme  pectoral;  le  suc  de  callelNisse  euit  est  donné  en  laTO» 
■unt  eçntre  la  colique.  {Noudes  Mhicuun.) 
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DÉCOUVERTE 
d'oit  noovKAV  MâTAZ.,ui  DoirroH,  dans  la  Datidsouits. 

La  davidsonite  fut  découverte  par  le  docteur  Davidson 
d*Aberdeen,  dans  un  banc  de  granit,  aux  environs  de  cette 
ville  ;  lanalyiie  chimique  donna  au  docteur  Tbomsbn  pour 
constituans  : 

Silice ••  66^  Sp*. aiom.  a  i/3 

Alumine 32|  la i 

Eau ••..    I,  3o. 

Bientôt  après  Richardson  crut  devoir  en  faire  une  nouvelle 
analyse.  Nous  allons  en  offrir  les  résultats. 

3o  grains  de  ce  minéral  furent  réduits  en  poudre  fine  et 
fondus  avet;  60  grains  de  carbonate  de  soude.  La  matière 
fondue  fut  traitée  par  Vacide  hydrochlorique  ;  la  silice ,  en  ^ 
étantprécipitéepskr  les  moyens  ordinaires,  pesa,  après  sa  des- 
siccation ,  i3,  49  ^û  67,  4^  pour  100.  La  liqueur  filtrée  et 
concentrée  au  bain  de  sable  fut  neutralisée  par  le  carbonate 
d'ammoniaque  caustique.  11  s'y  forma  un  précipité  4)lanc 
qui  fut  séparé  et  lavé  par  le  filtre.  Pendant  Tévaporation  de 
la  liqueur  réunie  aux  eaux  de  lavage ,  il  se  dégagea  de  Fam- 
moniaque  en  même  temps  qu'il  se  déposai^  beaucoup  de  fio- 
cons  blancs.  Ce  précipité  fut  dissous  dans  lacide  hydrochlo- 
rique et  révaporation  continuée  ^  quand  elle  fut  suffisam- 
ment concentrée,  l'addition  de  l'oxoalate  d'ammoniaque  n'y 
forma  point  de  précipité  apparent.  Alors  la  liqueur  fut  éva- 
porée à  siccité,et  le  résidu,  ayant  été  chauffé  au  rouge,  fut 
traité  à  plusieurs  reprises  par  l'acide  hydrochlorique  affaibli, 
a<r  a*  sAaiB.  33 
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On  fit  bouillir  ensuite  cette  solution  avec  le  carbonate  de 
soude.  Il  s'y  forma  des  flocons  bhncs  îlont  fat  couleur,  pen- 
dant lëbuUition ,  passa  au  brun  ;  on  les  sépara  par  le  feu  et 
l'on  fit  sécher. 

» 

Le  précipité  obtenu  par  rammouiAque  causûquA^  qui  d'a- 
bord avait  une  couleur  blanche ,  acquit  graduellement  pen- 
dan  t  le  lavage  une  couleur  brune.  Le  précipité  étiait«upposé 
contenir  le  peroxide  de  fer ,  fut  dissous  dans  Tacide  hydro* 
chlorique  faible  et  tenu  en  ébuIUtion  pendant  quelque  lempa, 
avec  la  soude  caustique  qui,  après  une  courte  ébullitiau, 
disparut  presque  en  entier ,  laissant  une  petite  quantité  de 
matière  brune  qui  fut  regardée  comme  du  fer. 

La  solution  par  la  soude  caustique  fut  çaturée  par  lacide 
muriatique,  et  la  matière  blanche  de  nouveau  précipitée 
par  le  carbonate  de  soude ^  ce  précipité,  lavé  sur  le  filtre, 
acquit,  pendant  ce  lavage,  une  couleur  brune.  La  matière 
également  brune,  insoluble  dans  la  soude  caustique,  e| 
supposée  être  du  peroxide  dç  ffîr,  fut  dissoute  dans  Tacide 
hydrochlorique.  Par  lammoniaque  caustique  il  s'y  forma 
un  précipité  blanc  qui  fut  complètement  redissous  par  un 
excès  de  précipitant.  Plusieurs  circonstances  de  ce(te  ana- 
lyse semblaient  annoncer  qu'il  y  avait  dans  ce  minéral  quel- 
que autre  base  que  1  alumine.  La  solubilité  du  premier  pré- 
cipité dans  l'ammoniaque  caustique  paraissait  l'indiquer  et 
surtout  la  couleur  brune  que  prenaient  tous  les  précipi- 
tés blancs  par  le  lavage.  Il  était  donc  nécessaire  de  répéter 
cette  analyse  sur  une  plus  large  échelle.  A  cet  effet,  une 
portion  de  la  matière  brune  fut  dissoute  dans  l'acide  hydro- 
chlorique et  la  solution  rendue  neutre,  autant  que  possible, 
par  révaporalion  ;  voici  les  résultats  obtenus  : 

i*"  En  faisant  passer  un  courant  d«  ga%  hydrogène  sulfuré 
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à  travmi  la  solaiioB,  vendue  préalabkmaiit  W^èt^iMpt 
adde  »  il  se  formah  un  léger  précipité  brun. 

q9  Un  «xcès  d*a|iiiDoniaqiie  caustique  ajouté  à  la  foliitiaQ 
à  tnivera  laqualle  la  ga«  hydrogène  sulfuré  avait  paaaé ,  ^e 
précipité  devenait  plua  abondant  et  d'un  vert  obscur. 

39  Quand  la  soude  caustique  était  versée  dans  la  solution, 
elle  y  produisait  un  précipité  blanc  flooonneuK,  soluble  dans 
un  excès  da  cet  alcali;  il  ea  était  de  même  deVammoniaque 
et  de  son  carbonate.  Cette  expérience  ayant  augmenté  Iç 
doute  déjà  émis ,  on  entreprit  la  suivante. 

A^  ^Qo  grains  d^  davidsonite  »  en  poudre  très-fine  ^  furcMit 
foll4u^  avec  3oo  i^ains  de  carbonate  de  soude;  la  niasse  qk- 
t^pue  fut  traitée  par  la  manière  accoutumée ,  et  la  silice  so- 
pai^e  par  le  filtre,  lavée  et  séchée. 

B.  La  solution  unie  ayx  eanx  de  lavage  et  concentsife 
^npa,  par  Thydro-sulfate  d'ammoniaque,  un  précipité  p#- 
sant,  d*U9  vert-poirAtre ,  qui  fut  séparé  par  le  filtre  et  lavé» 

G.  La  liqueur  B  (nJL  concentrée  et  traitée  par  I  ovalafte 
d  amaioniaque ,  qui  n*y  forma  point  de  précipité  appareapit; 
L'évaporation  à  siocité  donna  un  peu  de  magnésie. 

.Cette  analyse  annonçait  qu'à  l'exception  d'un  peu  de  ma- 
gnésie ,  ce  minéral  était  entièrement  composé  de  silice  et 
d'une  substance  précipitable  par  Thydro-sulfate  d'ammonia- 
qua,  et  soluble  dans  les  alcalis  caustiques.  Pour  déterminer 
quelle  était  cette  substance,  le  sulfure  fut  décomposé  par 
l'acide  nitromurip tique  et  traité  par  l'ammoniaque  caustique, 
dans  un  vase  de  verre  qu'on  agitait  de  tenips  en  temps  pour 
accélérer  la  dissolution  ;  on  laissa  le  tout  en  digestion  pendant 
1 5  jours;  la  liqueur  claire  fut  d'abord  soutirée  chaque  vingt- 
quatre  heures,  ensuite  diaque  deux  ou  trois  jours.  Pendant 
la  durée  de  cette  digestion,  le  précipité  prit  graduelle- 
flgMent  une  ooideur  d'un  brun  rougeàtre»  La  partie  indissoute 

33. 
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qui  faisaii  la  moitié  de  la  qoantilé  primitive,  fut  dissoute 
nouyeau  par  l'ai^de  hjdrochlorique  ;  un  excô»  de  soude 
caustique  y  forma  un  prëéipité  blanc  qui  s  j  dissolvait  en 
partie  par  Tébullition ,  et  Vautre  partie  prenait  une  couleur 
brune  ;  on  sépara  celle-ci  par  le  filtre* 

Le  précipité  vert,  produit  par  lliydro-sulfate  d'ammonia- 
que, fut  divisé  en  trois  parties  : 

A*  Une  fut  dissoute  dans  l'ammoniaque  caustique; 

B.  L  autre  dans  la  soude  pure. 

C.  La  portion  brune  indissoute  fut  séparée  de  la  solution  de 
soude  caustique.  La  dissolution  par  l'ammoniaque  caustique 
fut  évaporée  à  sicci  té,  et  le  résidu  obtenu  fut  chauffé  au  rouge 
dans  un  creuset  de  platine.  Il  en  résulta  une  poudre  très 
légère,  blanche,  inaltérable  au  chalumeau,  soluble  dans  les 
acides  nitrique  et  hydrochlorique,  et  difficilement  dans  l'acide 
sulfurique;  la  solution  de  cette  substance  dans  l'acide  hy- 
drochlorique étant  concentrée,  dépose  par  le  repos  queU 
ques  petits  prismes  tétraèdres;  évaporée  à  siccité,  le  résidu 
est  d'un  jaune  clair;  il  a  une  saveur  douce,  astringente,  et 
tombe  en  liféliquescence  par  son  exposition  à  l'air. 

Cette  même  solution  légèrement  acide  donne  par  Tam* 
moniaque  un  précipité  floconneux  blanc,  soluble  dans  un 
excès  de  cet  agent;  il  en  est  de  même  par  la  soude  caustique 
et  le  carbonate  d'ammoniaque;  par  le  carbonate  de  soude, 
même  précipité,  mais  insoluble  dans  un  excès  de  ce  réac- 
tif; par  Thydro^sulfate  d'ammoniaque,  le  précipité  est  vert, 
floconneux;  l'oxalate  d'ammoniaque,  le  sulfate  de  soude  et 
l'infusion  de  noix  de  galles  sont  sans  effet  sur  elle  ;par  l'arse- 
niate  de  soude,  précipité  blanc  floconneux  ;  par  le  chronmte 
de  potasse,  précipité  jaune  abondant. 

B.  La  solution  par  la  soude  caustique  fut  mêlée  ayec  une 
solution  de  carbonate  de  potasse ,  avec  addition  d'un  léger 
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excès  dWde  ftolfurique  ;  après  suffisante  concentration , . 
elle  déposa,  au  bout  de  douze  heures  de  repos  y  des  cristaux 
en  abondance,  les  uns  de  sul&te  de  soude  et  les  autres  en 
petits  octaèdres;  les  uns  ayant  les  bords  et  les  sommets 
tronqués,  les  autres  étant  entiers;  par  Teiflorescence,  on 
sépara  ceux  de  sulfate  de  soude. 

Les  petits  cristaux  octaédriquesétalent  solubles  dans  l'eau, 
d'unesareur  douce  et  astringente  ;  leur  solution  e&t  précipitée 
en  blanc  par  le  muriate  de  barlte,  sans  qu  un  excès  d'acide 
redis^lve  ce  précipité;  Tammoniaque  j  forme  un  semblable  * 
précipité»  qu'un  excès  de  cet  alcali  y  redissout  ;  l'bydro- 
chlorate  de  platine  y  produit  un  précipité  jaune  ;  ce  sel  con- 
tient donc  de  l'acide  sulfurique ,  de  la  potasse ,  et  une  sub- 
stance blanche. 

G.  Une  portion  de  la  substance  brune  que  la  soude  caus- 
tique n'avait  pas  dissoute ,  le  fut  dans  lacide  hydrochlori- 
que;  l'ammoniaque  y  forma  un  précipité  blanc  soluble  dans 
un  excès  de  cet  alcali  ;  cette  substance  ,  séchée  avec  précau* 
tion  au  bain  de  sable ,  prit  une  couleur  brun  fauve ,  qui  ac- 
quit plus  d'intensité  après  avoir  été  chauffée  au  rouge  ;  Avec 
l'acide  bydrochlorique  affaibli,  elle  faisait  effervescence, 
devenait  blanche ,  et  ne  s'y  dissolvait  point;  après  sa  fusion , 
son  poids  spécifique  était  de  4iiog. 

Cette  substance,  ainsi  obtenue,  semble  posséder  des  pro- 
priétés qui  la  distinguent  des  autres  corps  connus;  elle  dif^- 
fère  des  alcalis  et  des  bases  terreuses  et  métalliques  par  le 
précipité  vert  qu'elle  donne  par  1  hydrosulfate  d'ammonia- 
que, par  sa  solubilité  dans  les  alcalis  caustiques  et  le  cacbo- 
nate  d  ammoniaque,  par  le  précipité  brun  clair  qu*ellc  donne, 
par  l'hydrogène  sulfuré.  M,  fiichardson  lui  a  donné  le  nom 
de  Doniuniy  A^Aberdonia^  nom  latin  A'jiberdeeny  ville  près 
de  laquelle  la  davidsonite  a  été  trouvée.  Le  changement  de 
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couleur  que  le  précipité  éproare  pendant  le  larage  parait  àh 
à  direra  degrés  d'oxîdation.  Pour  détertniner  lea  caracterea 
de  ce  métal  et  de  ses  oxides ,  ce  chimiste  a*est  livré  aux  expé^ 
rience^  suivantes  : 

A.  Une  portion  de  cet  oxide  blanc  fut  fortement  chaufiée 
au  rouge  dans  un  tube  de  verre  vert,  et  l'otl  j  fit  passer,  pen- 
dant près  d*une  heure ,  un  courant  de  gas  hydrogène;  le  pro- 
duit fut  une  masse  d'une  couleur  bleu  afdoise  ^  ayant  perdu 
de  son  poids  i6,34  pour  loo. 

B.  Une  portion  de  loxide  brun  fauve ,  traitée  de  la  même 
manière ,  donna  une  poudre  semblable  faisant  les  5|i  i ,  avec 
dégagement  de  vapeur  aqueuse,  comme  dans  letpériencé 
précédente.  Cette  substance,  d*un  gris  bleuâtre  drdoîaé,  ré- 
duite en  poudre  dans  un  mortier  dagathe,  avait  un  éclat 
métallique  ;  chauffée  au  rouge,  elle  btùkit  comme  une  mè- 
che et  dévenait  blanche;  placée  dans  un  creuset  de  charbon 
bien  clos  et  fortement  chauffé  pendant  demi -heure,  elle 
n'éprouvait  point  d  altération.  Il  est  doh<!  probable  que  la 
substance  bleu  ardoise  est  le  métal  donium  dans  un  état  de 

'  division  extrême.  D*après  les  expérience^  précédentes,  que 
nous  ne  ^regardons  point  cependant  comme  rigoureuses,  ses 
oxidès  seraient  composés  de  : 

Oxide  brun  fauve.  Oxidé  blanc. 

Donium 94)^9  83,66 

Oxigène 5,ii  i6,34 

100,00  100,00 

Traduit  de  l'anglais ,  du  Records  ojsc.  par  JtrtiA  db  FoM-^ 

TBNÈLLE. 
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PROC!ÉDÊ 

POUR   DXTBAMiNER   JJk  VALEUR   DU   PEROXIDB   PB  MANGANSSB 

t 

DÀira   LES   MANUFACTURES. 

4 

Par  Th.  Thomson. 

Pesez  dans  une  bonne  balance  une  bouteille  de  verre  con- 
tenant 600  grammes  d  eau  et  jS  d'acide  oxalique  en  cris- 
taux. Quand  la  solution  est  faite ,  ajoutez-y  5o  grains  de  per- 
oxide  de  manganèse  à  essayer,  et  versez-y  promptement  de 
z5o  à  200  grains  d'acide  sulfurique  concentré.  Le  meilleur 
moyen  consiste  à  prendre  un  poids  donné  d'acide  sulfuriquéi 
comme  210  grains ,  qu'on  met  dans  une  mesure  de  verre  en 
équilibre  dans  une  balance;  on  en  vers^  alors,  dans  la  bou- 
teille ,  la  quantité  nécessaire ,  et  l'on  pèse  la  mesure  pour  re- 
connaître la  quantité  d'acide  employée;  il  se  produit  une 
vive  effervescence  avec  dégagement  de  beaucoup  d'acide 
carbonique  ;  on  couvre  le  goulot  de  la  bouteille  avec  du  pa- 
pier,  et  on  laisse  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures.  On 
pèse  de  nouveau  la  bouteille,  et  la  perte  en  poids  qu'elle 
éprouve  est  celle  du  manganèse  dans  l'échantillon  qu'on  exa- 
mine. Ainsi  y  que  cette  perte  soit  de  34  grains  pour  les  5o 
soumis  à  l'examen,  i!  en  résultera  que  ce  peroxiiie  de  manga- 
nèse contient  de  cet  oxide  pur  68  pour  1 00  et  3a  d'impuretés. 
Pour  se  rendre  raison  de  ce  qui  se  passe ,  il  est  nécessaire  de 
se  rappeler  que  l'acide  oxalique  est  composé  de 

a  atomes  carbone i,S 

8  idem  oxigène 3 
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et  que  le  peroxide  de  manganèse  contient 

I  atome  manganèse.» ... .     3,5 

a  idem  oxigèue •     a 

5,5 
L'acide  oxalique  agit  sur  le  peroxide  en  lui  eqjevant  la 
moitié  de  son  oxigène,  qu'il  convertit  en  acide  carbonique, 
qui  se  dégage  avec  efFervescence.  55  grains  de  peroxide  de 
manganèse  pur  donneraient  lo  grains  doxigène,  lesquels 
convertiraient  45  grains  d*acide  oxalique  en  55  d'acide  car- 
bonique, lequel ,  en  se  dégageant,  annonce,  par  la  perte  du 
poids,  la  quantité  de  cet  acide  formé.  Il  est  donc  évident  que 
le  poids  de  Tacide  carbonique  formé  est  égal  à  la  quantité  de 
peroxide  de  manganèse,  qui  cède  son  oxigène  à  lacide  oxa* 
lique.  En  d'autres  termes,  une  partie  intégrante  du  peroxide 
de  manganèse,  pesant  5,5,  donne  un  atome  d^oxigène,  le- 
quel, combiné  avec  une  partie  intégrante  d'acide  ^oxalique 
pesant  4)5 ,  convertit  ce  dernier  en  un  poids  diacide  carbo*- 
nique  égal  à  5,5,  qui  se  dégage,  ce  qui  fait  éprquver  à  la 
bouteille  une  perte  en  poids  de  5,5,  qui  est  celui  du  per- 
oxide de  manganèse  pur. 

Dans  la  pratique ,  une  petite  quantité  de  peroxide  de  man- 
ganèse échappe  quelquefois  â  Faction  de  Vacide  oxalique  par 
les  impuretés  qu'il  contient;  mais  la  différence  de  l'acide 
carbonique  est  compensée  par  rhûmidité  que  celui-ci  en- 
traîne. Nous  allons  donner  un  exemple  de  doses  emplo}rées, 
afin  de  faire  connaître  la  meilleure  ;  nous  devons  dire  aupa- 
ravant que  le  peroxide  de  manganèse  employé  avait  donné 
à  l'analyse  : 

Peroxide  de  manganèse • .     68,49 

Peroxide  de  fer. --.  • .     \  i,85     * 

Matières  terreuses* i3,g8 

Eau 5,68    . 

ioo,oo 
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Première  expérience. 

On  met  dant  une  bouteille,  et  Ton  procède  comme  nous  « 
FayoDS  indiqué  : 

Eau 599 

Acide  oxalique 7$ 

Peroxide  de  manganèse So 

Acide  sulfurique. .'.. 184  . 

908 

'    La  perte  en  poids  fut  de  33,S  grains  ;  elle  eût  dû  être  de 
34»24S  ;  il  7  eut  donc  perte  de  1,74  s  de  grain. 

Deuxième  expérience. 

Eau 600 

Acideoxalique 7S 

Peroxide  de  manganèse 5o 

•  Acide  sulfurique. •  • .  i54 

879 

La  pefte  fut  de  34,5  grains  ;  elle  eût  dû  être  de  34,^45  ; 
il  y  eut  donc  excès  de  o^aSS  de  grain. 

Troisième  expérience. 

Eau.» 600 

Acide  oxalique 76 

Peroxide  de  manganèse 5o 

Acide  sulfurique i54 

872 

La  perte  fut  de  35  grains  ;  Texcès  fut  d'environ  0,755.  La 
moyenne  de  ces  trois  expériences  donne  une  perte  de  34  sur 


5o,  ou  bien  68  pour  loo,  ce  qui  s'accorde  très  bien,  à  une 
fraction  près,  avec  l'analyse  que  nous  avons  rapportée.  Or^ 
ce  procédé  ne  dounant  qu'une  l^ère  erreur  ^  qui  n^  ««lève 
pas  à  I  pour  loo,  peut  être  employé  avec  avantage  dans  l6è 
manufacturer  (^Records  ff/ gênerai  sciences.  )  J.  F. 


MEMOIRE 

SUR    liA.MJLNxàRK  DONT  I.ACID8   SKJ&FUBll^OS   ▲nHTBftB  A«IT 
SUR    CBRTiJNS  CHIiORURJW   MBTA&L|QUB»« 

Lu  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin ,  le  6  juin  i836^ 

Par  M.  RosB. 

•  Extrait. 

Les  recherches  de  M.  L.  Gmelin  ont  dénoiitré  que  l'acide 
sulfurique  anhydre  décompose  le  sel  marin  d'une  tout  autre 
hianière  qtie  l'acide  hydi*até ,  quoique  le  premier  le  trans- 
forme âusii  en  d^nitive  6n  sulfate  de  loudé  coiflHie  le  se- 
cond; mais,  dans  le  premier  cas,  le  sodium  est  oxidé  par 
l'acide  sulfurique ,  et  il  se  dégage ,  pendant  la  décomposi- 
tion ,  du  chlore  et  de  Tacide  sulfureux  gazeux.  M.  L.  Gmelin, 
et  après  lui  MM.  Sertumer  et  Ddbereiner ,  ont  fait  toutes 
leurs  recherches  en  dirigeant  de  la  vapeur  d'acide  anhydre 
sur  du  sel  marin  dont  ils  élevaient  la  températura.  Le  résul- 
tat est  toutefois  très  différent  quand  la  vapeur  adde  est  ame- 
née sur  le  chlorure  de  soude  finement  pulvérisé  et  déposé 
dans  un  vase  qu'on  refroidit  au  moyen  d'un  mélange  réfri- 
gérant. La  vapeur  d'acide  est  alors  absorbée  av6c  avicïté  t»ar 
le  r^onire  métallique  sans  le  décomposer;  le  tout  se  traits- 
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forme  en  une  masse  transparente,  moUp  d'abord,  puis  se 
durcissant  peu  à  peu  ^  non  fumante,  et  sans  qu'il  se  mani- 
feste le  moindre  développement  d  acide  hydrochlorique,  de 

4  _ 

chlore  ou  d'acide  sulfureui;.  Cette  masse ,  qui  est  un  com- 
posé d'acide  sulfurique  anhydre  et  de  chlorure  de  sodium, 
se  décompose  quand  on  la  chauffe  ^  et  se  transforme  en  sul- 
fate de  soude  avec  dégagement  de  chlore  et  d'acide  sulfu- 
reux. 

Le  chlorure  de  potassium ,  l'hydrochlorate  d'ammoniaque 
se  comportent  avec  la  vapeur  d'acide  sulfurique  anhydre  de 
la  même  manière  que  le  chlorure  de  sodium,  si  ce  n'est  que 
le  dernier  sel  l'absorbe  avec  plus  d'avidité  encore  que  les 
deux  autres.  Si  on  chauffe  le  composé  formé  par  le  sel  am« 
moniae  et  l'acide  anhydre,  il  se  dégage  d'abord  du  gaz  acide 
hydrochlorique ,  et  plus  tard  les  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  sublimation  du  sulfate  d'ammoniaque. 

SI  on  mouille  avec  quelques  gouttes  d'eau  ces  composés 
d'un  sel  et  d'acide  sulfurique  anhydre,  il  se  dégage  aussitôt 
en  abondance  du  gaz  hydrochlorique ,  et  quand  on  les  ex- 
pose à  une  atmosphère  humide ,  ib  commencent  aussitôt  à  se 
décomposer  avec  dégagement  du  même  gaz. 

Tous  les  chlorures  métalliques  ne  s'unissent  pas  égale- 
ment avec  l'acidie  sulfurique  anhydre.  Ainsi ,  on  ne  réussit 
pat  à  unir  ce  dernier  corps  avec  les  chlorures  de  barium  et 
de  cuivre  à  l'état  anhydre. 

Au  contraire,  l'acide  sulfurique  anhydre  s'unit  avec  quel* 
({u«a  sela  également  anhydres,  entre  autres  avec  le  nitrate, 
et  tnême^  quoique  lentement  et  avec  peine ,  avec  le  sulfate 
de  potasse.  Le  plus  important  de  ces  composés  est  celui  de 
l'acide  anhydre  bvec  le  sulfate  d'ammoniaque  aussi  anhydre 
qui  se  fotme  toujours  simultanément  dans  la  préparation  de 
ces  derniers^  et  iquis'oppose  à  ce  qu'on  puisse  les  obtenir  en 
quantité  et  d'une  grande  pureté.  E.  J. 
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NOTE 

SUR    UN    MOTBH    DB    DÉCELER   L^    PRBSBIICB    DE    LACIDB 

▲RSBRIBUX. 

Par  M.  Paton. 

M.  Paton,  chargé  par  M.  le  juge  depaix  du  canton  de  Glères 
de  rechercher  la  cause  de  la  mort'  de  volailles  appartenant  à 
un  fermier  du  canton ,  et  soupçonnant  qu'elles  avaient  été 
empoisonnées  par  l'acide  arsénietix  ,  fit  des  recherches 
à  laide  des  moyens  ordinaires  sur  les  matières  contenues 
dans  Testoroac  et  dans  les  intestins  ;  mais  elles  furent  inu- 
tiles, et  ne  fournirent  pas  de  traces  de  poison. 

Cependant  des  recherches  faites  sur  Tun  de  ces  animaux 
firent  reconnaître  dans  l'estomac  un  fragment  d  acide  arsë- 
nieux  pesant  environ  deux  grains.       ' 

Cette  circonstance  porta  M.  Paton  à  faire  de  nouvelles 
tentatives,  et  il  put  enfin  obtenir  du  sulfure  d'arsenic,  des  ar- 
sénites  de  cuivre,  de  l'arsénite^d argent,  enfin  de  laraenic 
métal.  * 

Le  procédé  employé  par  M.  Paton  consiste  à  précipiter  les 
matières  qui  embarrassent  Tacide  arsénieux  par  un  macéré 
de  noix  de  galles  qui  donne  lieu  i  nn  précipité  et  à  une  li- 
queur filtrée  de  laquelle  on  peut  précipiter  l'acide  arsénieiix 
par  les  réactifs ,  comme  on  le  ferait  en  employant  une  solu> 
tion  d  acide  arsénieux. 

M.  Paton  indique  aussi  la  noix  de  galles  dans  l'analyse  du 
pain  contenant  de  l'acide  arsénieux,  analyse  dans  laquelle, 
par  les  moyens  ordinaires ,  le  précipité  ne  se  sépare  qu'au 
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bout  de  plusieurs  jours.  Voici  le  procédé  indiqué  par  M.  Pa- 
ton. 

On  écrase  le  pain  empoisonné,  on  le  met  à  infuser  dans 
leau  chaude  ;  on  laisse  en  contact  pendant  une  demi-heure; 
on  filtre;  on  ajoute  un  macéré  de  noix  de  galles |  obtenu  par 
de  feau  froide,  pour  déterminer  lâ  précipitation  des  sub- 
stances qui  enveloppent  iacfde  arsénieux;  on  filtre,  et  on 
essaie  ensuite  la  liqueur  par  les  réactifs  employés  ordinaire- 
ment pour  déceler  la  présence  de  Tacide  arsénieux. 

Nous  ferons  observer  ici  que  le  procédé  indiqué  par 
M.  Paton  peut  être  employé*  utilement  pour  précipiter  les 
matières  organiques  qui  cèlent  la  présence  de  Tacide  arsé- 
nieux ,  et  qui  empêchent  les  réactifs  d  agir  sur  lui;  mais  nous 
devons  dire  aussi  que  déjà  d^autrès  moyensront  été  indiqués 
dans  le  même  but.- Ainsi,  <Jans  son  travail  sur  les  exhuma- 
tions» M.  Orfila  a  particulièrement  signalé  la  non  participa- 
tion de  Vacide  arsénieux  lorsqu'il  est  mêlé  avec  de  la  fécule, 
de  I*albttmine,  etc.  Mais  cet  auteur  a  aussi  indiqué  un  moyen 
d*obvier  à  cet  inconvénient.  Ce  moyen  consiste  à  faire  éva- 
porer la  liqueur  à  siccité ,  et  à  traiter  le  résidu  par  l'eau  dis- 
tillée; le  solutum  filtré  contient  alors  lacide  arsénieux,  qui 
peut  être  précipité  par  Tacide  hydrosulfurique. 

M.  TaufHieb  a  aussi  proposé  de  précipiter  les  matières  ani- 
males par  de  Toxide  de  zinc  dissous  par  la  potasse. 

Quant  à  la  séparation  de  lacide  arsénieux  qui  serait  con- 
tenu dans  le  pain  et  dans  la  farine,  un  moyen  simple  con- 
siste à  traiter  soit  la  farine,  soit  le  pain  par  l'acide  sulfu- 
rique,  à  saccharîfier  aussi  la  fécule,  à  filtrer  le  liquide,  puis  à 
faire  passer  dans  ce  liquide  un  courant  d  air  hydrosulfu- 
rique. 

Les  observations  que  nous  joignons  ici  n  ont  point  été 
faites  dans  le  but  de  critiquer  le  procédé  de  M.  Paton  ;  mais 
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elles  doivent  rappeler  des  procéda  proposés  dans  le  bot  de 
débarrasser  Tacide  arsénieux  des  substances  végétales  et  ani- 
males qui  empêcheraient  sa  précipitation»  A.  G. 
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NOTE 
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Par  M.  Nbes  d*Esbnbeck. 

M.  Nées  d'Esenbeck  avait  prié  le  docteur  Bluff,  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  de  lui  envoyer  les  conferves  que  Ton  trouve  dans 
les  sources  chaudes  de  cette  ville  pour  les  comparer  à  celles 
observées  à  Carlsbad,  par  Agardh.  Le  i5  décembre,  ilreçat 
un  verre  contenant  des  conferves  recueillies  aux  sources  in- 
diquées et  remplies  d*eau  minérale.  Comme  tout  dénotait,  à 
Taspect,  que  ces'conferves  avaient  déjà  tellement  souffert  qull 
n'était  plus  possible  de  les  déterminer,  le  verre  resta  dans 
une  chambre  assez  éclairée,  mais  non  exposée  au  soleil,  et 
dans  laquelle  la  température  variait  de  8  à  lo  degrés  R.  Le 
8  janvier,  l'eau  qui  surnageait  le  dépôt  vert  limoneux  offrit 
un  jeu  de  couleurs  remarquable  ;  elle  était  d*un  rouge  de 
sang  vue  d'en  haut ,  et  d'un  très-beau  bleu  de  ciel  quand  on 
la  tenait  contre  la  lumière.  A  l'ouverture  du  vase ,  il  se  déga- 
gea une  odeur  désagréable  d'hydrogène  sulfuré  et  de  maré- 
cage. L'eau  fut  séparée  parle  filtre,  et  on  versa  sur  le  dépôt 
de  l'eau  distillée  qui ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  avait 
déjà  pris  la  même  couleur  foncée.Gette  opération  fut  répétée 
pendant  huit  jours,  et  toujours  au  boutde  vingtquatreheures 
on  obtint  un  liquide  d*une  très-belle  couleur,  de  telle  sorte 


Dl   FltARMAClB   ST  DE  TOttCOtiOGlB.  ScfJ 

que  la  "petite  quantité  de  oonferres  à  detni-putrëfiées  offrit 
une  ricbe  source  de  matière  colorante.  L'odeur  d*hydrogène 
sulfaré  disparut  après  la  seconde  macération,  et  il  ne  resta 
plus  qti'utie  odeur  fétide  de  marécage  tree-forte.  La  conferve 
s'était  peu  à  peu  transformée  en  un  dépôt  limoneux. 

Essayé  par  les  réactife,  le  îiquide  des  dernières  macéra- 
tions qui,  âeion  toute  apparence,  ne  devait  plus  contenir 
d'eau  minérale,  a  montré  des  propriétés  qui  font  préjuger  à 
l'auteur  que  la  cause  de  la  couleur  doit  être  attribuée  à  une 
matière  voisine  de  TaTbumine  :  la  manière  dont  elle  se  com- 
porte  la  distingue  encore  potal^Iement  des  matières  colo- 
rantes bleues  végétales;  ainsi,  elle  est  en  quelque  sorte  Top- 
posé  du  tournesol  p^ir^^pf'opjp^l^;  cUç^'éloigne  également 
de  la  matière  colorante  bleue  des  fleurs  pnr  la  manière  dont 
eïle  se  comporte  avec  les  acides;  son  peu  de  durée  ta  distingue 
beaucoup  de  l'indigQ  |  fUe,  gnip{je}WMt  platot  la  couleur 
bleue  que  MM.  Caventou  et  Bonastre  ont  retirée  du  blanc 
d'œuf  à  faide  du  traitement  par  Facide  hydrochloriqur« 
M.  Nées  d'Esenbeck  propose  pour  cette  couleur  le  nom  de 
sAprocyeinint^  ou  plutôt,  comme  elle  paraît  tantôt  bleue,  tan- 
tôt rouge  ,  celui  Ae^apTochrôm^. 

Comme  il  'élAx  pf ésumablft  que  l'origine  de  cette  couleur 
était  dans  les  êonfeiVes  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle /l'auteur 
â  fait  plusiieurs  essais  dans  le  but  de  déterminer  Teâpèce  à 
laquelle  elles  appartiennent,  mais  il  n'a  pu  y  parvenir;  pour- 
tant il  ft  reconnu  qu'elles  font  certainement  partie  du  genre 
oscHIatoire. 

En  terminant  cette  notice,  M.  Nées  d'Esenbeck  se  demande 
i*sice  phénomène  de  coloration  ne  peut  pas  contribuer  à 
Texplication  de  cet  autre  phénomène,  nommé  eau  (le  sang^  ou 
pluie  de  sang^  et  sur  lequel  M.  Ehrenberg  a  publié  un  tra- 
vail dans  lequel  il  a  fait  connaître  tous  les  infusoires  diver- 
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sèment  colorés  en  rouge,  et  les  petites  plantes  des  familles 
des  champignons  et  des  algues,  qui  en  ont  été  considérés 
comme  la  cause  ;  2^  si  ce  n'est  pas  à  cette  cause  qu  on  doit  at- 
tribuer Yeau  de  sang  Au  lac  Lubotin  examinée  par  Klaproth; 
3*  enfin  ,si  on  ne  peut  pas  encore  en  dire  auUnt  de  la  sub- 
stance retirée  par  Vauquelin  de  la  source  de  Yichj  :  il  tend 
à  résoudre  ces  questions  affirmativement  {Ann*  derPkarm.^ 
vol.  XVI.  )  J.  F. 

^  NOTE 

SUm   L'iiTHSE  MVCIQUB 

Adressée  à  F  Académie  royale  des  sdences,  le  3  août  i836, 

Par  M.  MALAonm. 

Quand  on  mêle  une  partie  d'acide  mucique  arec  quatre 
parties  d'acide  sulfurique ,  et  qu'on  chauffe  doucement  k 
masse,  on  trouve  qu'elle  se  colore  en  rose  très*tendre,  en- 
suite en  rouge  cramoisi ,  et  Se  fonce  de  plus  en  plus  jusqu'à 
devenir  noire.  Arrivée  à  ce  point)  si  on  la  retire  du  feu, 
qu'on  bouche  hermétiquement  le  récipient,  et  qu'après 
la  heures  on  y  verse  peu  à  peu  quatre  parties  d*alcool 
de  0,814  sans  refroidir ,  on  trouvera  après  14  heures 
que  la  masse  s'est  figée.  Pour  la  retirer  du  récipient  ^  mi 
y  verse  de  l'alcool ,  Ton  agite  brusquement ,  et  on  la  jette  sur 
un  filtre,  La  niasse  égouttée  et  desséchée  a  un  aspect  cristal- 
fin  et  une  couleur  blanc  sale.  Pour  l'avoir  très- pure,  il  faut 
la  dissoudre  au  moins  cinq  fois  dans  l'alcool,  d'où  elle  se 
dépose  sous  forme  de  cristaux  par  le  refroidissement.  Ces 
cristaux  sont  des  prismes  tétraèdres  terminés  par  une  seule 


£ice  perpoftdîciilaire  aux  côtés ,  d'une  limpidîtë  parftdie;  Ik 
sont  inupides  d abord,  mais  laîsaent  un  arrière*goût  anMTi 
fondent  i  iSS^C,  et  se  figent  à  i35  en  une  nu»8e  eritfal- 
lîne.  Un  peu  avant  de  fondre ,  ils  d^gent  um  petite 
quantité  dun  liquide  huileux  brunfttre- A  ijo^,  la  matière 
noircit  et  se  dëoompose  \  les  produits  de  la  décomposition 
ignée  sont  :  de  l'alcool,  de  Teau,  de  l'acide  carrbonique» 
de  lacide  pyromucique)  de  Pacide  acétique,  de  Yhjàtogint 
carboné,  et  un  résidu  charbonneux.  La  densité  de  ces  cris- 
taux est  1,17;  ils  sont  insolubles  dans  l'éther,  trèS'^olu* 
blés  dans  lalcool  bouillant,  et  très*peu  dans  l'alcool  froid. 
Ils  sont  aussi  très-solubles  dans  leau  bouillante  j  et  la  disso- 
lution laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  de  beaux  cris- 
taux qui  affectent  la  forme  d*un  prisme  droit  à  base  de  paral- 
lâogramme  obliquangle,  présentant  souvent  deex  faces 
beaucoup  plus  étendues  quelles  autres,  d*une  densité  de 
1,3^9  d'une  solubilité  de  2,27  pour  100  parties  d^eau  A  xS*' 
fuûbles  a  r{*  x58^.  A  ces  difiérences  près ,  les  réactions  des 
deux  espèces  de  cristaux  sont  identiques. 

Ces  réactions ,  ainsi  que  le  procédé  à  Taide  duquel  on  pré- 
pare cette  substance,  permettent  de  conclure  que  c'est  un 
éther  de  troisième  genre ,  d'après  la  classification  établie  par 
M.  Thénard.  Cet  exemple  est  le  premier  que  l'on  ait  eu  d'un 
éther  solide  et  cristallisé  provenant  de  Talcool.  La  formule 
atomique  de  cet  éther,  déduite  de  quatre  expériences^  serait 
C"H^°0»(  acide  mucique)  +  C^H*  (liydrogène  bicarbqné). 
Mais ,  continue  l'auteur,  les  analyses  qui  ont  conduit  à  cette 
formule  faisant  croire ,  ou  qu'il  s'agit  d'une  anomalie  fort 
eurieuse  qu'aucune  théorie  ne  pourrait  expliquer,  savoir, 
d'un  oxacide  qui  se  combinerfiit  avec  de  l'hydrogène  bicar- 
boné  anhydre,  ou  bien  que  Facide  mucique  joue  le  mértie 
yole  qu'un  hydracîde,  et  est  peut-être  un  hydradde  lui- 
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même  ;  dans  cette  incertitiide  J'ai  cru  indispemable  de 
lanaljse  du  mucate  d'ammoniaque.  Tous  les  sels  ammonia- 
caux contieonent  de  Feau;  or ,  si  le  mucate  d'ammoniaque 
est  anhylre,  cela  peut  indiquer  que  l'acide  mucique  est  un 
hydracide  dont  le  radical  serait  compose  de  C^'IPO^;  si,  au 
contraire,  le  mucate  d'ammoniaque  est  hydraté ,  et  rentre 
dans  la  loi  commune  aux  sels  ammoniacaux ,  l'existence  d'un 
mucate  d'hydrogène  bicarboné  ne  serait  qu'un  fait  à  pait^ 
sur  lequel  on  ne  pourrait  pas  se  prononcer  maintenant.  Or  ^ 
le  résultat  de  deux  analyses  m'^  prouve  que  le  mucate  d  am- 
moniaque est  un  sel  hydraté.  Il  faut  donc  admettre: 

1*  Que  la  yéritable  capacité  de  saturation  de  l'acide  mu- 
cique est  8,644  9  et  non  pas  7,57  ; 

a*  Que  la  formule  qu'on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de 
chimie  est  la  formule  de  l'acide  mucique  hydraté ,  et  que 
celle  de  l'acide  mucique  dans  les  sels  est  G^^H^O^.  MM.  DinnAS 
et  RoBiQUjBT ,  commissaires. 

E.  J. 
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RECHERCHES 

« 

SUR   L4   COlfIGINE,   PRINCIPB  ACTIF    DE    LA   CfGUB: 

Par  MM.  Bootban-Gharlarb  et  O.  Hbhrt. 

De  tous  les  travaux  entrepris  depuis  environ  quinze  ans 
dans  le  but  d'isoler  le  principe  actif  de  la  ciguë  (conium  ma- 
culattan  L.  ) ,  les  plus  intéressans  ont  été  publiés  dans  ces 
dernières  années,  par  MM.  Giesecke  etGeiger.  Avant  eux, 
MM.  Peschier  et  Brandes  avaient  attribué  les  vertus  énergi- 
ques de  cette  plante  à  la  présence  d'un  alcaloïde;  mais  les 
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matières  qu'ils  ont  désignées  '  comme  jouissant  ^e  cette  pro- 
priété sont  dune  nature  complexe ,  et  ne  ressemblent  en  rien 
à  celles  que  MM.  Giesecke  et  Géiger  nous  ont  fait  connaître 
depuis.  Le  procédé  que  M.  Geiger  a  indiqué  pour  obtenir  la 
conéine  (nom  que  M.  Berzélius  a  changé  en  celui  de  coni- 
cine^  que  nous  adoptons)  conûste  à  distiller  la  plante  fraî« 
chC)  avec  de  la  potasse  caustique  et  de  l'eau,  aussi  long-temps 
que  le  produit  de  la  distillation  a  de  l'odeur  ;  on  neutralise 
ce  produit  ayec  de  l'addésulfurique;  on  évapore  la  liqueur 
en  consistance  sirupeuse,  et  l'on  ajoute  de  l'alcool  anhydre 
.tant  que  celui-ci  en  précipite  du  sulfate  d'ammoniaque.  On 
sépare  par  le  filtre  le  sel  précipité  ;  on  distille  jpour  retirer 
l'alcool;  on  mêle  le  résidu  avec  de  la  potasse  caustique  très- 
concentrée,  et  on  distille  de  nouveau.  La  conidne  passe  mèn 
lée  à  une  certaine  quantité  d'eau;  mais  elle  surnage  sous 
forme  d'une  huile  jaunâtre,  très-inflaminable ,  d'une  odeur 
forte  et  désagréable ,  qui  rappelle  celle  des  souris  et  du  ta* 
bac,  d'une  saveur  acre  ,*  caustique  et  amère.  La  conicine  ra* 
mène  fortement  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi ,  sature 
les  acides,  et  produit,  comme  1  ammoniaque,  une  vapeur 
blanche  à lapproche  d'un  tube  imprégné  d'acide  hydrochlo* 
rique.  Elle  est  très -vénéneuse,  mais  ses  sels  le  sont  à  un 
moindre  degré. 

La  société  de  pharmacie  reçut ,  vers  la  fin  de  l'année  1834» 
un  mémoire  de  M.  Deschamps,  pharmacien  à  Avallon ,  qui , 
après  avoir  répété  le  pocédé  de  M.  Geiger,  avait  déduit  de 
ses  essais  les  conclusions  suivantes  : 

•  Le  principe  odorant  qui  accompagne  lammoniaque 
9  dans  la  ciguë,  n'est  point  alcalin,  et  il  ne  sature  pas  les 
»  acides. 

»  La  conéine  de  M,  Geiger  (conicine)  ne  doit  son  alcali- 
»  nilé  qu'à  l'ammoniaque, 
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9  Eafin,  si  le  principe  actif  de  la  ciguë  est  alcaloïde  ^  il  est 
i»  encore  i  isoler.  • 

Si  aux  caractères  physiques  et  aux  propriétés  chimiques 
qui  sont  des  plus  tranchés ,  nous  ajoutons  que  l'action  de  la 
<:onicine  sur  l'économie  Tirante  est  très-délétère|  nous  de- 
meurerons couTainçus  que  M.  Deschamps  n*a  pas  agi  sur 
cette  substance  isolée  et  concentrée. 

Nous  avons  donc  distillé  dans  un  alambic  ip  kil.  de  ciguë 
yerte  ayec  5oo  grammes  de  soude  caustique.  Le  produit  de 
la  distillation  fut  reçu  dans  un  récipient  contenant  un  peu 
d*acide  sulfurique  étendu ,  afin  de  saturer,  et  au-delà ,  toute 
la  liqueur  alcaline.  Après  deux  heures  d'un  feu  50utenU|  et 
après  ^voir  retiré  5  litres  de  liquide ,  on  cessa  l'opération ,  et 
on  évapora  les  liqueurs  acides  jusqu'à  environ  aoo  grammes. 
Ainsi  rapprochées ,  on  les  introduisit  avec  un  excès  de  soude 

caustique  dans  une  petite  cornue,  dont  on  engagea  le  col 

« 

dans  une  allonge  terminée  par  une  ampoule  effilée  à  la  lampe, 
et  qui  n'avait  d'accès  avec  l'air  extérieur  que  par  un  tube 
capillaire.  L'appareil  chauffé  convenablement ,  on  a  recueilli 
dans  l'ampoule  qui  plongeait  dans  de  l'eau  très-froide  une 
liqueur  qui  surnageait  une  couche  d  apparence  huileuse,  qui 
fut  décantée  et  mise  à  part.  Le  liquide  qui  passa  ensuite  ne 
'  contenait  plus  de  matière  huileuse;  mais  il  était  fortement 
alcalin ,  et  tout  faisait  supposer  qu'il  contenait  encore  de  la 
conicine;  On^continua  donc  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
de  la  cornue  eut  acquis  assez  de  densité  pour  faire  craindi^ 
des  soubresauts.  Le  dernier  produit  de  la  distillation ,  saturé 
par  un  peu  d'acide  sulfurique ,  pub  concentré  sous  un  petit 
volume  et  distillé  de  nouveau  avec  un  excès  de  soude  caus- 
tique, a  donné  une  nouvelle  quantité  de  conicine  huileuse. 

Dernièrement,  M.  Christison ,  professeur  à  Edimbourg, 
dans  une  lettre  qu  il  adressait  à  M*  Robiquet,  et  qui  fut  in- 
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ée  pur  extniits  dans  le  Journal  de  Pharmacie  y  i836,  p»  i^^ 
annonça  avoir  retiré  une  aSiez  ^ande  proportion  dé  cohi» 
dne  oléagineuse  des  semences  de  ciguô,  et  avoir  obtenu 
des  résultats  qui  concordent  en  ce  point  avec  ceum  de 
M.  Geiger* 

La  ciguë  fraîche  ne  nous  fournissant  qu'une  très-petite 
quantité  de  conicine ,  pour  pouvoir  multiplier  nos  recher- 
che», nous  eûmes  recours  à  la  semence  de  cette  plante*  A  cet 
effet,  nous  traitâmes  par  le  même  procédé  a  kilogrammes  de 
semences  de  ciguë  grossièrement  pulvérisées.  Le  produit 
reçu  dans  un  flacon  contenant  un  peu  d'acide  sulfurique 
étendu,  fut  rapproché  sous  un  petit  volume,  et  distillé  avec 
un  excès  de  soude  caustique  dans  un  petit  appareil  analogue 
i  celui  décrit  précédemment.  On  fractionna  ces  produits 
avec  soin.  Le  premier  avait  une  odeur  ammoniacale  très-pro^ 
noncée;  le  second  était  surnagé  par  une  couche  oléagini- 
forme,  d'une  odeur  forte ,  et  qui,  agitée  dans  le  liquide,  le 
rendait  laiteux  pendant  quelques  instans ,  et  finissait  par  re^ 
gagner  la  partie  supérieure.  Quoique  la  couche  huileuse 
allât  toujours  en  diminuant,  on  n'en  continua  pas  moins  l'o* 
pération,  afin  de  retirer  tout  le  liquide  alcalin  qui ,  saturé  de 
nouveau ,  rapproché  et  traité  de  la  même  manière,  fournit 
encore  une  nouvelle  quantité  de  conicine  huileuse.  On  sait, 
en  effet,  que  la  plupart  des  semences  des  ombellifères  don^. 
nent  à  la  distillation  une  huile  volatile  plus  ou  moins  abon^ 
dante.  La  ciguë  appartient  à  cette  famille;  il  était  donc  pos- 
sible que  la  matière  huileuse  que  nous  obtenions  fût  l'hailè 
volatile  de  ces  semences.  Afin  que  cette  supposition  ne  res*> 
iftt  pas  sans  réponse,  nous  avpns  distillé  5oo  grammes  de 
semences  de  cigitë,  en  ajoutant  à  Fcau  de  la  cucurbite 
lO  grammes  d  acide  sulfurique  à  66^.  Le  produit  obtenu 

ai  surnagé  de  flocons  dun  blano  sale,  gras  au  loucher, 
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d'une  odeur  forte,  désagréable  et  pénétrante ,  analc^e  à 
celle  du  cumin.  Ce  liquide  fut  a^té  fortement  avec  de  1  ether 
aulfurique,  qui,  décanté,  filtré  et  mis  à  évaporer  dans  une 
capsule  de  verre,  laissa  pour  résidu  une  huile  volatile  qui 
paraissait  se  concréter  assez  facilement,  et  n'avait  aucune 
ressemblance  avec  la  conicine. 

Les  semences  restées  dans  l'alambic  furent  alors  mêlées 
avec  200  grammes  de  soude  caustique,  et  la  distillation  fat 
continuée.  Le  produit  obtenu  contenait  de  la  conicine  en 
quantité  très-notable  ;  elle  avait  toutes  les  propriétés  de  celle 
retirée  dans  les  précédentes  opérations.  Ce  fait  met  hors  de 
doute  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  produits.» 

Revenons  maintenant  à  la  conicine ,  et  disons  par  québ 
'  moyens  nous  avons  cherché  à  la  priver  de  l'ammoniaque  à 
laquelle  elle  pouvait  être  unie. 

Nous  introduisîmes  la  conicine  dans  un  long  tube  de 
verre,  et  nous  la  lavâmes^  à  plusieurs  reprises ,  avec  de  l'eau 
distillée,  en  l'agitant  à  chaque  fois.  Le  tube  fut  laissé  en  re- 
pos pendant  quelques  heures,  et  la  conicine  revint  occuper 
la  partie  supérieure  ;  décantée  avec  .une  pipette ,  elle  fut 
mise  dans  un  flacon  sec  bouché  à  l'émeri. 

Il  s'agissait  de  prouver  que  ce  lavage  enlevait  bien  tout 
l'ammoniaque  à  la  conicine,  et  nous  comptions  que  le  phos- 
phate de  magnésie  nous  fournirait  un  réactif  des  plus  sensi- 
bles par  la  propriété  qu'il  possède  de  former  du  phosphate 
ammoniaco-magnésien ,  qui  se  précipite  en  contact  avec 
l'ammoniaque  ou  un  sel  de  cette  base  ;  mais  nous  nous  aper* 
eûmes  bientôt  qu'il  formait  aVec  la  conicine  un  sel  triple  in- 
soluble. Nous  eûmes  recours  à  un  autre  moyen.  Voici  celui 
auquel  nous  nous  arrêtâmes.  On  connaît  la  promptitude 
avec  laquelle  le  chlore  décompose  l'ammoniaque  ;  il  se  dé* 
gage  au  coptaet  ^e  1^  deux  corps  étendus  d'eau  une  cev^ 
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taine  quantité  d'azote ,  dont  le  Tolume  recueilli  peut  con« 
doire  à  dëlerminer  des  proportions  très-minimes  d  amniQ^  ^ 
Iliaque;  supposant  que  dans  la  conicine  les  ëlémens  dont 
Tazote  fait  partie  étaient  groupés  dans  un  ordre  qui  permet- 
tait  au  chlore  d*agir  d'une  manière  difFérente ,  nous  avons 
fait  dans  des  cloches  très«étroites  des  mélanges  d'eau  chargée 
de  conicine  lavée  et  de  chlore  'liquide.  A  froid  comme  à 
chaud ,  les  liqueyrs  sont  devenues  d'un  blanc  légèrement 
laiteux,  mais  n'ont  laissé  dégager  aucune  bulle  de  gaz;  tan*" 
dis  qu'avec  des  solutions  d'ammoniaque  très-étendues ,  on 
voyait  tout  de  suite  se  manifester  un  mouvement  causé  par 
le  dégagement  d'une  grande  quantité  de  petites  bulles 
d'azote.  Pour  rendre  cette  expérience  plus  concluante  encore, 
nous  ajoutâmes  aux  solutions  précédentes  de  conicine  pure, 
qui  n'avaient  pas  donné  d'azote,  une  ou  deux  gouttes  d^'am-- 
moniaque  très-afTaiblie.  La  réaction  entre  le  chlore  et  cet 
alcali  ne  tarda  pas  à  apparaître ,  et  l'azote  produit  gagna  ra- 
pidement la  partie  supérieure  des  cloches. 

Cette  expérience  ne  nous  laissant  aucun  doute  sur  la  pu- 
reté de  la  conicine  que  nous  avions  à  notre  disposition,  nous 
avons  étudié  ses  caractères  et  ses  propriétés. 

De  la  Conicine, 

Elle  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  huileux,  jau-< 
nâtre,  entièrement  soluble  dans  1  ether  et  dans  l'alcool;  elle 
est  plus  légère  que  l'eau ,  qui  la  dissout  en  petite  proportion  « 
Son  odev  forte  et  pénétrante  rappelle  à  la  fois  celle  de  la 
ciguë,  du  tabac  et  de  la  souris;  sa  saveur  est  très-âcre  et 
corrosive  ;  elle  tue  les  animaux  avec  une  grande  rapidité  et  à 
des  doses  minimes;  son  alcalinité  est  très^développée ;  elle 
se  dissout  dans  les  acides ,  qu'elle  sature ,  et  produit  avec  Jea 
acides  sulfiirique  ^  phosphorique  ^  nitrique  et  oxalique  de» 
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qui  cristallisent  en  prismes  d'nnassesgnnd 
volume.  Pendant  la  saturation,  on  remarque  que  les  liqueurs 
prennent  une  teinte  vert  bleuâtre,  qui  passe  plus  tard  au 
rouge  brun  ;  et  lorsqu'on  évapore  ces  seb,  soit  à  une  dovoe 
chaleur ,  soit  dans  le  vide  ou  à  lair  libre ,  ils  perdent,  comme 
les  sels  ammoniacaux,  une  partie  de  leur  base,  dont  l'odeur 
est  fort  reconnaissable.  Les  sels  de  conicine  attirent  tr^ 

« 

promptement  Thumidité  de  lair  et  sont  solubles  dans l'al^ 
c6ol.  Le  nitrate  de  conicine,  décomposjé  au  feu ,  donne  nais* 
sauce  i  des  produits  bruns  pyroginés. 

La  conicine  mise  dans  le  Tide>en  présence  de  corps  très- 
avides  d'eau  se  volatilise  en  partie,  et  laisse  pour  résidu  un 
enduit  rougefttre ,  poisseux ,  très-âcre ,  qui  paraît  être  la  co* 
nicine  anhydre.  La  vapeur  de  la  conicine  est  inflammable^ 
et  donne  lieu  à  des  fumées  blanches  en  présence  d'un  tube 
imprégné  d'acide  hydrochlorique. 

Dissous  dans  l'eau ,  les  sels  de  conicine  forment  avec  le 
tannin  pur  un  précipité  blanc ,  caséiforme ,  très-volumineux, 
soluble  dans  l'alcoul  à  3o^.  La  conicine  produit  avec  Tadde 
iodique  un  précipité  blanc  abondant ,  analogue  à  celui  au* 
qliel  donnent  lieu  dans  de  semblables  circonstances  la  qui- 
nine, la  cinchonine,  la  strychnine  et  la  brucine.  Son  action 
est  extrêmement  vénéneuse  ;  la  plupart  des  animaux  aux- 
quels  nous  en  avons  fait  prendre  ont  succombé  en  peu  de 
temps,  en  proie  aux  convulsions  les  plus  affreuses.  Les  cris 
plaintifs,  les  contorsions ,  la  rigidité  des  membres,  qui  ont 
oujours  précédé  la  mort,  ne  nous  laissent  aucun  i^oute  sur 
1  es  douleurs  cruelles. que  cet  empoisonnement  entraine. 
F.n  comparant  les  propriétés  qui  distinguent  la  conicine 
vec  quelques-unes  de  celles  qui  uppartiennent  à  Tammo* 
inque,  on  voit  que  si  elles,  se  rapprochent  en  quelques 
oints,  elles  diffèrent  dans  beaucoup  d'autres.  D'abord  liouiv 


caraetèrefl  physiques  n  ont  aucune  analogie;  la  couleur ,  Fo^ 
deur,  la  saveur^  la  légèreté  spécifique  el  rinflammabilité  de 
la  conicine  suffiraient  pour  la  faire  distinguer  de  tout  autre 
corps.  Elle  forme  avec  Tacide  sulfurique  un  sel  déliquescent 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool ,  tandis  que  Tam- 
moniaque  donne  naissance  avec  le  même  acide  à  un  sel  qui 
non  seulement  n'altère  pas  Thumidité  de  lair ,  mais  même 
qui  $y  effleurit,  et  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans  l'alcool 
à  4o^.  Le  nitrate  de  conicine  très-pur /décomposé  par  le  feu, 
donne  lieu  à  des  produits  pyrogénés ,  tandis  que  le  nitrate 
d'ammoniaque  se  décompose  sans  résidu.  L'ammoniaque  et 
ses  sels  n'ont  pas  d  action  sur  le  tannin  pur ,  tandis  que  nous 
aTons  TU  que  les  sels  de  conicine  forment  avec  cet  agent 
des  précipités  très-abondans.  Enfin  l'action  vénéneuse  de  la 
conicine  ne  reijsemble  en  rien  à  celle  que  l'ammoniaque  pa* 
raît  exercer  sur  les  animaux. 

Le  seul  caractère  qui  rapproche  donc  véritablement  ces 
deux  alcalis  l'un  de  l'autre ,  c'est  la  propriété  que  possèdent 
leurs  vapeurs  de  donner  lieu  à  une  fumée  blanche  quand 
elles  se  trouvent  en  contact  avec  un  acide  volatil.  Mais  si 
l'on  veut  bien  considérer  que  ce  caractère  doit  être  inhérent 
à  tout  corps  qui  peut  se  volatiliser  à  la  température  ordi- 
naire ,  et  se  combiner  instantanément  à  un  acide  lui-même 
volatil,  en  donnant  naissance  à  un  sel,  on  ne  fera  désormais 
aucune  difficulté  d'étendre  à  la  conicine  et  à  tous  les  alca*- 
lis  volatils  qu'on  viendrait  à  découvrir  plus  tard ,  une  pro* 
priété  qui  jusqu'ici  n'appartenait  qu'à  l'ammoniaque. 

Conclusions, 

Des. expériences  qui  précèdent,  nous  pensons  pouvoir 
conclure:  . 

X**' Qu'il  existe  dans  la  cigué  (coniunt  maoulatum  deL)  et 
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dans  les  setnences  de  cette  plante  un  principe  Tolatil  parti-^ 
coliertrès-vénëneux; 

a^  Que  ce  principe ,  quand  il  est  pur  et  exempt  d'eau  ,  se 
présente  toujours  sous  la  forme  d'un  liquide  d'apparence  hui- 
leuse, plus  léger  que  leau,  et  jouissant  à  un  haut  degré  de 
la  propriété  de  saturer  les  acides  et  de  former  des  sels  cris- 
tallisables; 

3*  Que ,  contrairement  à  Topinion  émise  par  quelques 
chimistes,  cette  alcalinité  lui  est  propre  et  n'est  pas  due  à  la 
présence  de  l'ammoniaque; 

4®  Que  ce  principe,  qui  offre  le  premier  exemple  d'un 
alcali  végétal  liquide  et  volatil ,  et  qui  fut  liésigné  d'abord 
sous  les  noms  de  conùi ,  de  cicutine ,  de  conéine ,  et  enfin  de 
conicinè  ,  doit  prendre  rang  parmi  les  bases  salifiables  or« 
ganiques. 


Nota.  Afin  de  lever  quelques  objections  récemment  pré- 
sentées sur  leurs  conclusions,  les  auteurs  ont  fait  des  décoc» 
tions  de  semences  de  ciguë ,  et  après  les  avoir  rendues  bien 
neutres,  il  les  ont  précipitées  par  une  infusion  de  noil  de 
galles.  Le  dépôt  caiUeboté ,  recueilli  et  lavé  légèrement,  a 
été  traité  à  chaud  par  l'acétate  neutre  de  plomb«  Le  liquide 
filtré ,  faiblement  acide ,  a  été  précipité  par  le  sulGaite  de 
soude,  afin  de  séparer  tout  ie  plomb.  Le  sulfate  de  plomb 
isolé  par  le  filtre ,  on  a  évaporé  la  liqueur  à  une  douce  cha- 
leur, et  le  résidu  a  été  traité  par  l'alcool  à  4o^«  Ce  véhicule, 
distillé  avec  soin ,  a  laissé  dans  la  cornue  une  liqueur  con- 
centrée qui,  mêlée  à  un  excès  de  carbonate  de  chaux,  et 
distillée  de  nouveau^  fournit  une  petite  quantité  de  coni- 
cinè d'une  odeur  très-forte  «  et  qui  était  très-alcaline ,  quoi- 
que entièrement  privée  d'ammoniaque.  Cette  expérience 
avait  pour  but  et  eut  pour  résultat  de  démontrer  que  la  co« 
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nicine  préexiste  dans  la  ciguë ,  et  qu'elle  n'est  pas  y  comme  le 
suppose  M»  Descbamps ,  le  résultat  de  l'action  puissante  des 
alcalis  caustiques.  (Extrait  des  Annalts  de  Chimie^  )  A.  P. 


NOTICE 

aUB  J>BS  BAUX    MIlliaALBS    FBERUGINBU8BS    QUI  XXXSTEIIT  A 

VÀUGIRABD  ^Seine); 
Par  A.  Ghbyâijbii. 

Les  personnes  qui  se  sont  occcupées  de  recherches  sur  les 

« 

eaux  minérales  savent  que  la  commune  de  Vaugirard  a  été 
indiquée  dans  les  ouvrages  scientifiques  comme  possédi^t 
des  eaux  minérales,  et  qu'un  établissement  7  avait  été  ou- 
vert en  1773 ,  par  le  propriétaire  de  ces  eaux. 

Ces  eaux ,  maintenant  abandonnées,  ont  été  le  sujet  de 
plusieurs  travaux  qui  démontrent  qu'elles  n'étaient  point 
fernigineuses.  En  effet,  on  trouve  dans  une  analyse  et  dans 
un  rapport  faits  par  Herrissant  et  Détrect,  en  176$  (  Voy.  le 
Journal  de  Médecine^  8  oct.  1767),  que  ces  eaux  contiennent 
34  grains  de  substances  salines  par  livre  d'eau ,  et  que  ces 
substances  sont  i**  de  la  sélénité  pour  la  moitié  du  poids; 
09  une  terre  calcaire;  3^  du  nitre';  4^  du  sel  marin  ;  5<>  deux 
sels  déliquescens  formés  par  lacide  nitrique  et  l'acide  ma« 
rin,  unis  à  une  terre  absorbante.  Ces  savans  établirent  que 
ces  eaux  ne  contenaient  ni  soufre  ni  fer. 

Une  deuxième  analyse,  faite  en  1768  par  Macquer^ 
Morand  et  Cadet,  a  fait  connaître  à  ces  savans  que  cette 
eau  contenait  53  grains  de  substances  salines  qu'ils  recon- 
nurent être  de  la  sélénité  ^  du  nitre ,  du  sel  marin ,  enfin  du 
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nitrate  et  da  muriate  de  chaux  ;  enfin  une  pëdte  qnaniM 
de  chaux  libre»  Les  auteurs  de  cette  dernière  anal  jse  oompa* 
rent  ces  eaux  k  la  lessive  qu  on  obtient  des  plâtras  salpêtres^ 
et  quoiqu'ils  les  aient  considérées  comme  purgatives  et  apérî- 
tives,  ils  di&'ent  qu'on  peut  les  remplacer,  toit  par  Teau  de 
la  plupart  des  puits  de  Paris ,  soit  par  une  légère  lessive  de 
plâtras. 

Outre  ces  analyses  ^  il  fut  publié  x^  une  notice  in-8*  de 
4  pages ,  ayant  pour  titre  :  Exposé  des  principes  et  ^vertus  de 
Peau  (Tune  source  découverte  à  Vaugirard\  ^  un  article  de 
la  Gazette  de  Santé^  du  9  décembre  1773,  article  dans  lequel 
le  propriétaire  des  eaux  annonçait  au  public  qu'il  avait  fait 
des  réparations  à  son  établissement;  il  donnait,  dapràs  l'a- 
nalyse de  Houellel  ces  eaux  comme  étant  savonneuses  |  ni* 
treuses  et  sulfureuses.  Il  signalait  ensuite  les  maladies  dans 
lesquelles  ces  eaux  pouvaient  être  priaes* 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  eaux  qui^  éelon  le  dire  des  sa* 
Vans,  pouvaient  être  comparées  aux  eaux  sélénitiques,  fu- 
irent employées  en  médecine  pendant  long-temps,  et  nous 
nous  rappelons  avoir  vu  sur  la  porte  un  avis  £ftisant  connaî* 
tre  la  maison  où  était  située  la  source. 

L'existence  des  eaux ,  sujet  de  cette  note,  eaux  qui  diffè* 
rent  des  précédentes  puîsqu  elles  sont  ferrugineuses,  est  ar- 
rivée à  ma  connaissance  par  hasard. 

Un  de  mes  amis,  M^  Gourtin,  me  demanda,  dans  les  der» 
niers  jours  de  juin  i836,  des  avis  sur  Femploi  d'une  eau  fer^ 
rugineuse  qui ,  employée  à  Vaugirard  pour  larrosement, 
faisait  périr  la  plupart  des  plantes  sur  lesquelles  on  la  ver- 
sait. Peu  de  jours  après,  je  reçus  de  M.  le  préfet  de  police 
l'invitation  de  me  rendre,  comme  membre  du  conseil  de 
salubrité,  ru€;  de  la  Procession,  n*  a6,  à  Vaugirard,  pour 
reconnaître  U  nature  de  Teau  d*un  puits  qui  f  ayant  fourni 
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pesdioit  i5  aM  ée  Feau  bonne  pour  rarrosement,  foomu- 
aait  aetuell«meiit  une  eau  feirugineuae  qui  faisait  périr  les 
plantes. 

Cette  invitation  portait  en  outre  qu'on  pensait  que  ce 
changeaient  de  nature  était  dû  au  voisinage  d*une  fabrique 
de  produits  cfaûniques. 

Ce  fait  Hi'étant  doublement  signalé,  je  me  rendis  sur  les 
lieux*  Je  visitai  d  abord  la  fabrique  soupçonnée  être  la  cause 
de  ce  changement;  mais  je  reconnus  i^  que  les  produits  que 
l'on  fabriquait  dans  cet  établissement,  l'acide  nitrique,  les 
chlorures  de  mercure ,  le  camphre  raffiné ,  le  nitrate  de  fer, 
ne  pouvaient  donner  lieu  aux  phénomènes,  snjets  de  notre 
eiamen  ;  n^  qu'un  paits  qui  se  trouvait  dans  cette  ftbriqne 
fournissait  une  eau  de  bonne  qualité  et  qui  ne  contenait  pas 
de  fer;  3*  que  les  eaux  qui  peuvent  être  les  résultats  des  fa- 
brications ne  séjournent  point  dans  rétablissement,  mais 
ont  une  bonne  pente  du  c6té  apposé  où  se  trouve  le  puits 
contenant  Veau  ferrugineuse  ,  pente  qui  est  encore  assez 
éloignée  de  la  fabrique. 

Lorsque  j'eus  visité  la  &brique,  je  me  rendis  dans  la  mai* 
son  où  existe  le  puits,  et ,  après  avoir  pris  une  foule  de  ren- 
seigneraens ,  je  reconnus  i®  que  Teau  qui  venait  d'en  être 
tirée  contenait  des  sulfates  de  fer  et  de  chaux  en  très  grande 
quantité;  a*  que  la  présence  du  snlfete  de  fer  est  due  à  ce 
que  les  eaux  qui  alimentent  le  puits  passent  on  séjournent 
sur  une  couche  de  sulfete  de  fer,  dont  une  partie  se  décom* 
pose  et  passe  à  Tétat  de  sntfete  de  fer  soluble  dans  l'eau  (i); 
3^  qu'un  puîts  qui  se  trouve  voîlin  de  celui  de  M.  Bonnet,  à 
environ  xoo  miitres  de  dislance,  contient  aussi  du  sulfete  de 


(i)  Nom  ayons  ea  entre  nos  mains  de  ce  ioUoie  extrait  i  la  partie 
inférieure  du  pvitt.  \ 
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fer,  nuis  dans  des  proportions  moins  considcnUes;  4^  que 
trois  autres  puits  qui  se  trouvent  dans  des  maisons  attenantes 
à  celle  du  sieur  Bonnet  contiennent  aussi  une  certaine 
quantité  d*un  sel  de  fer;  5®  que  cette  eau  ferrugineuse  em- 
ployée dans  l'arrosement  fitit  périr  ou  nuit  à  la  végiécatioii,* 
1^  de  diverses  plantes  potagères ,  la  laitue,  la  romaine,  les 
haricots  yerts,  les  melons,  le  blé  de  Turquie,  lescarole,  la 
chicorée,  les  ccumichons,  les  potirons,  les  pob;  a**  de  di- 
▼erses  fleurs,  le  réséda ,  l'oranger,  le  grenadier,  Vamaranthe, 
le  rosier ,  lœillet,  la  giroflée  blanche,  la  'valériane,  la  renon- 
cule ,  le  géranium ,  les  pois  à  fleurs.     ' 

Cette  eau  noircit  quelques-unes  de  ces  plantes,  sur  d'au- 
tres elle  détermine  la  formation  de  taches  de  couleur  de 
rouille. 

Nous  ayons  aussi  su  du  jardinier  q^*il  est  des  plantes  sur 
lesquelles  cette  eau  n*a  pas  d ^influence  ;  de  ce  jiombre  sont 
lès  carottes,  les  poireaux,  les  choux,  les  panab;  elle  na 
pas  non  plus  d'influence  sur  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
bustes. 

Déjà  nous  avions  commencé  une  analyse  dans  lè  but  de 
reconnaître  d'une  manière  positive  les  proportions  des 
matières  contenues  dans  les  eaux  de  Vaugirard;  mais  nous 
avons  été  arrêté  dans  nos  opérations  par  la  remarque 
que  nous  fîmes ,  que  leau  puisée  une  première  fois  par  nous 
dans  le  puits  était  moins  ferrugineuse  que  celle  puisée  une 
deuxième  fois  dans  ce  même  puits.  Nos  recherches  nous  fi- 
rent connaître  que  le  jardinier  qui  l'emploie  avait  remarqué 
que  cette  eau  dei^enait  plus  firrugineuse  lorsque  l'on  tirait 
abondamment  l'eau  de  ce  puits  pour  la  faire  servir  à  1  arro- 
sèment 

Nous  nous  proposons,  dans  un  second  article  sur  ces  eaux, 
de  faire  connaître  i<*  les  résultats  que  nous  fournira  son  ana- 
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lyse  ;  a®  les  moyens  ëconomiques  à  employer  pour  que  cette 
eau  puisse  être  employée  à  Tarrosement  Déjà  des  essais  faits 
avec  la  chaux  nous  permettent  de  prévoir  le  résultat  de  ce 
dernier  problème. 


k'^%1%^  «(«l^  %«^<^«^«/%^  v««  ^%>» 


EXPÉRIENCES 

SUR   l'aCTIOI^  DBS    lODURES    DE    POTASSIUM   ST   DB   MBRGUBB 

SUR   LBS  AiriMAUX, 

{Extrait  communique  à  la  Société  de  chimie  médicale). 

M.  Maillet,  chef  de  clinique^  attaché  aux  hôpitaux  de  l'é- 
cole royale  .d*Alfort,  a  fait,  de  concert  avec  M.  le  professeur 
Lassaigne,  une  série  d'expériences  sur  les  effets  physiologi* 
ques  et  toxicologiques  des  iodures  de  potassium  et  de  mer- 
cure administrés  à  Fintérieur.  Ils  ont  remarqué  que  Tiodure 
de  potassium  donné  en  breuvage  était  un  poison  caustique 
très  violent;  qu'à  la  dose  dun  demi  gros  pour  le  chien,  et 
de  deux  à  trois  gros  pour  le  cheval,  il  produisait,  en  moins 
de  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure,  tous  les  symptômes 
des  caustiques  minéraux,  même  des  contractions  abdomi- 
nales très  prononcées  chez  le  cheval ,  qui  pourtant  n'étaient 
point  suivies  de  véritables  vomisseraens ,  et  que  si  la  dose 
était  augmentée  d'un  tiers,  l'animal  ne  tardait  pas  à  mourir 
d'hémorrhagie    gastrique  et  quelquefois  gastro-intestînale. 
L'urine  de  ces  animaux  recueillie,  soit  pendant  la  produo^ 
tion  des  phénomènes  d'empoisonnement,  soit  sur  le  cadavre 
lorsque  ces  animaux  avaient  succombé,  contenait  de  l'iodure 
de  potassium  en  dissolution.  M.  Lassaigne  n'en  a  point  ren- 


\ 

/ 


contré  dans  le  sang  des  mêmes  animaux ,  m£me  dans  œliii 
provenant  des  artères  rénales  extrait  pendant  leur  vie* 

Le  deutoâodure  de  mercure,  administré  de  la  même  ma- 
nière, n*a  paru  avoir  d'action  appréciable  qu  autant  qu&l 
était  dissous  dans  Tiodure  de  potassium.  Mais  lorsque  ce  der- 
nier est  saturé ,  l'effet  toxique  est  beaucoup  plus  prononcé 
qu'avec  l'iodure  de  potassium  pur.  Dans  ces  cas,  ainsi  que 
dans  ceux  précités ,  l'urine  ne  tarde  pas  à  se  charger  d*io- 
'  dure  de  potassium;  mais  les  recherches  auxquelles  s'est  livré 
M.  Lassaigne  n'ont  pu  lui  démontrer  positivement  la  pré- 
sence du  mercure  dans  le  même  liquide. 

M.  Maillet  publiera  ultérieurement  et  avec  plus  de  détails 
les  résultats  de  ses  expériences.  Nous  noua  empresserons  de 
les  faire  connaître  dans  l'intérêt  du  journal  et  de  publier  tout 
ce  qui  aura  trait  à  la  toxicologie.  J.  L. 


NOTE 

StTR    UN    INDIVIDU    QUI   A   AVAL3    PRBS   DE    QUATRE    ONGSS    QB 
TEINTURE    d'iode  SANS    EN  ETRE  NULLEMENT  INCO»IMODÉ; 

*  I 

Par  M.  JuLiA  db  Fontbnsllb. 

''  Au  commencement  du  mois  d'août ,  j'assistais  à  la  visite  de 
M.  Ricord,  à  riiôpital  du  Midi,  quand  cet  habile  médecin 
me  montra  un  de  ses  malades  qui ,  cinq  ou  six  jours  aupara- 
vant, avait  avalé  une  grande  quantité  d'iode  sans  en  être  in» 
commode.  Je  questionnai  ce  malade  qui  me  confirma  ce  (ait| 
et  depuis  M.  J.  !•  Battier,  prosecteur  de  M.  Ricord ,  a  bien 
voulu  me  rédiger  cette  observation  ;  la  voici  :  M.  ^*,  âgé  de 
i8  anS|  atteint  d'une  blennorrhagie^  occupait  le  lit  19 ,  salle 


« 
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7»  M.  Ritford  prescrivit  aa  n®  i8  des  pansemens  au  moyen 
de  plumasaeaux  de  charpie,  trempa  dans  la  Hqueur  sui* 
Tante: 

Teinture  d*iode.  •     3  gros. 
Eau  distillée  . .  •  •     3  onces. 

Passant  enniite  au  nO  19,  il  lui  ordonna  une  bouteille  d'eau  . 
de  Sedlitz.  Mais  j  par  une  de  ces  erreurs  qui  ont  lieu  quel* 
quefois  dans  les  hôpitaux,  ce  fut  le  n^  19  qui  eut  la  bouteille 
d'iode  et  qui  l'aTatai  en  quatre  verrëes,  en  deux  fois.  Le  len- 
demain le  malade  se  plaignit  du  peu  d'effet  du  prétendu  pur* 
gatif  et  demanda  s'il  devait  en  prendre  une  autre  bouteille, 
quoique  cêtmjut  bien  mauvtds.  Le  docteur  Ricord  ayant  ans* 
sitôt  reconnu  la  méprise ,  interrogea  ce  jeune  homme  qui 
répondit  qu'il  n'avait  éprouvé  qu'un  peu  de  chaleur  à  l'épi- 
gastre.  Les  dents ,  la  muqueuse  buccale  et  pharyngienne  n'of- 
fraient rien  qui  pût  indiquer  le  passage  de  ce  médicament. 
Aucun  accident  n'est  venu  entraver  la  marche  commune  de 
la  guérison,  et  le  malade  est  sorti  parfaitement  guéri.  Pendant 
son  séjour  à  l'hôpital  et  depuis  sa  sortie ,  il  n'a  éprouvé  au* 
cun  e£Fet  de  ce  breuvage. 

Maintenant,  si  nous  considérons  i^  que  les  quatre  verrez 
que  contient  la  bouteille  doivent  être  évalués  en  total  à 
3a  onces  qui ,  à  i  gros  de  teinture  par  once  d'eau,  fout  en* 
viron  a8  gros,  a^  que  cette  teinture  était,  d'après  M.  Ricord, 
faite  au  dixième,  c'est-à-dire  i  gros  d'iode  sur  9  d'alcool, il 
doit  en  résulter  que  ces  aS  gros  de  teinture  d'iode  contenaient 
plus  de  a  gros  et  demi  d'iode.  A  côté  de  cette  observation ,  ^ 
plaçons  les  résultats  de  celles  qui  ont  été  consignées  par 
notre  honorable  collègue,  M.  Orfila ,  dans  sa  toxicologie.   . 

i^  A  la  dose  d'un  gros,  Tiode  fait  constamment  périr ,  en 
quatre  ou  cinq  jours ,  les  chiens  dont  on  a  lié  l'œsophage ,  en 
a.  a*  sÉaiB.  35 
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pjroduûapt  lentemept  des  ulcérations  sur  la^  poivCB  de  1^ 
membrane  miigueuse  avec  lesquels  il  est  en  caatact;  a^  à 
la  dose  de  a  ou  3  gros ,  lorsqu'on  n'a  point  lié  Toesopha^f 
il  agit  de  même  sur  les  animaux  qui  tardent  plusieurs  heures 
à  vomir,  quand  même  une  partie  du  poison  aurait  été  expul- 
sée par  les  selles  ;  3^  il  produit  rarement  la  mort  lorsqull 
a  été  administré  à  la  dose  de  i  i  2  gros ,  et  que4ès  animaux 
le  r^sjéttent  peu  de  temps  après,  par  desvomissemena  réité- 
rés; 4^  il  parait  agir  sur  l'homme  comme  sur  les  chiens  f 
S^  il  doit  être  rangé  parmi  les  poisons  irritahs. 

D'un>autre  coté,  M.  Magendie  dit  quil  en  a  fait  avaler  et 
introduit  dans  les  veines  des  chiens  sans  qu'ils  en  aieDt 
éprouvé  au£un  eiïet.  Voyant  cette  in<lcuité,  dit4l ,  j'avalai 
moi-même  une  cuillerée  à  café  de  sa  teinture ,  et  il  n'en  ré- 
sttllii  rien  qu'une  saveur  désagréable  qui  se  maintint  pli^* 
sieurs  heures  et  se  dissipa  peu  à  peu.  Il  dit  aussi  «voir  va 
un  enfant  de  4  ^nsqui  en  avala,  par  méprise,  une  semblable 
dose  sans  aucun  accident. 

£ntre  cesdeux  opinions  contraires,  j'ai  placé  Tobservation 
précédente  qui  peut  servir  à  éclairer  cette  question  sur  les 
effets  touques  ou  l'inocuité  de  l'iode. 


TRIBUNAUX. 

La  Cour  royale  d  Orléans  vient  de  décider,  par  un  arrêt 
de  renvoi  fortement  motivé,  qu'il  y  a  faux  criminel  en  écri- 
ture authentique  et  publiqlie^  dans  le  fait  de  celui  qui,  après 
avoir,  sous  le  nom  d'un  tiers,  subi  un  examen  de  bachelier 
ès-lettres,  a  en  outre  apposé  la  fausse  signature  de  ce  tiers 
sur  la  certificat  d'aptitude  délivré  par  la  commission  d'exa- 
men, crime  préYu  par  les  articles  z47i  162,  Sq  et  60  du  Code 


pénal,  articles  qui  entraînent  la  condamnation  aux  travaux 
forcés  à  teh)ps^  et  la  puiiitlondès  complices  de  ce  crime. 

On  cooçQit  •qu#  le$  mém^f  peines  aont  applicable  .à  iceux 
qui  paaseraieiii'd'autras.examensfkowr  de»  tioff^^tqui  signe* 
nûeai  la  nom  de  oea  tiers. 

•  •  Nous  aTOD^ciru  devoir  fairci  connaître  cette  déoisioii^  par 
la  raison  que  deux  fois  nous  avons  eu  le  bonheur  i  par  nos 
conseils,  de  sauver  du  déshonneur  des  personnes  qui  n'a* 
vaient  pas  réfléchi  à  Taction  qu'elles  allaient  coQMoaettra  i  d 
aux  peines  qa  elle  pouvait  entraîner.  . 

Quelques  personnes  qui  paraissent  bien  iaslniiles  noua 
ont  signalé  des  crimes  de  ce  genre,  commis  par  des  gens  qui 
n'avaient  point  eu  la  crainte  de  jouer  leur  honneur  contre 
one  somme  de  xooo  fr. ,  et  quelquefois  même  ^our  une  plus 
Caible  somme. 

NOUVEAUX    POIDS. 

L'Académie  royale  de  médecine  ayant  été  consi^ltée,  et 
ayviBt  déclara  que  la  différence  d'un  cittquamièQM  «a.plus 
qui  existe  entre  le  poids  de  5oo  grammes  et  ranoîco  potdade 
Biarc  était  sans  danger,  même  dans  Tadmiaistratioa  dos  ick 
mbdes  les  plus  énergiques,  MAL  les  maires  de9  départenws 
viennent  do  recevoir  une  ciraùlaira  par  laqooUo  ils  soal 
chargés ,  d'après  une  décision  mipistértelle  du  1 3  juÎA  dér» 
nier,  d'inviter  les  pharmaciens  de  leurs  oommuMS  à  àdioplor 
excLosivement,  et  sous  brof  délai,  l'emploi  des  MSkveaux 
poidii. 

DiBJà^  dam  le  Journal  èe  ebémie ,  tomo  X,  page  7^  iMnar, 
avons  fait  eonnaiire  la  cowlanioa^kob  d'un  phamiasieft  ^fA 
avait^té  'absous  par  leitvibuaal  do  siqpiple  polioe,.maîs  qiâlvm 
ooodaamé  devant  la  Cour  royale  (dManbre>d«ata||^>4o 
poiiêoGoarootionnoUe').'  )-.;.«'v^'-.  '  'S    k*  '-*  ^:/tl-    ^ 
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Mort  par  suite  d'un  bain  ordonné  par  tm  empirique. 

Un  'mëcani^ti  (M*  Ghâpvy)  qui  demeuràït  me  de  k 
Vieille-Monnaie^  se  seniint  incommodé  depuis  quelque 
temps  ,  appela ,  dit-on ,  un  empirique  qui  lui  conseilla  un 
grand  bain  aromatique  tràs-cbaud.  Ce  bain  a]pant  été  prc* 
paré,  le  malade  y  fut  plongé ,  l'eau  étant  à  une  température 
de  40  Réaumur,  5o°  centigrades.  A  peine  Timmersion  a-t-elle 
eu  lieu ,  que  le  malade  éprouya  une  douleur  atroce  et  de  ▼io* 
lens  spasmes  :  en  moins  d'un  quart  dlieure  ce  malheureux 
espira  dans  des  convulsions  affreuses ,  et  ^irouTant  les  dou- 
leurs les  plus  fiMrtes. 
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NOTICE  HISTORIQUE 
aoA  8IR  Hbiiri  CavbiOmsh. 

Il  est  des  esprits  privilégiés  que  la  nature  a  fait  naître  pour 
imprimer  une  nouvelle  marche  aux  sciences,  les  enrichir  des 
plus  brillantes  découvertes,  renverser  les  hypodièses  les  plus 
accréditées  et  faire  surgir  de  leurs  débris  d'étemelles  vérités: 
uH  fut  sir  Henri  Cavendish.  Cetillustre  chimiste  naquit  à  Nice 
en  Piémont,  le  10  octobre  1731,  de  lord  Charles  Cavendish» 
fréreeadet  du  duc  de  Devonshire.  Il  fit  ses  premières  études 
à  Heckney,  et  les  termina  à  luniversité  de  Cambridge  où  il 
consacra  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  Tétude  dé  la 
phUosophte  et  plus  particulièrement  à  celle  de  la  chimie. 
Nourri  des  écrits  de  Leitmtz^  Bacon,  Mallehratwhe,  Ifetvton^ 
et  convaincu  qu'ini  sage  sceptimsme'est  le  meilleur  secret 
pour-apprendre ,  il  secoua  de  bonne  heure  cette  servile  dé- 
férence et  cet  tveugle  assojétàsaement  ans  idées  d'tiitniî  qni 


nous  foBt  adopteir  des  erreurs  sans  réflexion  et^coipiine,,^^ 
instinct.  Il  aTdlt  coiipris  en  même  temps  qu^  l'obs^rration  et 
rexpérience  sont  les  meilleurs  foides  pour  arriver  à  lairérité. 
Ainsi|. quoique  admirateur  de  Stahl^  il  ne  .tard^  pas  à  aj^^an,- 
donner  son  ingénieuse  théorie  du  pUogistique  pour  em« 
bm^  ceUe  de  h  chimie  pneumatique  ijui  a^ait  pour  b»e 
les  &its  les  mieux  constatés.  .  . 

Quidépar  cet  enthousias^ne  scientifique  qui  lui  montrait 
nn  si  bel  avenir^  il  fit  une  abnégation  entière  des  jouissances 
de  la  yie  pour  mieux  parcoupr  le  yaste  champ  de  l'obserra- 
tion«  Il  en  tuZ  de  même  quand  il  eut  hérité  de  soq  immense 
fortune  :  il  ne  changea  rien  à  ses  habitudes  ;. son  laboratoire 
et  son  cabinet  restèrent  l'objet  de  ses  prédilections.  C'est  pi^ 
ce  moyen  qu'il  apprit  que  si  le  temps  arrache  à  la  nature  de 
nouveaux  secrets ^  i^^  en  est,  ausiji  quelques-ui^s  q^relle  finit 
,par  reprendre. .  ^^ 

Après  avoir  long^fnp^mé^té  la  philosophie  .d^  l^^ewton, 
il  en  fijl^plSqua  les  principes  à,l^'fÇ|:]dication  destloif  de.réieG« 
Incité^  pe  qui  fijt  )e  bh^î  de  deux méi^ires^  dont  l'ijn.a  ponr 
titre:  Essai  pour  expliquer  ï^  pri^jpaux  pkénomems  de  Té- 
lectrieiiépar  unfluidfi  éhstiguei^  et^Xsuilte:  Nçticfs  sur.  u^ 
série  (T  expériences  pour  (ffitprminer  la  nature  delà  commotion 
de  la  torpille*  Dans  ce  travail,  il  démontrait  les  propriétés  des 
poissons  électriqu^.par  rélectricité  animale  à  laquelle.  Gal- 
yani  donna  ensuite  son  nom.  I^fes  calculs  d'un  arc.  lumineux 
très^reroarquable ,  vu  en  février  1784  9  donnèrent  lieu  à  des 
communication^  météorologiques  qu'il  fit  aux  transactions 
philosophiques  de  la  Société  royale  de  Londres  y  lesquelles 
furent  suivies  de  la  description  des  instrumens  météorolo- 
giques  appartenant  à  cette  compagnie ,  avec  des  uinotations 
sur  leurs  constructions  et  leurs  usages.       • 

lusqa*à  présent»  nous  n'avons  vu  que  le  physicien  glanant 
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dttirle  taste  thaitip  de  robsemtion;  Mfdm-tioui  de  mon- 
tter  le  grand  ehimiite  appi^U  â  la  vlgéùératicm  de  cette 
-screnée,  et  traçons  un  rapide  tàbléan  de  ses  dëèoûverfes, 
diotft  une'^ùh^  do'nstituefait  line  illustratrôti.^lies  firihcipanx 
de  ses  triémoires  diimiqttés 'parurent  en  1766;  Té  premier 
offiraft  n^e  s^rie  ^^investigations  sur  les  àîrïfactîâeé  .'  c'est 
ainsi  qu^on  nommait  alors  les  corps  gazëi/x  fauli^s  ^e  Tair 
atmosphâiqae.  Ce  traTail  est  tm  dek  plus'kèâtnl  tlti*es  de 
gloire  de'Cavendîsh.  II  contient  la  dëcoiiterte  dû  gaz  fy- 
dro^ènê;  eût  ^'  quoique  de  tenîps  immémorial  on  connût  les 
impeurs  Inflaln^tiables  des  Mihes  ainsi  que  céttes /qui' se  dé- 
gagent dans  qudques' opérations  chimiques ,  telles  que 'les 
dissolutions  métalliques,  ainsi  qu*on  Te  voit  dans  les  ou- 
Vï^ges  de  fioerhaaye^  Boyle ,  Haller ,  Stafi),  etc.,  ce  n'est  ce- 
pendant jjù'en'  1766  que  ï'èîlitètfcé'dd' gâî  hydrogène  fut 
reconnue  par  Cavendish,  qui  parvint  à  riso1er,^'en  ùSPe 
connahreles  propriétés  /et  Airtotft  celte  extrême  légèreté 
qui;  pht^  tatUylè  fit  appH^er^aux  ascensions *aër6)imiè[Ues. 
D&ns'iin  mémoire  quf  sHi^ilf  ce  tra^ ,  U  thiriiisté  pubBa 
ses  recherchés  sur  Vi7A'^S?W^  SlacH'^So^t'il  constata  la  na- 
tute  acide  et  la  propriété  dé  rendre  fà  chaut  et  la  magnésie 
8olubIé5l  'dans  leaû'.  H  îè  regfardà ""aussi  comme  fa&ant  effer- 
Tescencèlorà  des  réactiôk^'pàr  Ifes'^âtîdes.  Enfin  ù  cofisuta 
i*qneTeatt  pouvait  dissoudre  un  voluWe*dair  Gxe  égal  au 
sien,  et  une  quantité  tfautànt*  pîiis  giàndè,  que  Teâu  est  plus 
froide  et  coihprimée  par  uhe  atmosphère  plus  pesante;  2^  que 
l'eait  était' alors  acidulée  éi  pouvait  dissoudre  là  chaux,  la 
magnésie  et  presse  tous  les  niélaux.  Mais  céi  expériences 
offrent  n^s  données  encore  plus  iuipbnarites  :  c'est  davoîr 
conduit  rauleur  a'  entrevoir  fa  composîlion  de  cet  acide 
carbonique  que*  Lavoîsier  détermina  exactement  dix  ans 
^pr^s.  La  science  doit  également  a'Cavf  nflisli  une  uè  ses  plus 
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belles  d^ourertes ,  /a  décomposition  âe  Veau^  faitp  vers  le 
milieu  de  1781,  laquelle  fut  admirablement  oanfinnée  par  la 
synthèse  ou  la  formation  de  ce  liquide  de  toutes  pièces,  en 
1783  par  Lavoisier ,  en  1785  paf  le  même* chimiste  et  Meti- 
nier,  et  bientèt  après  par  MM.  Fourcroy ,  Monge ,  Lefèvre, 

■ 

Gineau»  Segbin  et  Yauquelin.  Poursuivant  le  cours  de  ses 
importantes  investigations ,  Gavendish  parvint,  en  x.7849  à 
dëccmiposer  lacide  nitrique  et  à  en  séparer  les  principes 
ccmstituans. 

L'air  atmosphérique  avait  été  regardé  par  les  anciens  phi- 
losophe^ comme  un  des  quatre  élémens.  Démocrite  entrevit 
sa  cotnposition  entre  i665  et  1680;  Boyle,  Hooke,  Mayow, 
iinnoncèreiit  que  dans  lacté  de  la  combustion  et  de  la  res- 
piration il  y  en  avait  une  petite  quantité  ^'absorbée.  Ce 
dernier  ajouta  qne  lepfoumon,  en  s  emparant  de  ce  prin- 
cipe, le  transmettait  au  sang,  et  que  c'était  à  cette  union 
^'11  Mlais  attribuer  la  chaleur  animale.  Mais  ees  données 
ëtaieat  rentrées  dans  le  domaine  de  l'oubli,  quand  guidé 
par  Son  génie  et  les  découvertes  de  Schéele,  surtout  par  celle 
du  ga»  oxigène,  faite  le  i**  août  1774  par  Prîestley,  Lavoï- 
•éier  parvint,  la  même  anné^,  à  opérer  la  décomposition  de 
l'air ,  source  de  la  chimie  pneumatique  et  des  nombreuses 
découvertes  qu  elle  a  fait  éclore.  Pendant  qu'un  grand  nom- 
bre de'savans  tels  que  Davy,  Bédoès,  de  Humboldt,  Bei'thol- 
let,  Gàmpy  fils,  etc.,  confirmaient  ces  beaux  travaux,  Cavert-  ^ 
dish  Jïtoirvait,  par  une  longue  série  d  expériences,  que  les 
ptoportîons' des  principes  constituans  de  l'air  ne  variaient 
jamais  sensiblement. 

Après  des  travaux  d'une  si  haute  itnportance,  nous  croyons 
devoir  passer  sous  silence  ceux  qui  ne  sont  que  secondaires; 
la  plupart  sont  relatifs  à  Tastronomie.  Courbé  sous  le  poids 
dcf  ans  et  affaibli  par  une-tie  toute  d  expériences,  Cavendish 
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moarat  à  Claphan-Common^  le  ^4  février  i8iO|  laiiéa&t  ime 
fortune  de  i}3oo,ooo  livres  sterlings  (environ  34  millions). 
Cette  fortune  »  il  la  dut  à  un  de  ses  oncles  qui  avait  été  gé- 
néral  outre>nier,  lequel,  étant  revenu  de  ses  courses,  trouva 
mauvais  qu'on  l'eût  tant  négligé,  et,  pour  1'^  dédoaunager, 
il  le  fit  en  mourant  héritier  Àe  toute  sa  fortune  ;  de  sorte 
qu'à  l'âge  de  \o  ans  il  fut  le  plus  richtf  de  tous  les 
savans  et  probablement  le  plus  savant  de  (ous  les  hommes 
riches.  Alors  ses  parens  s'empressèrent  de  reconnaître  son 
mérite;  mais  ce  grand  homme  »  loin  de  se  laisser  éblouir  par 
une  si  brillante  fortune,  ne  changea  ni  son  genre  de  vie, ai 
ses  liaisons;  ce  fut  toujours  le  simple,  le  bon  Cavendish.  A 
cette  époque  il  créa  une  superbe  bibliothèque  qui  était  ou- 
verte à  tous  les  savans,  lesqueb,  au  moyen  des  cartes  qu*il 
leur  donnait,  pouvaient  emporter  les  volumes  chei  eux;  lui- 
même  s'était  soumis  à  cette  règle. 

*  Gavendish  était  d'une  modestie  rarej  il  était  tknide  et  si- 
lencieux, fuyant  le  grand  monde  et  ne  s'entourant  que  de 
quelques  amb,  avides  comme  lui  d'instruction.  On  pourrait 
lui  appliquer  ce  que  Platon  disait  de  Socrate,  qu'il  compa- 
rait à  ces  vases  de  pharmacie  qui,  sous  les  formes  les  plus 
bizarres ,  n  en  renferment  pas  moins  les  baumes  les  plus  pré- 
cieux. Toute  son  ambition  était  de  vivre  dans  la  mémoire 
des  hommes;  il  était  imbu  de  cette  grande  pensée  de  'Bacon, 
que  nous  travaillons  tous  pour  l'immortalité.  En  elRet,  le 
temps  a  dévoré  presque,  toutes  les  cités  célèbres  de  l'anti- 
quité ,  tandis  que  les  chefs-d'œuvre  du  génie  et  des  arts  ont 
triomphé  des  effets  destructeurs  des  siècles;  idée  consolante 
pour  un  cœur  avide  de  réputation,  que  celle  qui  nous  mon- 
tre les  hommes  célèbres  vivante  jamais  dans  leurs  ouvrages, 
dans  leurs  travaux.  Gavendish  avait  une  horreur  invincible 
pour  tout  ce  qui  était  éloge,  comipUment  ou  représentation. 
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B  regaidah  les  louanges  comaie  une  monnaie  ëftnngère 
qu*oa  doit  soigneusemeut  peser  avant  de  Taccepter,  ou 
comme  un  commerce  tout  au  profit  de  l'adulation.  Le  trait 
suivant  va  nous  donner  une  preuve  de  Thumilite  de  ce  grand 
chimiste.  Un  jour,  se  trouvant  diez  le  docteur  Bancks,  le 
docteur  Ingenhoûs  s'en  approche  et  lui  prësentè  un  au- 
tridiien  en  énumérant  fastueusement  ses  titres  ;  I^ Allemand 
ajoute  à  cette  pr&entation  dlngenhouz  que  la  principale 
raison  de  son  voyage  à  Londres  a  été  de  voir  et  de  converser 
avec  Vomement  de  son  âge  et  \un  des  pbu  illustres  phihso* 
phes.  Pendant  ce  discours ,  Cavendish  tenait  la  tête  et  les 
yeux  baisses,  gardait  le  plus  profond  silence  et  donnait  tous 
les  signes  d  une  grande  confuaion  et  de  chagrin;  à  la  fin,  dé- 
couvrant un  vide  dans  le  cercle  d'amis  qui  Tentouraient,  il  s'é- 
chappe vite,  court  à  sa  voiture,  y  monte  et  s'empresse  de 
s'enfermer  chez  lui. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  terminer  cette  Bolioe  que 
.pasTopiniouémisepar  Guvier  sur  cet  illustre  chimiste.  Tout 
ce  que  les  sciences,  dit-il ,  ont  révélé  à  sir  Cavendish,  avait 
toujours  quelque  chose  M  sublime  et  de  miraculeux;  il  pesait 
h  terre,  il  rendait  Tair  navigable,  il  rayait  l'eau  du  nombre 
;de8  élément,  et  refusait  au  feu  son  ezistence  oommA  sub- 
stance. 

SOaÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séancê  du\^,  aodi,  M.  MalaguUi  adreMe  ans  note  dëtaîllée  nnr  l'é- 
ther  mttci<|iie.  Yoyes  page  5a8. 
(Cette  Note  est  renvoyée  à  Veumea  de  MM«  OaoMt  et  Robiquelp 
) 
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llr  l«éa|chiiiip  Ut  on  mémoire  snr  la  aouree  ferfugtiteatf»  it  LueiA. 
L'Académie  a  entendu  dernièrement  la  lecture,  d'une  lettre  par  Ia-> 
quelle  M/  Brongniart  annonçait  l'existence  de  squelettes  d'animaux  in- 
fûsoires  <{ui  a  été  constatée  par  M.  Ehrenberg.  L'examen  de  la  source 
fBrrpgineuse  de  Luxeoîl^qae  l'antevr  a  risitée  en  i8a3,  Itii  aparo  deiroir 
îlter  du  îoor  «ai  l'origine  dé  cas  infiiaoires»  Voici  <j^abord  qiael<|Qoa 
renseigoemens  tur  les  sources  de  Luxeuil. 

Ces  sources  sont  situées  dans  un  vallon  très-étroit  qui  parait  avoir  été 
autrefois  un  marais.  Il  y  en  a  lo  ou  la  ât  thermales  dont  la  plus  chaude 
à  «ne  Mupératu^e  de  5â^5o  G. »  et  la  moins  chaude  36%5o.Touteé  sont 
Miferméat  dans  Tétabliasemetit  thermal*  En  dehors  de  tet  établiaa»^ 
mept,  au  iiord ,  est  située  la  source  ferrugineuse  qui  fiit  le  su|ât  de  ce 
Mémoire.  Sa  température  était  le  a  août  i8a3  de  ao^,a5.  L'eau  de  cette 
source  sort  d'un  robinet  qui  est  élevé  k  plus  de  deux  pieds  an-dassus  da 
irol;elle  est  teçbe  dans.un  petit  bassin  de  5oa6  pieds  cubes.  Lorsqu'elle 
'  Mît  &n  sein  de  la  tente,  elle  est  limpide  et  ne  préMnte  atfeiiA«  matièi^ 
en  Ittfpension  ;  maiâ  cfQaiid  eUe  à  séfourné  pendant  qvelqae  temps  dans 
Je  bassin  où  on  la  reçoit,  elle  est  comme  gélatineuse,  présentant  des 
particulel  d'un  jaune  pâle  mêlé  d'un  peu  de  rouge,  en  sorte  que  l'as- 
pect de  la  masse  a  la  teinte  dite  couleur  de  chair. 

¥  C'est  tiélh  un  fafv  em^iëOx ,' dit  i^auteof ,  de  toir  one  eau  sortir  par- 
tûtéinput  limpide  du  sttîn  é$  liUfrreet  4e  prendre  ainsi  à  l'air  ea  v^ 
.mas||e  gjélatincuse;  maiat  ilkde^iai^a  bien  pl^  lorsqu'on  connattca 
la  composition  de  cette  eau  :  car  elle  ne  laisse,  après  son  évaporation 
qu'un  réddu  du  poids  de  o,23é  grammes  par  litre  évaporé,  et  la  matière 
qui  donne  èét  asffect  ^^atiueuit  à  la'ma^e  tl*«hti^tf  i5a^  ^ddns  Téan  pottr 
O,00o0o7.<  Voici  la  félliltat  dèv  ailàli^sMqMoAtÎMë  ftit^  dtt  dépAI^ 
l'est  formé  dans  le  bassin ,  et  de  l'eau  de  la  source.  .:. 

n  Le  dépôt  desséché  est  jaune-ocreux.  Dans  cet  état,  il  se  dissout  dans 
râcWrwitf tqfrtf  étéfldtf  d^^tf ,  Wtt  rJtiértJOé'f  ïîéûféi ,  et  Iti^é  îfcdisiôutés 
quelques  parties  de  matière  organique  en  trop  petite  quantité  pour  être 
pondérables.  L'addft  èxalique,  dftsoîlk  datisi'teM,  opère  la  dissolution 
de  ce  dépôt  trés-promptement  et  laisse  également  quelques  parties  de 
matières  organiques  indissoutes,..  Xe  dépôt  recueilli  sur  un  filtre  et  seo. 
lement  desséché  à  l'air,  perd  au  bain-marie  1 1,65  pour  loo,  c'est-à-dire 
qu'il  est  composé  de  :  . 

Matière  fixe ^....     88,35 

.    Eau  «,..*w...<« 11,65 

Après  avoir  été  desséché  au  bain-marie,  si  on  l'expose  à  la  chaleur 


\ 


bbncbe,  il  prend  h  coulenr  du  rongé  anglais;  et  perd  par  cette  calcina- 
tion  17943  pour  100»  c'est-à-dife  qu'il  est  composé  de  : 

Matière  fixe 88,58 

.Eau* 17,4a 

Donc  le  dépôt,  simplement  desséché  à  la  température  de  Tatmosphère, 
•e  compose  d^  i    .4 

Matière  ûxe. :'. . .72,96 

Éahr.  —  i..  ...:./;  27,04 

La  raatiire  fixe  est  composée  de  : 

.Qxidedefer«..« 83,6a 

Silice iW«  ^ 

.)  '  Malicre  organique.* des  traces. 

L'eau  de  la  source  évaporée  laisse  par  litre  un  réstlu  du  poids  de 
Ô^a36  de  gramme,  seulemeilt  désséehé  &  la  températni'e  du  bàin-tnarie. 
Ce  résidu  traité  par  l'eau  se  dis^otrt  en  partie.  La  partie  soloblb  est  com- 
posée de: 

.1.1  •     •  *    »  •     <      •  I  •  '• 

Muriate  de  sou  Je .  0,0691  grammes. 

Sulfate  de  soude. o.diaS 

Matière  organique o,oo38 

Sulfate  de  ctiauz  ..*..«....     des  traces. 

r 

Perle..... ,.. 0,0069 

■   .     I,,  .  o,ofti3 

La  poHioii  insoluble  se  Compose  det 

Casbonate  de  cbaux#« . . .  ^  0,1078  gsamroos.  - . 

.    .     '.    Milice..*..*.  >......  .,i..«<  •  o»o3oi 

0]|ide  ferrosoferrique*.^^  0,0129 

:  Hiif^tière  organique.  ..••*..  0,0029   ,  . 

^,i537- 


t  k 


. •..     .     !  r; 


»  ) 


•j  «.• 


BimaéâMiti^  èe  litre  oi»kiUgaaiAtfte  d'eao  to  com^mo  M 


X  » 


t 


Eau  de  dissolution 999>7^4^  grammes. 

iPluriate  cîe  soude OjoSgi  .    . 

Sulfafe  de  soude o,oi25 


Carbonate  de  cbauz 0,1070 

Silice o,o3o  i 


•»  •    • 


/« 


$ 
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Oûd«  ferroioferriqne..«.  0,0 1^ 

Matière  organique.  ..•..••  090067 

Sulfate  de  chaux «  des  tracei . 

Ferte • «10069 

1 000*0000 

«  Ainii  nous  trouTont  dans  Feau  qui  sorl  du  léin  de  b  terre  la  matière 
organiiante  qui  doit  aervir  â  la  création  des  infusoires  que  renferme  le 
1er  limoneux  ;  cette  matière  n'entre  pas  pour  7  millièmes  dans  r^au  « 
mais  elle  forme  enriron  le  trente-cinquième  des  substances  solides  que 
contient  cette  eau. 

«  La  matière  organisée  qui  se  monlre  dans  le  réservoir  de  Tean  ferra* 
gineuse  Se  Luxeuil  n*est  pas  de  la  barègine ,  du  moins  elle  n'en  a  aucun 
des  caractères  physiques ,  et  la  partie  que  nous  retrouTons  dans  les  sele 
folubles  n'en  a  aucun  des  caractères  chimiques  ;  mais  il  serait  bien  pos- 
sible que  celle  dont  nous  arons  reconnu  l'existence  dans  le  résida  inso- 
luble fû  t  bien  réellement  cette  substance, 

«En  résumé,  dit  en  terminant  l'auteur,  il  ne  me  parait  pas  douteux  que 
Feaa  qui  donne  naissance  au  fer  limoneux  contient  en  même  temps  une 
matière  organisante  qui  doit  être  l'origine  des  infusoires  que  les  obser- 
Tations  de  M.  Ehrenberg  ont  fait  connaître.  » 

—  Au  sujet  de  ce  Mémoire,  M.  Edwards  atné  demande  la  parole  pour 
annoncer  qu'on  a  trouvé  dans  les  eaux  tie  Versailles  deux  variétés  d'une 
substanceqiii  paraltavoir  de  l'analogie  avec  la  barègine  de  M.  Longchamp^ 
L'une  a  été  recueillie  dans  une  eau  qui  suintait  à  travers  une  voàte  de 
cave ,  l'antre  dans  une  fontaine.  Il  donnera  plus  tard  des  renseignemens 
sur  ces  substances. 

—  M.  Bory  de  Saint  Tincent  Tait  observer  que  la  substance  dite  barè- 
gine n'existe  pas  seulement  dans  les  eaux  thermales  ainsi  qu'il  a  été  dit  * 
il  assure  qu'elle  existe,  en  petite  quantité  il  est  vrai ,  mais  sensible,  dans 
toutes  lei  eaox  froides ,  et  qu'elle  abonde  notamment  dans  les  bassins  da 
Palais-Royal  et  des  Tuileries  où  elle  forme,  dit-il,  la  base  d'un  genre  de 
cryptogames  connu  sous  le  nom  de  PatmeUa,  Il  renvoie  à  l'article  Ma^ 
^èrt  du  DiedoÊmaàne  cUunque  d^hiâtaire  naturêlU  où  il  a  mentioBBé  ce 
genre  de  substance  sous  le  nom  de  muqueuse. 

Séance  du  8.  En  réponse  à  une  note  communiquée  précédemment  par 
M.  A.  Baodrimont,  M.  Auguste  Laurent  adresse  quelques  considérmtioiit 
rar  le  phénomène  que  présente  l'eaa  tfk  contact  ayec  les  corps  chaniée 
inaqa'ev  ronge. 
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M*  Baadrimont  aTUk  déterminé  U  tempénitore  de  Teaa  ytnét  dant 
«1  creoset  de  platine  rouge ,  par  la  méiliode  des  mélanget ,  et  tronré , 
dant  trois  expériences,  36 ,  49  ^  ^^  degrés.  Par  lanème  méthode  » 
M.  Laurent  avait  tronré  qoe  cette  température  n'était  pas  au-dessont 
de  9$*.  Ayant  cherché  de  nouTcau  &  la  mesurer  directement  avec  nn 
thermomètre  à  mercure,  il  annonce  aujourd'hui  que,  malgré  les  difficnltéa 
que  cette  opération  présentait»  il  est  parvenu  à  constater  que  l'eau  dans 
le  crenset  ronge  était  à  99  ou  loo  degrés. 

En  examinant  au  microscope  une  goutte  d'ean  versée  dans  un  creuset 
chauffé  au  rouge»  M.  Laurent  a  vu  qu'elle  prenait  alternatirement  plu- 
sieurs figures  très*régolières,  tantôt  affectant  la  fisrme  d'une  étoile  on 
d^une  roue  i  4  dents  »  tantôt  celle  d'une  roue  2i  6  »  8  »  1  o,  1  a  »  etc.,  dents  { 
mais  toujours  en  nombre  pair  et  de  la  régularité  la  plus  parfaite.  Il  ex* 
plique  ces  figures  en  admettant  :  1*  qoe  la  goutte  d'eau  ne  mouille  pas 
les  corps  rouges  par  la  même  raison  qoe  le  mercure  no  mouille  pas  le 
Terre;  a**  qu'elte  est  soumise  è  un  mouvement  vibratoire  qui  varie  â 
chique  instant  ;  de  sorte  que  leur  apparition  est  une  illusion  d'optique 
qui  ndoafait  attribuer  au  même  instant  toute  la  série  des  formes  succès* 
sives  que ,  par  suite  de  l'élasticité,  la  gouttelette  prend  en  s'aUongeaat» 
tantôt  dans  le  sens  vertical,  tantôt  dans  le  sens  horizontal. 

M«  Goorjon  écrit  qu'ayant  soumis  à  l'épreuve  d'un  système  d'aiguillée 
Mtatiques  d'une  très-grande  sensibilité  un  galvanomètre  dont  le  fil  venait 
d'être  enduit  de  gomme-laque^  il  remarqua  que,  les  deux  bouts  étant 
libres  et  par  conséquent  le  circuit  interrompu ,  l'aiguille  était  déviée 
de  90*.  Le  courant  qui  agissait  sur  elle  était  tellement  intense,  qu'en 
fiiisant  tourner  tout  Tappareil,  l'aiguille  était  entraînée  de  manière  à 
rester  toujours  à  90*  degrés  de  zéro.  En  établissant  la  communication 
entre  les  fils  enfermant  le  circuit  ^  l'aiguille  rerenait  a  zéro  et  y  restait 
itationnaire. 

M.  Gourjon  a  répété  cette  épreuve  un  grand  nombre  de  fois,  pendant 
plusieurs  jours,  ei^  ayant  soin,  avant  chaque  expérience,  de  s^assurer 
que  la  position  d'équilibre  de  ses  aiguilles  libres  n'était  pas  changée.  Le 
cinquième  jour,  la  force  agissante  n'avait  rien  perdu  de  son  intensité  ; 
le  sixième ,  elle  avait  diminué  de  10*  environ ,  ce  ce  n'est  que  l6  onzième 
que  son  action  était  tout-à-fait  nulle.  Un  fort  courant  qu'il  fit  passer 
dans  l'un  et  l'autre  sens  n'ajnena  aucune  modification  dans  le  phéno- 
mène primitif. 

Pour  s'assurer  que  le  dit  signalé  était  constant,  il  a  construit  plusieurs 
eppareUff  avec  un  fil  semblable  et  de  k  même  manière  i  tons  ont  porté 


raifoiile  aa  «nème  degré.  Il  ne  se  passe  rien  de  sembUble  lori^oe  |»  fil 
n'est  pas  enduit  de  gomme-laque ,  ou  quand  cet  enduit  a  é\4  appliqviS 
depuis  un  certain  temps. 

Ce  fait  ayant  ëté  communiqué  à  M.  Peltier,  celui*ci  en  a  Aofmé  Ve^» 
plication  suiranle  : 

.  c  L'eau,  de  raloool  oxid^^e  fil  de  cuiyre  daijis  toute  sa  lonfvenr.  C«  01 
eat  alors  négatif,  et  le  liquide  positif,  comme  chacun  aait.  Une  grnnrf» 
partie  de  ces  électricités  est  neutralisée  immédiatement  paf  un  coorant 
en  retour,  comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  couples  hydro  et  tbermo-élcc- 
triques  ;  une  autre  partie  suit  le  conducteur  métallique  e(  rient  xesforijt 
par  les  fils  en  regard  ^u  point  oxidé,  et  formçi:  ainsi  un  circuit  cpmplet» 
Ces  conranS;  naissant  de  toutes  parts  le  long  du  £11 ,  s'établisfent  à  droite 
et  à  gauclie  en  raison  inverse  des  résistances.  Si  doi^c  le  fil  galyanomé* 
trique  forme  un  circuit  fermé  et  complet,  tout^y  est  nécessairenaent 
identique  »  et  les  courans  devront  infailliblement  s'y  propager,  la  moitié 
dans  un  sens  et  l'autre  moitié  dans  l'autre  sens  ;  cbacun4(  de  ces  moitiéf 
étant  égajeet  contraire,  elles  neutraliseront  leurs  actions  sur  l'aiguille  ai- 
mantée, et  cette  dernière  ne  sera  pas  dérangée  de  son  équilibre.  Maiaai 
on  ouvre  le  circuit  en  un  point  dans  un  c^té  seul,  tout  ce  qui  passait  par 
ce  point,  ne  trouvant  plus  d'issue ,  se  propage  par  l'autre  moitié ,  et  rmid 
prédominante  la  masse  d'aclions  de  ce  dernier  cdté. 

«  Telle  est  l'explication  simple  et  naturelle  de  ce  fait  qui  ressort  de  la 
constitution  même  de  Tinstrument;  sa  régularité  k  revenir  exactcroeat 
au  zéro  prouve  et  toute  la  pureté  du  fil  q«'emploieM.  Gourjon,  et  la  per- 
fection avec  laquelle  il  est  construit;  car  la  plus  légère  imperfection 
s'oppose  à  la  marche  régulière  et  comparative  de  ce  précieux  instru- 
ment. » 

— -  Âpres  cette  communication,  M.  Becquerel  anncmce  qu'il  a  observé 
avec  M.  Brescbet  un  fait  analogue,  lors  des  expériences  qu'ils  firent  dans 
le  lac  de  Genève,  à  une  grande  profondeur.  Il  croit  le  pbéoomèna  beau- 
coup plus  complexe  que  l'explication  de  M.  Peltier  ne  le  suppose. 

Séance  du  i6.  M.  Montagne  lit  un  Mémoire  contexuii^  les  résultats 
d'expériences  et  observations  qu'il  a  faites  sur  la 'plante  cryptogame  qiw 
çst  la  caufe  de  la  maladie  des  vers  à  soie  dite  muscardine. 

.Dans  oe  Mémoire,  l'auteur,  supposant  suffisamment  constatés  les  laits 
dont  M.  Audoin  a  entretenu  dernièrement  l'Académie,  prend  pour  point 
de  départ  le  moment  où  celte  plante,  se  faisant  jour  à  travers  Its  pores 
des  parties  membraneuses  du  ver,  se  montre  en  debors  pour  tégéter  à 
l'aie  libro  et  paiconrûc  toutaa  Iça  pbM^s  de  aoa  éTolotion  noamalor  vuq^» 
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àji  reprodactiop  4m  {«raes  ûiel«iiTameBl(>«ii  d'a«tns*tatiMS»  ilf'Ml 

pi9po«i  cU  faijre  rhiitoîve  boUnîqi^  de  la  »uê€at4Hie.) 
Voici  le*  «é^oitAXs  qH'il  indique  e^mne  Cffiifëquençef  dd  let  c** 

■  * 

èherchaa  c  , 

f,  1*  Le  cbanpîgaon  dont  le  d^reloppoment  danp  le  corps  dn  yer  à  i^ie 
prodoitlamottaiâiot,  appartient  k  lii;triba  des  Mue^dindeftde  la  famill» 
dea  cbampignoot,  et  particalièreiiientaa  genre  B9trifU$9  ainai  que  l'aTâil 
reconna  M.  Baliaoïo  ; 

«  a*  Le  Botrytis  ùassianaj^^i  tant  est  qu'il  «pit  spécifiquuBtoent  distinct, 
diffère  bien  peo  du  Botr/tis  diffusa  Ditmar; 

«  3*  Contre  l'opinion  de  M.  Bassi ,  cette  Mucédin^e ,  non  seulement 
germe  et  se  développe  sur  des  corps  inprganiqnei ,  pourTu  que  ceux-ci 
soient  places  dans  des  conditions  d<:  chaleur  et  d'humidité  convenables, 
mais  elle  y  parcourt  toutes  les  phases  de  sa  yie  jusqu'à  la  reproduction 
des  spori^îes  inclusirement  ; 

«(  4*  Depuis  le  moment  de  la  germination  de  celle-ci  jusqu'à  la  fructi- 
fication du  champignon,  il  ne  s'éconle  que  quatre  jours,  quels  que  soient 
la  matrice  ou  le  support  qu'on  lenr  ait  donné  {  mais  l'état  parfait  ne  se 
montre  que  le  sÎKiAme  jour  ; 

€  5*  Les  spoiî<Ues  se  forment  à  l'intérieur  des  filamens ,  et  elles  en 
soBlent  et  se  groupent  symétriquement  k  l' extrémité  des  ramules  par  un 
mécanisme  particulier; 

c  6*  Aux  différentes  époques  de  leur  éphéméra  existence ,  les  Mocédl- 
nées,  sans  en  excepter  celle  dont  il  est  ici  question ,  subissent  des  mé- 
tamorphoses qui  les  rendeA  dissemblables  à  elles*mèmes  ; 

«  7*  Les  circonstances  I6cales  et  atmosphériques,  dont  les  effets  près* 
sans  n'ont  pas  été  suffisamment  appréciés  dans  la  question  du  dérelop- 
pement  de  ces  plantes,  sont  de  nature  k  modifier  leurs  formes  extérieures 
et*à  en  faire  de  Téritables  Protées  ;  * 

«  8*  Ponr  obtenir  la  reproduction  de  ce  Botr/tis,  il  n'est  pas  indispen- 
saMe  d'employer  une  certaine  quantité  de  la  masse  sporulaire,  puisqu'on 
a  pu  la  faire  naître  de  la  sporidie  isolée  et  roir  l'indiyidu  qui  en  était 
issu  arriver  au  dernier  terme  ce  son  éyolulion,  c'e&t-à«dire  la  formation 
des  nouveaux  germes; 

9*  Ainsi  que  Pavait  déjk  annoncé  M.  BassI ,  les  sporidies  peuvent  bien 
conserver  pendant  une  année  la  propriété  de  germer  dans  les  vers  k  sôîe 
ou  chez  d'autres  insectes,  mais  cette  faculté  ne  se  prolonge  pas  aussi 
loin  quand  on  veut  tenter  la  même  expérience  sur  nn  corps  inorganique; 

«  10*  En  nudntenant  1«  durée  des  conditions  qui  fayorisent  Téfolu- 
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tkm  ariificiella  de  la  Mneédinée,  les  filamens  àe  eelle-d  finissent  par  s» 
résoudre  presque  coasplétemcnfen  spomles ,  eoonne  cela  a  lien  nomift*» 
lenènt  dans  les  genres  Oïdium  et  Tonda  cpil  sont  de  Trais  Tomipares  ; 

«  1 1*  Enfin  y  le  F^nicUUum  obtenu  par  M.  Andoin  des  séminals  dn  A»- 
tfytùf  pas  plus  que  le  Moniiia  dêma^  ne  saittaient  être  logiquement  attt^ 
baës  i  une  métamorphose  de  ceeluunpignon,  mais  bien  plutôt  à  un 
mode  de  dissémination  dessporoles  cryptogamiques  qu^on  ne  peut  que 
soupçonner,  et  dont  la  nature  a  le  secret,  a 

,  Séancêdu  aa.M.  Pontos  adresse  une  lettre  relatire  à  unbalo  lomiaeaz 
qu'il  a  obserTé  le  a4  juillet,  dernier,  à  neuf  heures  et  demie  du  sntr,  à 
Cabors. 
Séance  du  39.  M.  Payen  lit  un  Itémoir&fur  l'amidon. 

Dans  ce  nouToau  Mémoire,  sur  une  question  déjà  tant  de  fois  explorée 
et  débattoe  dcTanl  l'Aead^asIe,  l'auteur  rend  compte  de  recherches  ré- 
centes qu'il*  faites  et  dont  il  expose  ainsi  les  résultats  : 

«  L'amidon  extrait  des  racines ,  des  tiges  et  des  graines  de  diverses 
plantes  »  quelque  variées  qoe  soient  les  formes  et  dimensions ,  quelque 
différens  qoe  soient  les  degrés  d'une  agrégation  dépendante  de  l'âge  de 
cette  substance  organique  et  de  la  végétation  de  la  plante  qui  Ta  sécré- 
tée ,  l'amidon  a  toujours  la  même  composition  chimique,  représentée  par 
h  formule  C*>  H'«  O'. 

«  Les  particules  de  l'amidon,  plus  ou  moins  altérées  dans  leur  agréga- 
tion par  suite  de  nombreuses  transformations  srtificielles ,  conservent 
leur  composition  chimique,  en  sorte  que  les  divnrs  prodoits  ainsi  oblenOa 
rentrent  dans  la  même  formule,  lorjque  l'on  en  a  éliminé  quelques  ma- 
tières étrangères. 

«  La  dissolution  complète  de  l'amidon ,  ou  sa  conversion  en  dextrine* 
soit  par  la  diastase<V  soit  par  l'acide  sulfnrique ,  soit  par  la  soude  ou  la 
potasse,  agena  si  dissemblables  entre  eux,  modifie  encore  plus  fortement 
sçs  propriétés  physiques,  sans  altérer  cependant  sa  composition  élémen- 
taire. L'observation  d'un  pouvoir  moléculaire  constant  sur  la  lumière 
polarisées'  accorde  avec  toutes  les  expériçences  sur  les  propriétés  et  k 
composition  chimique  de  l'amidon,  pour  démontrer  l'identité  d'un 
même  corps  organique  sous  des  formes  différentes;  stabilité  d'autant 
plus  remarquable  que  l'instabilité  dans  l'agrégation  de  ces  parties  aurait 
pu  conduire  à  supposer  un  grand  nombre  de  cas  d'isomérie  là  où  ne  se 
trou?  en t  en  réalité  que  des  changemens  de  formes.  » 

(Ce  Mémoire  sem  «xaminé  par  MM.  Thémrd,  Onlgng  et  Dnnas.J, 
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Société  PhUomatique. 

H.  Gautier  de  CUubry  commanique  l'extrait  mirant  d'un  mémoire 
allemand  : 

M*  le  profeiaear  Range  a  pnblië  dernièrement,  dans  le  bulletin  de  la 
f ociëié  d'encoaragemept  de  Berlin ,  un  mémoire  fur  la  garance ,  dant 
lequel  il  indique  tro»  matiàrea  colorantes  rouget,  qu'il  nomme  fwciTT^rv, 
roi^#  et  orangée 

Matière  pourpre*  Elle  est  en  poudre  criitalline  d'une  couleur  orange  , 
et  donne  à  l'étoffe  de  coton  mordancée'un  pourpre  rouge^foneé  quand 
elle  est  en  ezcèa»  et  un  hmu  teint  brillant  quand  Tétoffe  est  en  excès. 
Elle  se  diyout  dans  l'eau  d'alun  bouillante  en  rouge-cerise  qui  ne  dé- 
pose rien  par  le  refroidisaement;  dans  la  potasae,  en  rouge-cerise 
superbe  ;  dans  le  carbonate  de  soude,  en  roug^eeriêe  inaltérable  par  la 
potasse  ;  dans  l'acide  sulforique ,  elle  développe  une  teinte  rouge  bril« 
lantei  elle  se  dissout  également  dans  l'étber  et  l'aleool ,  qui  l'aban- 
donnenl  en  crislaux  par  refroidissement;  dans  l'ammoniaque,  sa  solu- 
tion est  d'un  rouge  magnifique  qui  teint  les  tissus  en  un  beau  rose,  la 
craie  et  le  fer  lui  donnent  une  nuance  très-vive. 

CbaufiGée,  elle  fond  en  un  liquide  visqueux  brun^^foncé  d'où  s'élèvent 
des  vapeurs  rouges  qui  se  condensent  en  belles  aiguilles.  Ces  cristaux 
se  dissolvent  dans  Peau  bouillante  et  donnent  une  couleur  rouge  foncée, 
et  il  peine  dans  l'eau  froide}  les  aeides  font  passer  la  couleur  au  Jaune; 
l'eau  de  puits  et  celle  qui  contient  du  carbonate  de  ebaux,  ne  la  dis- 
solvent pas. 

Matière  rouge.  Elle  se  présente  en  poudre  cristalline  d'un  jaune  brun, 
donne  au  coton  mordancé  une  couleur  rouge-fincêe^  quand  elle  est  en 
excès,  et  rose-brique,  quand  Tétoffe  est  surabondante.  Insoluble  dans 
Feaud*alon,  soluble  dans  la  potasse  en  donnant  une  belle  couleur  vio- 
lette; dans  le  carbonate  de  soude,  la  liqueur  est  rouge  et  devient  bleue 
par  la  potasse;  dans  l'acide  sul/urique,«  la  dissolution  est  rouge M'^ 
quetée» 

Chauffée,  elle  se  résout  en  une  liqueur  rouge-foncée,  cristallise  en 
aiguilles  d*un  rouge  orangé  sans  laisser  de  charbon. 

L'eau  chaude  et  pure  la  dissontjil  s'en  dépose  une  partie  par  le  refroi- 
dissement en  flocons  rouges  et  orangés;  les  acides  changent  la  teinte  en 
jaune  clair  s  les  eaux  calcaires  dissolvent  le  rouge  de  garance  ;  la  liqueur 
*2.  a®  sÉ&iB.  36 
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est  rouge-foncé  pourprç  et  donne  une  liqueur  bleue  ;  le  bleu  alunë  y 
prend  une  teinte  rouge- fonc^îc  brillante. 

Le  rouge  de  garance  se  dissout  dans  Talcool  et  Féther  en  donnant  onc 
couleur  rougcâtre ,  et  te  précipite  en  cristaux  par  réyaporation  ;  il  est 
solubledans  les  acides  étendus  auxquels  il  donne  une  couleur  jaune;  une 
partie  se  sépare  par  le  refroidissement  en  flocons  jaune  orangé  :  la  solution 
dans  Tammoniaque  est  rouge-pourpre,  la  liqueur  donne  sur  le  coton  peu 
aluné  un  rouge  foncé  sans  éclat,  et  sur  le  coton  ainné  un  rouge  foncé  tans 
vivacité;  dissous  dans  la  potasse ,  il  donne  une  couleur  bleue-TÎolelte. 

La  solution  alcoolique  donne  sur  le  coton  une  couleur  jaune-rouille  , 
([ui,  par  les  alcalis  caustique» ,  et  surtout  par  la  baryte,  fournit  une  belle 
couleur  lilas. 

Matière  orange.  Elle  est  en  poudre  cristalline,  donne  an  coton  un 
inuge-orangé  brillant ,  qoand  la  couleur  est  en  excès ,  et  la  même  plut 
pAle,  quand  c'est  Tétoffe  au  contraire  qui  surabonde  :  l'eau  bouillante 
la  dissout  avec  une  teinte  rouge-orangée  qui  ne  dépose  rien  par  le  refroi- 
dissement; eHe  se  dissout  dans  la  potasse  en  rouge  foncé  ^  dans  le  carbo* 
nate  de  soude  en  orange^  dans  l'acide  sulfurique  en  jaune  orangé  ;  solcdile 
aussi  dans  Teau  parfaitement  pore  à  chaud,  une  petite  quantité  se  pré- 
cipite p&r  le  refroidissement,  et  la  liqneor  reste  jaune;  l'eau  calcaire 
chaude  affaiblit  son  pouvoir  colorant  ou  le  détruit  tout-à-fait  suivant  sa 
quantité.  Elle  se  dissout  dans  l'étlier,  et  s'en  sépare  par  l' évapora tion,  en 
une  poudre  cristalline  jaune  haut  teint:  elle  est  dissoute  dans  l'alcool  \ 
iihaud,  et  le  colore  en  jaune,  la  majeure  partie  se  précipite  en  cristaux 
par  refroidissement;  dans  les  acides  étendus  àêhaud,  qu'elle  colore  en 
jaune,  la  majeure  partie  te  précipite  aussi  par  refroidissement  ;  dans 
Tammoniaque ,  la  coloration  est  rouge-brun;  par  l'évaporation ,  l'orange 
&e  précipite  en  flocons  jaunâtres  ;  cette  dissolution  donne  avec  uneétofle 
aiunée,  un  rouge  net;  dans  la  potasse,  un  rouge  foncé  qui  devient  rouge 
|)ar  le  contact  de  l'air. 

Le  1er  et  le  carbonate  de  chaux  nuisent  à  la  pureté  des  teintes  données 
j>ar  cette  couleur. 

On  obtient  le  pourpre,  en  lavant  la  garance  avec  l'eau  de  i3à  180  cent, 
la  faisant  bouillir  avec  une  dissolution  d'alun,  précipitant  par  l'acide 
sulfurique,  lavant  le  précipité  avecl'oau  et  l'acide  hydroclorique  laible, 
dissolvant  dans  l'alcool,  laissant  cristalliser  ,  dissolvant  une  deosième 
fois,  etc. 

L'Oi^ange  s'obtient  en  faisant  bouillir  la  garance  lavée  avec  de  l'eau 
«rulun    bouillante  qui  donne  un   précipité  formé   de  pourpre  et  de 
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vouge  ;  on  ie  lait  bouiliir  avec  de  l'acide  liydrocblorique  fdible  \  ou.  lave 
et  on  traite  parTalcooI  froid  et  Teao  d'alun  bouillante,  juiqn'à  ce  que 
la  liqueur  ne  te  colore  plus;  le  résidu  dansl'éther  donne  *psa  évapora - 
tion  la  couleur  cherchée. 

V Orange  se  prépare  en  traitant  de  l'alisari  entier  par  S  parties  d'eau 
à  1 5*  cent. ,  pendant  1 6  heures;,  la  liqueur  tooge-brVin  est  passée  au 
travers  d'une  mousseline,  et  Taiisari  remis  en  macération  avec  la  même 
<]uantité  d'eau  :  on  réunit  les  liqueurs  que  Ton  jette  sur  un  filtre;  il  se 
dépoM  sur  ie  filtre  une  grande  quantité  de  petits  cristaux  jaupes  orangés, 
qu'on  lave  avec  de  l'eau  froide,  et  que  l'on  fait  bouillir  ensuite  avec  l'ai- 
cool  :  par  le  refroidissement  la  matière  colorante  se  précipita  ;  on  la  lave 
avec  de  Palcool  froid  jusqu'à  ce  qu'elle  se  dissolve  dans  l'acide  sulfurique 
avec  une  teinte  jaune  pur. 

M.  Donné  expose  verbalement  quelques  nouveaux  résultats  de  la 
continuation  de  ses  .recherches  sur  le  pus.  Il  annonce  n'avoir  pu  obte- 
nir les  montes  résultats  sur  le  sang  avec  le  pus  provenant  des  bubons  et 
ulcères  de  tout  genre  de  maladies  syphilitiques  ;  mais  que  les  divers  pus , 
prodaRi  par  ces  maladies,  offrent  entre  eux  d'ailleurs,  de  grandes  diffé- 
rences. Ainsi ,  le  pus  de  la  blennorrhagie  et  celui  des  bubons  des  aines 
peut  être  inocnlé  sans  produire  aucune  affection  semblable,  tandis  que 
le  pus  des  chancres,  étant  inoculé ,  produit  d'autres  chancres.  Ce  dernier 
pus  présente  encore  cette  singularité  remarquable,  qu'il  renferme  des 
anlmaléoles  perceptibles  an  microscope  h  un  grossissement  de  aoo  h 
4Ô0,  tandis  qu'aucun  animalcule  n'a  pu  être  découvert  par  une  semblable 
observation,  dans  tons  les  autres  pus  vénériens.  Ces  animalcules  pa- 
raissent être  de  deux  sortes.  L'eau  légèrement  acidulée  détruit  leurs 
mouvemens  et  probablement  leur  vie,  tandis  qu'une  légère  alcalinité 
semble  au  contraire  leur  être  fitvorable.  Lorsque  la  vie  des  animalcules 
est  ainsi  détruite,  le  pns' inocule  ne  produit  plas  d'ulcères. 

If.  Donné  fait  observer  qu'il  semble  résulter  de  ces.  laits  que  les  ani- 
malcules pourraient  être  considérés ,  sinon  comme  cause  première  de 
l'infection ,  an  moins  comme  favorisant  l'infection  par  leur  locomotion 
et  en  faisant  pénétrer  à  travers  les  tissus  la  matière  infectante  dans 
laquelle  ils  sont  baignés.  Enfin,  M.  Donné  a  remarqué  que  dans  toui. 
leê  pii»qi|i  xtt  contiennent  pas  d'animalcules ,  il  ne  s'en  produit  pas  par 
pntréfacLion ,  qomme  cela  a  lieu  dans  plusieurs  autres  liquides  de  Téco* 
nomie  animale  ;  il  ajoute  que,  do  tous  ces  liquides  animaux ,  le  pus  est 
celui  qui  se  putréfie  en  général  le  moins  facilcmcni . 

M.  YcJpt'au  annonci-  qu'il  a  eu  occAsion  de  f.<iic,  .  ui  t'uioculallon  des 
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clurncret  ijphililiqiwft ,  plnneart  obtarTalioiit  qù  cmwdettKryeccrtle 
de  M.  Donné ,  et  qai  te  coordonnent  bien  arec  lei  idéct  de  rexittence 
d'animtlailef  dans  ces  chancres.  H  pense  que  les  pfaënonènes  norMdea 
de  plusieurs  alcères  ou  boutons  cancéreux  qui  sont  contagieux  »  s'expli- 
qocraîent  par  l'application  de  la  même  théorie;  et  qu'il  est  à  désirer 
que  M.  Donné  continae  'ôt  étende  ses  recherche!  snr  «et  objet. 

H.  Gautier  de  Claubty  «mionoelcs  premiers  Tésaltats  d'un  tntait 
relatif  i  l'action  deracîde  nitrique  tor  les  graisses. 

UL.  Payen  communique  quelques  renselgnenens  sur  des  étnblis- 
semens  agricoles  et  industrirfs  fondés  par  M.  Krammcr,  en  Lob- 
fNirdie.  Hoas  les  fevofis  eonnaltre. 

Société  de  Pharmaciç^ 

Sétmee  du  ôjuilkt  i836.  M.  Pelouse  çoosmuniqQ^i  la  société  les  ptm- 
cipaux  résoltaU  de  son  traviail  aur  la  gif  cérine*  U  résulte  de  ce  IraTail:  i"* 
Que  la  ^Ijcériae  se  combine  lacilensnt  avec  l'acide  sulfnriqoe  et  fome 
arec  lui  un  acide  suffo-'gfycéri^iiê  analogue  à  l'acide  sulfe-Tiniqne»  et  ca- 
pable aussi  de  donner  naissance  ides  sels;  90  Que  cet  acide  snUb^ly> 
cérique  contient  la  glycérine  .^  l'état  anhydre,  et  que,  comme  la  plupart, 
il  peut  éprouTBT  une  réritable  sapeni&cation,  de  telle  sorM,  qv'eii  le 
trailant  par  «ne  baie  minérale  en  exrès,  oa  obtient  d'abord  mi  salf<i- 
giyeérate ,  et  pais  un  sulfate  de  cette  hasetfénlini  de  b  glycérine  hydm- 
14^  tout-à*iait  semblable  à  oelie  qui  se  déga^^e  des  cocpa  gaas  penda&l 
qu'en  tes  npoaifie. 

K.  Pelouse  conclut  de  ces  faits  bien  oesistaléft^  qne  les  c^rpa  f;ïï»s 
doÎTentdère  considérés  désormais  comnm  de  Térilables  eels  «nlijdree 
h  base  de  glyoésiae ,  ainii  que  N.  Chevreul  i'evnlt  admis]  i*aqu'ics; 
maïs  sènlement  par  hypothèse. 

ANJNÉE  J836. 
Goacooas  na  L'icoLa  ns  PHASMAcia  na  pabis. 

Les  concoors  de  fBcole  de  Pharmacie  de  Pavis  e«t  élé  op««ns  le 
M  août  1836 ,  en  présence  de  MM.  Bonitlon-'LftgTange ,  Pelletier  »  HeM- 
qoet  et  des  professeuit ,  MM.  Bussy,  Gantier  de  Clatfbi<y»  Leemn» 
ChcTallicr ,  Guiarl,  Clarion ,  Soubelran  »  Gaventou. 

Les  questions  ii  résoudre  étaient  les  suiTaates  : 


PHAEMACIX  BT  OB   T0UO0I.OO1E.  565 

cHmn.  ^— QuxsTios  tsibali. 

«  Indiquer  lef  caractères  distinctifi  des  composes  de  carbone  et  d'oxi- 
9  gène  ;  donner  les  caractères  particnliera  de  Tacide  oxalique. 

»  Faire  connaître  les  procédés  suivis  pour  sa  préparation  ;  parler  de 
»  tes  propriétés,  des  ozaUtes  de  potasse  et  d'ammoniaque,  de  Poza- 
1»  mide  et  de  rozaméiane.  » 

caiMiB.-— QVSSTioHPAa  écarr. 

«  Paire  eoonattre  les  composés  binaires  d'ozigène  et  d'axote;  donner 
»  lenrs  caractères  diCférentiels^  lenrs  rapports  de  composition  y  la  ma- 
»  nièredeles  analyser;  indiquer  les  moyens  de  reconnaître  Facide  ni- 
»  trique, soità  TéUt  de  dissolution,  soit  à  l'étatde  sel.  Indiquer  la  tbéorie 
»  de  la  fprmation  du  nitre  dans  la  nature ,  la  préparation  da  nitrate  de 
»  potasse.  » 

PHABH ACll.  -—  QUSSTIOS  TIBBALI. 

«  Faire  connaître  les  caractères  distinctifs  des  hniles  fixes  et  des  huiles 
»  Tolatîles. 

»  La  composition  immédiate  la  plus  générale  desbuiles  fixes,  en  signa- 
»  tant  les  principales  difTérences  que  plusieurs  d'eatre  elles  présentent 
»  à  cet  égard. 

9  Indiquer  la  manière  de  se  comporter  des  bniles,  ayec  Tair,  la  cba- 
»  leur,  la  baryte  ou  II  cbaux  sofw  rinflueaœ  de  la  chaleur,  arec  lu 
9  nitrate  acide  de  mercure. 

c  Décrire  les  procédés  de  préparation  de  l'onguent  de  la  mère,  de  la 
9  pommade  citrine. 

«Rechercher  quelle  doit  être  la  composition  de  ces  deux  roédica- 
»  mens.  » 

PBAllf  AC».  —  QUXSTIOH   PAX  tfcXlT. 


«  Indiquer  le  tiég«  le  plus  onlioaâre  4le8  faailes  Tolalilee  'da»  les  végé- 
>taux;  faire  connaître  leur  composition  immédinle,  Jenrs  principales 
»  propriétés  physiques,  leur  manière  de  se  comporter  arec  la  chaleur, 
»  avec  la  potasse  on  la  soude. 

«  Décrire  la  préparation  an  saron  de  Starkey,  et  indiquer  quelle  esl 
9  sa  composition. 

«Décrire  les  procédés  d*«ztraetion  d<*s  huiles  Tolaiiles  d'amandes 
9  amères,  de  menthe  poivrée,  de  girofles ,  de  copahu. 
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4  Donner  les  moyens  de  reconnaître  clans  les  huiles  volatiles  la  pré- 
ji  scnce  des  huiles  fixes,  de  Talcool  dans  celles  de  giroffles  et  de  salsafras, 
n  et  aussi  la  prdsencG  de  Tessence  de  térébenthine.  » 

HISTOIRB    AàTURXLLX.  •—  QCSSTrOir    VJCnBALE. 

«  Faire  rUistoire  des  gommes  tirées  des  familles  des  lé^nmiueuaes  et 

« 

9  tics  rosacées ,  et  celle  des  gommes  résines  fournies  par  la  famille  drs 
n  ombellifères.  » 

r 

HiSTOIBE    KATUA81LK.  —  QUESTIOK    PAR   BCRIT. 

(c  Fairo  Thisloire  minéralogique  de  Tarsenic  en  décrivant  les  espèce» 
»  qui  composent  le  genre  arienîc,  et  indiquant  les  minéraux  où  Tar- 
"  senic  ne  se  rencontre  que  comme  minéralisateur  ou  comme  principe 
»  accessoire. 

«Donner  les  caractères  du  miel  et  de  la  cire,  tracer  Thiltoire  des 
n  abeilles.  » 

BOTAVIQUB.  —  QUBSTlOir    VBBBALB. 

a  Des  organes  sexuels  des  plantes;  décrire  les  parties  qui  les  com- 
)i  posent,  leur  position,  leurs  fonctions,  leur  utilité  dans  la  classification 
a  végétale. 

«  De  la  famille  des  graminées;  décrire  les  caractères  qui  distinguent 
w  cette  famille,  et  indiquer  les  espèces  employées  en  pharmacie.  » 

BOTAKlgVB.  -*-  QUBSTIOB   PAR   ÉCRIT. 

«  De  la  feuille;  ses  caractères  distinctifs,  sa  structure  et  son  organisa- 
»  tion,  son  insertion,  sa  position  et  sa  composition. 

»  Indiquer  ses  dégénérescences  en  général  et  en  particulier  dans  les 
o  familles  des  asparaginées ,  des  ombellifères ,  des  valériandes  et  des  ru- 
»  biacées;  des  fonctions  des  feuilles.  « 

Les  épreuves  subies,  les  copies  lues  par  les  professeurs,  et  publique- 
ment par  les  élères,  le  jnry  a  reconna  que  les  prixdcTaienC  être  dëcernéi 
ile  1»  manièro  soiTante  » 

CHIMIB. 

i«'.prix:  M.  A«taix  (Jcan-£aptiste)»  âgé  de  a3  ans»  né  à  Clermont> 
Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

a«  prix  :  M.  Fbbmovd  (Charles),  âgé  de  36  aar,  né  à  Angoulèmc  (Ciia 
rente). 
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Accessit  avec  médaille  y  M.  Accavlt  (  C ha rIct-Victor  Etienne),  âgé 

de  37  aofl,  né  à  Sens  (Yonne). 

ê 

VHARMACIB. 

!«'  Prix  :  M.  Astàix  ,  déjà  nommé. 
a*  Prix  :  M.  Accault,  déjà  nommé. 

HIITOIBB    JfATDABLLB. 

I 

a  premiers  prix  :  M.  Astaix,  déjà  nommé. 

Id,  M.  Frkmohd,  déjà  nommé. 

SOTAKIQUB. 

i^'prix  :  M.  Astaix,  déjà  nommé. 

a«  prix  :  M.  Fermokd,  déjà  nommé. 

Plasienrf  élèyes  ont,  cette  année,  présenté  à  leur  quatrième  examen 
des  thèses  sur  des  sujets  autres  que  Ja  pré^ration  des  roédicamens  qui  se 
trouvent  former  ce^  examen. 

Nous  citerons  :  i'  M.  Hallard  (Gustave),  qui  a  soutenu  une  thèse  ayant 
pour  titre  Considérations  sur  les  rapports  des  sciences  naturelles  avec  Va^ 
gfictdture. 

a^  M.  Quevenne  (Théodore-Auguste),  pharmacien  en  chef  de  Thâpital 
du  Midi ,  qui  a  soutenu  la  thèse  sur  Vexamen  chimique  de  la  racine  du 
pofygala, 

3*  M.  Miahle,  pharmacien  en  chef  de  ThApital  Saint-Antoine,  qui  a 
soutenu  une  thèse  ayant  pour  titre,  Essai  de  propositions  et  ctoùseruationf 
pharmaceutiques. 

coras  ne  L'icoLs. 

Les  cours  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris  commenceront  cette  année 
dans  la  première  quinzaine  de  novembre;  les  professeurs  chargés  des 
cours  sont  MM.  Bussy  et  pautier  de  Claubry,  pour  la  chimie;  MM.  Le- 
•  canu  et  Chevalier,  pour  la  pharmacie;  MM.  Gujbourt  et  Guilbert,  pour 
la  minéralogie  et  l'histoire  naturelle;  MM.  Guiart  et  Clarion,  pour  la 
botanique;  MM.  Soubeiran  et  Caventou,  pour  la  physique  et  la  toxi- 
cologie. 

Les  cours  d'hiver  seront  faits  par  MM.  Bussy,  Lecanu,  Guibourt  et 
Soubeiran. 

ÉCOLE    PRATIQUE. 

Des  essais  de  manipulation  pour  les  recherches  des  poisons  et  de 
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direrte»  tdbifaiices  ont  été  faitet  devant  vii  jary  de0|9roCettears;  les 
élèvet  qui  ont  le  mieux  répondu  et  mérité  dei  dittînctioni  aont  : 

Prix: M, PouLvvc (Joseph-Marie),  a5  ans,  né  à  Espailion (A.Tejroii). 

I*'  accestit  :  M.  Marti v  (Joiepb),  Agé  de  à5  ans,  né  à  Bollène,  dépar- 
tement de  Vaucluse. 

a*  accessit  :  Liplat  (Hjppolyfee^-Abiaioii),  a3  ans,  né  à  Aatreftot 
(Seine-Inférieure). 

3«  accessit  :  GaAux  (Eugène-Clovis),  14  ans,  né  à  Elmi  (Aisne). 
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Suivie  un  estai  sur  la  philosophie  chimique^  et  et  un  préds  sur  Vanafyse^ 

Par  M.  le  baron  I.  J.  Théoard  (i). 

Déjà,  dans  plosienrt  numéros  du  JoumtU  de  Chimie^  nous  avons  &it 
connaître  la  publication  des  quatre  premiers  rolnmes  de  la  sixième 
édition  de  Tonvrage  de  M.  Thénard;  nous  avons  aujourd'hui  A  nous 
féliciter  d'avoir  A  annoncer  la  publication  du  cinquième  volume  de  la 
sixième  édition,  qui  fut  retardée  par  la  maladie  de  ce  savant  chimiste. 

Dans  ce  volume  l'auteur  s'est  occupé,  1*  de  la  formation  des  sub- 
stances végétales;  a^  de  la  formation  des  substances  animales;  3*  de» 
manipulations  communes  k  on  grand  nombre  d'analyses  ;  4^  des  équlva- 
lens  ou  nombres  proportionnels  ;  enfin  d'additions  nombreuses  aux  ma- 
tières contenues  dans  les  quatre  premiers  volumes** 

Une  des  parties  de  ces  cinq  volumes  sera  particulièrement  appréciée 
parles  pharmaciens;  c'est  celui  dans  lequel  l'auteur  a  traité  de  l'analyse. 
M.Tbénard  a  indiqué  des  modes  à  suivre  pour  reconnaître  les  gas 
simples  et  composés ,  les  corps  combustibles ,  les  métalloïdes ,  les  allia- 
ges, les  oxides  et  les  acides, les  sels  minéraux,  les  eaux  minérales,  les  ma- 
tières organiques,  les  poisons  minéraux,  les  poisons  organiques.  L'ou- 
vrage de  M.Tbénard,  qui  contient  l'exposé  de  tous  les  faits  nouveaux,  est 
un  ouvrage  indispensable  aux  chimistes,  aux  médecins,  et  surtout  aux 
pharmaciens,  qui  doivent  se  tenir  au  niveau  des  connaissances  chi- 
miques ;  en  effet,  on  trouve  dans  cet  ouvrage  les  faits  scientifiques  dont 
la  science  vient  tout  récemment  de  s'enrichir.  A.  Gh. 

\i)  5  vol.  in-S**  et  un  atlas.  Chcs  M«  Crochard,  libraire,  place  de  l'É- 
cole do  Médecine,  n.  i3,  prix  :  38  fr. 
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SOUDinCATION 

DU  GAZ  ACIDB  GAEBOICIQIIB , 

Par  M.  Thiloribr. 

Cesayant  apré.entëàrAcadi5n.ieroydede.«cîenc«,dan. 
la  séance  du  cinq  octobre  i836y  du  gaz  acide  carboniipie 
solidifié  à  laide  d*un  appareil  qui  en  produit  instantanément 
et  avec  économie  un  poids  de  z5  à  ao  grammes.  Cet  acide,  à 
l'état  solide,  a  Fapparence  d*une  neige  compacte.  Dans  les 
premières  expériences  dont  Fauteur  avait  entretenu  l'Aca- 
démie sur  le  froid  produit  par  ce  gaz,  le  jet  d'acide  carboni- 
que liquide  était  dirigé,  soit  sur  la  boule  d'un  tbermomètre, 
soit  sur  des  tubes  renfermant  les  diverses  substances  sur  les- 
quelles on  essajrait  l'action  du  froid.  Cette  méthode  avait 
l'inconvénient  de  faire  perdre  une  grande  quantité  de  liquide 
et  de  laisser  quelque  incertitude  sur  le  maximum  de  froid 
produit.  La  facilité  et  l'abondance  avec  laquelle  M.  Thilorier 
obtient  aujourd'hui  l'acide  carbonique  solide,  lui  a  fourni 
un  mode  d'expérimentation  bien  préférable.  La  boule  d'un 
thermomètre  ayant  été  introduite  dans  le  centre  d'une 
petite  masse  d'acide  carbonique  solide ,  au  bout  d'une  ou 
deux  minutes  l'index  thermométrique  est  devenu  station- 
naire  et  a  marqué  3o^.  Quelques  gouttes  d'éther  ou  d'alcool 
versées  sur  la  masse  solide  ne  déterminent  aucune  Qiodifica* 
tion  appréciable  en  plus  ou  en  moins  dans  la  température. 
L'éther  forme  un  mélangé  à  moitié  liquide  et  de  la  consi- 
stance de  la  neige  fondue;  mais  Valcool,  en  s'unissant  à  l'a- 
cide carbonique  solide,  se  congèle  et  produit  une  glace 
a.  a^  sbkib.  37 
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dure,  brillante  et  d'une  demi-transparence.  Cette  congâa- 
tîoA  de  ialcool  iinhjdre  n'a  lien  qn'à  son  état  de  mëiange ; 
placé  isolément  et  dans  un  tube  d'argent  au  milieu  d'une 
masse  d'acide  carbonique  solide,  l'albool  n'éprouve  aucun 
changement"  d*état.  Le  mélange  d'alcool  et  d'acide  carboni- 
que solide  commence  à  se  fondre  à  —  85^,  et  à  parûr  de 
ce  point  la  température  ne  varie  plus*  On  peut  obtenir  ainsi 
dans  cette  extrême  limite  un  terme  aussi  fixe  que  celui  qui 
est  donné  par  la  glace  fondante. 

Si,  après  «iroir  formé  une.  petite  coupelle  d'acide  carboni^ 
que  solide,  on  y  verse  lo  à  12  grammes  de  mercure,  on  voit 
le  métal  se  congeler  en  peu  de  secondes  et  persister  dans  son 
nouvel  état  tant  qu  il  reste  un  atome  d'acide  carbonique 
solide,  c'est-à-dire  pendant  ao  ou  3o  minutes  lorsque  le 
poids  de  la  coupelle  est  de  8  à  10  grammes. 

Nous  venons  de  dire  que  l'addition  de  l'éther  ou  de  Val* 
cool  n'augmentait  pas  le  degré  réel  du  froid}  mais,  en  don- 
nant à  l'acide  carbonique  solide  la  propriété  de  mouiller  les 
corps  et  d'adhérer  plus  intimement  à  leurs  surfaces,  ces 
substances  augmentent  de  beaucoup  les  effets  frigorifiques. 
Un  volume  d'acide  carbonique  sur  lequel  on  verse  quelques 
gouttes  d'éther  ou  d'alcool  devient  capable  de  congeler  i5 
à  20  fois  son  poids  de  mercure.  La  promptitude  avec  laquelle 
s'opère  la  solidification  du  mercure,  la  masse  sur  laquelle  on 
agit  et  qui  peut  facilement  dépasser  un  quart  de  kilogramme, 
et  la  persistance  de  ce  changement  d'état  qui  se  maintient 
aussi  long-temps  qu'on  le  désire  avec  la  seule  précaution  de 
placer  le  culot  métallique  sur  une  couche  d'acide  carboni- 
que solide,  donnent  lieu  à  croire  que  ce  moyen  de  solidifi- 
cation die  mercur^  sera  désormais  substitué  à  tous  cewf.  qui 
ont  été  mis  en  usage  jusqu'ici,    .  , 

L'auteur  annonce,  en  o\itre ,  qu  il  tient  de  terminer  fur 
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lackle  carbonique  liquide  un  second  mémoire^  ^dàm  k* 
quel,  après  avoir  examiné  saccessÎTenieDt  toutes  les  pro* 
priâtes  de  ce  co^ps,  sa  pesanteia  spécifique  si  variable»  qui 
parcourt  successivement  toute  Téchelle  des  d^skés, 
depuis  celle  de  Teau  jusqu'à  celle  des  étbers;  sa  dils^tabilité  ^ 
qui  est  quatre  fois  plus  grande  que  celle  de  Tair  lui-même} 
la  pression  et  le  poids  de  sa  vapeur;  sa  capillarité ,  et  sur- 
tout sa  compressibilité  mille  fois  plus  grande  que  celle 
de  l'eau»  il  a  été  conduit  à  détenmner  d'une  man^îère  rigou- 
reuse la  loi  uniforme  et  constante  à  laquelle  se  rattachent 
des  phénomènes  qui»  au  premier  aperçu»  semblent  tout-à- 
fait  indépendans  l'un  de  l'autre.  J.  {î*. 


MEMOIRE 

sua   LÀ   COMPOSITION   CHIMIQIXB  PU   LA.IT  n^ANESSB» 

Lu  à  F  Académie  royale  des  sciences»  le  5  octobre  i836» 

Par  M*  Et  PiuGOT«  . 

EXTRAIT. 

Ob  &*avait»  jusqu'ici  »  sur  la  nature  du  lait  d'ànesse  que  des 
notions  superficielles.  Jamais»  en  effet»  cette  substance 
n^avait  été  l'objet  de  recherches  spéciales;  sa  composition 
ette-même  était  très-peu  connue»  et  on  ignorait  cpmplète;- 
ment  les  variations  qu'elle  peut  présenter  dans  sa  nature  sous 
des  influences  dififérentes»  ce  qui»  d'ailleurs,  ne  doit  pas  éton*' 
ner»  puisque  cette  étude  na  pas  été  même  faite  pour  des  laits 
d'un  usage  moins  spécial  et  plus  répandu.  L'objet  principal 
du  trayaU  de  M*  Péligot  tffi  dé  remplir  cette  lacune.  Avant 


d'en  indiquer  les  résultats^  ilest  nécessaire  défaire  connidtre 
les  procédés  dont  il  a  fait  usage. 

On  sait  que ,  dans  le  lait ,  les  substances  qui  présentent 
un  intérêt  réel  et  des  changemens  sensibles  dans  les  propoi-^ 
tions,  sont  la  matière  grasse  ou  le  beurre,  la  matière  caséeuse 
et  le  sucre  de  lait.  Le  procédé  suivi  par  M.  Péligot  lui  a 
permis  d'apprécier  avec  quelque  exactitude  la  quantité  de 
ces  trois  substances;  il  a  négligé  les  sels  minéraux  qui  se 
trouvent  en  quantités  très-minimes ,  et  qui  n -exercent ,  d'ail- 
leurs, aucune  influence  sur  le  sens  des  pbénomènes.  Yoici  en 
quoi  il  consiste  : 

On  commence  par  peser  une  certaine  quantité  de  lait 
dont  on  connaît  d*avance  la  densité  :  au  moyen  d'une  douce 
évaporation  au  bain-marie,  continuée  jusqti'a  ce  que  la  ma- 
tière ne  perde  plus  de  poids ,  on  obtient  la  quantité  d'eau 
et  de  matières  solides  contenues  dans  le  lait.  Le  résidu  sec, 
ordinairement  sans  couleur,  est  formé  essentiellement  de 
beurre ,  de  caséum  et  de  sucre  de  lait  ;  pour  séparer  ces  trois 
matières  et  apprécier  le  pqids  de  chacune  d'elles ,  on  les 
traite  par  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  sulfurique  qui  dis- 
sout toute  la  madère  grasse.  Le  beurre  étant  ainsi  séparé, 
on  sèche  avec  soin  le  résidu  indissous ,  qui  consiste  en  ca- 
séum et  en  sucre  de  lait;  la  différence  entre  son  poids  actuel 
et  son  poids  primitif  donne  la  quantité  de  beurre  se  trouvant 
dans  le  lait  soumis  à  Fanalyse.  Le  mélange  de  caséum  et  de 
sucre  de  lait  restant  est  traité  à  son  tour  par  l'eau  froide 
qui  enlève  seulement  le  sucre  de  lait;  en  séchant  et  pesant 
pour  la  troisième  fois  le  résidu  qu  on  obtient  et  qui  consiste 
en  caséum,  on  a  le  poids  de  cette  substance  et  en  même  temps 
celui  du  sucre  de  lait. 

La  densité  du  lait  d'ànesse  varie  entre  loSo^et  io35 ,  la 
densité  de  leau  étant  représentée  par  xooo,  c'^est-i 
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qu'elle  est  à  peu  près  la  même  que  celle  du  lait  de  vache.  Ce 
résultat,  qui  paraît,  extraordinaire  au  premier  aperçu,  s'ex- 
plique en  raison  de  la  grande  quantité  de  beurre  que  ren- 
ferme ce  dernier  lait  ciiroparée  à  celle  du  premier,  quantité 
qui  tend  à  diminuer  la  densité. 

Sous  le  rapport  de  la  composition ,  le  lait  d'ânesse  diffère 
beaucoup  des  autres  laits  jwr  la  proportion  considérable  de 
sucre  de  lait  qu  il  contient,  D!après  une  moyenne  tirée  de 
seize  analyses  y  cent  parties  ont  été  trauTées  renfermer  : 

Beurre i,ap 

Sucre  de  lait 6,29 

Caséum « 1,95 

Matières  solides 9,53 

Eau 90Â7 

A  ...- 

100,00 

On  voit  par  là  que^  de  tous  les  laits  en  usage ,  le  lait  d'à- 
nesse  est  un  de  ceux  qui  renferment  le  moins  de  matières  so- 
lides. En  effet,  d'après  M3S.  Van  Stiptrian,  Quiscius  et 
Bondt,  et  Nieggenhofen,  le  lait  de  Tache  en  contient  i5,a3, 
le  lait  de  chèvre  18,06,  et  le  lait  de  femme  12,10. 

La  composition  du  lait  d'&nesse  est  très-v^riable.  Les  mo- 
difications quelle  éprouve  dépendent  d'une  multitude  de 
causes  parmi  lesquelles  il  faut  placer  en  première  ligne  Tin  - 
fluence  de  la  nourriture.  Pour  étudier  cette  cause  et  rendre 
les  résultats  comparables,  la  même  ànesse  a  été  soumise  à 
différentes  nourritures.  Au  bout  de  quinze  jours  au  moins 
d'un  régime  uniforme,  son  lait  a  été  soumis  à  l'analyse;  ce 
lait  a  été  constamment  recueilli  dans  des  circonstances  sem- 
blables, à  la  même  heure  du  jour,  après  six  heures  de  se- 
vrage. Voici  le  détail  des  expériences  : 

1**  Une  ànesse  de  six  ans,  ayant  un  lait  de  quatre  mois  et 


X 

a* 
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demi ,  a  été  Dourrie  pendant  un  mois  avec  des  carottes  ai- 
pouiUées  de  leurs  fanes.  Au  botit  de  ce  temps  le  lait  conte- 
nait pour  100  parties. 

Beurre i^sS 

Sucre  de  lait 6^02 

Caséum. ••«.*•         a       fi^ 

Bfaitmres  «oltd«i  ....«•••         9j0g 
San 91^1 


?*» 


100,00 

Ce  lait  présenta  une  particularité  i^inarqvaUe  :  évapoié 
jusqu'à  siccité,  il  offrait  une  couleur  oraBgéo  et  exhalait 

d'une  manière  prononcée  Todeur  de  la  carotte.  Çest  un  £edt 

.....  ^ 

de  plus  à  joindre  aux  exemples  connusadu  passage  dans  le  lait 
d'un  grand  nomibpe  de  matières  colorantes  ou  possédant  des 
odeurs  spéciales. 

a®  La  néaie  Anesse  fut  nourrie  avec  des  ibetiemwBs  rofB^ 
Son  bit,  analysé  au  bout  de  quinze  fooiB ,  conteosit  : 

Beurre 1,39 

Sucre  de  lait G^Si 

Ga^um  .••...••• ^,55 

Matières  solides «      ia»QS 

Eau %77 

100,00 

C'est  la  nourrifeure  oui  a  fourni  lehiklt  plus  riéb»^^' 
tîères  solides. 

3^  La  même  ânease ,  nourrie  pendant  m  ntok  tmcji^* 
d'avoine  concassée  et  5  iU.  de  kzeme  sèche  par  jo«r>  • 
donné  un  lait  qui  renfeiwaît  au  boM  de  oe  «emps  c 
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Supradelaû. 2         ^>42 

OaaéuBi  • »••.•,«..         i,SS 

■  Il  l>     11^      H    IMI^ 

Matières  solides 9,37 

Eau •...•..      90,63 

il  il 

100,90 

4*  l^  même  ân6|8Ç,  nourri^  penclant  fgnins»  joim  aTec  des 
pommes  de  terre,  a  donne  m^  lait  composé  de  : 

Beurref»  •  4  « ,,*»...         x^g, 

Sucre  de  lait 6,70 

Gaséum i^ao 

Matières  solides.  • .  •  r>. . .        ^,29 
Eau ....•,,..,..       90,7^ 

too,aô 

ton  acceptant  ces  analyses  comme  exactes^  on  serait  porté 
a  condupe  que  la  betterare  est  la  matière  qui  convient  le 
mieux  pour  donner  un  lait  riche  en  principes  solides;  vien- 
nent  ensuite  les  mélanges  de  luzerne  et  d  avoine ,  puis  les 
pommes  de  terre ,  enfin  les  carottes. 

Afin  de  rendre  plus  complète  eette  série  d'expériences. 
on  a  cherché  en  outre  à  se  rendre  compte  du  poids  du  lait 
fourni  &  fo^to  des  différentes  nourritures  dont  il  vient 
d'étfeplirlé  :  ce  pdids  a  été  trouvé  d'autant  plus  fort,  que 
la  qisulitité  de  Ratières  solid0$  existant  ^a^  ie  -liât  était 
elle-f^me  plus  considérable 

Une  autre  capse  des  modifications  qu'offre  la  cpmppsition 
du  )ait  aété  attribuée  au  séjour  de  la  substance  dans  ^es  ma- 
melles. Pour  connaître  le  sens  des  variations  que  le  lait  d*â«* 
nesi^imbî^,  seloiii^pi^.ce  séjonfiiiété  plus  ou  moins  prolongé,* 


• 
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l'auteur  8*e8t  procuré  le  lait  d'une  mime  âiiesse  i  recueilli 
d  abord  après  une  heure  et  demie  de  sevrage ,  puis  après  six 
heures,  et  enfin,  après  vingt^quatre  heures;  ce  lait  soumis  i 
l'analyse  a  été  trourë  contenir  : 

Après  I  h,  i[a.  Après  6  h«  Après  34  h. 
Beurre i,55  i,4o  i,a3 

Sucre  de  lait.  6,65  6,40  6,33 

Matière  casëeuse.       8,46  1,87  1,01 

Matières  solides.        1 1,66  9,37  8,5/ 

Eau .  •  •  jt  • .  • .  88,34         90,63  91)43 

•■MB-aïaH^  «■■««^■■^■^  MM»«»i^i.MM 

^  100,00        100,00         I00;00 

De  ces  analyses  il  faut  tirer  la  conséquence  que  le  lait^  au 
Keu  de  s*enrichir  par  un  séjour  prolongé  dans  les  mamelles, 
comme  on  l'admet  généralement ,  s'appauyrit  au  contraire 
d'une  quantité  très-notable. 

Non  seulement  le  lait  peut  yarier  dans  sa  composition 
selon  le  temps  plus  ou  moins  prolongé  du  seyrage,  mais  il 
présente  encore  des  différences  sensibles  à  l'analyse  selon 
Pordre  dans  lequel  il  arriye  dans  une  même  traite.  Ainsi,  en 
diyisant  en  trois  parties  le  lait  recueilli  sans  inteirupûon 
dans  une  même  traite,  après  un  seyrage  de  9  heures,  M.  Pé- 
1  igot  a  trouyé  qu'ils  contenaient  : 

i^' recueilli,    s^recueillt.  3*recueilli« 
Beurre.  • .  •  •  •  0,96  1,02  -  i,5a 

Sucre  de  lait.  6|5o  6,48  6,4^ 

Gaséum 1,76  1,95  2,97 

Matières  solides.         9,2  a  io,45  10,94 

Eau 90,78  89,55  89,06 

100,00        100,00        100,00 
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â)  dans  une  même  traite ,  le  lait  le  plus  riche  est  celui 
quon  obdent  le  dernier. 

M«  Péllgotrend  compte  ensuite  de  quelques  essais  qu'il  a 
faits  dans  le  but  de  décourrir  si  certaines  substances  minéra- 
les introduites  dans  la  nourriture  de  Tanimal  peuvent  passer 
et  se  retrouTer  dans  le  lait. 

On  a  administre  y  pendant  dix  jours^  à  une  ânesse^  trente 
grains  dlodure  de  potassium  ;  au  bout  de  ce  temps ,  son  lait 
a  été  recueilli  I  eTaporë  à  siccité;  le  résidu  a  été  incinéré 
dans  un  creuset  de  platine.  La  partie  soluble  de  Teau  rendue 
acide  par  l'acide  sulforique  a  donné,  au  moyen  de  la  dissolu- 
tion d*amidon  et  du  cblore,  une  coloration  en  bleu  très-sen- 
sible. Ce  lait  renfermait  donc  de  l'iodure  de  potassium* 
Peut-être  la  médecine  pourra-t-elle  tirer  un  parti  ayanta- 
geuz  de  ce  fidt. 

Les  essais  tentés  pour  fiûre  passer  du  mercure  dans  le  lait 
d'une  âaesse  et  dans  celui  d'une  chèvre  ont  été  infructueux  : 
on  fidsait  prendre  j  par  jour,  k  Pinesse ,  5  grains  de  sublimé 
corrosif,  à  la  chèvre  la  grains;  malgré  le  soin  qu'on  a  mis 
dans  cette  recherche  et  la  variété  des  méthodes  employées , 
il  a  été  impossible  de  constater  la  présence  du  métal.  Le  pas- 
sage du  sel  marin  et  du  bicarbonate  de  soude  a  pu  être  ob» 
serve  d'une  manière  certaine. 

(Ce  mémoire  est  renvoyé  à  Texamen  de  UM.  Magendie  ; 
Ghevreul  et  Dumas.)  J.  F. 
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Bouquet  du  vin. 

principe  particulier,  qu'on  supposait  cause  ds  Vo^sv  êflff^ 
Ue  ovimwofn^Bi  &m^  des  fmm  ;  iiiiii«  m  priiMoipe  #  ^tait 
Jusqu'ici  ftowtBau  à  «M£es  bs  redMwhfli.  S«  dmiuyeiie  c^t 
rpbj«t  de  o9tt9  prepMm  acte,  £le  paiapipe  nti  «ne  faille  «»- 
MDAieiie  resi^Dibki:^  eaitièiMrait  aux  esienfies»  3o&  nàùnr 
«s»  tiMMhà-£ût  oeUe  (d'iin  ^uux  via,  à  part  sba  imtmsdiL  fies 
fnofdriéén  cfaimîqiws  l'aloignoft  à»  la  dasaa  1^  fcuifes  as- 
aepliellcA.  Sons  le  rapport  de  a^  cmadtutkan ,  «e  pra^Mat 
jette  un  nouveau  jour  sur  la  Maaie  mrgÊmiqmê^  <m  bmtBàm^ 
^mx  le  i^eviiar  &^tmj^0  t>îep  çQXksUXé  Hp  yffljtfwy  d  un 
véritable  éther  formé  dans  lacté  de  1^  fyfffifPWVf^/f^^ilPf^ 
l'intermédiaire  du  chimiste.  Cet  éther  e&t  composé  d'un 
atome  d  ether  sulfurique  et  d'un  atome  d'un  nouvel  adde , 
que  MM..  Liébig  et  Pelouze  proposent  d'appeler  acide 
œnantiquey  et  qui  est  formé  de  C"IP^O^  La  condensation 
de  sa  vapeur  est  celle  des  éthers  formique  et  acétique.  L'a- 
cide se  présente  sous  la  forme  d'une  huile  grasse  qui  cristal- 
lise à  +  i3^  A  l'état  de  liberté  il  contient  i  atome  d'eau  qu'il 
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perd  par  la  «KitiBation.  En  k  combinant  avec  T^ther  stilfe- 
irique^  9s  ont  ^  fMkment  reproduire  Tacide  o^nantique. 

2*  jicide  mellitiquB.  Dans  le  but  de  fixer  la  composition 
de  Xuiàp  wtfrHirique ,  ces  deux  chimistei  ont  bit  sur  aa  corn- 
binsMM  awe  l'oaide  d'ai^at  quelfuM  rechevGfaes  aftialjii- 
qiMS  d'afptès  Ica^pttUes  ils  croient  que  cet  acide  peut  être  re- 
gardé comme  un  hydracide:  leurs  expérieMes  conCmeot  à 
cet  ég^  les  Fues  de  M,  Dulongi  sut  l'acide  oxalique. 

Le  melUtate  d'argent  séché  dans  le  vide ,  à  côté  pie  l'acide 
sulfurîfuCj  repfenvue  de  l'hydrogène  qu'il  ne  perd  qu'à  i8o* 
90^$  fpriQe  d'ef  u  et  en  changeant  de  couleur.  Il  n'existe  pas 
fin  seul  j^d  d'a|>gent  qui  présente  un  tel  résultat.  Tous  aoiit 
anhydres.  Pour  ce  cas  particulier^  la  formation  de  l'eau  pa- 
raît être  la  sufte  de  )a  réduction  de  l'oxide,  et  non  une  simple 
(volatilisation  4'^^  ^  préexisterait  dans  le  sel. 

D'après  les  analyses  connues ,  l'acide  raellitique  renferme 
3  atomes  d'oxigène;  les  auteurs  pensent  qu'il  en  contient  4  et 
de  plus  a  atomes  d'hydrogène  ;  que  cet  hydrogène  entre 
dans  la  constitution  de  tous  les  mellitates,  excepté  dans  ce- 
lai d'argent  chaiiffé  à  i8o^^  de  telle  sorte  que  ce  dernier  re- 
présente nne  combinaison  d'argent  métallique  avec  le  radi- 
cal de  l'hydracide. 

3^  Sucrs  de  champignon.  On  avait  admis  jusqu'ici  trois 
-  espèces  de  sucre  bien  distinctes.  Toutefois  l'une  de  ces  es- 
pèces, le  sucre  des  champignons,  avait  été  fort  peu  étudiée. 
MM.  Liébig  et  Pelouze  ont  fait  l'analyse  des  sucres  bien 
piurs  et  bien  cristallisés  du  cantfiarellus  merulms  et  du  c/a- 
paria  carralotdeSj  et  trouvé  que  ces  matières  ne  sont  autre 
chose  que  de  la  mannite  dont  elles  possèdent  d'ailleurs  les 
propriétés.  M.Malaguti  est  arrivé  de  son  côté,  et  à  une  épo- 
que antérieure,  aux  mêmes  conclusions,  relativement  à  la 
matière  sucrée  retirée  d'une  autre  espèce  de  champignon  ; 


•  I 
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mais  le  peu  de  matière  qu  il  avait  à  sa  dispoaitioa  ne  lui 
avait  pas  permis  de  tirer  de  ses  expériences  un  résultat  dëfi« 
nitif. 

Un  échantillon  de  sucre  extrait  du  seigle  ergoté,  qui  a  été 
signalé  comme  une  espèce  de  champignon  par  quelques  na- 
turalistes ,  a  également  offert  la  composition  et  les  proprié- 
tés de  la  mannite. 

4^  jieide  acétiqae,  La  production  encore  inexpliquée  de 
Fesprit  de  bois  a  engagé  les  auteurs  à  faire  quelques  expé« 
riences  tendant  à  obtenir  ia  décomposition  de  Facide  acéti- 
que. Us  n'ont  pas  réussi ,  mais  ils  ont  fait  l'observadon  cu- 
rieuse que,  sans  le  contact  d*une  base,  Tacide  acétique  se 
décompose  entièrement  à  une  température  rouge,  en  acide 
carbonique  et  en  acétone.  On  obtient  cette  substance  avec 
une  facilité  et  une  abondance  telles  que  nul  autre  mode 
de  préparation  n'est  préférable  à  celui-ci. 

5®  Action  du  chlore  sur  V essence  de  laurier  cerise.  Le  chlore 
humide  agissant  sur  l'essence  d'amandes  amères  produit  un 
corps  cristallisé,  neutre,  qu'on  peut  considérer  comme  for- 
mé d'un  atome  d'acide  benzoîque  et  de  deux  atomes  d'hy- 
drure  de  benzoïle.  Les  auteurs  ont  reconnu  que  l'essence  de 
laurier  cerise  se  comporte  de  la  même  manière  et  trouvé 
une  composition  semblable  à  la  matière  cristalline  qu'elle 
fournit  dans  les  mêmes  circonstances. 

6®  Corps  gras*  Une  question  importante  avait  été  soule- 
vée par  les  travaux  de  M.  Chevreul,  sur  les  corps  gras. 
La  stéarine  et  quelques  autres  substances  grasses  neutres 
se  changent  par  l'action  des  alcalis  en  une  substance  parti- 
culière, la  glycérine,  et  en  acides.  Ces  matières  sont-elles  le 
produit  de  l'affinité  de  la  base  s'exerçaut  sur  la  stéarine,  ou 
y  préexistent-elles  toutes  formées  ?  Dans  ce  dernier  cas ,  les 
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Corps  gras  neutres  seraient  analogues  à  une  certaine  sërie 
d*éthers  composés. 

MM.  Liébig  et  Pelouze  ont  préparé  et  analysé  avec  le 
plus  grand  soin  de  la  stéarine  parSûtement  pure.  Sa  compo- 
ntion  confirme  en  tout  point  les  vues  de  M.  Cheyreul ,  sur 
la  constitution  de  cette  classe  de  corps  et  leur  analogie  avec 
les  éthers.  La  stéarine  est  analogue  à  l'acide  sulfoglycérique; 
elle  renferme  i  atome  de  stéarate  anhydre  de  glycérine  et  i 
atome  d*acide  stéarique  hydraté,  c'est-à-dire  qu  elle  a  la 
composition  des  acides  viniques.  Ainsi  que  M.  Cheyreuï  Va 
depuis  long-temps  obsfrvé,  cette  matière  change  les  carbo* 
nates  en  bicarbonates,  en  s'emparant  de  la  moitié  âe  leur  ba- 
se. Ils  ont  constaté  que  dans  cette  circonstance  il  se  forme 
une  nouvelle  classe  de  sels ,  des  stéaroglycérates  alcalins. 

j*  Préparation  du  platine.  M.  PeloA&e  fait  connaître  aussi 
le  procédé  qu'emploie  M.  Liébig  pour  la  préparation  du 
platine  dans  son  laboratoire.  Ce  procédé  n'est  autre  que  ce- 
lui de  Wollaston ,  et  n'offre  par  conséquent  rien  de  neuf 
sous  le  rapport  scientifique.  E.  J. 

CHOLESTÉRiNE 

OBSBRviB   DAHS  X.4   MATIBRB    PURIPORMB   SOHTIB   D*UN   ABC^ 
A  LA   PARTIS  IHTBRNB   DB  LA  30VB   GAUCRB. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  de  cette  année,  il  se  dé- 
clara, à  la  suite  d'une  fluxion  que  j'eus  à  la  joue  gauche,  un 
petit  abcès  qui^  ayant  crevé,  donna  écoulement  à  une  ma- 
tière puriforme  sanguinolente.  Cette  matière,  reçue  dans 
un  mouchoir»  se  dessécha  bientôt  et  on  put  remarquer  qu'elle 
était  recouverte  de  petites  lames  ou  écailles  blanches,  nacrées, 
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analogues  à  des  écailles  légères  de  poisson  ;  cette  mSmé  ma* 
tière  cristalline  se  faisait  apercevoir  sur  les  partie  d^  inoo* 
choir  qui  avaient  été  mouillées  par  la  salive  lors  du  rejet  de 
la  substance  de  labcès. 

Curieux  de  connaître  la  nature  de  cette  matière  cnAtaUinc^ 
j*en  détachai  autant  (pi'il  me  fut  possible^  i  Vaide  du  dos  d'un 
canif,  et  je  Texaminai  ensuite  par  quelques  réactifs.  Voici  les 
caractères  qu  elle  m*a  présentés  : 

1^  Elle  est  douce  et  savoureuse  au  toucher,  inodore,  insi- 
pide, fusible  et  volatile  sur  les  charbons  ardens,  en  s*eiiia« 
lant  en  fumées  blanches  épaisses;  2®  l'alcool  bouillant  la  dis« 
sont  et  la  laisse  cristalliser  par  le  refroidissement  en  belles 
lames  blanches;  3^  son  point  de  fusion  est  assez  élevé,  car 
elle  ne  fond  point  en  la  plaçant  sur  leau  bouillante,  à  la  sur- 
face de  laquelle  elle  il^te  sans  même  se  ramollir,  mais  lors- 
qu'on la  chauffe  sur  du  mercure,  son  point  de  fusion,  tel  que 
j'ai  pu  le  voir  sur  une  aussi  petite  quantité,  se  ira{»proàhe  de 
z3o  à  i3i  centigrammes;  une  solution  de  potasse  caustique, 
bouillante,  n  a  aucune  action  sur  elle;  l'acide  sulfurique  con- 
centré lui  communique  à  froid  une  couleur  rouge-orangé 
foncée,  et  l'acide  nitrique  à  chaud  la  transforme  en  une  ma- 
tière jaune  cassante,  soluble  alors  dans  les  solutions  de  po- 
tasse, de  soude  et  d'ammoniaque,  qu  elle  colore  en  beau  jaime 
orangé,  et  d'où  on  la  précipite  par  l'action  des  acides. 

Toutes  les  pi>9priétés  que  j'ai  reconnues  à  cette  substance 
ne  m'ont  pas  permis  de  douter  que  ce  ne  fût  de  la  cholesté^ 
rine  qui  s'était  déposée  dans  l'abcès  avec  la  matière  puriforme 
qui  y  était  accumulée. 

Cette  observation,  qu'une  circonstance  fortuite  m*a  fait 
faire,  m'a  rappelé  que  déjà,  en  iSsS,  BL  Gaventou,  dans  une 
communication  faite  à  l'Académie  royale  de  médecine,  avait 
annoncé  avoir  retiré  de  la  cholestérine  d'une  substance  ex- 
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traite d'uaabeèâ  feoM  ati-dessos  de  los  malàiri.  Le  tioutet 
eBemptè  que  je  présaite  anjoerd'hui  proute  doiio  que  1^ 
eboleftfie^ise  <st  Irèa  diqaosée  a  se  atparer  du  sang  dans  le^ 
luoMiirt  ou  abcès  qui  surtiennent  à  la  tâte  ou  à  la  face)  les 
nouYellat  aiiâljsca  du  sang)  faites  par  MAL  Denis,  Lecanu  et 
Boudet  filsy.en  démontrant  ce  principe  Immédiat  au  nefmbre 
deceux  queeèlaqmde)oharrie^  expliquent  aujourd'hui  sa  pr^ 
sence  dans  cortaina  produits  morbides.       J.^L.  LiissAtem. 

MEMOQUC 

StJE   lA    FAHII^lB    DBS    rOLYGAL^BS  BT    ÀNALTSB  DU     POLY«» 

GALA  BB  VIRGINIE,  ETC. 

Par  M.  T.-A.  QUÉYENNE. 

iznuiT. 

La  fiimille  des  polji^lees  renferme  2164  plantes  connue^ 
que  Von  ttonve  distribuées  en  oitie  genres  dans  le  Prodre-> 
mus  de  M.  de  Gandole.  DeuE  de  ces  genres  méritent  de  fixer 
plus  partieuKèreraent  latlention ,  ft  cause  de  l'emploi  que 
Von  toit  en  médecme  de  queiques-^nes  des  espèces  qu'ils 
renferment  L'mm  est  le  genre  Krameria,  dont  les  espèces  sont 
seulement  an  nondire  de  sept  et  croissent  toutes  en  Ame* 
rique^  c'est  A  qnelques-iines  de  ces  espèces  que  nous  devons 
un  des  meilieurs  iistringens  que  possède  la  thérapeutique,  la 
racine  de  ratanhia  et  son  extrait.  Le  deuxième  est  le  genre 
polygala,  dont  les  (espèces  connues  sont  au  nombre  de  i€3, 
et  croissant  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Plusieurs  de 
ces  e^oes  sont  employées  comme  médicamens  ;  telles  sent 

m 

les  polygria^  amara  et  yulgaris,  jolies  petites  plantes  à  fleuri 
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Meuea-violettes^  qui  croissent  en  Europe  dans  les  prairies 
incultes  et  les  bob.  Mais  il  en  est  une  qui  offre  plus  d*intânêt 
que  celles-ci  et  que  l'on  emploie  assez^uTcnt  en  médecine  : 
c^est  le  poljgala  de  Virginie  (  polygala  senga),  herbacée  i 
feuilles  alternes  qui  croit  dans  les  terrains  sablonneux  de 
plusieurs  contrées  de  l'Amérique  septentrionale  et  partica* 
Uèrement  à  la  Virginie*  Les  indigènes  emploient  sa  racine 
contre  la  morsure  des  serpens,  et  lui  accordent,  pour  cette 
cause,  une  haute  confiance.  Nous  en  devons  la  connaissance 
à  Fennent,  médecin  écossais,  qui  résidait  à  la  "^ginie.  Il  en 
envoya  un  échantillon  au  gouvernement  en  1 738,  sous  le  nom 
de  tha  RaUle  snak  $^ool  (la  racine  du  serpent  à  sonnettes), 
avec  une  lettre  mentionnant  les  observations  qu*il  avait  faites 
lui-même  sur  les  propriétés  de  cette  racine  et  les  heureux  ef- 
fets qu'il  en  avait  obtenus  dans  le  traitement  de  plusieurs 
maladies.  C'est  cette  racine  que  j'ai  soumise  à  l'analyse  dans 
le  but  d'en  extraire  le  principe  actif.  Je  pense  que  les  résul- 
tats qui  vont  être  exposés  prouveront  que  j*y  suis  parvenu. 
J'indiquerai  sommairement  ici  le  mode  analytique  que  j^ai 
suivi  p  et  je  me  contenterai  de  décrire  avec  détail  l'extrac- 
tion et  les  propriétés  du  principe  actif* 

aSo  grammes  de  poudre  grossière  de  polygala  ont  été 
placés  dans  une  allonge  et  soumis  à  l'action  de  l'eau  distillée 
firoide  par  déplacement.  Une  peinte  et  demie  d'eau  a  suffi 
pour  ^lever  à  peu  près  complètement  les  principes  sapides. 
Le  liquide  écoulé  est  rouge&tre;  il  rougit  fortement  le  tour- 
nesol; sa  saveur  piquante,  amère,  ftcre,  prenant  au  gosier, 
représente  exactement  celle  du  Polygala. 

Le  persulfate  de  fer  indique  dans  la  liqueur  la  présence  de 
l'acide  tannique.  La  présence  de  la  chaleur  détermine  la  pré- 
sence d'un  coagulum  gris,  et  décèle  ainsi  l'albumine.  Il  y 
existe  une  matière  colorante  jaune,  aroère,  à  laquelle  il  faut 


OB  PKAAMAOïa  HT  li^  ffOXIGOLMIX.  SSS 

rapporter  la  légère  saveur  amtoe  qae  possède  la  liqueur;  au 
assex  grand  nombre  de  sels  minéraux  consistant  suiçtout  ftk 
sulfates  de  potasse  et  de  chaux,  phosphates  des  mêmes  bases, 
et  chlorure  de  potasse.  On  se  débarrasse  plus  on  moins  com» 
pletement  de  ces  corps  par  l'addition  de  Pacétate  neutre  de 
plomb  qui  forme  avec  eux  un  prédpité  insoluble  que  l'on 
sépare  par  filtration.  G*est  de  ce  précipité  que  j'ai  ntiré  la 
matière  colorante  jaune^amère^  duPolygala;  mais,  quand  on 
se  propose  seulement  d'isoler  la  matière  âcrci  on  rejette  ce 
précipité  comme  inutile 

La  liqueur  écoulée  se  compose  en  grande  partie  du  prin- 
dpe  acre,  de  gomme,  d  une  portion  de  matière  colorante  non 
précipitée  par  le  sel  de  plomb  et  de  quelques  matières  extrac- 
tiyes. 

On  y  Tersede  l'acétate  triplombique  jusqu'à  ce  q^'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  Celui-ci,  formé  surtout  de  matière 
&cre,  de  gomme,  de  matière  colorante,  est  d'un  beau  jaune» 
On  le  laye  à  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  ^ne  l'hydrogène  sulfuré 
n'indique  plus  de  plomb  dans  l'eau  des  lavages;  alors  on  le 
délaie  dans  suffisante  quantité  d'eau  et  l'on  y  lait  patoer  un 
excès  d'hydrogène  sulfuré  qui  préàjâte  le  plomb  tandis  que 
les  matières  acre  et  colorante  mises  en  liberté  ainsi  que  la 
gomme  restent  en  dissoluti(m.  On  filtre  pour  séparer  le  sul* 
Aire  de  plomb^  et  l'on  évapore  à  siccité.  On  reprend  cet  ex- 
trait par  l'alcool  bouillant  qui  laisse  la  gomme  indissoute; 
on  filtre  au  bain-marie;  par  r^roidissement  l'alcool  laisse 
précipiter  une  poudre  d'un  blanc  gris,  c'est  la  matière  acre; 
légèrement  évaporé  il  labse  déposer  une  nouvelle  quantité 
du  même  principe.  Pour  obtenir  cette  matière  parfeitement 
blanche,  on  la  redissout  dans  de  nouvel  alcool;  on  décolore 
par  le  charbon  animal  lavé  à  lacide  hydrochlorique ;  on  fil- 
tre au  bain-niarie,  comme  précédemment,  et  l'on  obtient  par 
a.  a*  siaxx.  38 
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«eeétlâil  ft-'ctUtë  éttl)^!&Aeé  û^  prbbfiëtës  acides,  et  je  Ini  ai 
doMA^  1^  hMd  ^^t^ide  pôtygaUt}ti#.  Ce  principe  est  le  plus 
hAf^MW^bèûl  ^ui  existent  i9am  te  Polyg^ala;  caï  cest  à 
lui  ^^fl  \iott  ses  'pibôpt'i^të^  médlicinaled. 

Lhi  ptiUAre  éè  PbJy^la,  ^àhée  paf  Vëaû,  e^t  iouihiâe  4 
riictioh  4e  YUSèotA  botiillat^  qtii,  ënlâe  rtfroidissant,  hisiè  àé- 
po^er  d^  fe  eëHne.  Oifttillë,  il  ^hriiit  pour  rësîdu  tide  tnasse 
e^trftcfiVe,  ^t^u  àl>bndante,  jaunâtre,  datià  laquelle  ôtl  distin- 
gue fadleinent  des  trac^  de  ms^ière  ^^se  ;  on  àoufnèt  à  l*ac- 
ticm  del'ëàlèi'  tioQillàht,qùi  acquièHuiie  belle  (cduléur  jaune 
âne  à  fa  tnati^é  Vî^DMinte  et  ft  l'huile  qu'il  a  dissoute.  La 
pomcm  d*«ttt«h  qtill  n*a  peint  attaquée  est  presque  unique- 
ment composée  de  matière  acre  que  l'on  peut  obtenir  à  Yi^ 
tat  dejlui^té  par  Ib  premier  procédé  indiqué. 

UrftiKÉr  loûVirit,  par  éttipôVation,  une  hiiile  jaûn&irè,  de 
coiisisiatiee  d@  sih>^  ëpai»;  d^une  saVeur  af^brùatiljue,  atnère, 
rancè,  d'tltte  0èéW  amald^uè  à  sa  sàVéûi^;  bTle  t'oUgit  le  toume- 
soiy  éét  sôltible  dani  les  a^illJs.  la  tbtilëur  jaune  de  cette  huile 
est  probablêiééiit  due  à  la  présehce  de  la  matière  colorante, 
laquelle  en  effet  est  solùble  dans  les  huiles. 

Dana  le  but  de  savoir  si  la  propriété  que  possède  cette 
huile  de  rougir  '  le  tournesol  Ue  [serait  pas  due  à  un 
acide  Volatil,  jW  al  saponifié  une  pèf'tion  par  la  potai^é 
caustique.  Ge  saton  eèt  déconipesé  par  Facide  tartrîque.  On 
sépare  le  bitartrate  de  potasse  qui  en  résulte  et  on  introduit 
le  liquide  gras  et  aqueux  surnageant  dans  une  cornue.  On 
obtient  par  la  distillation,  outre  de  Teau  acide,  une  petite 
quantité  d^iin  liquide  huileux,  rougissant  énergîquement  le 
tournesol,  d'une  odeur  très-forte,  pénétrante,  désagréable, 
saveur  âcre^  piquante,  laissant  une  tache  blanche  sur  la  lan- 
gue 9  peu  soluble  dans  l'eàu,  soluble  dans  l'alcool  et  Féther, 
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aiDSi  que  dans  la  potasse  caustique.  La  solution  alooçliaue 
précipite  un  très-grand  nombre  de  sels  métalliques.  Ge6  dif- 
férentes propriétés  m*ont  donc  prouve  ^uèjVvais  obtenu  un 
acide  gras  appartenante  la  classe  de  ceux  qui  peuVéïiL  se  vo- 
latiliser à  la  température  de  reUii'bduittante^  cesl-^iàirë  un 
acide  gras  Yolatil  analogue  aux  aciàës  yalérianiquè,  jpîiôcé- 
nique  et  butyrique,  acide  qui,  très^^robablement,  préexiste 
dans  le  Polygala  et  auquel  il  est  ratioftnèl  d*attnbuer  Tod'eur 
que  possède  cette  racine.  Je  lui  ai  donné  lè  nom  d'acrde  vir* 

ginéique, 

>  •  '     '1 

La  racine  de  Polygala,  traitée  successivement  par  Teau  et 
par  Talcool ,  est  devenue  absolument  insipide.  Oh  la  sàùmit 
à  Faction  d'une  lessive  faible  de  potage  caustique  bouil- 
lante. La  liqueur  bruaé  i^  bà  ]^ésttlta  ^e  prit  en  gelée  par 
l'addition  de  lacide  cblorhydrique,  du  chlorure  calcique 
etc.;  caractères  qui  indiquent  la  présence  de  lacide  pectique* 

D*après.ce  que  nous  avons  vu  jusqu'id,^  nous  pouvons 
admetlre  daB4  le  Polygala  la  présence  des  corps  su^vans  : 

1^  Acide  çplygaUque  ; 

a^  Virginéiquej 

3**  Peclique; 

4^  Tannique;  .,^  , 

5^  Matière  colorante  jaune  amère  ; 

6°  Gomme; 

7*  Albumine; 

8®  Çerium; 

Q*'  Huilée  fixe. 

Afin  de  connaître  la  nature  et  le  nombre  des  corps  miné- 
raux qui  se  trouvent  dans  le  Polygala,  j'ai  brûlé  5o  grammes 
de  celte  racin  e  dans  un  creuset  de  platine,  qui  m'ont  fourni 
I  gr.  5  décig.  de  cendres  dans  lesquelles  j'ai  reconnu  la  pré- 
sence des  corps  ci-dessous  énumérés,  et  qui  doivent  être 
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ajouta  aux  premiers,  pour  représenter  la  cooatituti<m  dii- 
mique  du  Polygala. 

i^  Carbonate  potftsâ^e  ; 

a*  Calcine; 

3*  Phosphate  potassique  ; 

4«  Sulfate  id.; 

5*  Chlorure         id.; 

6*  Sulfate  calcique; 

7^  Phosphate^id.  j 

8^  Alumine; 

9^  Magnésie; 
xo*  Silice; 
I  !•  Fer. 

Jcide  pofygaUquê. 

L'acide  polygalicpie  peut  encore  être  obtenu  par  le  pro* 
cédé  suivant.  On  prépare  un  extrait  de  Polygala  avec  l'al- 
cool à  36  degrés;  on  traite  cet  extrait  à  plusieurs  reprises 
par  réther  »  de  manière  à  le  priver  le  plus  possible  de  Ihuile 
fixe  qu'il  retient  avec  opini&treté.  H  est  même  bon,  pour 
mieux  y  parvenir,  de  redissoudre  Pextrait  dans  un  peu  d'aï* 
cool  et  d'ajouter  de  l'éther  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse  plus 
de  précipité.  Celui-ci  est  formé  en  grande  partie  de  matière 

.  Acre  et  extractive,  et  d'un  peu  d'huile.  On  le  traite  par  l'eau 
froide  avec  laquelle  il  fait  une  espèce  d'émulsion  jaune-grise; 
on  jette  le  tout  aur  un  filâre,  il  s'écoule  très-lentement  un 
liquide  brun-rougeitre  et  il  reste  sur  le  filtre  une  couche 
poisseuse  grisâtre  extrêmement  Acre.  En  la  traitant  par  Val- 

^  cool  bouillant  comme  ci-dessus,  on  obtient,  par  refroidisse- 
ment, un  précipité  d'acide  polygalique  pur.  Ce  mode  d'ex- 
traction ,  qui  a  l'inconvénient  de  ne  fournir  qu'une  partie 
de  la  matière  Acre  contenue  dans  le  Polygala^  sert  à  prouver 
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un  fait  très-intéressant ,  c'est  que  lacide polygaiique  existe  à 
l'état  de  liberté  dans  la  plante. 

L'aciile  polygalique  est  blanc,  pulvérulent,  inodore ,  d*a- 
bord  peu  sapide,  mais  ne  tardant  pas  à  devenir  piquant 
acre ,  et  à  produire  à  l'entrée  du  gosier  un  sentiment  d*as- 
triction  des  plus  pénibles;  il  est  inaltérable  à  l'air,  sa  poudre 
exclu  ^'^^^^^u^iQ^'^^  ®t  irrite  le  nez. 

9posé  dans  une  petite  cornue,  à  une  température  gra- 
duellement élevée  jusqu'à  aoo^,  il  n'a  subi  aucune  altéra- 
tion. Br&lé  dans  un  tube  de  verre,  il  n'a  point  répandu  des 
vapeurs  alcalines.  Chauffé  sur  une  lame  de  platine ,  il  y  brjde 
activement  en  répandant  une  flamme  fuligineuse,  sans  lais- 
ser de  résidu.  Il  se  dissout  dans  l'eau  froide,  mais  assez  len- 
tement, tandis  que  si  on  élève  un  peu  la  température,  on 
obtient  une  solution  très-prompte  et  complète  qui  rougit 
le  tournesol.  On  retrouve  dans  cette  solution  la  saveur  pi- 
quante, puis  ftcre  du  Polygala  ;  elle  peut  rester  exposée  à 
lair  très-long-temps  sins  éprouver  d altération.  Uacide  po- 
lygalique est  également  soluble  en  toute  proportion  dans 
l'alcool  concentré  bouillant ,  mais  une  grande  partie  se  pré- 
cipite par  refroidissement.  Il  en  est  de  même  avec  l'alcool  à 

m 

^2^.  Il  est  absolument  insoluble  dans  Tétber,  les  builes 
grasses  et  volatiles.  Les  alcalis  neutralisent  sa  solution.  Si 
l'on  ajoute  un  excès  d'eau  de  baryte  à  la  solution  d  acide 
polygalique,  on  obtient  un  précipité  blanc  abondant  dû  à  la 
formation  d'un  sel  basique.  Quand  il  est  à  l'état  de  liberté,  il 
précipite  peu  de  sels  métalliques;  je  ne  connab  même  que 
l'acétate  triplombique  et  le  nitrate  mercureux  qui  soient 
dans  ce  cas.  Il  forme  avec  ces  sels  un  précipité  blanc ,  mais 
quand  il  est  combiné ,  il  est  au  contraire  peu  de  sels  métal- 
liques qu'il  ne  précipite  pas. 

L'adde  nitrique  concentré  donne  lieu^  par  l'action  de  la 


\ 
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chaleur,  à  la  formation  d'un  peu  d  acide  oxalique  et  d'une 
matière  d'un  beau  jaune-pâle,  d*upe  saveur  très-astringente 
anière.  L'acide  sulfurique  exerce  une  action  particulière  ca- 
ractéristique sur  Tacide  poljrgalique;  il  le  dissout  en  prenant 
une  belle  couleur  rouge-rosée,  qui  ne  tarde  pas  à  devenir 
violette.  Enfin ,  après  quelques  heures,  celte  même  couleur 
s'affaiblit  peu-à-peu,  et,  au  bout  de  vingt-quatre  heures^  la 
liqueur  est  décolorée.  On  napercoit  aucun  dégagem^^He 
gaz  pendant  la  dissolution.  La  présence  de  Taîr  est  néces- 
saire à  laccomplissement  du  phénomène;  hors  de  son 
contact  il  ne  se  forme  qu'une  solution  rouge-brqne. 

L'acide  poljgalique  jouit  de  propriétés  acides  fort  peu 
énergiques;  ainsi,  il  ne  chasse  de  ses  combinaisons  ni  l'acide 
carbonique,  ni  l'acide  hydrosulfurique,  même  aidé  de  l'ac- 
tion de  la  chaleur.  Mais  si  on  le  compare  aux  au^es  acides 
végétaux,  quant  à  la  manière  d'agir  sur  l'éconotnie,  on  trouve 
alors,  en  faisant  abstraction  de  la  saveur  piquante  dont  quel- 
ques-uns sont  doués,  qu'il  possède»une  action  bien  plus 
grande  que  la  plupart  d'entr'eux,  et  qu'il  doit  être  regardé 
comme  le  plus  puissant  après  l'acide  hydrocyanique.  Ces 
deux  acides,  envisagés  sous  ce  point  de  vue,  pourraient 
former  le  type  d'une  nouvelle  classe  de  corps  dans  le  règne 
végétal,  que  l'on  intitulerait  acides  toxiques. 

Les  polygalates  alcalins  s'obtiennent  en  saturant  avec  les 
bases  la  solution  d'acide  polygalique  ;  ils  sont  incristallisa- 
bles  et  ne  peuvent  s'obtenir  que  sous  la  forme  de  pellicules 
mipces,  translucides  ,verdâtres.  Celui  de  magnésie  précipite 
en  blanc  par  l'acétate  plombique  e^  le  nitjirs^tQ  9]:gentique, 
en  gris  par  le  sulfate  ferrique ,  en  vert  par  les  sels  cuivri- 
ques.  Uq  léger  excès  d'acide  rediss9ut  qes  préçipitéfu  U  ne 
précipite  ni  le  chlorure  d'or,  ni  l.e,  bichV>rui:e  deii^erçure, 
p^ut-être  à  çaus^  de  V<exççs  ^'cicide  de  ces  seh*  {«e^  polf  ga* 


lates  de  potasse  el  de  soude  doiv^t  se  comportev  comme 
celui  de  magnésie. 

Aiusi»  Tacide  polygaliqve  fQrme«  avec  les  alcalis,  des  sels 
ueutres  iucrislallîsablefl^  ;  il  produit  a^ec  la  b^nta»  outre  le 
sel  ueutre»  i^u  sel  ba^ii^ue^  pulvéruleut.  Nous  avons  vu 
qu'il  forme  aussi  avec  le  plomb  ^^  sel  basique  ^  ç'es^  même 
sur  cette  propriété  qu'est  fo^é  le  premier  mode  dVatraction 
<iw  i'^  indiqué.  Ay^c  U  pl^||^lrt  des  9^1s  ipét^ltiques  des  au* 
très  ^f citiost^^  il  doluie  lieu  i  la  forniatÂon  4^  si^  insolubles 
k  l'état  neutre ,  ^cileipent  solubjes  dauA  W^  exch^  d'^çide^ 

Quelques  expériences  pbysiolpgiques  qi^e  j  ai  tentées  ^ 
dans  le  but  de  m'assurer  que  c'était  bien  à  l'acide  polyga- 
Uque  qu'il  fallait  rapporter  les  propriétés  t|^é;capautiques  du 
Polygala^pi'o^t  pççv^^é  qu''ilJQ^it  d'une  ajction  puiasante. 
sur  réconomie ,  ^  tfsl  ppint  qu'on  ne  doit  p^  b^Qcer  à  le 
placer  parmi  les  poisons. 

Cet  acideiÇn  spUition  aqueuse  çoncentréçi  ingéré  dans 
l'estomac  de  cbiens  de  moyenne  taille  »  4  U  dose  de  6  à  8  gr.j| 
n'a  pas  tardé  à  produire  d'abord  le  vonùs&eiVient  des  matiè- 
re alimentaires  mêlées  de  mupus  éçumeux,  puis  du  mucus 
écumeux  pur,  filant/ dont  la  sécrétion  s'est  ensuite  conti- 
nuée e(  que  de  nouveaux  Tomj^emens  rejetaient  çn  phis 
grande  abondance  par  intervaHesL}  en  outre,  il  a  ca^  ujd^ 
très-.gran|i  embarras  dans  la  respiration  qui  est,  devenue 
plus  lente  et  plus  difficile  ,^  surtout  pilant  Ti^splr^kjtU^i.  La 
dose  indiquée  ci- dessus  produisait  la  mort  ^qMTfs  trois  beur 
ï^s.  environ. 

Injecté  d^ns  les,  v.çines.,  ^  a  ifne  action  be^uçaup^  plus, 
énergique.  Ainsi  a  gr.  y^rodi^  dans  la  pig»bw;e.  d'un 
çbien  de  petite  taille  opt  produit  des  voffi^seraeos  de  ^^> 
eus  et  des  sellçs  niiOilées^dç  mncus  et  de  ^^(ig»  <D(»m^j 
^t  dmne  après  Viw^rVpi^^  lï>i¥fl?^  ét?it  mart.     , . 
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Employé  par  la  méthode  endennique ,  il  n  a  produit  au- 
cun effet. 

A  l'autopsie  on  a  trouvé  l'estomac  rempli  de  mucus.  Les 
muqueuses  du  pharynx  et  de  l'œsophage,  celles  du  laiynx 
étaient  gorgées  de  mucus  écumeux.  On  n!a  pas  remarqué  de 
rougeur  sur  ces  muqueuses  quand  Fanimal  était  mort  promp- 
t^ment.  Mais  quand  on  lui  avait  fiait  prendre  deux  grains 
d*acide  polygalique  un  jour,  quatre  grains  le  deuxième , 
huit  le  troisième ,  que  par  conséquent  il  était  resté  long* 
temps  soumis  à  l'action  de  ce  corps,  alors  la  muqueuse  de 
l'estomac  et  du  pharynx  présentait  de  la  rougeur  par 
places. 

Quand  l'animal  est  resté  plus  ou  moins  long-temps  exposé 
à  l'action  du  médicament,  on  a  toujours  trouvé  la  muqueuse 
des  intestins  rouge  et  injectée ,  surtout  dans  le  duodénum , 
le  jéjunum  et  l'intestin  grêle. 

Le  ventricule  droit  du  cœur  était  constamment  goigé 
d'un  «iiig  noir,  ainsi  que  les  veines. 

Les  poumons  n'ont  présenté  rien  de  remarquable  i  si  ce 
n'est  une  quantité  de  sang  qui  paraissait  un  peu  plus  grande 
qu'à  l'état  normal.  , 

En  réfléchissant  à  ces  résultats,  il  m'a  semblé  qu'on  pou- 
vait en  déduire,  comme  conséquence,  que  l'acide  polygali- 
que exerce  une  action  spéciale  stimulante  sur  les  membra- 
nes muqueuses,  d'où  résulte  une  sécrétion  de  mucus  très* 
abondante.  Cette  propriété  justifie  l'emploi  du  Pofygala 
4ans  certaines  affections  du  poumon  et  des  bronches ,  où  il 
est  nécessaire  d'expulser  une  trop  grande  quantité  de  mu* 
cosités  qui  s'attachent  à  leurs  parois*  Mais  il  sera  dans  tous 
les  cas  nécessaire  d'adnnnistrer  ce  médicament  à  faible  dose 
et  avec  circonspection.  L'action  qu'il  paraît  exercer  sur  la 
fonction  respiratoire  pourrait  bien  n'être  pas  étrangère  à 
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l'efficacité  du  Polygala  dans  les  maladies  pulmonaires,  et 
devra,  il  me  semble,  attirer  lattention  des  médecins  cpii 
Toudront  en  faire  usage.  Du  reste  je  dois  peu  insister  sur  ces 
considérations  ;  j*ai  isolé  le  principe  actif,  mamtenant  c*est 
aux  praticiens  à  fidre  des  expériences  physiologiques,  et  à 
juger  les  cas  où  il  doit  être  employé.  *  J.  F. 

NOTE 

SUE  DBS  GÂLOniA  DB  CHOLBSTISEIHB  DITS  UBIBAIBXS, 

Par  M*  BjLTiLLiLT,  pharmacien  à  Màcon,  suivie  d*un  examen 

critique  par  Gabriel  Pbllbtan*    ' 

-  H.  BatiUat,  pharmacien  distingué  de  Micon,  au  mois  d'à* 
vril  i836,  ayant  envoyé  à  la  Société  de  chimie  médicale  des 
calculs  dits  urinaires,  accompagnés  d'une  notice  sur  leur  ori- 
gine et  leur  composition,  la  Sodété  chargea  M.  Chevallier  et 
moi  d'examiner,  chacun  de  notre  côté,  plusieurs  de  ces 
calculs. 

En  rendant  compte  à  la  Société  de  l'examen  critique  que 
j'ai  fiiit  à  ce  sujet,  sauf  les  légères  modifications  de  réduction 
imposées  par  le  peu  d'espace  que  nous  pouvons  consacrer  à 
nos  articles ,  je  rapporterai  en  totalité  la  notice  de  M.  BatiUat^ 
en  y  intercallant  les  réponses  à  mes  demandes  de  renseigne- 
mens  sur  l'origine  des  concrétions. 

«  Les  calculs  urinaires  dont  1  étude  intéresse  à  un  si  haut 
»  degré  la  science  et  l'humanité,  dit  M.  Batillat,  ont  été  ana- 
»  lysés  par  les  chimistes  les  plus  distingués  qui  nous  ont  fait 
>  connaître  l'exacte  composition  de  toutes  les  variétés  con- 
»  nues  à  l'époque  de  leurs  travaux.  Depuis  M.  Thénard,  d'à* 
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«  près  le  docteur  M^rcet,  sj^t  ci^e  d^ux  pouv^U^  espèç^ 
»  qui  n'opt  été  vues  qu'une  seule  fois,  99  ne  pouvait  affiri* 
»  mer  que  Ton  ne  rencontrerait  dje^s  encore  d  autres  espèces» 

>  En  effet,  M.  le  docteur  Barrauc^  ajant  soumis  à  diqu  eza- 
»  men  des  calculs  urinairet  rendus  par  uoe  dame ,  îe  les  ai 
»  tr47uvés  d'une  nature  semblable  à  ceux  de  la  vésicule  de 

>  fiel,  ce  qui,  je  crois,  constituant  un  fait  unique,  m'a  en- 
s  gasé  à  le  communiquer  à  la  Société  de  chimie  médicale.  » 

Origine  des  calculs. 

M.  le  docteur  Barraud,  médecin  à  Lyon,  dans  une  lettre 

du  u  juillet  «83(6,  a^rçs^  à  9il«  %tiU4!»  foiHrwft  1^  ^n- 
seignemens  suivans. 

Madame  T...  qui  a  rendu  les  calcukest  ^e  de3^à37  ans; 
réglée  de  bonne  heure  et  abondamment,  en  général  d'une 
bonne  santé,  elle  éprouya  cependant  tous  les  jours  ifss  qépha" 
lalgies  ayant  la  forme  de  migraines  et  suivies  âe  vomis fk^m^n* 
bilieux  ahondans» 

w 

Il  y  a  bientôt  deux  ans  que  cette  dame  ressentit  au  côté 
droit,  au-dessus  de  la  fosse  iliaque,  une  douleur  sourdç,  avec 
un  sentiment  de  pesanteur  remarquable;  eu  même  temps  un 
peu  de  tuméfaction  se  fit  remarquer  dgns  la  même  région^  et 
la  malade  éprouva  de  la  dyspnée* 

Ces  symptômes,  de  jour  en  jour,  prirent  un  tel  accroisse- 
ment qx^e.  la  dame  T..,  ue  pouvant  marcher  sans.ètre^  promp- 
tement  fatigyée  çt  san£^  rendre  ses  douleurs  pluj^  vives,  pas- 
sait toute  la  journée  sur  un  sonha  j^  /!?^  urines.étaient  rendues 
avec  faclUté» 

Tout  à  coup  et  brusquement  les  crises  éprouvèrent  une- 
diminution  qui  dura  long-temps. 

Alors  se  manifesta  ui;i  nouveau  symptôme,  c'est  le  besoin 
d'urir^r  qui  se  fait  sçntîr  à  chaque  in.5tajç^t,  X^Jpt  de  [ufi^. 
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^riMttenient  ù^ermmpu  ne  se  rétablit  que  par  un  change* 
ment  de  position;  cependant  les  urines  restent  claires  et 
limpides.  Après  deux  mois  passés  dans  cet  état  de  maladie, 
toi|t  étonnée  du  b^'uit  qu'elle  entend  dans  son  vase  de  nuit, 
elle  s'aperçoit  qu'il  est  causé  par  un  grand  nombre  de  calculs 
entraîné^  par  l'urine.  Elle  éprend  au  mohis  deux  cents  dans 
l'espace  de  huit  jours.  Ils  sont  entièrement  semblables  par 
le^r  foime,  leur  couleur  et  leur  consistance  ;l^ur  volume  seul 
varie. 

Un  fiqis  après,  M.  le  docteur  Barraud  fuj;  appelé  pout 
fEÛre  l'ex^'açtion  d'un  de  ces  calculs  resté  engagé,  par  son 
^cès  de  yolmne,  dans  le  col  de  la  vessie,  ou  la  présence  oc- 
aisiqnnait  des  douleurs  horribles  et  des  besoins  d'uriner  con* 
tiqus. 

M.  le  docteur  Barraud  6t  parcourir  à  ce  calcul  le  trajet  du 
canal  dç  l'urètre  en  le  chassant  d'arrière  en  avant  à  l'aide  du 
doigt  indicateur  introduit  dans  le  vagin.  Malgré  quelques 
obstacles  pour  lui  taise  franchir  le  méat  urinaire,  il  fut  ex- 
trait sans  être  brisé.  * 

Aussitôt  aprèa  cette  extraction  les  accidens  cessèrent;  cfi' 
pend4Q(  h  malade  est  venue  annoncer  à  M-  Barraud  qu'elle 
cçimipçi^çii^it  à  éprouver  un  peu  de  pesanteur  dans  son  côté 
droit./ 

M*  Barraud  n'ayant  voulu  dans  sa  lettre  ne  donner  que  les 
détails  dont  sa  mémoire  lui  permit  de  garantir  la  vérité,  ex- 
prime les  regrets  de  laisser  échapper  plusieurs  faits  accessoi- 
res, qui  dans  le  temps  furent  consignés  dans  l'observation 
remise  à  M.  Lisfranc* 

Je  dois  égaleo^ent  à  l'obligeance  de  M.  Batillat  la  commu* 
nication  d'une  autre  lettre,  écrite  le  3  juillet  i836,  par 
AL  Boucbet  de  Lyon,  ancien  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- 
Diea  de  cçtte  viUe,  Cette  lettre,  qui  confirme  les  principaux 
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Êdts  annoncés  par  M«  le  docteur  Barraud,  o&e  cependant 
quelques  contradictions  qui,  légères  en  apparence,  me  pa- 
raissent  essentielles  à  noter.  ^ 

M.  Bouchet  reconnaît,  avec  M.  Barraud,  la  grande  analo- 
gie qui  existe  entre  les  calculs  de  la  dame  T...  et  les  concré- 
tions biliaires;  mais  cependant  il  n'admet  aucun  doute  sur 
leur  origine  :  i^  parce  que  la  malade  est  incapable  de  dégui- 
ser la  vérité;  a^  parce  que  s'il  n*a  pas  tu  rendre  ces  calculs, 
feu  son  ami  M.  Dombey  les  a  vu  rendre  et  les  a  entendus 
tomber  dans  le  vase  de  nuit  ;  3^  parce  quil  sait  que  M»  Bar- 
raud  a'été  appelé  pour  en  extraire  un  beaucoup  plus  volu- 
mineux  que  les  autres;  4*  parce  que  ces  calculs  brusquemeot 
sortis,  à  la  suite  de  fortes  crises  de  rétention  d'urine  et  d'ef- 
forts violens^  ont  toujours  été  accompagnés  de  flots  d'urine 
sans  aucune  trace  de  matière  fécale. 

M.  le  docteur  Bouchet  reconnaissant  chez  la  dame  T.  •  •  • 
une  constitution  assez  grêle,  sèche,  nerveuse  et  bilieuse,  ne 
fîiit  point  mention  des  vomissemens  bilieux,  et  dit  positive- 
ment que  cette  dame  rCa  jeûnais  eu  de  Jaunisse  ni  d^engorge- 
ment  du  foie^  qu^elle  n*a  jamais  éprouvé  daccidenty  ni  d^inr 
flammation,  ni  d^engorgement  dans  la  région  hypocondriaque 
qui  puisse  Jaire  soupçonner  Fouuerture  dans  tes  reins  ou  tu' 
retère  de  quelque  dépôt  purulent  ou  de  quelque  kiste  du  Joie  ou 
de  la  vésicule  cystique. 

Description  des  calculs. 

«  Verdâtres  à  Textérieur,  ils  ont  au  toucher,  dit  JH.  Batil- 
»  lat,  l'onctuosité  du  savon  bien  sec,  formant  des  polyèdres 
»  à  angles  arrondis;  ils  offrent  une  couche  extérieure  d'une 
»  égale  épaisseur  dans  tous  les  points,  ce  qui  semble  indiquer 
»  que  les  facettes  ne  sont  point  déterminées  par  le  frotte-* 
?  ment,  Leur  centre  est  brun  et  formé  d'aiguilles  dirigées 
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»  vers  la  circonférence.  La  croûte  extérieure  est  elle-même 
»  formée  de  couches  de  divei'ses  teintes,  » 

Les  calculs  sortis  spontanément  ont^  d'après  ceux  envoyés 
à  la  Sodélé  de  chimie  médicde,  de 3à  1 1  millimètres  de  dia- 
mètre; ti  de  ces  calculs  pesaient  un  gramme  i/a.  Le  plus 
Tolumineux,  extrait  par  M.  le  docteur  Barraud,  a  la  forme 
d*un  cube  irrégulier  et  allongé;  son  poids  donné  par  le  mé- 
decin est  de  d,6a5;  ses  plus  grands  diamètres  sont  de  o"*,  oaa 
^t  de  O|0i8;  le  plus  petit  est  de  0,01 5. 

Examen  chimique. 

«  D'après  M  .Batillat,  ces  concrétions  étaient  insolubles  et 
infîisibles  dans  Fean  bouillante;  l'huile  d'amandes  douces 
tenue  pendant  plusieurs  heures  à  une  température  de  3o  à 
35^  n'a  dissout  que  le  huitième  d'un  calcul  entier;  mais  di- 
visés et  à  une  plus  forte  chaleur,  ces  calculs  ont  été  promp- 
tement  dissous  dans  cette  même  huile. 

»  Chauffés  dans  une  cuiller  de  platine,  ils  ne  tardent  pas 
à  se  liquéfier  entièrement  ;  alors  il  se  manifeste  une  odeur 
urinaire  très-prononcée  qui  est  bientôt  remplacée  par  une 
autre  odeur  bien  distincte  de  résine^  laquelle  persiste  jusqu'à 
la  fin  de  sa  combustion  s'effectuant  avec  une  belle  flamme 
blanche.  On  a  pour  résidu  une  très-petite  quantité  de  cen- 
dre qui,  délayée  dans  Teau  distillée,  verdit  le  papier  de 
mauves. 

»  La  poudre  de  ces  calculs  déifient  d'un  beau  rose  lorsqu'elle 
est  en  contact  auec  Vacide  nitrique^  comme  cela  s^effectue 
at^ec  les  calculs  diacide  uriqne, 

»  Cette  même  poudre  se  dissout  promptement  dans  l'éther; 
la  solution  d'un  jaune  verdàtre  laisse  déposer  une  petite 
quantité  de  flocons  bruns  qui,  chauffés  dans  la  cuiller  de 
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»  platine,  donnent  Vodeur  caractéristique  des  màtièhes  anî'- 
»  maies, 

*  Par  lëvaporaUofa  spontanée  de  h  dIssôliilSotiiêAiëréfebn 
»  obtient  une  substance  tnamelonnëe  entremêlée  d^algnflles, 
»  et  dont  la  surface  est  j&une,  tandis  que  leidesâbi^eét  dTiitt 
»  blanc  nacre. 

«  Dans  rdlcool,  &  3^*  et  à  froid,  ces  calculs  paraSikéât  in- 
»  8olubie$;inais  û  on  porte  ce  liquide- â  rëBullitf  oti,  la  dbso- 
»  lution  s'effectue  bled.  Celle-ci  'é&ï  Jàuiîe  et  lai^é  ]^é)knpîtet 

>  quelques  flocons;  filtrée  à  cbaud,la  solution  passe  incolore. 
»  La  matière  jaune  resté  sur  le  filtre. 

>  Par  le  refroidisèeneilt  il  se  dépose  de*  laMe»  briteintes 
»  qui,  desséchées  sur  le  filtre  qui  les  a  isoléèSf  aohtd'Ufi  bbuDc 
9  nacré  magnifique  et  paraissent  jouir  de  ft>ufeea  les-propiié*' 
3»  tés  de  la  cholestérine  prOTeaant  des  calculs  bîUaitei  çsëftle- 
3»  ment  elles  ont  cède  particularité,  qu?kaM  éhauffieê  Mes 
»  ^éçapon'sent  en  répitndoni  wm  odeur  résineuse  teUememt, 
»  analogue  à  celle  de  V encens  qu'on  la  croirait  produite  par 
»  cette  dernière  substance. 

»  La  matière  jaunsy  restée  sur  le  filtre,  rougit  par  le  eon^ 
»  tact  de  P acide  nitrique;  sa  quantité  étant  trop  minime  et 
»  son  adhérence  au  filtre  trop  grande^  celui  -  ci  a  été  lavé 

>  dans  Veau  distillée  chaude  avec  addiUbn  de  potasse  pure. 

>  La  matière  jaune  dissoute,  le  papier  en  a  été  séparé  à  Taide 
»  d  un  filtre,  et  le  liquide  fut  saturé  d*acide  hydrocUorique 
>»  pur;  trè<-peu  de  temps  après  des  flocons  très^légers^  iune 
»  couleur  verte  de  hile^  se  sont  précipités^  mais  ils  étaient  sans 
»  saveur.  » 

D'après  Faction  de  F  acide  nitrique  on  pouyait  s'attendre  à 
rencontrer  de  t  acide  urique  quij  dans  tous  les  cas^  serait  en 
très-petite  quantité  et  se  serait  précipité  açec  la  mature  colo^ 
route  qui  le  masquait. 
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«  Cfis  cakfulSf  bien  certainement  urinairks^  semblfirU.  comm^ 
.»  on  le  Toit  par  lelir  composition,  cire,  tout  a  fait  senwXahXes 
»  aJOLX  calculs  biliaires.  Ce  Fait  bien  extraordinaire  sera  sans 
»  douté  ap^lréôit^  par  là  Société  de  chimie  médicale. 
.  »  ]ra{ttè«.CÊ.i}ui.{u:écèdeieaxalcuhsoiaciuap.oai& 

»  x^  De  cholestérine  dans  un  état  particulier. . ..        95 

»  a*  D'une  matière  colorante  ayant  de  1  analogie 
»  ayee  celle  de  la  bile.  »  '•  ;-.  •  i  •  «  1 1 'w'  •  %  l 

»  3^  D*une  matière  animale 

»  4^  Probablement  d*un  peU  a  abide  \iri^ue  qui 
»  n'est  indiqué  que  par  Tacide  nitrique. -  5 
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»  L'odeur  résineuse  et  aromatique  éà  la  ohoiestéiine  poin^ 
»  rait  faire  croire  i  k  ^éienee  de  lacidè  benxoîqii'e \  II  est 
»  Trai  quoil  nç  l'a  fencotitrë  quos  datis  ruVihe  dea-  quadru* 
»  pèdes.  Mais  ce  ne  serait  qu'une  ancHnaKft  de  plus:  Au  rester  -. 
9  il  a  été  impamble  d'en  démoi^treiD  ohîmiquement  là  pt6- 
»  sence» 

Enfin,  dâh5  ùtib  lettre,  ètl  ddtë  du  x5  ào^t  deriliôt'^  M.  Ba- 
tillat  me  fait  ^avôit*  qu*à^ânt  pu  se  prociirër  3  à  400  gramnfes 
de  Tiirine  de  là  iaftié  T . . . ,  11  îévaporâ  éh  côhsîstance  de 
sii*op  épais;  qull  traita  ce  produit  ^ar  l'alcool  froid  qtii  s^est 
fortement  coloré  eii  se  cfiargeaht  de  t8ut  ce  qui  |)iit  s'y  dis- 
soi^dre  ;  qu'ayant  âUré  la  liqueur  il  put  recueillir  ta  pdrtie  in- 
soluble qu'il  dessécha  pour  la  traiter  ensuite  par  l'éthèr  ;  que 
celui-ci  fut  évaporé  dans  une  petite  capsule  de  irerrej  et  qu'il 
obtint  alors  un  infiniment  petit  résidu^  offrant  cependant  à  la  ' 
loupe  de  petites  aiguilles  disposées  en  rayons}  mais  aifec  elles  ^ 
il  y  avait  une  petite  quantité  d'eau  qui,  dit  M.  Batillat,  s'y 
trouvait  par  le  fait  de  Tévaporation  dé  l'ether  :  cette  eau  ^ 
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ayant  aussi  été  évapoihée  en  chauffant  le  résidu^  IL  BatUlat 
croit  avoir  bien  reconnu  lodeur  aromatise  de  la  cholesté- 
rine  des  calculs  de  la  dame  T.  •  •  • 

s  ... 

(  La  suite  au  prochain  numéro»  } 

Sur  Là  coLORATioir  des  poisors^ 
Par  a*  Ghstaiaibr. 

Dans  une   note  que  f  ai   publiée  collectiTement   avec 
M.  Boys  de  Loury ,  nous  avions  établi  : 

î^  Que  Von  pourrai  rendre  moins  fréquent  les  empoisonr 
nemenSj  si  Fon  exigeait  que  les  poisons^  dans  un  grand 
nombre  de  ca^  et  lorsque  cela  ne  nuirait  pas  a  leur  emploi^ 
fussent  colorés  ou  rendus  sapides. 

a^  QuHl  serait  utile  que  Farsenic  destiné  au  ckauiage  fut 
mêlé  de  poudre  d^aloês  dans  laproporiion  de  lo  parties  dahës^ 
sur  ^parties  d acide  arsenieux. 

3*  Qui!  en  serait  de  mime  pour  Facide  arsemeux  destiné,  à 
être  appliqué  k  F  extérieur^  par  les  vétérinaires  et  par  quelques 
individus  qui  emploient  cet  acide  au  traitement  de  la  gale. 

4^  Qu^il  Serait  convenable  et  nécessaire  que  Facide  arse^ 
nieux  destiné  à  Fempoisonnement  des  rais  j  deê  souris  et  des 
mulots^  fut  mêlé  au  bleu^  de  Prusse^  comme  Va  proposé 
M.  Brardf  ou  à  de  Vindigo  soluble  dans  la  proportion  de 
90  parties  diacide  arsenieux  pour  10  parties  de  matière 
colorante. 

5*  Que  Farsenic  métallique  pulçérisé  livré  au  commerce 
pour  la  destruction  des  mouches ,  fût/nélé  dun  dixième  de  son 
poids  de  bleu  soluble. 

6°  Que  dans  divers  cas  le  goût  communiqué  par  les  sub- 
stances vénéneuses  aux  alimens  empoisonnés  avait  suffi  pour 
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averiir  lu  victimes^  elles  sommer  du  danger  auquel  elles  étaient 
exposées. 

T  Q**^f  ^'^  iP autres  circonstances  ^[la  couleur  du  poison 
aiHdt  été  un  avertissement  salutaire  pour  les  personnes  dévouées 
àlamort^i). 

Nous  ayions  pensé  qae  la  publication  de  cette  note 
ferait  prendre  des  mesures  convenables  pour  préveob  des 
crimes  ou  des  malheurs  souvent  irréparables* 

Nous  croyons  devoir  fidre  connaître  ici  quelques  faits  dé- 
cisifs qui  semblent,  démontrer  la  nécessité  qull  y  a  de 
prendre  des  mesures  à  cet  égard. 

PaBMIBR  VÀIT. 

Empoisonnement  \de  deux,  en  fans  par  de  tatàde  arsenieux. 

On  lit  dans  le  Courrier  du  ii  juin  1 835:  «  La  ville  de 
Montluel  a  été  le  théâtre  d'un  événement  déplorable. 
Deux  enfanS|  l'un  de  4  et  l'autre  de  6  ans,  trouvèrent  dans 
la  rue  un  papier  qui  renfermait  ime  poudre  blanche; 
Payant  prise  pour  du  sucre,  ils  se  mirent  à  en  manger  :  le 
plus  jeune  est  mort  le^ lendemain  et  Vautre  est  en  danger. 
On  s*est  empressé  de  recueillir  le  peu  de  poudre  qui 
restait  dans  le  paquet,  et  il  a  été  constaté  que  c'était  de 
l'arsenic.  L'autopsie  de  l'enfant  mort  a  eu  lieu ,  et  la  justice 
informe  dans  le  but  de  découvrir  la  personne  qui  a  causé 
ce  malheur  en  ayant  l'imprudence  de  jeter  sur  la  voie 
publique  un  poison  qu'il  eût  fallu  détruire  dès  qu'on  n'en 
voulait  plus  faire  usage.  » 

(i)  Parmi  les  mesures  tendantes  à  rendre  les  cmpoisonnemens  plus 
rares,  M.  Baslien,  pharmacien  à  Boarbonne-les-Bains  (Haute-Marne), 
demandait  que  l'arsenic  blanc ,  (  l'acide  arsenienx ,  )  fut  livrés  en 
compte  à  ceux  qni  en  font  le  commerce,  et  qu'à  la  réquisition  de  l'au* 
torité  ces  détenteurs  fussent  tenus  d'en  justitier  l'emploi. 
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DifcKt&flB  Fait. 


Empoisonnement  de  sept  enfans^  par  des  confitures  contenaht 

^arsenic. 


del' 


V armoricain  de  Breety  du  4  avril^ontient  rartîôki  éirittiil  I 
«  Un  é^in&mÉtkt  déplorable  yiêtti  de  plonger  la  titte  déni  la 
»  douleur.  Un  de  aot  linMmadiers^Mrf  Alexandre ,  airalt  pfé* 
»  paré  depuis  plesiears  aonéai  de  la  mort^sx-rau  oa  atfiË 
»  Cancrélae  (i)y  et  qui  était  ,fonuée  de  eonSêores  dans 
>  ksquellea  il  ayait  nous  dé  Varienie.  Le  bocal  ayant  étà 
»  perdu  depuis  long-temps  de  tae^  puis  retrovré  il  j  a 
»  quelque  jours ,  son  contenu  a  été  pris  pour  des  confitures 
»  qui  étaient  seulement  avatiés^  et  jeté  sur  le  fumier  de  la 
»  rue  avec  le  bocal  brisé. 

«  Des  enfans,  confiés  aux  frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
9  Venâtit  à  passer^  se  sont  prédpités  sur  ce  poison  dlont  ils 
»  ont  mangé  avec  avidité^ sur  sept  Je  ces  malheureux,  trois 
»  sont  tùorts.  On  espère  sauver  les  siùtres  chez  lesquels  on 
»  a  essayé  de  neutraliser  le  poison.  » 

TaoïÂiBiia  ukri. 

Empoisonnement  ile  plusieurs  en/ans  par  des  décris  (te  pâté 

contenant  de  tarsenlc. 

La  Gazette  du  Berry  donne  ki^  AéUnh  qui  !»(fiVeiif  f  <  Un 

»  événement  affireux  est  ar^ré  ces  jotirs  d<îriliét9  dans  la 

- —  ■ ■  ^.■-  ■         -■■■       ■  .f  |.  .■■.■■  .^- 1 

(i)  On  a  donné  le  nom  de  cancréloi,  àe  kakkértac ,  ilkhlaUjê  Oie 
d'Amérique,  bleuta  Americana  de  Linné,  insecte  de  l'ordre  dcf  ortho* 
ptères  d'Olivier.  Cet. insecte,  qui  se  trouve  en  très-grande  quantité  en 
Amérique,  est  aussi  connu  en  Europe;  il  ronge  les  étoffes  de  laine,  de 
coton,  de  chanvre;  il  détruit  la  plupart  des  meubles  mal  soignés,  il  gaie 
les  provisions  de  bouche,  il  attaque  luf  tout  te  sucre  et  toutes  les  sub- 
stances douces  et  sucrées. 
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»  viUe  de  la'Chanié^tmfLtn^.  he  profiiifcMre  d^e  gMtidë 
»  fliaiscm,  étafDt  jpacti  pom  la  cftnipagfne|*tf?iiit  feiftsé  ^siés  do^ 
»  afenâpies  yw  faire  dife  ttiiigttttfttis  dafi»  ^veft  tippâ^re^ 
«  «leiiB.  Despàtës  dmenfe  pi^é^ipés  depuis  )oftg4MÉi]!lï.  pom: 
»  là  destruelion  des  nitey'nepi^bdtlâsant'Jpltis  ffdBfe^'lfojrent 
«  jagësboBs  à'dtre  -retirés  '4èslMmitQto^^  dôà  pbeslrds. 
»  An  Ken  d'enfouir  ce  poison  dàhsdtss  futaie  Ou  dsins  les 
»  lien  d'aisances,  undomesttiqm.eiitrimprtidencedeïes  jeter 
»  far  les&ntem»  eur  k  voie  publique.  Des  élètes  de  Fécole 
>  mutuelle ,  attirés  par  la-  -forente  de  ces  pâltés  et  par  cette 
-»  •goqrflMndiae  m.  naturelle  liux  enfiins,  en  thangèrent; 
«  auasitdt  il  Ise  déitaloppa  ehez  eu&  des  coliques  tellement 
»  violente»,  que  trois  de  ces  petits  malheureux  miccdm- 
•  beMDt  quelque  femps  après,  » 

Q0AT)uàMB  FAIT. 

Empoisonnement  de  deux  enfans  par  des  petits  gâteaux 

trouvés' dans  une  haie. 

.  On  trètiVe  dans  }e  Joufhal  de  Paris  Talticle  suitant:  «Vn 
*!»  ëtétietfaênt,  qnr  pouvait  aToir  les  plus  déplorables  résultats, 
»  Tient  d'aroir  lieu  à'Bordeaux  dans  la  maison,  rue  du  pa- 
»  TiHdii^  n'^'iS.  Des  g&teaux  (  on  ne  dit  pas  quel  poison  ils 
»  contenaient  )  avaient  été  placés  dans  la  baie  qui  sépare  le 
«•  javdin  de  eelui  qui  IVvolsine.  Deux  enfans,  âgés  Tùn  de 
»  cinq  ans,  l'autre  de. quatre,  les  ramassèrent  eten  man- 
«tgèient ;  naisbientôt après  ils  prouvèrent  des  convulsions 
»  nerveuses,  suivies  de  vomissemens  prolongés.  Des  méde- 
»  cif  s  £urent  appelés  pour  constater  leur  état  qui,  heureuse- 
»  ment,  à  Tépoque  où  le  correspondant  du  journal  écrivait, 
»  ne  donnait  plus  d'inquiétude*  » 
Ces  fipts  et  d'autres  du  même  genre  qui  ne  sont  pas  par* 
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veDUfl  à  notre  eonnakaaiioe  y  démontrent  toute  1  utilité  di 
mesures  que  nous  avions  pproposëes.  dette  utilité 
démontrée  plus  positivemenc  encore  si  cela  est  possible  en 
se  reportant  au  compte  rendu  des  audiences  de  la  Cour 
d*assises  de  la  Hesse  Rhénane  (Mayence),  des  aa,  a3|  34*  a5 
et  a6  mars  1 835,  audiences  dans  lesquelles  ont  comparu  les 
fenmies  Jaeger  (i)  et  Reuter ,  qui  furent  condamnées  à  mor^ 
la  première  pour  avoir  empoisonné  son  mari,  son  pève,  sa 
mère,  trois  de  ses  enfinns  et  un  onde  paternel;  la  seconde 
pour  avoir  empoisonné  son  mari* 

Mais ,  sans  chercher  aussi  loin ,  nous  n'avons  qu*à  rappeler 
Taccident  arrivé  tput  récemment  à  THôtel  des  Monnaies , 
où  douze  personnes  pouvaient  être  victimes  de  l'introduction 
dans  des  haricots  d'un  poison  incolore  (  Facide  artêmetts^ 
arsenic  blanc) ,  qui  ne  pouvait  en  raison  de  sa  couleur, 
donner  le  moindre  indice  aux  victimes. 

La  nécessité  de  colorer  les  substances  vénéneuses  nous  pa* 
raîtplus  évidente  encore  depuis  que  la  Gazette  des  tribunaam 
du  lundi  i4  et  mardi  i5  a  fait  connaître,  en  rendant 
compte  de  Tafiaire  d'empoisonnement  de  Marie  Piel  par 
sa  mère  et  sa  sœur,  que  la  fille  Angélique  Piel  qui  n'avait  pu 


(1)  Lori  du  compte-rendu  des  audiences  de  la  cour  royale  de  Jiayence, 
il  fut  dit  que  la  reuTe  Jaeger,  en  faisant  bouillir  l'arsenic  dans  de  rem 
et  en  le  mêlant  à  divers  liquides,  l'amenait  à  un  état  de  dirision  qui  ne 
permettait  point  aux  gens  de  l'art  de  le  retrouver.  Cette  assertion  erro' 
née,  qui  pouvait  être  des  plus  dangereuses  en  ce  qu'elle  promettait  l'im- 
punité aux  coupables,  puisqu'elle  avait  été  déclarée  vraie  par  des  ddc^ 
leurs  de  la  Hesse  rhénAne,  a  été  convenablement  réfutée  par  une  noie 
qui  se  trouve  dans  la  Gazette  des  tribunaux  du  il  avril  i835.  Dans  cette 
note,  les  rédacteurs  démontrent  avec  clarté  que  l'arsenic  qui  est  solu- 
ble  peut  être  ramené  de  Fétat  de  dissolution  dans  lequel  il  a  passé  à 
l'état  solide  et  métallique.  Cette  dernière  assertion  est  justifiée  par  de 
nombreux  rapports  judiciaires,  qui  démontrent  que  de  l'acide  arsenienx 
introduit  dans  de  Teau,  dans  du  vin,  dans  du  lait,  etc.,  etc.,  a  été  séparé 
de  ces  liquides  et  ramené  à  Vétat  d^  arsenic  métal. 
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obtenir  )  en  février  i835 ,  d* un  épicier  de  Yilledieu,  de  Tar- 
aenic,  en  avait  acheté  à  un  colporteur  ^ui  aidait  empoisonné 
devant  elle  un  chat  pour  démontrer  la  propriété  de  son 
poison  /•• 

Depuis  la  rédaction  de  cet  article^la  Gazette  des  tribunaux 
adonnéconnaissanced  un  empoisonnement  quiauraiteu  lieu 
àDomgermain  ;  empoisonnement  qui  auraitété  commis  à  l'aide 
de  Farsenic  blanc  %épandu  sur  des  œufs  en  place  de  8el|  et 
dans  un  saloir  ;  empoisonnement  qui  aurait  déterminé  des 
acddens  graves  chez  trois  personnes ,  le  père,  le  fils  et  une 
servante.  Ce  fait  nous  a  rappelé  une  affaire  judiciaire  dans 
laquelle  nous  ftùnes  consulta,  MM*  Marc,  Laugier  et  moi. 
L*araenic  dans  ce  cas  avait  aussi  été  mêlé  au  sel  contenu  dans 
un  de  ces  petits  saloirs  de  bois  qui,  dans  les  campagnes,  sont 
pendus  près  des  cheminées.  Le  s^l  empoisonné  avait  été 
jeté:  cependant  il  fut  possible  aux  experts ,  ei^  recueillant 
celui  qui  était  resté  fixé  sur  les  parois  du  saloir,  de  Texa- 
miner  et  d*y  reconnaître  la  présence  de  l'arsenic  blanc, 

N.  B,  Les  observations  de  notre  honorable  collègue  sont 
très-judicieuses;  elles  peuvent  servir  à  prévenir  une  foule  de 
malheurs.  Vous  croyons  cependant  que,  pour  plus  de  sûreté, 
Ton  devrait  mêler  aussi  aux  poisons,  comme  on  le  fait  pour 
le  sel  marin  destiné  à  la  fabrication  de  la  soude,  des  sub- 
stances ayant  une  odeur  très-forte,  telles  que  Thuile  de  cade, 
Tessence  de  térébenthine,  etc.  Cette  double  précaution  serait 
très-utile ,  surtout  dans  le  midi  de  la  France  où  Ton  emploie 
des  quantités  prodigieuses  de  deutoxide  d'arsenic, pour  chau- 
ler les  blés,  que  les  pharmaciens  et  les  épiciers  livrent  indi- 
stinctement i  tout  le  monde.  Cette  poudre  de  chaulage  se 
compose  de: 

Deutoxide  d'arsenic    6  parties. 
Alun  a  id. 

Il  en  faut  une  once  pour  chaque  sac  de  blé*         J.  F. 
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DANGBR5   QUI  RESULTENT   DE  L  EMPLOI   INGONSIUERE   DS 

GERTAIlfS   MÉUIGAMENS. 

Empoisonnement  par  la  cfguê  aquatique. 

Un  évenemeiit  déplorable  a  eu  lieu  toift  récemment  dans 
la  commune  d*Anglet,  près  Bayonne  f  Basses  Pjrrénées). 
Une  famille  de  cinq  personnes ,  le  père,  la  mère ,  un  garçon 
de  ferme,  deux  enfans^  lun  de  huit  ans,  Vautre  de  onze 
mois,  étant  atteints  de  la  gale,  se  frottèrent  le  corps  avec 
de  la  ciguë  aquatique ,  le  cicutaria  aquaUca  ,  qui  est  aussi 
connue  sous  le  nom  dœnanthe  safrancée;  tous  éprouvèrent 
tous  les  symptômes  d  un  violent  empoisonnement  ;  le  garçon 
de  ferme  et  le  plus  jeune  des  deux  enfans  succombèrent  dans 
les  plus  atroces  douleurs.  Les  trois  autres  malades  furent 
sauvés ,  grâce  aux  secours  empressés  d*un  médecin  oui  Ait 
appelé  à  temps. 

Empoisonnement pc^r  la  teinture  alcoofiqt^  de  colchique» 

Le  nommé  Tileux,  ouvrier  orfèvre ,  était  depuis  plusieurs 
années  en  proie  à  des  douleurs  rhumatismales  très-aiguëS| 
contre  lesquelles  une  infusion  alcoolique  de  tubercules 
de  colchique  lui  avait  été  indiquée  par  un  empirique*  de 
éarrefour,  comme  un  spécifique  merveilleux.  Eh  février 
dernier,  ayant  pris  de  ce  médicament  au  moment  de  Taccès, 
il  en  ressentit  quelque  soulagement. 

Le  samedi,  zo  septembre  z836,  les  douleurs  ayant  reparu, 
Titeux,  dans  le  paroxisme  du  mal,  eut  recours  à  la  panacée, 
et  il  s  en  administra  une  cuillerée.  Ce  médicament  n*ayant 
pas  eu  Teffet  que  le  malade  en  attendait,  le  malade  ayala  une 
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seconde  dose  du  remède;  mais,  l^ientôt^  les  phënomènes  les 
plus  graves  se  manifestèrent,  des  nausées  accompagnées  de 
▼omissemens  amenèrent  successivement  de  tels  désordres 
dans lorganisation  de  ce  malheureux ,  que  tous  les  secours 
de  Tait  furent  inutiles  pour  combattre  le  poison.  Titeux  a 
Aïoeoflsbëdans  la  nuit,  après  avoir  éprouvé  les  souffrances  les 
plus  vives. 

EmpQisQnTi^m^nt  pur  les  pilules  dfi  Mori^t^, 

Dans  le  tome  lo  p.  72s  du  Journal  de  chimie,  nous  avons 
fait  connaître  l'empoisonnement  d'un  jeune  homme  par  lés 
pilules  de  Mortsson ,  Morîssvn's pills.  Voici  un  second  exem- 
ple du  danger  que  présente  cette  composition  formée  de 
crème  de  tartre ,  de  gomme  gutte  et  d'une  petite  quantité 
de  rhubarbe  et  d'essence,  sans  doute  de  teinture  d*alo!s. 

Le  9  août  i836,  mistriss  Rebecca  Russell ,  habitant  Hull , 
se  trouvant  légèrement  indisposée ,  alla  consulter  Vapothi- 
caire  voisin ,  M.  La  Mott,  qui  lui  prescrivit  les  pilules  de 
Morisson,  dont  il  tient  le  dép6t  :  mistriss  Russell  commença 
]e  g  ^ùt  à  ^T$^^f^  ]^  pilH^^f  k  U  4a«a  de  4  4  $  par  jour; 
elle  était  arrivée,  sur  l'ordonnance  de  M.  La  Mott,  à  en 
prendre  i5  toutes  les  trois  heures.  Lorsqu'elle  expira,  le 
22  du  même  mois,  au  milieu  de  souffrances  atroces,  en 
éprouvant  des  crampes  d*estomac  et  des  convulsions  qqi  se 
faisaient  ressentir  dans  tous  les  membres,  la  bouche  f  épan* 
dait  une  salive  épaisse. 

Deux  chirurgiens ,  MM.  Casson  et  Walworth ,  appelés 
trop  tard  pour  donner  des  secours  k  la  malade»  furent 
chargés  de  faire  l'autopsie  du  corps;  ils  déclarèrent  que 
mistris  Russel  était  morte  d'une  inflammation  des  intestins 
causée  par  des  purgations  excessives.  Le  coroner  con- 
voqua un  furjr  (Penquête^  dont  le  verdiciïwX  que. mistriss  Rus- 
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sell  était  morte  victiine  de  la  grossière  ignorance  de  Tapo* 
thicaire  qui  lavait  soignée,  et  quil  y  avait  lieu  cT accuser 
Thomas  La  Mott  d'homicide  simple  (Manslaughter).  Le 
coroner  lance  aussitôt  un  mandat  d  arrêt  contre  Vaccasë,  qui 
attend  en  prison  les  prochaines  assises. 

Le  jugement  de  La  Mott  aura  lieu  en  vertu  d'un  statut 
qui  date  de  la  neuvième  année  du  règne  de  Georges  II  :  il 
est  dit  dans  ce  statut,  que  le  manslaugthcr  sera  puni  de  la 
déportation ,  de  Temprisonnement  ou  de  Famende ,  suivant 
les  circonstances  de  la  cause  et  la  conscience  du  juge.  La  res- 
ponsabilité médicale ,  récemment  sujet -de  discussion  chez 
nous,  ne  fait  pas  question  en  Angleterre.  Un  statut  rendu  dans 
la  33^  année  du  règne  de  Henri  III  dit  qu'il  y  a  mamlaugiher^ 
meurtre  simple ,  quand  la  mort  du  patient  est  amenée  par 
la  négligence,  l'ignorance  grossière,  ou  les  expériences  té- 
méraires du  médecin,  du  chirurgien  ou  de  l'apothicaire.  £t 
dans  ce  cas ,  outre  l'action  publique ,  la  loi  ouvre  une  action 
en  doounages' intérêts  à  tous  ceux  que  la  mort  du  patient 
a  pu  léser.  (Le  Droit  ^  mardis  i3  septembre  i836.) 

Suspicion  iP empoisonnement  par  un  sirop  tonique  anti-glaireux» 

« 

La  justice  informe  en  ce  moment  sur  les  causes  de  la  mort 
d'un  sieur  Guérin  »  cultivateur,  et  sur  celle  de  son  domesti- 
que»  le  sieur  Legrand ,  morts  tous  deux  à  Fleurigny»  canton 
deSergines»  département  de  ITonne»  après  quelques  jours 
de  maladie  et  après  avoir  éprouvé  des  douleurs  atroces. 

Les  médecins  chargés  de  l'autopie  ont  déclaré  que  la 
mort  de  ces  deux  hommes  ne  pouvait  être  attribuée 
qa*à  Faction  d'une  subJftance  corrosive  sur  la  membrane  mu» 
queuse  de  T estomac  et  des  intestins»  On  pense  que  cette 
substance  irritante  est  le  sirop  tonique  anti-glaireux  composé 
par  un  homme  qui  se  livre  illégalement  à  l^éxerdce  de  la  mé« 
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deàne  »  et  qui  »  sur  la  représentation  d*une  fiole  contenant 
deTurine»  délivre  de  sa  propre  autorité  et  sans  autre  exa- 
men un  médicament  dont  les»efFets  peuvent  être  suivis  de 
malheurs  irréparables.    - 

La  justice  informe,  et  Ton  a  saisi  une  grande  <{uantité  de 
réliiir  que  1  on  suppose  être  la  cause  de  la  mort  des  sieurs 
Guérin  et  Legrand.  A.  C. 

ORDONNANCE 

Sue  LOEGANISATIOir  DB  UL  PHÂRMACXB  MILITAIRE, 

DU    la   AOUT    l836. 

Nous  avons  extrait,  dans  cet  article,  de  l'ordonnance  re- 
lative à  lorganisation  du  service  de  santé  des  armées ,  tout 
ce  qui  est  relatif  à  la  pharmacie. 

Art.  a.  La  hiérarchie  pharmaceutique  est  établie  dans 
Tordre  suivant:  Aide-major,  major,  principal  et  inspec- 
teur. ^ 

Art»  3.  Le  cadre  constitutif  est  fixé  à  i  inspecteur ,  8 
principaux,  37  majors  et  S9  aides^majors  ;  en  tout  gS. 

Art.  5.  Le  grade  de  pharmacien  sous-aide  est  et  demeure 
supprimé;  les  élèves  et  les  chirurgiens  sous-aides  seront  al-* 
temativement  employés  au  service  de  la  chirurgie  et  de  la 
pharmacie. 

Les  pharmacies  sous-aides  actuels  prennent  le  titre  de 
chirurgien  sous-aide. 

Art.  6.  Les  cinq  inspecteurs  forment,  auprès  du  ministre 
de  la  guerre ,  le  conseil  de  spnté  des  armées  ;  il  fait  partie 
du  jury  médical  dans  les  concours  qui  ont  lieu  à  Thôpital 
de  perfectionnement  pour  les  grades  de  chirurgien  sous- 
aide,  de  pharmacien  aide-major,  et  pour  l'admission  dans  le 


professoral;  il  donne  son  avis  sur  les  propositions  d'avan- 


oemenl,  etc. 


Art.  7.  Trois  hôpitaux  militaires  dHnstruction  sont  éta- 
blis à  Metz,  Lille  et  Strasbourg ,  e6  un  de  perfectionnement 
à  Paris.  Dans  chaeun  de  ces  hôpitaux  il  y  aura  : 

Un  premier  professeur pltarmacien ,  pour  la  chimie  mëdî" 
cale ,  lanal jse ^  Vaction  des  rëactifs  et  la  toxicologie,  la  phy- 
sique médicale  et  la  météorologie  ; 

Un  professeur  pharmacien  f  pour  la  botanique  et  la  prépa- 
ration des  médicamens  ; 

\5n  pn^esseur pharmacien .  pour  l'histoire  naturelle  des 
médicamens  et  la  matière  médicale. 

Art.  12.  L'emploi  de  cnirurgien-élève ,  le  grade  de  chî- 
rurgion  et  de  pharmAcien  aide^major ,  ainsi  que  les  emplois 
'    de  professeur  sont  donnés  au  concours. 

Art.  i5.  Ces  concours  seront  ouverts  tous  les  ans,  di|  1^ 
an  16  août  à  Baris,  Meti  y  Lille  »  IStoasboorg ,  euu 

Art.  17.  Pour  se  présenter  ^  e^  oNicaurs  d'élèvies, 

i^  Il  faut  être  Français: 

2"*  Avoir  plus  de  16  ans  et  moins  de  ai  au  i^^  janvier  de 
Tannée  du  ooncoiirs; 

3^  N'être  atteint  d'auoune  infirmité  qui  rende  impro- 
pre au  service  militaire; 

4^  Avoir  rempli  toutes  les  conditions  dHnstruction  exigées 
par  les  facultés  de  médeoine,  pour  être  admis  à  prendre  des 
inscriptions. 

Art.  19.  Aussitôt  que  les  concours  sont  terminés,  l'in- 
tendant militaire  transmet  au  ministre  de  la  guerre  la  liste 
nominale  des  candidats  qui  y  ont  satisfait.  Il  accompagne 
cet  envoi  des  compositions  écrites  de  chacun  des  concur- 
rens. 

< 

Art.  2o.  Ces  états  de  candidature  et  les  compositions  écri* 
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tes  sont  communiqués  au  conseil  de  santé  des  armées.  Ce  con- 
seil dresse  une  liste  par  ordre  de  priorité  de  tous  les  candi- 
dats jugés  admissibles  aux  emplois  d^élève.  Il  la  présent^  au 
ministre  delà  guerre,  qui,  après  Tayoir  approuvée,  fait 
expédier  les  lettres  d'admission  ,  suivant  Tordre  indiqué 
par  cette  liste ,  et  en  raison  du  nombre  d'emplois  disponi- 
bles. 

Art.  ai.  Les  jeunes  soldats  pourvus  d'un  emploi  de  chi- 
rurgien élève  obtiennent  un  sursis  de  départ  pendant  toute 
la  durée  de  leurs  études ,  et  jusqu'à  leur  promotion  au  grade 
de  sous-aide.  En  cas  de  licenciement,  ils  sont  incorporés 
dans  un  régiment ,  si  la  portion  de  la  classe  à  laquelle  ils  ap- 
partiennent a  été  appelée  à  l'activité. 

Art*  sa.  Les  élèves  doivent  être  rendus,  le  i5  octobre,  à 
lliôpital  d'instruction  qui  leur  est  assigné.  Passé  le  délai  du 
I*'  novembre,  ceux  qui  n'ont  pas  rejoint  sont  considérés 
comme  démissionnaires  et  remplacés  dans  l'ordre  de  la  liste 
générale,  à  moins  qu'ilsnaieijLt  obtenu,  pour  cause  légitime, 
Tautorisation  de  différer  leur  départ. 

Art.  a3.  La  durée  du  cours  complet  d'instruction  est  de 
trois  ans:  deux  ans  aux  hôpitaux  d'instruction,  un  an  à  l'hô-  ' 
pital  de  perfectionnement. 

Cependant  les  élèves  peuvent  être  autorisés  à  passer  une 
troisième  année  aux  hôpitaux  d'instruction ,  et  une  deuxiè- 
me année  à  l'hôpital  de  perfectionnement,  si  des  circonstan- 
ces graves  leur  ont  occasionné  une  suspension  de  travail:  les 
jurys  d'examen  sont  juges  de  la  validité  des  motifs  allégués 
par  les  élèves. 

Art.  24*  Dans  les  hôpitaux  d'instruction,  les  élèves  seront 
répartis  en  deux  divisions  : 

La  seconde  division  comprend  les  élèves  nouvellement 
admis  ^ 
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La  première  division  se  compose  des  élèves  qui  ont  coin* 
piété  les  cours  de  la  deuxième  division. 

Les  élèves  passent  de  la  secondé  division  à  la  première, 
d*après  un  examen  qu'ils  subissent  à  la  fin  de  chaque  annëe 
scolaire. 

Les  élèves  de  la  première  division  qui  ont  achevé  les 
cours  subissent  des  examens  pour  passer  à  l'hôpital  de  per- 
fectionnement de  Paris. 

Les  examens  que  les  élèves  ont  à  subir  pour  passer  de  la 
deuxième  division  à  ^la  première  division,  et  de  la  première 
division  à  Fbôpital  de  perfectionnement,  ont  lieu  chaque 
année  au  mois  d'août,  d'aprfes  un  programme  arrêté  par  le 
conseil  de  santé ,  approuvé  par  le  ministre  de  la  guerre ,  et 
transmis  chaque  année  aux  professeurs  des  hôpitaux  dln- 
struction,  par  l'intermédiaire  de  l'intendant  militaire. 

Il  est  procédé  à  ces  examens  par  un  jury  composé  des  of- 
ficiers de  santé,  professeurs ,  de  tous  grades  et  des  trois  pro- 
fessions. L'intendant  militaire  de  la  division  arrête  la  liste 
des  élèves  qui  doivent  passer  de  la  deuxième  division  à  la 
première  division ,  et  de  la  première  division  à  rhôpital  de 
perfectionnement. 

Les  élèves  qui ,  après  la  deuxième  ou  troisième  année  de 
séjour  dans  les  hôpitaux  d'instruction ,  ne  peuvent  satisfaire 
aux  exameos  pour  passera  l'hôpital,  de  perfectionnement, 
sont  signalés  par  l'intendant  militaire  au  ministre,  qui  pro- 
nonce leur  licenciement. 

La  liste  des  élèves  de  la  deuxième  et  troisième  année  re- 
connus susceptibles  d'être  admis  à  l'hôpital  de  perfection- 
nement est  transmise  j)ar  l'intendant  militaire  au  ministre 
delà  guerre,  qui  fixe  1  époque  du  départ  des  élèves  pour 
l'hôpital  de  perfectionnement. 
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Du  grade  de  pharmacien  aide^major. 

Art  4i*  Tous  les  ans,  immédiateinent  après  le  concours 
pour  le  grade  de  chirurgien  aidennajor,  les  chirurgiens 
sous-aides  qui  se  destinent  au  service  de  la  pharmacie  con* 
courent  ensemble  pour  le  grade  de  pharmacien  aide*major 
devant  le  jury  d'examen,  dont  la  composition  est  réglée  par 
l'art.  35  de  la  présente  ordonnance. 

Les  candidats  déclarés  aptes  à  être  nommés  chirurgiens 
aides-majors  sont  seuls  admis  à  ce  concours. 

Ceux  qui,  par  suite  de  ce  .concours,  sont  déclarés  sus- 
ceptibles de  remplir  les  fonctions  de  pharmacien  aide-major, 
sont  classés  par  ordre  de  mérite  et  admis  dans  cet  ordre  à 
être  pourvus  des  emplois  de  pharmacien  aide-major  qui 
Tiennent  à  vaquer  dans  les  hôpitaux. 

Toutefois,  ils  ne  peuvent  être  promus  pharmaciens  aides- 
majors  que  s  ils  sont  reçus  docteurs  en  médecine  çn  maîtres 
en  pharmacie» 

Notre  ministre  de  la  guerre  détermine  annuellement  le 
nombre  des  candidats  &  admettre  pour  les  emplois  de  phar- 
macien aide-major. 

Du  grade  de  pharmacien-major. 

Art.  4^«  Nul.  ne  peut  être  pharmacien-major  s*il  na  servi 
au  moins  quatre  ans  comme  pharmacien  aide-major,  et  s'il 
n'^t  docteur  en  médecine  ou  maître  en  pharmacie. 

Les  pharmaciens  aides-majors  sont  promus  au  grade  de 
pharmacien-major,  moitié  à  lancienneté,  moitié  au  choix.  * 

Les  candidate  au  choix  sont  annuellement  présentés  par 
des  intendans  militaires. 
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Du  grade  de  médecin  adjjùlni. 


V 


Art.  43«  Nul  ne  peul  être  désigné  pour  le  gfeulé  dhs  iné- 
decin  adjoint  s'il  o'd  trois  ans  de  grade  conmÀe  chinuqgiM 
aide-major)  et  s'il  n'a  serri  dans  un  hôf>ital  milMîre  pe» 
dant  au  moins  u&aa^  s'il  n'est  docteur  en  tnédecine  ^  «isi 
son  aptitude  n'est  constatée  par  le  conseil  de  santés 

Pourront  toutefois  être  admis  à  l'emploi  de  médèGm 
adjoint  les  pharmaciens  aides-majors  ayant  au  tnoims  ttois 
ans  de  service  dan$  ce  grade,  docteurs  en  médecine ,  et  dont 
l'aptitude  aura  été  constatée  par  le  conseil  défiante^  mais 
sous  la  réserve  expresse  qu'ils  ne  pourront  être  (idiitii  ««x 
emplois  de  médecin  adjoint  dans  une  proportion  exoédant 
le  cinquième  des  vacances  de  ces  emplois. 

Du  grade  de  principal  dans  les  trois pnfesdonSm 

Art  4S«  Nul  ne  peut  être  médeém  prifrd^pâd^;  cbkftt^tf 
principal,  pharmacien  principal,  s'il  n'a  servi  àtl  iffitiM^  qiià* 
tre  atis  dans  le  grade  de  ntédmn  drdînnre,  ehii'ttr^enhf-iÉia- 
)or  ou  pharmadeib-miigor,  et  e»  outt*é  ^^  dàhis  Fifnf  èé  ctA 
grades  »  il  n'a  fait  campagne  et  rempli  les  ftmèlioto^  d'éffider 
de  santé  en  chef  d'un  corps  d'armée ,  ou  dirigé  en^hef  un 
grand  établissement  penchant  deux  ans,  où  s'il  n'a  été  pen- 
dant eè  lâ|is  dé  tenpé  pvamér  profesMiir  dntf  uni  hd^tal 
d'instructioB.- 

Tous  les  emplois  dans*  te  grade  de  piraeipal  MM  éotàéi 
au  choix. 

Art.  46.  DaBs  Imtérieur,  les  officiers  de  santé  prindpaàx 
ne  sont  employés  que  dans  les  fonctions  de  premier  profes- 
seur et  d'officier  de  santé  en  chef  des  hôpùl&iis:  diilstraetieii^ 
ou  comme  chefs  de  service  d'autres  grands  établissement. 


i 
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Du  grade  JP inspecteur. 

AHi  i^.  l^lhé  i^ètit  Skre  fabitiitié  in$|)édtâui*  S*il  n  a  sëtvi 
au  moinii  trois  àité  dam  le  gf2idë*printûpa1. 

Lft  totalité  de^  emplob  d'iU^ectëùr  ésl  au  choii. 

De  Fmdmission  et  de  FwanGemènt  dans  k  prof  essorât. 

Arti  éfii  LeA  iiiMedns  otdinafréâ  ^  leS  tnédeciiiâ  adjoints 
et  \es  chinil^iëhs  aidté^iniijôf'^  et  {^hàHtiaciëtis  aides-majors 
portés  sur  }«s  liMèli  atriiûëUisé  d'ai^titudë  ^OMt  Fetnplbi  de  thé- 
decin  adjoint ,  sotit  iid'irii^  à  boncouri^  {touf*  leâ  ehiplôis  dé 
nëdeciù  professeur  vacaUï  danë  lés  hô^tant  militaires  dln- 
slruction  et  à  llidpital  dé  p^rfectiotitieineiit 

Lei  chirUrgiellë-iiiiEljbr&  sbnt  tiditiis  à  cdUCourir  jpôur  les 
eBpleis  tftcatlè  dé  ehiralrgietl  profe^séiii* ,  coticôlirs  auquel 
sont  également  adiAi^  lëâr  èhirtii^glétià  âîdeâ-niàjors  des  hô- 
pîu«K  nifitairëi,  des  poste»  sédentaires  et  des  àHneâ  spé- 
dalesi 

Les  phafÉfHekfi JMlâa|6tà  et  aides-hiA]t3l>$  soilt  ddiîit^  à  con- 
courir pouf  te§  M)t>lbië  ytxA'As  de  phâlrrîlacléh  professeur. 

Nul  ne  peut  être  admis  à  concourir  pour  le  professorat 
s*il  n'est  docteur  en  médecine  ou  maître  en  pharmacie. 

Art.  56.  Les  emplois  de  médecin,  chirurgien  et  pharma- 
ci«n  )  ptétiâm  ^dl^èéuM  date  tes  ïlÀpitaUx  d^instf  iiction  et 
àXùB  eféhii  de  pef feétfonAettiétit ,  iànï  AorihéA  aux  ctioix  sur 
la  préséfitatiotl  de^  îùtettdah^  ftiilitairéé ,  ^^x  professeurs 
attachés  k  ces  étkWù^tâtèhi. 

Art.  57.  L'emploi  dé  profeS^Ut'  est  indépendant  du  grade 
de  l'officier  de  santé  qui  f  Occupé.  Le  premier  professeur  est 
dief  de  serticé, quelle  (|ue éôit  éàa  ancienneté  de  grade. 

Art.  58.  Les  emplois  de  professeur  à  Thôpital  de  perfec^ 
tloimettetit  sont  dotinés  aù3t  choix,  par  le  ministre  de  1^ 
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guerre ,  aux  officiers  de  santé  des  hôpitaux  d'instruction  qui 
professent  le  même  cours» 

Art.  61.  Les  chirurgiens  sous-aides  sont  employés  i  tour 
de  rôle  dans  le  service  de  la  paédecine ,  de  la  chirui^e  e(  de 
la  pharmacie ,  diaprés  la  désignation  fiite  par  les  ofificieis 
de  santé  en  chef  réunis. 

Les  chirurgiens  sous-aides  attachés  au  serrice  de  la  phar- 
macie sont  sous  les  ordres  immédiats  du  pharmacien  en 
chef  j  des  pharmaciens-majors  et  des  pharmaciens  aides-ma- 
jors. Ceux  attachés  au  service  de  malade  sont  ceux  aous  les 
ordres  des  médecins  et  chirurgiens  traitans. 

Art.  68.  Les  officiers  de  santé  des  hôpitaux  de  Paris  ne 
peuvent  obtenir  de  1  avancement  dans  les  mêmes  hôpitaux, 
sont  exceptés  des  professeurs.  L'avancement  au  grade  de 
principal,  dans  les  trois  professions,  n'entraîne  pas  un  dé- 
placement obligé  pour  les  che&  de  service. 

Art.  7 1.  Le  temps  exigé  pour  passer  d'un  grade  à  un  autre 
peut  être  réduit  à  moitié  en  temps  de  guerre ,  ainsi  que  par 
un  acte  de  dévouement  ou  de  courage,  mis  à  l'ordre  du  jour 
de  l'armée,  ou  lorsqu'on  ne  peut  pourvoir  autrement  aux 
vacances. 

Disposàions  transitoires* 

Art.  74*  ^  élèves  qui ,  à  la  date  de  la  présente  ordon- 
nance, sont  proposés  par  le  conseil  de  santé  pour  Tavance- 
ment,  seront  appelés  simultanément  à  l'hôpital  de  perfec- 
tionnement ,  dans  l'ordre  de  leur  inscription  sur  le  tableau 
d'avancement»  pour  concourir» J à  la  fin  de  Tannée  scolaire, 
pour  le  grade  de  chirur^en  sous-aide. 

Toutefois ,  ils  sont  dès  à  présent  aptes  à  être  pourvus  des 
vacances  d'emplois  de  chirurgien  sous-aide  qui  se  présente- 
ront dans  le  cours  de  Tannée ,  d'après  Tordre  de  priorité  qui 


''^DB  tnmUAClE  BT*DB  TOXXCOLOGIS.  6ïf 

sera  déietaiinë  par  le  conseil  ctft  «anté  »  sur  uhe  noàTelIe 
liste  coIlectÎTe  des  chirurgiens  et  pharmaciens  tHèves.  '  *' 

Art*  75.  Les  élèves  chirurgiens  et  pfaannacieiis  de  Phôpi" 
tal  de  perfectiônneikient  qui  né  remplissent  pas  la  condition 
de  présentation  pour  ravancement,  seront  répartis  par  por- 
UQn  égale  dans  les  trois  hôpitaux  d Instruction. 
'  A  la  fin  de  Tannée  scolaire,  ils  concourront  pour  passer  à 
l'hôpital  de  perfectionnement  ;  ceux  qui  n*aufont  pa^  satisfait 
aux  e^mens  resteront  une  année  de  pluà  dans  les  hôpitaux 
dlnstruction ,  où  ils  composeront  la  première  d}v>aion* 
Art.  f^G.  Par  dérogation  au  premier  paragraphe  dé  Vart.  5i  / 
*  et  sous  la  réserve  exprimée  à  Favant^dernier  paragraphe  de 
Fart  3oi  les  chirur^ens  sous^aldes  des  hôpitaux  ordinaires 
passeront,  en  y  83$  et  1837,  dans  les  hôpitaux  d*instpuction| 
moitié  d  Tancienneté,  moitié  au  choix. 

Le;  choisi  pqrtera .exclusivement  $ur  les  sous-aid^  qui  au- 
ront reihpofté  des  {frlxdans  les  concours  antérieurs  à  la  pré«> 
sente'i  ordonnance* 

Art.  77.  Par  dérogation  au  deuxième  paragraphe  de  Tar- 

ticle  4>9 1^  pharmaciens  soue-aides  en  exercice  à  la  date  de  la 

présentje  prdoauauce  pouirqnt  concourir  directetnent  pour 

le  grade  de  pharmacien  aide-major,  sans  être  astreints  à  la 

'    c;2^dition  énoncée  dans  ledit  paragraphe. 

'  Art.'  78.'  Les;  ofBciere  de  santé  de  tous  grades  qui,  à  la  date 
de  la  présente  ordonnance,  se  trouveront  portés  sur  les  listes 
du  conseil  de  santé  pour  Vavancement,  pour  les  corps  d'ar- 
mes  spéciales,  les  portes  sédentaires,  les  hôpitaux  ordinaires 
et  les  hôpitaux  d'instruction,  ou  pour  passer  d'une  profes- 
sion dans  une  autre,  concourront»  au- tour  du  choix,  pour 
lavai^oement  et'po.ur  ces  différentes  positions,  jusqu^au  3i 
décefttbre  1*836,  sans  être  astreints  à  remplir  Içs  conditions 
déterminées  par  la  présente  ordonnan<}e« 

2.  1^  SERIE.  40 
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séance  du  5  tept^/nhnB,  M>  PuiftaDt lit  cq  nouiiooeten  celui  de  M.  S&« 
tàry  un  rapppA  star  un  initToment  iioniiiié  tachfr^èire,  de  Pinreniioa 
iH.  Gaêtano  Cniro^yaolpoar  objet  de  ipeturer  les  sBrftees  sor  un  plan  doDt 
rëchelHs  est  connue ,  sans  quM  soit  héceâsaire  d'efTecCoef  auetine  opé- 
ration «ritbm^liqvp*  G«l  ^mlrmaenfr  reçoit  Vépprobatk»  d«  l*«ea» 
demie. 

V.  Biot  lit  une  note  sur  lei  réfractions  astronoaiiqnfft. 

Séanct  dW  ta.  ft  La&rgne,  d.-m.^écrit  pour  Uite  eon naître  naarayenf 
crempècher  f  introduction  de  l'air  dans  les  yeines  pendant  ro|>érmtioB 
lie  la  sai^ëe  'de  la  |ugolatre,  et  pendant  I^xtîrpation  de  cerlainea  ta- 
menrt  aituées  a»  coq  ^  à  la  partie  sHp4rleure  et  p^std^ieure  {k«  épMilea 
et  à  la  région  mammaire.  Oo  sait,  que  Tintrodqction  de  Tau  dans  1er 


veines  produit  instanUnënNilil  la  ntort ,  ^  que  cet  ioeldeÉl  pesit  se  pt^ 
duire  surtoni  à  la  snîte  des  ppérationf  que  nous  Tenons  d'indiqoer.   Le 


•   I 


ble.  (Renyojé  k  MM.  Serrea  et  Breacbet.) 

Séance  du  19.  On  annonce  la  mort  1^  de  M.  de  Jussieu,  membre  de 
fàoâdëmie  dàitsk.nctî«n  de  bolunyiei^^ de  li..PQii9»  confefpdndMt 
dans  la  section  d'astronomie  et  ancien  directeur  de  l'observatoire  de 
Oreenwicb  ;  if*^  de  M.-  Rbtigie^  d^la  Èe^t^eHe,  4of  rest>è'Bdanl  de  TAcadé» 
mie  dans  la  section  d'économie  rurale.  * 


M.  Motard,  Gsbricant  de  papiers,  qn'il  d^si^n^  sous  le  bom  de  p^piert 
de  êdreté ,  et  M.  Sellier ,  garde-magHsIn  ao  timbre ,  s*âdrcfesellt  à  1* 
déi]|ie|>9ar  vider  «9e  contfw Mttiçn  •  ^^^  b***^  élev^  entre  eus  ao  j 
de  la  possibilité,  selon  l'un,  et  l'impossibilité ,  suivant  Tantre»  de  laver 


» 


lonl  on  paru»  «et  p»pi0rf , 


•  miner 

dtédgalament 
veille  d'être  fait. 


M.  Ctievreuil  rappelle  <^*uit  nrémteV  i^pport  a  été  fkit  (I  y  a  enrîroil 
nae  di^aise  d'antiéea  en  sm  de  lA^ddnûe,  et  que  depnie  c«tl#4poqne 
l'état  des  cboies  parait  aroir  peu  cbang;.é  sons  c^  rapport. 

M.  Dulong  rappelle  également,  à  cette  obcailo^,  qkie  Ve  seul  moyen 
reeinma  propre  a  èmpèclier  to^fce  «MraUoli  des  éiâtjtares  çanmte  à 
employer  de  l'encre  de  Cbine  en  dissolution  dans  l'acide  bydrocnlori- 
qoe  ou  même  un  acide  qudcolique. 


• 
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M.  Eamanuel  RottssoAi»  écrîl  poar  faine  oodnillre'  uft  «ignctslMéùb 


Qné  lumière  plttA  aa  moint  iaiente  et  qui  agit  comme  ua  rideau  c^i^iî 
met  eo  action;  si  Ton  prétente  cet  animal  aux  rayons  du  soleil ,.  bn^  y çijt 
«a  popUie  qui  est  noire  et  ronde  dans'  Tobscurité  devenir  lioéairo^^ç^ 
verticale  comme  celle  des  Gbats ,  etc.  ^  tandis  que  rouverturc^  de  Vj^îf^ 
#de8  Serpens  non  venimeux ,  comme  par  exemple  celui  des  Couieu?r^s  , 
e«t  beanconp  moint  contraetite ,  laissant  voir  one  prunêne  rohde. 

Ce  caractère  n*avalt  éié  contignd  dans  auciui'  auteur  ancien  ni 
moderne.  ^  .  - .    .   / 

M.  Donne  adresse  la  lettre  toi  van  te  contenant  la  tuifee  de  ses  rediev'» 
çhet  tnr  la  ma^red^a  téf  relions «^  dcsdîvecaécoolqinens  que  produisant 
les  organes  génitaux  chei  l^homme  et  cbes  I4  femme,  toitdaiia  I  état  nor,' 
mai ,  soit  dans  1  état  morbide. 

a  Le  pus  sécrété  auloiii*  du  glané  afieeté  é'vècératnme  oii«  de  simple 


quelque  altéré  qu'il  fût ,  ne  ma  jamais  rien  cfiert  de  semblable  jusqu  a 

S  résent.  Du  pus,  pris  sur  un  des  chancres  mentionnés  et  qui  contenait 
es  Vibrions,  ayant  été  inoculé ,  produisît  tme  postale;  cette pastul« lut 
ouverte  et  le  liquidé  qui  s'échappa  'ayant  été  examiné  au  microscope 
présenta  «ne  grande  qûantltédet  mêmes  Vibrions. 

«  n  n'existe  pas'noii  pliM  de  ces. animalcules  chea  la  femme  dans  !ç 
mucus  vaginal  à  Vël^i  normal;  mais  dans  la  vaginite  la  matière  de  1*6- 
coulement prétente  non  seulement  des  Vibrions,  mais  un  animalcnl^jMr' 
ticulier  d'une  grosseur  notable  et  d'vne  forme  qi^el'on  ne  rencontre  cnea 
aucune  aulre  espèce  d' In futoiieconnae.  Cet  animalcule  est  d'un  volume 
plus  aue  double  d'un  globule  de  sang  humain;  il  a  au  moins  la  dimen- 
fion  d'un  globale  de  pus,  et  j'en  ai  va  qui  pouvaient  avoir  jusqu'à  V^**  de 
miliimètro  en  dÎAivçtf»;  son  corps  i^st  rond ,  maiïi  il  s'aUdége  ^  prend 
diverses  formel  ;  Ueit  mytii  à.  la.  partie  antérieure  d'un  :loilg  alppendi^t 
flagelliforaie,  d'une  espèce  de  tvompe,  exeeasivemeoi  téiiott,  40  il  agita 
en  toua  seiii  a^oo  rapioilfè  ;  il  porte  en  oatre»  s«r  l'an  des  o6tés ,  ^W9 
dessous  de  eette  trompe,  plusieurs  cils  également  très-fins  et  doués  d'uiie 
sorte  de  moavenent  de  rotation  :  la  partie  postérieure  du  corps  se  ter- 
mine par  quelques  appendices  d*ude  formé  indéterminée.  Ces  animal- 
cules paraissent  marcher  li  la  manière  des  sangsuet,  et  se  fixer,  comme 
elles,  par  le  moyen  d'une  espèce  de  ventouse;  mais  ils  se  déplacent 
rarement  et  souvent  ils  sont  réunis  par  groupes  en  se  tenant  ensemble 
par  leur  .partie  postérieure. 

a.  • .  ••  L'existence  de  ces  anîmalenles  est-elle  ^ée  k  la^ialui»  do  la 
maladie,  i  la  spécialilé  de  l'écoulemeatl  C'est  ce  que  des  observations 
nombreuses  popnoàt  seales  décider: . .  9 

M.  Boussingault  lit  un  mémoire  sur  les  bitumes  en  générale  ^t  par- 
ticulièrement sur  la  composition  di|  bitume  de  Becbelbronn. ..         ^ 

Les  bitumes,  sî  abondamment  répandhis  i  la  surfcce  do  globe,  et  dont 
les  Mages  semblent  s'élendre  ebaque  {our ,  ont  été  iasqo'ici  peu  examî « 
néi.  En  efleir,  si  on  etcépfo-  les  travaux  de  M.  de  Saossure  lur  le  naphte 
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d'Aïaîaoo ,  on  est  encore -dMis  ane  ignorance  à  peu  prds  complète  kif  la 
naluce  intime  de  ces  sabstances.- 

On  a  toujours  admis,  à  cause  de  leur  grande  cOmbuiTibilitd  ,  que  les 
bitumes  sont  essenlicllement  composes  de  carbone  et  d'hydrogène  ,  et 
Tei^  qti^  donnent  quelques  unes  de  leurs  varfëtés  à  la  distillation  sèche 
•  fsit'torësiinier  qu'ils  ne  sont  pas  toujours  exempts  d'oxigène.  Dansée 
niéinoire  fauteur  fait  Toir  que  les  bitumes  ne  doivent  pas  leur  fluidité 
vdtinphtf^.  ^ 

•.    ••  '  '     '       •  »  • 

Le  bitume  de*  Beckelbronn ««que  M.  J)oussingault  a  étudié  nrincip«Ve« 

ment,  est  visqueux»  d'un  brun  très -foncé.  Ses  usages  lui  ont  fait  donner 
|e  nom  de  graisse  minérale.  £u  effet,  cette  matière  est  substituée 
^Tec  avantage  aux  graisses  organiques  pour  atténuer  les  frottemens  dans 
j  es  machines,  ete.  i 

L'alcool  k  ^o^  sait  snr  le  bitume  surtout  k  Talde  de  la  chaleur  :  U 
prend  une  teinte  jaune.  L'ëther  sulforique  le  dissout  très-al»ément. 
Soumis  dans  une  cornue  à  température  de  loo*,  il*  ne  donne  aucun  pro- 
duit, ce  qui  psonve qu'Une  rcnfetme  pas  de  naplite. 

En  distillant  le  sable  bitumineux  arec  de  l'eau ,  M.  Bonssingantt  en  a 
retiré  au  principe  huileux  volatile,  qu'il  nomme pétrolène  parce  qa*il  le 
considère  comme  formant  la  partie  essentielle  du  pétrole,  et  dont  voici 
les  propriétés  s 

Le  pélrolène  est  d'un  jaune  pâle^  sasaveur  eft  peu  marquée;  son  odenv 
rappelle  celle  du  bitume;  à  la  température  de  ai^,  sa  densité  est  de 
0,891  9  ^^  ^'^'î^  ^^  —  ^^  "^  ^^^  f*i(  P^  perdre  sa  fluidité;  il,  tache  le   , 


Carbone o,865 

Hydrogène  ....  0,1  iS 

ainsi  c'est  un  carbure  d'hydrogène,  îsomériqueaTec  les  hniles  essentielle» 
de  térébenthine ,  de  citron  et  de  copahu.  Sa  Tapeur,  calculée  par  le  pro- 
cédé de  M.  Damas  ,  a  été  trouvée  égaie  à  9,41$  1  c^e«t-à-dire  le  double 
de  celle  de  Fessence  de  térébenthine.  En  supposant  que  4  volumes  de 
▼■peur  constituent  i  atome  de  pétrolène,  on  troute=  pour  la  composi- 
tion atomique. 

Carbone 8oaL=z3o6o,8 

Hydrogène  .  .   •  ,  G4  at.  ziz  4^*0 

3460.8 .: 

Indépendammentdu  pétrolène,  il  existe  dans  le  bitomc'une  Substance 
noire  qu'on  trouve  après  avoir  enlevé  tout  le  pétrolène  :  c'est  le  prin- 
cipe solide  du  bitume.  Il  est  très-brilUint;  sa  cassure  est  cobcholde,  il 
pèse  plus  que  l'eau;  vers  3oo° ,  il  devient  mou  et  élastique;  il  entre  en 
décomposition  avant  de  se  fondre;  il  brûle  h  la  manière  des  résines  en 
laissant  un  coak  très-abondant.    L'auteur  donne  &  ce  produit  le  noiA 

les  mi- 
'aspbal- 
purifiépar  i'étber  à  l'action  prolongée 
d'wie  température  de  2^0  à  25o*.  Il  est  insoloble  dans  l'alcool  ;  rétMt» 
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le«  huiles  gnsie#  el  Testeiice  Ue  lérëbentUiiie  le  dit8olvéBt;.ctftte  yvo- 
priété  lui  eat  coraroane  avec  le  pétrolène.  Ce  produit  coniient  :     >  « 

Carbone 0,753 

•   Hydrogène 0,090 

Oxigéne 0,14^ 

compotHion  représentée  par  la  Ibrmole  C4^  H'*  03  on  par  C%  B,^  O* , 
ce  qui  indiqlie  qoe  raaphallèiie  est  le  résultat  de  Foxidation  du  pé- 
trolène. 

Le  bit  unie  de  B^chelbronn  purifié  par  Fétber  peut  donc  être  éobridéré 
eomme  un  nélange  de  pétrolène  et  a'a8{;>haltène  ;  c'est  du  moins  ce  qui 

résoAte  de  l'analyse.  Ce  bHume  contient  r 

.  .  ■  ..     •  . 

Carbone*  >  ;  .  •  •  o^vjo 
Hydrogène  .  .  .  .  o.iia 

Ougéne o^oiS 

.    .      "  '  • 

En  résumé  f  on  voit  que  les  bitqDes  alutineuxsont  des  mélanges^  pro- 
bablement en  toutes  proportions  «.  de  deux  substances  ou^il  est  possible 
d'isoler  .et  qui  ont  chacune  une  composition  définie.  L  un  de  ces  prin- 
cipes (raspnallèae)  »  solide  et  fix^»,  approche  par  jsa  nature  de  Tasphatte  ; 
l'autre  (le  pf^olène) ,  liquidot  huUeux  et  volatile,' ressemble  par  quel- 
ques unes  de  ses  propriétés  à  certaines  ^ftf  iétés  de  pfétro&e*  Oi\  roit'dès 
lors  pourquoi  la  conaiitance  des  bitumes  varie  pour  ainsi  dire  àl'iufini  : 
il  sujffit  que  tel  ou  tel  principe  domine  dans  le  mélange  pour  Lui  donner 
tel  00  tel  degré  de  fluidité. 

L'analogie  qui  nnH  entre  l'asphaltène  et  l'asphalte  des  minéralogie- 


a  la  cassure  roncholde;  il  possède  on  grand  éclat  ;  sa  densité  est  dé  1,68; 
il  te  dissout  dans  le  pétrolene  et  les  huiles  grasses  beaucoup  plus  diffici- 
lement que  Pasphallène  obtenu  artificiellement,  k  cette  draFcrence  près, 
qui  peut  provenir  de  la  grande  cohésion  de  l'asphalte  naturel,  les  carac- 
tères des  deux  substances  sont  identiques.  Il  se  décompose  avant  de  se 
fondre;brûlé,il  laisse  0,0 16  de  cendre  légèren«ni  ferrtigioeiise.Ilêontieot  : 


Carbone.  .....  0,760 

Qydrogèi^e. ....  0,096 

Oxigéne  .  '.  .  .  .  0,1 65 


(Les  commissaires  nommés  pour  examiner  ce  mémoire  sont  MM.  Du- 
long  et  Dumas.] 

t^  Malaguti  adresse  un  mémoire  intitulé  :  Anafyti  de  VElher  ci'- 
trique.       ^ 

<«  Le  résultat  auquel  je  suis  arrivé  par  l'analyse  de  l'élher  muciquc , 
dit-il  en  commençant ,  m'si  fait  penser  que  l'analyse  des  éthevs  du  troi- 
sième yenre  à  acides  fixes ,  pourrait  servir  à  constater  la  formule  réelle 
de  Tacide  dont  ils  sont  composés ,  formule  qui  leur  a  été  assignée  géné- 
ralement par  suite  de  l'analyse  de  leurs  combinaisons  avec  les  oxides 
métalliques.  » 

L'auteur  conclut  d'expériences  rapportées  dans  ce  mémoire  ,  que  la 
formule  de  l'acide  citrique  doit  être  représentée  par  G^  H4  OA  comme 


Il  eijl  «olidç,  ciifUllisë ,  ioi^lpre ,  v 
Tobtenir  criâuUlté  oani  1  alcool  et  Oj^i 
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00  IfaThil^ilaiis  il  j  a  long-temps  ,  et  que  Von  dott  refefer  celle  qiai  en 
arait  été  4i»BiÉée  plua  récemiDcnt. 

La  même  chimiste  eiiTi>ie  une  no(e  atlilitioonelle  à  un  précédent  mé- 
moire sur  l'étber  mocique.  Cet  te  notç  «st  relative  i  un  noorean  sel  qu'il 
nomme  mucate  de  monobjdrate  de  méthylène. 

Poaj  pféfMrer  ce  iponieav  sel ,  L'aut^r.  annoiicf^  avoir  mii  ^  inéiBc 

Erocéaé  aue  oonr  {préparer  l'éthcf  pmciqi^f^^.  ^  siibatitaunt*  l'qtprû  de 
ois  à  Vafcool.  Voici  ses  propriétés  : 

mou  v^^l  el;  insipide  i  on  |>evt 
^ns  )'e^u»eA  m  <riM«IU*Mi<H>  n'eet 
pas  si  prononcée  qae  celle  de  L'^thief  iq&uciqf^  ^es  cristwii;  pyégijpit^ 
d'une  dissolution  alcoolique  présentent  an  microscope  la  forme  de 
lamelles  et  de  prismes  reetugulaires  qui  pamiasent  biselés.  Les  cristaux 
précipités  d*nne  dissolution  aqueuse  oui  lalbtÉie  de  prismes  à  aix  pans 
aplatis  qui 
à  une  temi 
D'abord* 

•^  i63*  C.  el!86 manifeste  par  un  dégagement  d'une  nùltSére  noire  hui- 
leuse }  à  ^  it^^C^Ik  masse  sediaiige  eft  en  liquide  irOir'Vjfkrf  te  bour- 
soufle et  oégagede^gaa  carbcii^.  Il  f  a-en^ore  une  différence  entre  l'éther 
muctaueer  lenrueatemélh^ic^âesoifs  le  rapport  delà  solubilité.  Le  sel 
de  methylèhe  ètl'trèt'^pM  solnble  deUs  Falèoel  tyotiHIaiA  !  une  partie  de 
matière  exige  pouv  se  dissoudre  doO'  parties  d^^feqolbouiflanl:  '(densité 
•,8i4)«  et'  par  |e  tefroî^fssemenf ,  ebe  i^écipite  presque  entièrement 
sous  terme  d'une  poussière  cristalline.  En  revàudie,  il  est  trës-seluble 
dans  l'eau  bouillante,  d'pù  il  précipite  en  partie^  patf  le  refroidistenent. 
La  densité  des  cristaux  obteni^s  dans  l^al^m  est  de  i^^à  «f^'^o^f  celle 
des  cristaux  obtefius  d||ns  l'ef^u  ei^  d9.i««^3  i  U  même  tempé^atuve.* 

Lafneyeime  de  deux  analyses  e  dioBtië'pMr  la  composUibn  de  ce  nou- 
veau sel  t  '  •  .      ■   s    '  • 

Carbone \  ^0,7 

*     Hydrogène  .   .  .  .     5,û 
Oxigèho  .  .  53f,| 

D'oà  la  formule  empÂrii|neC^H>A  OP.         . 

L'auteur  fait  remarquer  que  cette  composition  confirme  ce  qu'il  a  vouhi 
prouver  par  l'analyse  de  l'ether  mucique  ,  savoir ,  que  la  formule  ordi- 
naire (C*'  H««  08)  exprime'  Pacide  mut/i(}tte  hvdraté. 

(Ces  deux  mémoires  sont  renvoyés  à  la  commission  déjà  nommée.] 

Séance  dU  a6.'  Au  sujet'de  la  rehiarqué  faite  par  M  Dolong  dans  U  der- 
nière séance,  que  le  meilleur  procédé  connu  comme  préservatif  des  al- 
tdratioaa  d'écriture  consiste  simplemosnt  k  étendre  de  l'eiieve  d%^  Cèine 
dans  de  l'acide  bydrochlorique,  M.  Sellier  écrit  pour  faire  nessortir  les 
incenvéniefis  <fiç  pe  procédé,  . 

«  L'addition  de  cet  acide ,  écfît-il ,  même  dans  le»  proportimM  déter- 
minées bat  l'akicieB  tappect  de  la  commissi<|n  «  est  iraiiîblé;'fliçide  né- 
nétre  teUement  le  papier  qu'il  est  impossible  d'écrive  sur  le  versô,  et  à  la 

longue  il  en  détruit  U  pâté Que>iet«t>ct  donc  si  lesoril^,  peerrren- 

dre  à  sa  manière  l'encre  plus  fluide  ou  plus  sûre ,  dépassait  le#=t''^por- 
tipns  voulues?  L'écrit  siérait  brûlé  sans  ressource..* •.*  a 

Ml  de  Uamboldt  fiiit  présenter  à  l'Académie  . 
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1^  Un  defge  ifi»  Moldavie  compose  (te  là  cire  foisilc  dit  ozoeérk^  ibb- 
stsncé  Ikiinénile  dont  doui  avons  dc^ja  plusieurs  lois  eu  i*occat|on  de 
parler.  Cet  ëcluintiiloa  est  sans  mélange  d^aacun  autre  corps  glias« 

Société  dé  Ckùme  médiepie. 

éMttit  dB  iOiOisfoA/«ttB36.  LaSoçiMiMoil  i^tetuvnidrosdefolllett 
d'ao6t  et  de  «pfeetolnrey  do*  JbufVMi/  <^  JVbrnMacdi-4f  mUÊS^  poMié  pkr' 
M.  Gajr  )ua  Hëmoireaoft  kajfalsififatioés  qd^  Pou  fiit  tabit  ad  rèéoti, 
par  M«  .GÎTBrdi»v  profetf^^  de  ohîlnie'iiidvptrielle  à^tieii}  S*  un' 
IrMas^me  rabporl  sorle fwf^r  de-eâretë  pat  le  mé^Ê»%mt^T,  M.  J«llia 
de  FonteBéHe  «st  chargé. •d^<n«  vendiis  «ooipte.  A«  Dt^ersei  notes  dtf 
M.  Gfacvalli^ry-  rat  deé  condadbnatioiM  rendue»  par  le»  tk*} luitiltalt  ëoiilre 
des  rMMèAr%à%  Temèdea.sccrèti*  sur  le  danf^r  <|iii  rdavlllede  l^ett|^oi 
încilnsidëM  de  ceitams  mëdicamensç  enfin  sur  la  '▼atiadoii  de  ièlkapé" 
rstpre  des  eaax  «Mlërales.  5*  One  lettre  de  M^  GuyeU^  i^bttrnlieieB  de 
JPari^»  ooi  demande  l'inseriion  de  sa  «ot^  s«r  Tactlon  deVtode»  sdtf 
les  hasief  VolMiles,  renvoyé  à  M.  Lassaigne.  6*  Quatre  lettres  de^ 
M.  Oràot^,  de  Clère»t  tur  divers  el^ets,  et  particulièrement  sur  la 
médecine  légale,  renvoyées  i  M.  Lassaigne.  9®  Une  lettre  de  11.  Patoiiy 
snr- l'eau  de  laôrîev-cerise^'oetle  lettre  sera  II 


mpTÎmée.  ^  Oet  netet  de 
M.  Cberems,  sur  le  seppléaaeilt  de  la  Pharmacopée  d'ftdimbonrg,  par 
André  Uancan.^g*.  Une  lettre  de  M*  BoMi|piy,  d'Bvreoz ,  aar  la  pihépa^ 
intîôn  -de  l'oiîgnent  merohricly  renvoyé  à  I4.  Béral.  10'  Une  lettre  de 
M.  Yanda^me,  d'Haaebrônek^eer  le  chanfiage,  rkntBTée  à  M.  Julie 
Fontanelle.  11*  Une  notode  1|.  Booia^  de  Perpignan  r  m  des  fenllatea 
naiareEs  ;  eel|e  ss<^te  sec»  imprimée,  la*  ï^t  obeerraitiona  ktv  le  iùà  Ueu^ 
par  M.  Braconnot»  de  Nancy  |  èet  obaenraliena  seroBt  iasoèiméet. 
r8*  Une  note  sur-  deaoaieali  dits  nvinairesy  enToyda  par  i|.  BfelilUêty 

fbarmAcien.ii  â^acon,  seîrîe  d'un  examen  critique  «  par  M<  Pellelan 
Gabriel  V  i^*  Dne  lettre  de  M^  Pinte  i  qui  adresse  ses  remereiemena  à 
la  Société  »  pirar  le  titre  de  eorrespondant  qn^ëlie  lai  a  donné. . 

Société  de  Pharmacie. 

Sdanc9  du  3  ttoût  i836.  M.  PlançLe  comnMiniqne  à  la  Société  un 
résume  de  son  rapport  sur  liai  mannè  en  larmes,  fiibriquée  artificielle- 
ment par  M.  Dansse.  Il  établit,  1*  que  cette  manne,  qui  n'est  que  de  la 
manne  en  sorte  purifiée  an  ebarbon  et  monlée  en  larmes,  éprouve 


est  inférieure  à  celle  que  l'on  trouve  dans  la  manne  en  firmes  naturelle» 
dans  le  rapport  de  45  a  6è.  M.  Planche  dit  en  outre  oue  cette  manne, 
*  essavée  comparativement  avec  la  manne  en  Urmes,  a  THôtel-Dien,  a 
produit  des  effets  semblables  sut  un  assez  grand  nombre  de  malades. 

M.  Bussy  présente  k  la  Société  la  matière  colorante  do  bois  de  Brésil , 
obtenue  à  l'état  cristallin ,  par  H.  Michel ,  fabricant  à  Paris  ;  cette  ma- 
tière ébibre  faiblement  Vean  pure ,  viiai^  sons  l'influence  des  âlealis  elle 
donne  à  ce  liquide  one  belle  couleur  rouge. 
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M.  BastT  dit  que  la  maUére  coloraDte  da  boit  de  campédie  a  été  aoss 
obtenue  k  l'ëtat  cristallin ,  mais  que  le  prodott     des  earactèrea  de  cri»- 


talliiation  beaucoup  moins  prononcés. 

M.  Gui  bout  t  présente  de  très  grosses  écorces  de  quinquina  calytaya, 
et  quelques  échantillons  des  dÎTert  quinquinas  qui  peuvent  être  mé- 
langés ou  confondus  «Tec  lui.  M.  OuCbourt  recommande  le  mojen  snl- 
yant  comme  sftr  et  d*une  exécution  facile  pour  reconnaître  le  qolnqviBn 
i  de  bonne  qualité. 

Ott  prend  le  «(«inouina,  on  tn  pirivérise  nne  petite  qonntité;  on 
l^me  noe  pâte  liquide  avec  la  pondre  d>tenae  et  de  Teaa  |  on  verse 
snr  un.  Qhre,  et  on  précipite  la  liqueur  par  lesul&te  de  soude;  ti  le 
quinquina  est^  bonne  «nalite ,  il  se  forme  tpuîoors  un  précipité. 

M.  Boissel^ésente  à  la  Société  des  cristaux  très  réguliers  »  Qn'île 
séparé  d'une  essence  de  térébenthine  qui*  avait  été  rectifiée  denx  n>is. 

M.  Jfélix  fiondet  appelle  Tattention  sur  la  formule  dn  sicop  de  >di^tale 
consignée  dans  les  pharmacopées  de  MM.  flenry,  Guibourt  et  Sonbeiran. 
D'^lèa  cette  formule,  chaqne  once  -de  «irop  contient  l?infuaé  d'an 
d^m.igros  de  feuilles  sèches  de  digitale;  Mi>  Bondetiait  observer  que 
cette  proportion  est  beaucoup  tcon  forte  pour  nn  médicament  qui  prnl 
èU^  administré  à  la  dose  de  i6  à  éa  gtamroe»  de  4  ^  ^  gvçs.  Il  pense  qae 
Ton.  devrait  réduire  la  dose  des  fdailles  à  4  grains  de  feuilles  de  digitale 
par  once  de  sirop. 


pinceaux 
aussi  Tosage  de  diviser  Iç  chlorure- d'or  et  de  sodium,  à  l*aide  d'une 

Kndre  irégétale  qui  l'ahère.  Il  propose  de:  substituer  â  cette  pondre  de 
miajitbe»  de  la  silice  ou  de  1  alumine  porphjrrisée;  il  annonce  aussi  à 
la  Société  qu'il  a  reconnu  de  nombreux  cristaux  d'aspasragine  duos  de 
l'extrait  de. cerfeuil  anciennement  préparé. 

.  M,  Hpbiqoet  propose  k  la  Société  de  pharmacie ,  ao  nom  de  L'école 
de  pbanna^cie,  de  se  joindre  h  elle  pour  la  séance  publique  qn*elle  doi| 
tenir  k  l'occasion  de  la  distribution  des  prix.  Cette  proposition  est 
adoptée  ,  et  la  séance  est  arrêtée  pour  le  mois  de  novembre. . 

BIBLIOGRAPHIE. 
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ne  aocaiTy  rAx  m.  ciaAaniir 
Professeur  de  chimie  industrielle  (i). 

Gerolume,de8oopages,  contient  les  a5  leçons,  faîtes  parce  savanln|»- 
fesieur  aux  ouvriers  de  Rouen.  Le  but  que  s*est  proposé  M.  GirardnKn 
faisant  ces  leçons,  est  de  démontrer  Tutilité  qu'il  y  a  de  répandre  parmi 
les  ouvriers  des  villes  maoufacturiéres  les  notions  d'une  science  |our- 
nellement  appliquée  dans  les  manufactures.'  Nous  pensons  que  l'auteur 
a  pleinement  |ustifié  l'épigraphe  qu'il  a  prise.:  Za  science  ne  devient  tout" 
à'fidt  uiiie  gi/en  devenant  vulgaire.  A.  CHXVALLiaa. 


.  (  i)  Paris,  ch€%  JuU  R^uvitr  et  Leàowner 9  prix  t  ^Jh,  5o  (C.  ;  «|  à  Jtouen . 
chez  tous  les  libraires.  ■     **  1 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  LAIT  BLEU, 
Par  M.  Henri  BRACONicATy  correspondant  de  Flnstitut* 

On  ayait  déjà  remarqué  que  le  lait  acquiert  dans  quelques 
circonstances  une  couleur  bleue  si  foncée,  qu'on  n'a  pas  hé- 
sité à  la  comparer  à  celle  du  bleu  de  Prusse  ;  mais  on  n'est 
pas  d'accord  sur  la  nature  colorante  et  encore  moins  sur  les 
causes  qui  la  produisent. 

Klaproth  layaitcrue  identique  à  l'indigo,  d'où  on  a  conclu 
que  cette  substance  passait  dans  le  lait  des  vaches  et  des 
brebis  lorsqu'elles  broutent  les  herbes  qui  la  contiennent. 

M.  Robiquet  au  contraire  penche  à  croire  que  cette  cou* 
leur  est  plutôt  due  au  phosphate  ferreux  a  un  degré  plus 
avancé  d^oxigénation,  tel  est  celui  que  les  anciens  minéralo- 
gistes ont  nommé  bleu  de  Prusse  natif. 

Le  phénomène  de  coloration  dont  il  s'agit  étant  assez 
rare ,  M.  le  docteur  Lamouroux  a  bien  voulu  me  remettre 
pour  l'examiner  une  petite  quantité  de  crème  bleue  qu'il 
avait  recueillie  à  la  surface  d'une  tasse  de  ce  lait  préalable- 
ment bouilli.  Je  désirais  me  procurer  davantage  de  cette 
crème  bleue  et  prendre  en  même  temps  des  renseignemens 
du  propriétaire  des  vaches  sur  leur  régime,  mais  je  n'ai  rien 
pu  obtenir  de  satisfaisant,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  nourries 
avec  de  la  luzerne,  qu'elles  jouissent  delà  plus  parfaite  santé 
et  qu'elles  fournissent  de  très-bon  lait.  J'ai  donc  été  réduit 
à  me  contenter  de  la  petite  quantité  de  crème  bleue  qui  était 
à  ma  disposition. 

La  couleur  bleue  intense  de  la  crème  était  si  pure  que 
nous  n'avons  pu  la  comparer  qu'à  l'outre-mer.  Afin  de  m'as- 
a.  a*  SÉRIE.  41 
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surer  si  elle  était  due  à  du  phosphate  de  fer  suroxidé,  j*ai 
brûlé  une  portion  de  cette  crème  bleue  sur  une  lame  de 
platine,  el }  a&  obtenu  une  cendre  blanchei  laqudle^  dissoute 
dans  l'acide  muriatique  affaibli ,  a  donné  avec  le  cyanure 
{eitoêo^pauMiqote  des  indices  de  k  présence  do  fer,  lequel 
était  uni  sans  doute  à  Tacide  phosphorique  -,  mais  la  même 
«spérieitce  répétée  avec  la  crème  obtenue  du  lait  ordinaire 
t  donné  absolument  le  même  résultat. 

Voyons  maintenant  si  le  principe  colorant  de  la  crème 
bktttf  eêf  due  à  Imdigo.  On  sait  que  ce  dernier,  mis  en  con- 
tact ayec  la  potasse,  n  éprouve  aucune  altération  :  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  matière  colorante  du  lait  bleu,  car  celle-ci 
^sse  au  rouge  vif  arec  ce  réactif  et  rej^end  sa  nuance  azu^ 
rée  primitive  par  le  moyen  d*un  acide;  mais  en  prolongeant 
Faction  de  la  potasse ,  la  C€Hi}eur  rouge  s'affaiblit  pea  à  peu, 
de  sorte  qu'un  atcès  d  acide  ne  pent  plus  la  faire  Tirer  au 
bleu. 

De  la  crème  bleue  a  été  délayée  dans  une  dissolution 
d'by drochlorate  d*étain  protoxide ,  préalablement  précipitée 
par  un  léger  excès  de  potasse;  le  principe  colorant  ne  s'est 
pas  dissous  dans  la  liqueur,  seulement  celle-ci  Ta  fait  passer 
au  lilas  comme  am*ait  pu  le  faire  un  alcaK  (aible,  et  cette 
dertiièfe  nnanee  est  redévenue  bleue  par  un  excès  d  adde. 

Les  acides  minétanx  médiocrement  étendus  n'altèrent 
trallement  la  matière  colorante  du  lait  bleu,  si  ce  n*est  Tacide 
nitrique  qui  att  bout  de  quelque  temps  de  contact  la  fait 
passer  au  jaune. 

La  crème  bleue  mise  en  ébullition  avec  de  l'alcool  ne  lui 
fonmit  point  sa  matière  colorante;  il  paraît  que  celle  ci  n'est 
point  de  nature  grasse ,  puisqu'on  sait  qu'en  barattant  la 
crème  bleue,  le  beurre  s'en  sépare  avec  la  couleur  jaune  or- 
dinaire qui  lui  est  propre,  tandis  que  la  matière  bleue  se  fixe 
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de  prMérence  au  Uuu  ligneux  de  la  baiatte  et  le  eolore  en 
bleu  fonce.  Il  est  probable  cpi  au  mojren  d'une  toile  de  cfaan* 
Tre  on  de  colon  on  parviendrait  à  la  séparer  des  autres 
substances  qui  lui  sont  unies*  Abandonnée  arec  de  Veau,  h 
eréme  bleue  passe  au  vert  sale  et  finit  par  se  décolorer  en- 
tièrement bien  avant  que  la  putréfaction  commence  à  m^ 
manifester.  Le  chlore  produit  promptement  le  mérae  effet. 
Si  Ton  compare  cette  matière  colorante  bleue  avec  toutes 
celles  qui  ont  été  reconnues  jusqu'à  présent  dans  le  règne 
végétal ,  on  n'en  voit  aucune  qui  lui  ressemble  par  ses  pro« 
priétés,  puisque  généralement  elles  rougissent  par  les  acides 
et  verdissent  avec  les  alcalis,  tandis  que  la  matière  colorante 
bleue  du  lait  n'est  point  affectée  par  les  acides  et  prend  un 
beau  rouge  sous  l'influence  des  alcalis. 

Le  règne  anima)  ne  paraît  point  non  plus  offrir  de  matiè- 
res colorantes  avec  lesquelles  celle  du  lait  bleu  puisse  être 
comparée,  si  ce  n'est  peut*étre  celle  d'un  sang  particulier 
que  Fourcroy  a  vu  suinter  du  bord  des  paupières  d'une 
femme  attaquée  de  convulsions ,  et  qui,  en  séchant  à  l'aii 
sur  un  linge,  prit  une  couleur  bleue  très-belle  qui  passa  au 
vert  sale,  et  enfin  au  jaune  au  bout  de  quelques  semaines. 
Les  acides  n'avaient  aucune  action  sur  cette  matière  colo- 

» 

rente. 

Les  alcalis  la  dissolvaient  et  la  faisaient  presque  entière- 
ment disparaître;  ils  laissaient  sur  le  linge  une  légère  tache 
jaune  ou  de  rouille.  Ces  propriétés  pouvaient  faire  soup- 
çonner, dit  ce  célèbre  chimiste,  que  la  matière  colorante  du 
sang  dont  il  s'agit  était  analogue  au  bleu  de  Prusse;  mais^l 
ajoute  que^la  petite  quantité  de  sang  que  la  malade  rendait 
dans  ses  crises  ne  lui  a  pas  permis  d'en  recueillir  assez  pour 
l'eiaminer  avec  plus  de  précision. 

Quant  aux  matières  colorantes  des  sueurs  et  des  enAtm 
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bleus ,  on  ne  les  connaît  pas  assez  pour  établir  entre  elles 
aucune  relation  avec  celle  du  lait  bleu. 

Je  ne  dois  pas  omettre  non  pluâ  de  faire  obserrer  que  le 
lait  qui  a  fait  lobjet  de  mes  observations  n'a  manifiesté  le 
phénomène  de  coloration  en  bleu  qu'au  bout  de  quelques 
jours  et  lorsqu'il  était  caillé.  On  pourrait  donc  supposer  aTec 
quelque  vraisemblance  que  cette  matière  colorante  s'j  est 
formée  spontanément  et  qu'elle  peut  être  due  à  un  être  or- 
ganisé analogue,  par  exemple,  pour  la  couleur  ,  à  l'auricu- 
laire bleue  byssus  carulea  Lam.  qui  est  couverte  d'un  duret 
excessivement  court  d'un  bleu  d'outre-mer  admirable.  Je  re- 
grette aujourd'hui  de  n'avoir  pas  fait  quelques  essais  sur  cette 
production  que  j'ai  eu  occasion  de  recueillir  quelquefois 
sur  du  bois  à  demi  pourri.  A  la  vérité  M.  Bremer  a  remarqué 
que  le  lait  qui  doit  prendre  une  couleur  bleue  se  couvre 
d'abord  de  petites  taches  qui  grandissent  insensiblement  et 
dans  lesquelles  le  plus  fort  microscope  ne  lui  a  fait  découvrir 
aucune  trace  de  moisissure.  Je  me  suis  cependant  assuré  que 
la  crème  rassembléef  à  la  surface  du  lait  ordinaire  ne  tardait 
'  pas  à  se  draper  par  une  multitude  innombrable  de  petits  fi- 
lamens  byssoîformes,  incolores  et  très-courts. 


SULFATES  NATURELS , 

▲   PLUSIEtraS  BASES, 

Par  M.  Bouis,  fils  aîné,  de  Perpignan. 

Le  fort  des  bains  d'Arles  est  bâti  sur  une  montagne  dont 
«n  revers  fournit  un  grand  nombre  de  sources  sulfureuses^ 
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forteiiitiit  thermales.  Les  thermes  situes  à  deux  cents  mètres 
environ  au*dessous  de  ce  fort  sont  alimentés  par  la  plus  yo- 
himineuse  de  ces  sources,  les  seules  sulfureuses  connues  dans 
la  vallée  de  Tech,  jusqu'à  la  Preste.  Le  revers  nord-ouest  de 
cette  même  montagne  est  coupé  presqua  pic,  immédiate- 
ment après  les  remparts  du  fort^  à  son  pied  passe  le  grand 
chemin  d'Arles,  situé  sur  ce  point  à-pen-pres  à  la  même  élé- 
vation que  les  sourds  thermales  qui  s'écoulent  de  la  face 
opposée.  Cette  dernière  est  essentiellement  granitique ,  tan- 
dis que  celle  longée  par  le  grand  chemin  est  formée  par  des 
schistes  durs,  avec  des  parties  quartzeuses. 

Directement  sous  le  fort,  exposition  nord-ouest,  et  à  ci«q 
mètres  au*dessus  du  grand  chemin ,  débouche  une  galerie 
naturelle  souterraine ,  d'environ  dix  mètres  de  profondeur, 
ayant  une  ouverture  oblongue  d'un  mètre  de  hauteur.  Le 
schiste  qui  en  forme  les  parois  s'altère,  s*exfolie,  se  dilate  et 
se  transforme  en  une  terre  jaunâtre,  ocreuse,  employée  aux 
peintures  communes  et  à  marquer  les  bêtes  à  laine.  La  sur- 
face des  débris  schisteux  est  généralement  recouverte  de  con- 
crétions plus  ou  moins  prononcées,  reconnues  après  analyse 
pour  un  sel  naturel ,  que  je  ne  sache  pas  avoir  été  encore 
signalé  par  les  chimistes^  et  digne  sous  ce  rapport  de  fixer 
leur  attention. 

Ces  concrétions  sont  blanches ,  verdàtres  ou  jaunâtres. 
Cette  dernière  teinte  se  prononce  davantage  par  leur  expo- 
sition à  l'air  et  leurdesûccation.  Il  y  en  a  de  ternes,  d'autres 
avec  un  aspect  brillant  et  soyeux.  Leur  saveur  est  styptique, 
astringente;  elles  rougissent  le  tournesol.  Chauffées,  elles  se 
fondent,  se  boursouiHent,et9après  une  calcination  prolongée, 
on  obtient  un  résidu  en  masse  légère,  poreuse^  rougeâlre. 
Elles  se  dissolvent  en  grande  partie  dans  l'eau  ;  cette  disso- 
lution obtenue  à  l'eau  bouillante  se  trouble  assez  fortement 
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«n  se  refroidissant;  elle  se  trouble  moins,  préparée  i  Feau 
firoUie.  Ce  trouble  proTÎent  de  la  séparation  d  un  sous-ael  in- 
solvble,  formé  pendant  et  peu  après  la  dissolution.  Ces  odb- 
erérsons  ayant  été  reconnues  pour  être  généralement  for- 
mées par  un  sulfate  triple  à  base  d*aluniine,  de  magnésîei  de 
protoûde  de  fer,  on  a  adopté  le  procédé  suivant  danaljae* 

loo  parties  de  concrétion^  blanches,  tirant  sur  le  Tert 
jaunâtre ,  ont  été  traitées  par  leau  distillée  froide  aiguisée 
d*acide  fajrdrochlorique,  il  est  resté  gfi  de  matière  terrine 
insoluble. 

La  dissolution  sursaturée  par  le  bi«carbonate  d'ansuionia.- 
4pie  a  donné  un  précipité  gélatineux  peu  coloré  d'abord  et 
détenant  successivement  jaunâtre.  Le  liquide  ammoniacal 
évaporé  presquà  siccité  et  le  résidu  délayé  dansl!eau ,  il  est 
resté  4*8  de  magnésie;  ce  liquide  aqueux  précipité  parle 
eUonire  de  bariuma  fourni  84)72  6ul£ate  de  barite,  repré- 
sentant ^  1 2  acide  suif  urique» 

Im  précipité  gélatineux  jaunàtne ,  priflDÎtiyeiMnt  oblie&u, 
aounés  à  l'action  de  la  potasse  caustique ,. il  est  resté  indis- 
sous de  loxide  de  fin*,  pesant  10,^7  après  la  calclnatîon  et  la 
peroxidation.  Ces  10,27  représentent  9,93  protoxide  de  fer. 
L'alcali  caustique  qui  c  réagi  sur  ce  précipité  gélatineux  a 
été  neutralisé  par  un  acide  :1e  liquide  addijiottiié  ensuite 
d'aiMaoniaque  a  abandonné  de  1  alumine  qui  a  pesé  »  après 
sa  caleÎBation  au  rouge,  11  «9* 

Ainsi  loo  parties  des  concrétions  analysées  ont  donné 

Alumine ^^^9 

Protoxide  de  fer 9,22 

Magnésie 4}^ 

Acide  sulfurique 29, 1 2 

Résidu  terreux  insoluble.  9,5 

64,54 

I 
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l4a  pert»  de  35|36  est  h  froftxtiit^u  d\efku  ({ui  n  a  pu  éltrf 
d^^mioée  exactemeo^  que  p^ir  dUIerenc^. 

P après  ces  résultats,  on  peu|  déduire  la  poi^positiou  4^ 
ces  coQcrétioDS  comme  il  ^uit 

Théon>.       Sfi^ience. 
I  atome  alumipe 642yi^       l49i8^33       13,14917 

I  atome  oxide  ferreux.     439»^oÇ  9,68944  ^^9^  Sj8S 

I  atome  magnésie, .«  •     a58,45a  5,68944  5)3o387 

3  atomes  acide  sulfuri* 

que i5o3,495  33,i8oi3  3^,17679 

i5  atomes  eau 1687,200  37,25466  39,i823a 

100,00000     100,00000 

Les  sulfates  triples,  neutres  ou  basifues»  oot  été  rarement 
signalés.  M.  Dufrénoî  (  ^#m.  chimie  pfysique^  déc.  i835)a 
bit  connaître  la  composition  d*un  sulfate  à  base  d*aliiiinine, 
de  potasse,  de  protoxide  de  fer^  Celui-ci  diffère  encore  du 
sulfate  triple  d* Arles,  en  ce  que  ce  dernier  est  un  produit 
naturel,  tandis  que  celui  décrit  par  M.  Pufirépoi  se  £orme 
dans  la  masse  des  terres  mélangées  de  so4^fre  jir/o^enant  de 
la  Solfatarre  prèsNaples,  soiunisesà  la  distillation.  C'est  daw 
le  centre  du  résidu  de  ces  terres  distillées  qu*il  s(b  sépara 
qaelquefois  en  cristaux  très-nets. 

La  formation  du  sulfate  triple  d'Arles  semble  iètre  le  jnésnl- 
tat  de  Tacidification  du  soufre  du  fer  sulfuré  disséminé  avep 
plus  ou  moins  d'abondance  dans  le  schiste^  JL'ob^iration  ci- 
après  peut  modifier  cette  opinion,  en  ce  sens  qu'une  cause 
inaperjçue  peut  aussi  contribuer  i  la  Titriolisation. 

Il  7  a  trois  ans ,  me  trouvant  à  Yemet  pour  analyser  )/e^ 
eaux  sulfureuses  de  M*  Hercader,  j'observais  que  toute  la 
portion  de  roche ,  mise  à  nu  pour  mieux  réuuir  sep  sources , 
se  reçouyx^t  d'efttore$cencc9  coucrétiounées  bls^nd^,Terte8 
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et  jaunes  ^  après  quelque  temps  d'exposition  aux  vapeurs  de 
ces  eaux,  et  même  que  cette  roche,  qui  est  un  gneiss  talqueai, 
se  changeait  rapidement  en  une  terre  argileuse  jaunâtre, 
douce,  onctueuse  au  toucher,  après  avoir  été  humectée  par 
ces  mêmes  eaux. 

La  nature  particulière  des  concrétions  d* Arles  m*ajaDt 
rappelé  celles  de  Vemet  dont  j*avais  recueilli  une  petite 
partie,  j*ai  exanûné  ces  dernières,  qui  ont  été  assez  recon- 
nues pour  un  sulfate  à  hase  d  alumine,  de  magnésie^  de  prot- 
oxide  de  fer. 

Cette  similitude  d*élémens  peut  faire  présumer ,  tout  en 
admettant  la  vitriolisation  par  la  présence  de  pyrites,  que  la 
masse  minérale  qui  forme  la  cavité  d* Arles  est  sous  l'influence 
de  vapeurs  aqû  euses  sulfureuses,inférieures  et  souterrainesqtii 
n*ont  pas  assez  d'activité  ou  éprouvent  trop  d'obstacles  pour 
devenir  autrement  sensibles  àcelieu.  Si  des  essais  directs  faitt 
dans  cette  cavité  et  quelques  observations  locales  viennent 
corroborer  cette  supposition ,  il  est  alors  probable  que,5iir 
ce  revers  du  fort,  on  parviendra,  en  creusant  plus  ou  moins 
profondément  à  côté  du  grand  chemin^  à  trouver  des  eaux 
sulfureuses  dont  Técoulement  à  la  surface  ne  s'est  manifeste 
jusqu'ici  que  sur  le  côté  de  la  même  montagne  où  sont  les 
bains. La  côte  de  Llansa  à  Roses  (extrémité  orientale  des  Pf- 
rénées)  est  bordée  généralement  par  de  hautes  falaises,  abrup- 
tes, inabordables,  s'enfonçant  profondément  dans  la  mer 
et  excessivement  dangereuses  pour  les  navigateurs.  Le  gra* 
nit,  le  schiste  dur  argileux,  le  mica-schiste,  le  quartz,  con- 
stituent  cette  formation  de  transition.  Sur  la  portion  de  la 
côte  voisine  de  Llansa ,  sur  celle  comprise  entre  Roses  et  Ca- 
daquès;   au  cap  Noféo  particulièrement ,  et  sur  quelqt»«* 
autres  points  de  la  côte  nord  et  sud  du  cap  dé  Creiis,  on  ren- 
contre des  falaises  de  schiste  noir,  présentant  des  enfimce- 
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meas  caireraeiiz,  eiiTahîs  quelquefois  par  les  eaux  de  k  mer 
et  serrant  souvent  de  refîige  aux  contrebandiers  qui  fréquen- 
tent ces  parages.  Ces  profondeurs  souterraines  ont  leur 
nmrs  reoouTerts  par  une  poudre  noirâtre,  produit  de  Tal* 
tération  des  schistes.  Cette  poudre  tombe  successiTement  sur 
le  sol,où  ell  e  forme  une  couche  épaisse  de  terre  noireargileuse. 
Dans  cette  terre  (dont  M.  Jaubert  de  Passa  m*a  remis  une 
petite  quantité,  en  me  fournissant  les  renseignemens  qui  pré- 
cédent) ,  se  trouvent  disséminés  de  petits  nodules  blancs , 
JégefBy  friables,  concrétionnés  à  la  surface,  formés  par  Tag- 
glomération  d'une  substance  blanche,  brillante,  filamenteuse, 
soyeuse,  asbestiforme,  de  saveur  styptique  et  soluble  dans 
Teau.  Ces  nodules  ressemblent  assez  par  leur  aspect  physique 
à  ce  mittéral  appelé  alun  de  plume,  qui  est  un  sulfate  double 
d  alumine  et  de  protoxide  de  fer;  mais  ils  en  diffèrent  par 
la  composition  :  c'est  un  alun  hydraté  i  base  d'aliimine  et  de 
magnésie. 


COMPOSÉ  DÉCOLORANT   DU  CHLORE; 

Par  M.  Marthns. 

C'est  sous  ce  titre  que  le  chimiste  belge  a  présenté  un 
Mémoire  i  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Bruxelles, 
pour  faire  suite  i  un  travail  couronné  par  elle  en  i834« 

Dans  ce  premier  Mémoire ,  il  avait  publié  des  expériences 
et  présenté  des  argumens  qui  tendaient  à  faire  croire  que 
les  chlorures  décolorans  ne  pouvaient  être  considérés  que 
comme  des  combinaisons  faibles  de  chlore  et  d'oxides  basi- 
ques. Peu  de  temps  après ,  le  travail  de  M.  Balard  de  Mont- 
pellier vint  de  nouveau  mettre  la  question  en  doute,  et  par 


cLé^oiorans  il  paraissaU  avoir  prouvé  )«  «OQimm  ifo  ob  ^«^ 
Fauteur  avait  ava»oa  »  sdmm^  qiie  Us  ^lorurce  (décol^imn 
devaient  èlre  oonaidéré»  cernait»  des  melan^  d'hypoeUo^ 
lîies  et  de  ehiorure ,  conïormémmt  k  Vhjfoibia^  4^ 
M.  Berzélius.  En  reprenaut  mm  pretpkr  travail  et  <ii  lOoaM 
parant  les  propiiétrfs  dea  bypOcbloiit<to  ave€  lâS  «hlonires 
décoloraaa ,  M.  Martens  aat  arriva  à  dea  r^smll^  qm^  auivaM 
}u* ,  ne  pecmeiAent  paa  de  iConfoBdre  lea  daux  «^oipipa^  ,.^ 
qui  teotdent  à  cx>a£raQiar  IVocîaAoa  m^Màre  ila  froîr  sur  b| 
cooipoaiâoii  d^  ehlorvir/es  d  osidaa^  "Siom  allom  i«4îqiiff  t 
d'après  l'auteur,  1^  priacipauiL  faila  qu#?iNi&riB^  ^^  Mé«T 
iBQÎre.  ; 

«  Las  principatix.£iiU|  dit^j},  fw  ja  caroj^aFoir  auMis  par 
mas  axparîanoes  aOQt  U»  auivan^  :        .     .       . 

«  i^.  Le  bioxida  da  cbjora  fia  oaruinf  <^iq)î$f;aa  doû  êf^ 
rangé  parmi  les  acides ,  sous  le  nom  diacide  chloreUri^  :  4 
forme  des  composés  plus  ou  moins  neutres  avec  les  oxides 
alcalins  composés ,  qu'il  €eovia»<t  da  doaignar  aoua  la  luua 
de  cklorites^  et  qui  se  décomposent  par  presque  tous  les 
acides  avec  effervescence  d'acide  cfab>rettx. 

«  a^.  Les  chlorites  peuye^  ép'e  ojïtenus  à  Tétat  solide 
par  évaporation  ,  san\ qu'ils  se  décomposent,  pourvu  qaik 
$u:)ieDt  avec  excès  de  ba^e^  ou  >  oe  qui  asf  plys  .e^^ct  ^  iqu'ils 
offrent  u^e  réactiçjn  alc^lipç }  mais  lorsf  u'iU  sçnjt  f^turé^ 
d'acide  cUloreux  au  poiut  d'être  ueptreç  au  papie^  de  tour* 
nesoly  ils  se  déco^oaeot  Lors  de  Ja  coxiccAtratiop  ou  dé 
levaporation  de  leur  solution  en  chlp^atçs  et  chjiQrures ^  la 

m 

lyianière  des  chlorures  d'oxides,  avajç  celte  différence  qu'ils 
donnent  proportionnellement  beaucoup  plus  de  chlorate 
que  ces  derniers.  .  . 

»  3^.  Les  chlorites  ont  ujne  .action  décc^oraute  at  oxida&te 
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tfès^éasrptfle  à  rkiitidr  des  chl<Mr«irei  d^oudes  ou  des  hypo- 
cblorites  découverts  par  M.  Balard.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
saturés  d*acîde  chloreux  ne  décolorent  que  par  finterTetotion 
d*un  acide;  mais  les  autres  dëcolorentînstantanément,  cenain^ 
la  ddore  libre. 

»  4^,  Les  chlorites  ,  lovs  mâme  qu'ils  sont  m^és  de 
cklorores  métalliques,  présentent  toujours  des  propriétés 
camctàristiques  qui  les  distinguent  des  cbLorures  d  oxidiss 
déeolorans ,  et  entre  autres  celle  de  donner  lieu  à  un  déga- 
gement d  acide  chloreux  par  raddiiioo  des  aoideSi  au  lieu 
de  chlore  pur  que  donnent  dans  les  mâmes  oirconstaoces  les 
chlonires  d'oxides. 

«  5*.  Les  chloriiSes  sent  analogues  aux  hypochlorites  de 
M.  Bfllavd,  sons  le  rapport  de  leur  vertu  décolorante  ft 
osidante;  mais  ils  sont  beaucoup  plue  stables. 

c  6*.  8i  les  hypochlorites  mêlés  de  chlorures  métalliques 
ne  dégagent  que  du  chlore  par  laddition  des  acides ,  comme 
M.  Balard  Ta  fort  hien  observé ,  et  sont,  sous  ce  rapport , 
comparables  aux  chlorures  d*oxides  décolorans,  il  ne  faut 
pas  en  inférer  que  leur  composition  chimique  soit  la  même  9 
puisque  l'acide  bjpoohloreux  lui-même  en  réagissant  &«r  un 
^ddonire  métallique  ne  dégage  que  du  4:hlore..  On  peut  d  ail- 
leurs assimiler  ce  phénomène  à  celui' de  diverses  autres 
réanëons  chimiques  analogues,  et  entre  autres  au  fait  con- 
staté depuis  long-temps  par  AL  Gay-Lussac ,  qu'un  mélange 
d 'iodate  et  d'iodure  de  potassium  laisse  précipiter  de  Fiode 
par  les  acides  les  plus  faibles ,  et  à  celui  que  sous  présente 
un  mélange  de  chlorate  et  de  chlorure  de  potassium ,  qui  ae 
décompose  très-facilement  avec  dégagement  simultané  d  a- 
cide  chloreux  et  de  chlore ,  sous  l'influence  d'acides  assez 
étendus  pour  ne  pas  avoir  d'action  sur  chacun  des  composés 
du  mélange  prb  séparément.  Toutes  ces  réactions  se  repré- 
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sentent  et  8*exp6<pient  très-aisément  par  les  formiiles  ato- 
mistîques. 

«  7*.  La  distillation  des  chlorures  de  potasse  et  de  soude 
sursaturés  de  chlore  produit  de  lacide  hypochloreax ,  en 
laissant  pour  résidu  un  chlorure  métallique  neutre;  oe  qui 
fournit  un  nouveau  moyen  d'obtenir  cet  acide ,  que  Ton 
n'avait  cru  se  former  jusqu'ici  que  dans  lactioa  de  ^sertaîas 
oxides  métalliques  insolubles  sur  le  chlore  par  la  voie  humide; 

«  8*.  L  oxide  rouge  de  mercure  ne  présente  tant  d'avan- 
tages pour  la  préparation  de  l'acide  hypochloreuz  que  perce 
qu'il  peut  donner  naissance  à  un  oxido-chlorore  insoluble, 
ce  qui  rend  le  chlorure  d'oxide  de  mercure,  quoique  &€ile 
à  obtenir,  très -peu  stable  |  et  en  détermine  aisément  la 
transformation  en  acide  hjpochloreuz  et  en  oxido-ehlorore 
insoluble;  de  sorte  que  ce  chlorure  d'oxide  peut  dooner 
lieu  k  la  production  de  l'acide  hypochloreux ,  sans  être 
sursaturé  de  chlore, 

«  9^.  Les  chlorures  décolorans  de  potasse  et  de  soude, 
lorsqu'ils  sont  avec  excès  de  base,  peuvent  être  évaporés 
sans  se  décomposer,  et  même  chauffés  jusqu'à  loo*,  sans 
perdre  de  leur  vertu  décolorante ,  ce  qui  est  le  contraire  des 
hjpochlorites,  et  montre  bien  que  leur  composition  doit  Atre 
différente. 

«  lo^.  La  production  d'acide  hypochloreux  par  la  distilla- 
tion des  chlorures  de  potasse  et  de  soude  sursaturés  de 
chlore ,  sans  résidu  alcalin,  ne  peut  guère  se  concevoir  dans 
l'hypothèse  que  ces  chlorures  décolorans  consisteraient  en 
hypochlorates  mêlés  de  chlorures  métalliques ,  tandis  qu'elle 
se  réduit  facilement  de  la  composition  primitivement  accor- 
dée aux  chlorures  d'oxides.  »  J.  F« 
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ACIDE  SULFOTARTRIQUE, 
Par  M.  Frbmt. 

En  traitant  les  huiles  par  Tacide  salfurique,  M.  Fremj 
aTait  obtenu  des  acides  sulfomargarique  et  sulfooléique  y 
qui,  par  leur  décomposition,  avaient  donné  naissance  à 
diffërens  acides  gras,  dont  il  avait  déjà  entretenu  la  Société 
philomatique.  Il  a  pensé  que  plusieurs  acides  végétaux,  traites 
ainsi  par  lacide  sulfurique,  se  comporteraient  de  la  même 
manière  que  les  corps  gras.  Le  premier  acide  qu'il  a  soumis 
à  cette  réaction  est  l'acide  tartrique,  et  le  résultat  a  été 
celui  qu'il  attendait. 

Quand  on  verse  sur  de  l'acide .  tartrique  pulvérisé  de 
l'acide  sulfurijkjue  concentré,  la  masse  devient  sirupeuse;  on 
peut  même  la  chauffer  légèrement  sans  la  colorer.  En  satu- 
rant cette  masse  par  la  craie  et  en  filtrant^  on  obtient  une 
liqueur  qui  tient  en  dissolution  un  sel  de  chaux ,  lequel  est 
du  sulfotartrate  de  chaux  très-pur.  Ce  sel  est  très-soluble 
dans  l'eau,  mais  est  décomposé  par  elle,  même  à  la  tempé«« 
tature  ordinaire. 

M.  Fremy  a  isolé  l'acide  sulfotartrique ,  en  traitant  le 
sel  de  chaux  par  l'acide  oxalique.  Cet  acide  paraît  stable;  sa 
dissolution,  évaporée  convenablement,  cristallise  en  beaux 
cristaux  brillant;  il  forme  des  sels  solubles  avec  la  chaux , 
la  barite,  la  strontiane,  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque. 
Ces  sels  cristallisent  facilement;  traités  par  l'acide  nitrique, 
ils  donnent  naissance  à  de  l'acide  sulfurique  et  de  lacide 
tartrique. 

M.  Fremy  fera  «onnaître  plus  tard  les  autres  propriétés 
de  l'acide  suifotartrique  et  de  ses  sels.  J.  F. 
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MEMOIRE 

SUR    L*IDENTITÉ    DB  L  AUDE  ÉQUISÉTIQUB  OE  M.    BRAGOlf NOT , 
▲TEC  X<*1.CIDE  MAtilQTTB  ;  EXAMEN   DE  QUELQUES  JHAI.ftATBS, 

Par  M«  V.  Bi«if  AULT,  logénieur  des  Mines.  {BxtraU  des 

Annales  de  Chimie* 

M,  BraconnoCi  en  soumettant  à  l'analyse  diverses  espèces 
de  prèles  y  a  trouvé  dans  Tune  d  elles,  Vequisetitm  flfruiaUle^ 
nn  acide  qui  lui  a  paru  nouveau,  et  auquel  il  a  donné  le  nom 
d*acide  équisétique.  Cet  acide  n'ayant  jamais  été  soumis  à 
des  recherches  analytiques  suivies ,  j'ai  entrepris  de  l'ezanii-* 
ner  dans  Tespoir  de  le  i-amener  à  Tun  des  acides  connus. 

Uequisetum  Jluviatile  est  assez  rare  dans  les  environs  de 
Lyon;  une  autre  espèce  de  prèle ,  Yéquisetum  limosum^  y  est 
au  contraire  fort  abondante  dans  tous  les  lieux  boi9és  et  hu- 
mides. C'est' cette' espèce  qui  m*a  fourni  Tadde  équisétique 
sur  lequel  j  ai  opéré;  au  reste,  cet  acide  est  identique  avec 
celui  Afi  la  prèle  âuviatile. 

Voici  le  procédé  que  j'ai  suivi  pour  préparer  l'acide  équi- 
sétique. 

Les  tiges  frnîches  de  l'equisetum  limosum,  oueiliios  au  mo- 
ment de  la  floraison  i  ont  été  hachées,  puis  pilées  avec  de 
l'eau  dans  un  mortier;  le  suc  a  été  exprimé  au  moyen  d'une 
petite  presse.  Il  était  d'un  vert  d'herbe  un  petit  peu  vis* 
queux  :  en  le  £atisant  bouillir  pendant  une  demi-heure,  on  a 
déterminé  la  coagulation  d'une  matière  albumineuse  verte, 
et  la  liqueur  devenue  claire  a  passé -fitoilement  au  travers 
du  filtre.  Cette  liqueur  filtrée  manifestait  une  légère  réaction 


Mid«;  dU«  a  été  rartaturée  snec  du  oarbonaie  de  ftoude, 
pois  on  7  a  yerse  de  lacétata  de  baryte,  qui  a  donné  im 
«ibondant  prëoipît^  de  sul&te  et  de  phosphate  de  baryte.  Ce 
^récipilé  sépare  par  )e  filtre ,  on  a  Tersé  dans  la  liqueur  utt 
tncoès  d*acétate  de  plomb  qui  a  donné  un  précipité  extrême* 
iment  abondant,  un  peu  jaunâtre,  d  equi^étate  de  plomb.  Cet 
^quisétate  impur  fut  décomposé  par  Thydrogène  sulfuré  et 
,  a  liqueur  acide  mise  en  digestion  à  chaud  avec  du  noir  ani- 
jnal  pour  enlever  la  matière  colorante  ;  la  dissolution  décolo- 
;rée  a  été  chauffée  avec  de  la  craie  pour  former  de  Téquisé- 
>iate  de  chaux  qu  on  a  décomposé  ensuite  par  un  excès  de 
^carbonate  d*ammoniaque  :  cette  dernière  opératioo  avait 
:pour  but  de  séparer  les  dernières  traces  de  lacide  phospho* 
.rique  qui  sont  toujours  fort  difficiles  à  séparer  des  liquides 
.végétaux.  Enfin ,  la  dissolution  d equisétàte  d  ammoniaque  a 
{été  précipitée  par  de  l'acétate  de  plomb,  et  1  equîsétate  de 
;)lomb  décomposé  par  Tliydrogène  sulfuré  a  donné  une  dis- 
•solution  toutà-fait  incolore  d'acide  équisétique. 

Cette  dissolution  évaporée  à  sec  a  laissé  une  masse  cri- 
cstalline  fortement  acide.  Cette  masse  a  été  reprise  par  Télber 
.'qui  a  dissout  promptement  lacide  libre  et  laissé  une  quau- 
.lîté  asseï  considérable  dequisétate  acide  de  magnésie.  Ce 
9'lemier  sel  n'aurait  été  séparé  que  très-imparfaitement  par 
1.  alcool.  En  le  décomposant  à  chaud  par  un  excès  de  carbo- 
nate de  soude,  on  peut  en  retirer  une  nouvelle  quantité 
.  d  acide  équisétique. 

La  dissolution  éthérée  évaporée  à  sec  fut  reprise  par  Teai; , 
et  la  nouvelle  dissolution  aqueuse  concentrée,  puis  év^* 
iporée  dans  le  vide.  L  acide  ne  commença  'à  cristalliser  que 
quand  la  liqueur  fut  devenue  sirupeuse;  il  formait  à  la  sur- 
place des  eroùtes  cristalliDes  quil  fallait  briser  pour  hâter 
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rëvaporatioD:  bientôt  la  liqueur  se  prit  en  masse»  sans  donner 
de  cristaux  bien  déterminables. 

Lacide  équisétique  a  une  savear  franchement  acidey  mais 
laissant  ensuite  un  goût  désagréable  dans  la  bouche.  U  est 
très-soluble  dans  Veau,  dans  l'alcool  et  dans  Téther.  Il  en* 
stallise  en  petites  houppes  formées  par  des  prismes  très-fins 
accolés;  soumis  à  1  action  de  la  chaleur,  il  fond  d'abord, 
puis  se  volatilise  complètement,  sans  décomposition,  quand 
on  opère  à  une  chaleur  modérée. 

La  composition  de  lacide  équisétique  a  été  déterminée  au 
moyen  de  Téquisétate  d  argent.  Cet  équisétate  a  été  prépaie 
en  versant  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  dans  une  so* 
lution  neutre  d  équisétate  d'ammoniaque.  Il  se  présente  sous 
la  forme  d'un  précipité  blanc  cailleboté  ressemblant  parfri* 
tement  au  chlorure  d'argent;  fraîchement  précipité,  il  se  dis* 
sout  facilement  dans  une  liqueur  acide.  L'équisétate  d'argent 
a  été  desséché  à  loo®  dans  un  courant  d'air  sec. 

La  détermination  de  Toxide  d'argent  dans  son  éqni« 
sétate  exige  quelques  précautions:  en  effet,  ce  sel  étant 
soumis  à  l'action  de  la  chaleiir  se  décompose  tout  d'un  coup 
à  une  assez  basse  température  avec  une  petite  explosion^  et 
il  est  difficile  d'éviter  une  perte  pendant  cette  déflagration» 
Cependant ,  en  opérant  sur  de  petites  quantités  de  matière 
et  dans  des  vases  un  peu  grands  et  couverts,  on  peut  arriyer 
à  des  résultats  assez  exacts. 

loo  parties  d'équisétate  d'argent  renferment  en  moyenne, 
d'après  quatre  analyses ,  €9,39  d'oxide.  D'ailleurs  en  trois 
essais  on  a  obtenu  : 

1^  1,4^7  d'équisétate  d'argent  qui  ont  donné  0,099  <1'^h 
et  0,739  d'acide  carbonique. 

2®  i)087  qui  ont 'donné  0,07$  d'eau  et  0,576  d'adde  car« 
bonique. 


i^  1^173  ont  dottné  0,09a  d'eau  et  0,611  d*acide  car-' 
boniqne. 

On  dëduit  de  là i.  n.              3* 

— •  Hydrogène 0,768  0,766  0,871 

—  Carbone  .••..«...•  x4>^^o  i4)652  149^39 

-—  Oxigène,.« x5,624  1^,191  18,099 

'^  Oxide  d'argent 69,391  69,391  69,391 


Wta 
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Ces  nombres  sacoordent  aussi  bien  qu'on  peut  le  d^sîrcr 
.avec  ceux  que  donnent  le  inaléate  et  le  paramaléate  d  argent, 

La  composition  de  Tacide  ëquisétique  cristallisé  corfe»- 
pond  aussi  parfaitement  à  celle  de  l'acide  maléiqne. 

D'ailleurs  l'acide  équisédque  est  très-soluble  dans  l'eau 
et  se  distingue  par  cela  de  l'acide  paramalâque;  ainsi,  d'après 
ce  qui  précède,  il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  l'identilé 
de  l'acide  exti*ait  de  Yequisetum  Umosum  arec  l'acide  ma- 
léique. 

Beste  maintenant  à  faire  voir  que  l'acide  extrait  de  Yequi^ 
setum  limosumt  est  bien  le  même  que  celui  trouvé  par 
M.  Braconnot  dans  Xeqidsttum  fbwiaiHe.  )'ai  traité  la  petite 
quantité  de  cette  dernière  plante  que  j'ai  pu  me  procurer 
par  la  même  série  d'opérations  que  j'avais  suivie  pour  ex* 
traire  l'acide  de  Xequisetum  limowm  :  j'ai  obtenu  un  acide 
identique  avec  le  premier. 

Les  deux  acides  pjrogénés  que  donne  l'acide  malique, 
soumis  à  l'action  de  la  cbaleur,  se  trouvent  donc  tous  deux 
dans  le  règne  oi^nique  ;  car  l'acide  paramaléique  a  été  in- 
diqué dernièrement  par  MM.  Winckler  et  Demarçay  dans 
\e  fumaria  oJfimnaUs^  Il  est  très-probable  que  l'on  ren- 
contrera dans  la   nature  d'autres  acides  pyrogénés  ,   et 

2.    a^   SÉRIE.  4^ 


mant  une  classe  à  part  qui  ne  puisse  être  produite,  ipm  fMT 
la  distillation  sèche. 

J'ai  employa  la  quantité  d*acidemâTéique  qui  n^  restait  à 
ezanyner  quelques  malëates  peu  étudiés  Jusqu'à  présent. 

Maléate  d^ammomaque.  Je  n'ai  pas  pii  parvenir  à  obtenir 
le  maléate  cristallisé. 

MaUaie  de  baryte.  Si  Ton  versé  dé  l'eau  de  baryte  saturée 
dans  une  dissolution  un  peu  concentrée  d'acide  raaléique,  il  se 
forme  un  léger  précipité  qui  se  redissout  tant  que  la  liqueur 
^HlsbQÎdaw  Qmnd  elle  est  devenue  neiitre,  le  précipite  n*est 
eneore  que  trca-peu  aboiMbat;  mais,  au  bout  de.qaelquoi 
■Mwntfs^  k  lîqoeuv  se  prend  complètement  en  une  masse 
gélatineuse  blaBche;  on  voit  qu'elle  est  formée  entaèremcnt 
de  très«pelites  paillettes  cristallines.  On  obtient  ces  mêmes 
paillettes^  mais  plus  développées ,  quand  on  évapore  ioite^ 
n^nt  une  dissolution  de  maléate  de  baryte. 

Le  miiéate  de  baryte  est  peu  soluble  dans  l'eau  $  loo  pso^ 
ties  à  ao"*  en  dissolvent  i^  17. 

o^j^  maléate  de  baryte  séché  à  iSo"*  ont  donné  o^5  de 
sulfate  de  baryte;  d'où  9  baryte  pour  100  — >  â9,954* 

MaléaêÊ  d^CÊFgent.  Le  maléate  d'argent  est  légèrement  so- 
luble dans  l'eau  ;  il  forme  un  précipité  cailieboté  blanc  Ce 
précipiM  bien  sécb&  à  l'a^  ne  perd  rien  par  la  dessiccation 
i  laoP;  ainu  ce  sel  est  anhydre  :  soumis  à  Faction  de  la  cha- 
leur, il  se  décompose  tout  d'un  coup  avec  une  petite  eoplo* 
stt»&à  une  température  peu  élevée  et  se  transforme  es  une 
maliève  d'un  gris  foncé,  ti^ès-homogène  et  présentant  un 
éelat  niélaUique  prononcé;  il  se  développe  en  même  temps 
une  grande  quantité  de  gaz  complètement  absorbable  par 
la  potasse;  c'est  de  Facide  carbonique,  et  les  parob  du  vaae 
dans  lequel  se  feit  la  décomposition  se  recouvrent  de  pe« 
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solubles  dans  l'eau  et  manifestant  «ktva  voa  rjmytiow  fiini- 
ment  acide.  C'est,  éyidemment  un  acide  pyrog^né  sali  par 
une  petite  quantité  de  ms^tière  emjpyreumatique. 

Différentes  portions  de  mdétiie  d'ar^^ent  ont  étéchnuffjwit 
au  bain  d'huile,  l|e9pio«OQ  1^  toujpurft  e»  lieu  «dtce  l48  et 
iSo  degrés. 

Ainsi  le  maléa^t^  d  argent  souffift  àraolÎQi»i  d^l  Im  chaleur  se 
décompose  brusquement  à  la  ten^pérature  de  x48%  dégage 
de  l'acide  carbonique,  un  acide  pyr^géné,  et  il  reste  un  car- 
bure d'argent  fotmé  de  i  atome  d'iargent  et  a  atomes  car- 
lone.  A.  P. 


FORMULES 

PB  PfcUttBDBft  MBDIGAMBI»  SdMOMJL^MVBBS , 

pai^  M.  Bbbaiî. 

VABLBTTBS  BÉ  SACâHiUlinUI   BB  YAlflttB. 

Pr*     Saccharure  de  yanille i6  ono^. 

Mucilage  de  gom.  arab.  au  quart, 

eniiron. ••••• •••••     i6    gros. 

Faites  une  masse  pftteuse  et  laçonnevrla  en  taUettea,  de 
forme  orbiculaire ,  du  poids  de  la  grains  dbaque. 

Six  tablettes  représentent  de  yaDitte. .     t    grain. 
Pour  préparer  le  saccharure* • 

Pr.    Sucre  blanc  cassé  en  morceaux,  f 16  onces. 

AIcooléd#;TaBÎttt«itfaart..». 8  gros. 
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Venez  la  teinture  sur  le  sucre ,  faites  sécher  le  mélaiige 
et  réduisez-le  en  poudre. 

Ces  tablettes  sont  usitées  comme  aphrodisiaques,  à  la  dose 
de  6  à  12  par  jour.  On  les  emploie  aussi  dans  la  chlorose  ^ 
Thypocondrie,  la  mélancolie.  Une  ou  deux  suffisent  pour 
communiquer  à  la  bouche  un  parfum  délicieux. 

TÀBLBTTB&   DB  SACGHA.RUBE  DZ   GIROFLB, 

Pn    Saccharure  de  girofle. i6  onces. 

Mucilage  de  gom.  arab.  au  quart , 

environ i6    gros. 

Faites  des  tablettes  semblables  aux  précédentes. 
On  prépare  le  saccharure  avec 

Sucre  blanc  cassé  en  morceaux i6  onœs. 

Âlcoolé  de  girofle  au  quart i6    gros. 

Trois  tablettesreprésentent  de  girofle.       i  grain. 

Ces  tablettes  sont  agréables  au  goût,  et  ont  une  odeur 
très-prononcée  de  girofle. 

Elles  sont  stomachiques,  et  conviennent  toutes  les  fois 
qu*il  est  nécessaire  de  stimuler  les  organes  qui  président  à  la 
digestion. 

TABLBTTBS  OB  SÂGCHARUEB   DB  SCILLB. 

Pr.     Saccharure  de  scille.. ...  : • . . .  •     i6  onces. 

Mucilage  de  gom.  arab*  au  quart, 
environ • i6    gros . 

Préparez  selon  l'art  des  tablettes  du  poids  de  douze  grains, 
et  à  forme  ronde. 

Six  tablettes  représentent  de  scille. . .       i  grain. 
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On  prépare  le  saccharure  avec 

Sucre  blanc  cassé  en  morceaux i6  onces. 

Alcoolé  de  scille  au  huitième 16  gros. 

On  eroploâe  ces  tablettes  pour  exciter  légèrement  la  mem- 
brane muqueuse  bronchique  dans  les  catarrhes  pulmonaire^ 
chroniques.  Prises  à  haute  dose ,  elles  augmentent  la  sécrétion 
urinaire.  Elles  sont  usitées  en  Angleterre  depuis  long- 
temps. 

TABUTTBS  DB  SACCHiHUBB   DB  LtTPDLIN. 

Pr»     Saccharure  de  lupulin 16  onces. 

Mucilage  de  gom.  arab.  au  quart, 

environ 16  onces. 

Pour  des  tablettes  semblables  aux  précédentes. 

Quatre  tablettes  représentent  de  lu- 

pulin.« • I     grain. 

On  prépare  le  saccharure  avec 

Sucre  blanc  cassé  en  morceaux 16  onces. 

Alcoolé  de  lupulin  au  sixième* 16    gros. 

Six  à  douze  de  ces  tablettes  étant  prises  dans  la  soirée, 
agissent  comme  hypnotiques. 

TABLBTTBS   DE   SVC   d'àCOIIIT. 

Pr.    Sucre  blanc  réduit  en  poudre 18  onces. 

Sucre  filtré  de  feuil.  d'aconit  napel.     12    gros. 
Gomme  arabique 4   ff^^^' 

.  Faites  un  mucilage  avec  le  suc  et  la  gomme;  mêlez  le 
sucre  pour  en  former  une  pâte  que  tous  façonnerez  en  ta* 
blettes  du  poids  de  18  grains  et  de  forme  orbiculaire. 
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Cliaque  tablette  condend^  im  grani  et  demi  de  suc  (faco- 
nili  q^uaité  qui  correqiood  à  deux  geutMs. , 

Elles  tout  usitées  dans  les  névralgies  chiouiques  et  les  rhu< 
matismes ,  ainsi  que  dans  lliydropisie ,  en  raison  de  la  pro- 
priété quelles  ont  d'augmenter  la  sécrétion  urinaire.  La  dose 
est  de  4  V^^  j^u''»  V^^  ^^^^  élève  progressivement  jus- 
qu'à 19. 

TÀBLBTTBS  DB   SUC   DB   BBLLADONB. 

Pr.     Suere  Uanc  védmk  «m  poudre *.  ^  •.     18  onces. 

Suc  filtré  de  feuil.  de  belladone 12  grqs- 

Gomme  arabique. 4   gT^* 

Faites  des  tablettes  semblables  aux  précédetttes. 

Chaque  tablette  contiendra  un  grain  et  demi  de  suc  de 
belladone  ou  deux  gouttes. 

On  emploie  ces  tablettes  pour  combattre  les  toux  opiniâ- 
tres, parficulîèrement  la  coqueluche.  On  commence  à  la 
prendre  à  la  dose  d'une  par  jour,  que  Ton  augnenle  pro- 
gressivement jusqu'à  quatre. 

TATC.Bl'rBS   DB  SUC   DB   DIGITALE. 

Pr.     Sucre  blanc  pulvérisé. 18  onces. 

Suc  filtré  de  feuil.  de  digitale. .....      12   gros. 

Gomme  arabique • 4   S^' 

Faites  selon  Fart  des  tablettes  de  forme  ronde  et  du  pœos 
de  18  grains. 

Chaque  tablette  contiendra  deux  gouttes  de  suc  de  do- 
tale ou  un  grain  et  demi. 

On  en  fait  «sage  dans  les  maladies  du  cœur,  en  raison  de 
tciirs  propri<Ms  sédatives.  La  dose  est  de  ô  à^  par  jour. 


T1.BLBTTBS   DE   SUC   DB   STlLÀHOnVlK. 

Pr.     Sucre  blanc  réduit  en  poudre 18  oncea. 

Suc  filtré  de  feuil.  de  stramoine is   gros* 

Gomme  arabique 4  gros. 

Pour  des  tablettes  semblables  aux  précédentes,  et  dont 
chacune  contiendra  deux  gouttes  de  suc. 

Oa  les  ordonne  quelquefois  comme  sédatives  du  système 
nerveux ,  mais  à  des  doses  très-petites,  à  cause  de  l^énei^e 
de  leur  action. 
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NOUVEAU  PROCaÊDÊ 

rOUH  PREPARER  l'onGUENT  IVAPOLITÀIN  ,  GOMMtTIVIQtTlS   A   LA 

SOCIETE   DE   CHIMIE   MEDICALE, 

Par  AL  Boutignt,  pharmacien  à  Eyreux» 

Prenez  :  Mercure * . . .  •     16  onces» 

Graisse  de  porc  récente 16  oncest 

Huile  volatile  de  térébenthine.  • .  •>      16  gros. . 

On  pèâe ,  dit  M.  Boutigny ,  le  mercure  que  Ton  introduit 
dans  une  courtine  de  la  capacité  de  10  onces,  on  y  ajoute  Tes- 
êienùe  de  térébenthine  et  on  bouche  exactement.  Un  homme 
prend  la  bouteille  et  i*agite  fortemetit  pendant  utie  demi«- 
heure.  Alors  on  verse  ce  mélange  hétérogène  dans  un  mor- 
tier de  marbre  muni  de  son  pilon  en  bois ,  on  y  ajoute  la 
graisse  et  on  triture  vivement  et  sans  interliiption  pendant 
douze  heures.  S*il  reste  des  globules,  on  ï'éfcommeiice  le 
lendemain ,  et  longuent  n'e^  t^tmlhé  que  In  second  jour. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont  réels. 
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I^  Economie  de  temps. 

a?.  Emploi  de  graisse  fraîche. 

3^  Point  d'introduction  de  corps  ëtrangers  dans  la  pom- 
made, car  l'huile  volatile  est  évaporée  lorsque  ropération 
est  terminée.  L'onguent  conserve  cependant  une  légère 
odeur  de  térébenthine. 

Observations.  Le  mode  préparatoire  de  l'onguent  napo- 
litain ,  qui  consiste  à  triturer  une  livre  de  mercure  avec  deux 
onces  d'onguent  mercuriel  anciennement  préparé ,  est  pré- 
férable à  tous  ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  ce  jour,  j 
comprb  celui  de  M.  Boutigny. 

Les  avantages  que  notre  savant  et  laborieux  confrère 
signale  comme  ràu)tant  de  l'emploi  de  son  procédé  noos 
paraissent  contestables  par  les  raisons  suivantes  : 

1**.  L'extinction  d'une  livre  de  mercure  à  l'aide  de  ce 
procédé  exige  deux  manipulations  et  un  travail  de  douxe 
à  dix-huit  heures. 

2*.  On  peut  éteindre  la  même  quantité  de  mercure  cfl 
une  ou  deux  heures  au  plus,  à  l'aide  de  l'onguent  napoli- 
tain et  une  simple  trituration ,  pourvu  que  l'on  opère  dans 
un  mortier  de  marbre  muni  de  son  pilon  en  bois. 

5".  S'il  est  constant,  ce  que  toutefois  nous  n'avons  pM 
constaté,  que  la  graisse  récente  qui  a  été  triturée  pendant 
douze  à  dix-huit  heures  soit  moios  altérée  que  celle  ^ 
contient  i/i6^  de  graisse  anciennement  {^réparée»  il  n^ 
pas  moins  vrai  qu'elle  doit  être  plus  disposée  à  devenir  rancd 
que  celle  qui  n  a  pas  été  soumise  à  cette  opération. 

4*.  Par  l'ancien  procédé ,  la  huitième  partie  du  corps  gvac 
seulement  est  soumise  à  la  trituration^  laquelle  est)  en  outre, 
plus  promptement  terminée. 

5".  L'huile  de  térébenthine  que  l'on  ajoute  à  la  gr^^^ 
lui  communique  une  odeur  désagréable. 
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6^*  Le  lenpi  employé  à  Fextinctiofn  du  mercure  n'est  pat 
suffisant  pour  que  Tessence  de  térébenthine  puisse  s'éra-^ 
poier  en  totalité,  et  la  graisse  en  retient  une  quantité  asseï 
considérable.  P.  J.  Béhal. 

■ 

RAPPORT 

FAIT    ▲    LA    SOOiTB    nX    GHIMIB    lliDIGALB    DE    PARIS,    SUR 
QVATAB    HOTXS     ADRBSSBBS   PAR    M.    DrARTT. 

La  Société  m'a  chargé,  dans  sa  séance  du  lo  octobre 
dernier,  d'examiner  quatre  notes  qui  lui  ont  été  adressées , 
sous  forme  de  lettre,  par  M.  Dranty,  élèye  en  pharmacie  à 
Glères.  La  première  note  qui  est  relative  à  l'analyse  des 
feuilles  de  la  sabine  {juniperus  êobina)  a  pour  objet  les 
produits  que  l'auieur  en  a  séparés  en  faisant  agir  successi- 
vement \eau  et  Xalcool  sur  ces  feuilles.  Quoique  les  essais 
qui  ont  été  frits  dans  le  but  de  découvrir  quels  étaient  les 
principes  de  cette  substance  médicamenteuse  nous  parais- 
sent insuffisans  pour  fidre  connaître  tous  ceux  que  renferme 
cette  plante,  H«  Dranty  conclut  de  ses  expériences  sur  les 
feuilles  de  sabine  qu'elles  contiennent  :  i^  de  Yalbumine^ 
9?  du  tannin ,  3^  une  huile  'volatile ,  4^  une  réme  /aune 
solubie  dans  Taloool,  S®  de  la  chlorophile^  &  du  ligneux. 

Ce  résumé  ne  fiiisant  mention  d'aucun  aeide  ni  sel  orga^ 
nique  ou  inorganiqjue ,  l'auteur  aura  sans  doute  négligé  de 
£iire  les  essais  convenables  qui  auraient  démontré  indubita- 
blement les  uns  ou  les  autres. 

La  deuxième  note  envoyée  par  M.  Dranty  contient  une 
observation  curieuse  sur  l'emploi  de  la  solution  de  chlorure 


' 


de  iodtui»  fom  idîsaMNfare  le  ahlerèhjnlreqpMite  d'Au- 
vame^  fomé  d««&  ke  dignes  digeali£i4tt<ckieii  «ppoiwimié 
par  le  iublioi€>  «t  auqiiel  on  ayaii «diAmiaâné  «ée raHMiMC^ 
Après  la  mort  d^  ranimai,  les  essais  faits  poui:  dtfooWitîrie 
sublimé  dans  le  lavage  des  matières  du  tube  digestif  ayant 
été  infructueux^  il*  Dnmty.  a  imaginé. de  faire  juneappE- 
cation  de  la  propriété  que  possède  l'eau  salée ,  comme  nous 
1  avons  reconnu  dernièrement^  d^  dissoudre  ce  composé; 
en  conséquence,  après  avoir  traité  par  l'eau  salée  les  matières 
renfermant  la  combinaison  de  sublyné  (  cblorphy^^^ff* 
rate  d'albumijae  ) ,  il  a  observé  qu'après  avoir  coagulé  l'albu* 
mine  par  quelques  gquttes  d'acide  nitrique ,  il  était  possible 
de  Teconmutre  positivement,  par  les  réacti&i»  la  présenoe  da 
sublimé.  Nous  |>ensons  avec  l'euteur  ^e  ce  ipo jeft  peut  être 
mis  en  pratique  quelquefois  dans  des  reeberèhet  médieih 
légales  de  ce  genre. 

.  Dans  une  troisième  ftoce  ^  M.  Dranty  fait  parc  à  la  Société 
d'un  procédé  pour  préparer  l'arseniure  de  mfercure)  aor  Itf 
propriétés  duquel  on  ne  sait  encore  que  peu  de  cbosa  Ci 
moyen  consiste  à  chauffef,  datas  un  tube  boucha  par  unionti 
un  mélange  de  parties  égales  d'âdJe  arsenieuxyde  ckarbtm 
et  de  deutoxide  de  meneure^  tous  les  Irois  réduits  en  poudre 
fine.  Suivant  l'auteur,  l'arseniure  se  sublime  à  pevL  de  dîstaiice 
du  mélange  chauffé.  Ayant  répété  avec  soin  le  moyen  ia* 
diqué  par  M.  Dranty  dans  sa  letcrè ,  nous  aveM  pu  ^om 
convaincre  que  le  produit  qu'il  a  obtenu  dalis  cette  oircOD* 
stance  était  un  mélange  di  arsenic  métulUque  ^  ^  mercnn 
métallique  et  d'acide  arssnieux  cristalUèéy  parmi  lesquels 
nous  n'avons  pu  distinguer  l'arseniure  tel  qu'il  l'a  décnt; 
d ailleurs,  les  propriétés  qu'il  a  reconnues  au  predaît  fu'l 
regarde  comme  de  Xarsetdare  de  mercure  pur  se  rapportent 
tout-à'fait  au  mélange  de^  8u}>stances  que  nous  arons  éoea* 
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cées  ci -dessus.  Nous  pensons  donc  que  le  procédé  de 
9t.  Dranly  ne  fournit  point  Farseniure  pui*  conune  il  Ta 
annoncé. 

La  dernière  note  de  M.  Drahty  est  relative  à  Faction  du 
deutoxide  de  mercure  suV  la  solution  d  albumine;  Fauteur 
en  faisant  digérer  du  deutoxide  pulvérisé  dans  une  solution 
d*albunine,  pendant  viagt- quatre  heures,  a  reiaarqué  la 
formation  de  flocons  blancs ,  solublesentièreaieutdaus  Feau 
salée  j  et  qu'il  regarde  comme  étant  du  chlorohydrargira^ 
dalbvmine.  Il  suppose  ^e  la  petite  quantité  de  chlorure 
de  sodium  contenue  naturellement  dans  Falbumine  a  été 
décomposée  par- une  portion  de  deutoxide,  et  que  de  cette 
réaction  il  est  résulté  du  bi-chlorure  de  mercmv  et  de  la 
soude  ;  sans  prouver  au  resté  ce  qull  avance,  M.  Dranly 
annonce  un  fait  capable  de  fixer  Fattention  des  chimistes  à 
cet  égards  et  qui  confirmerait  sa  manière  de  voir  si  de  nou- 
velles expériences  étaient  faites.  Si  Von  traite ,  dit-il ,  le 
deutoxide  de  mercure  par  une  solution  de  chlorure  de  sodium^ 
une  partie  de  toxlde  est  décomposée  en  bi-chlorure  de  mer- 
cure  et  en  oxide  de  sodium.  Un  tel  fait  a  lieu  d*étonner ,  et 
Fexistence  de  ces  deux  composés  simultanés  dans  la  même 
liqueur  parait  incompatible.  M.  Dranty  a  annoncé  le  fait 
sans  donner  les  preuves  à  Fappui  d'une  telle  assertion:  c'est 
pourquoi ,  avant  de  confirmer  ou  d'infirmer  lopinion  de 
Fauteur,  votre  rapporteur  a  besoin  de  connaître  d'après 
quelles  expériences  Fauteur  Fa  établie,  et,  bien  que  les 
esaab  qu'il  a  entrepris  prouvent  en  effet  que  le  deutoxide 
de  mercure  uni  dans  une  solution  de  sel  marin  la  dissout 
en  partie  et  donne  une  liqueur  très-sensiblement  alcaline 
aux  papiers  réactifs  de  tournesol  rougi,  il  n'a  pas  encore  dé^ 
montré,  d'une  manière  bien  évidente,  Fexistence  du  sublimé 
dans  une  semblable  solution.  Lâssaigre, 
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EMPOISONNEMENT 

■ 

DU  CBLBBRB  SàHTEVIL  PAR  LS  TABAC. 

H.  le  duc  de  Saint-Simon ,  dans  le  tom.  2  de  aes  Mémoi- 
res y  raconte  rempoisonnement  de  ce  poète  célèbre  de  la 
manière  suivante  : 

M.  le  Duc  tint  cette  année  les  États  de  Bourgogne  en  la 
place  de  M«  le  Prince ,  son  père ,  qui  n'y  voulut  pa^  aller  y  et 
y  donna  un  grand  exemple  de  Famitié  des  princes.  Santeuil, 
ehanoine  régulier  de  Saint-Victor ,  était  le  plus  grand  poète 
latin  qui  eût  paru  depuis  plusieurs  siècles;  plein  d'esprit,  de 
feu,  de  caprices  les  plus  plaisans,  d*une  excellente  compa- 
gnie ,  bon  convive  surtout ,  aimant  le  vin  et  la  bonne  chèrei 
mais  sans  débauche ,  était  aussi  bon  religieux  qu'avec  un  tel 
esprit  il  pouvait  Tétre.  M.  le  Prince  l'avait  presque  toujours 
à  Chantilly  quand  il  y  allait.  M.  le  Duc  le  mettait  de  toutes 
ses  parties;  en  un  mot,  princes  et  princesses,  c'était  de  la 
maison  de  Condé  à  qui  l'aimait  le  mieux.  Il  y  avait  bien  des 
années  que  cela  durait  :  M.  le  Duc  voulut  l'emmener  ji  Di- 
jon; Santeuil  s'en  excusa  tant  qu'il  put:  il  fallut  obéir,  et  le 
voilà  établi  chez  le  duc  pendant  tout  le  temps  des  États.  Un 
soir  que  ce  prince  soupait  chez  lui ,  il  se  divertit  à  pousser 
Santeuil  de  vin  de  Champagne,  et,  de  gaité  en  gaîté,  fl 
trouva  plaisant  de  verser  sa  tabatière,  pleine  de  tabac  d'Es- 
pagne, dans  un  grand  verre  de  vin,  et  de  le  &ire  boire  à 
Santeuil  pour  voir  ce  qui  en  arriverait.  Les  vomissemens  et 
la  fièvre  le  prirent  ;  et  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  le 
malheureux  mourut  dans  des  douleurs  de  damné. 

h  PB  F. 
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Examen  critique. 

Par  sa  lettre  d'enroi ,  BL  Batillat  engage  la  société  de 
chimie  médicale  à  fidre  une  nouvelle  analyse  des  concré- 
tions de  la  dame  T,..  ;  d*une  autre  part,  M.  le  docteur  Bar- 
raud  pense  que  n'admettre  qu  après  un  examen  conscien- 
cieux les  faits  nouyeaux,  c'est  le  moyen  de  ne  se  pas  laisser 
séduire  par  ces  résultats  insignifians ,  annoncés  comme  briU 
lans  et  merveilleux  ;puis-je  craindre  d'exposer  tous  les  motifs 
qui  me  portent  à  ne  pas  partager  entièrement  la  conviction 
de  cessavans  sur  loriginedes  calculs  de  la  dame  T..? Mon 
unique  intention  est  que  le  lecteur  impartial,  connaissant  le 
pour  et  le  contre,  puisse  décider  la  question. 

Certainement  il  ne  suffit  pas  qu'après  les  travaux  des  clii- 
mistes  les  plus  distingués  la  découverte  de  deux  espèces 
nouvelles  de  calculs  urinaires  puisse  faire  penser  que  d'au- 
tres peuvent  être  encore  reconnues ,  pour  que  cela  décide  à 
supposer  à  ceux  de  la  dame  T...  la  même  origine  ;  il  faut 
encore  que  leurs  matériaux  |  comme  ceux  des  calculs  fibri- 
neux  et  d*oxide  xanthique  du  docteur  Marcet|  puissent 
être  fournis  par  l'urine ,  les  reins  ou  la  vessie,  et  que  les  fonc- 
tions de  ce  dernier  organe,  le  liquide  qu'il  renferme,  ne 
s'opposent  point  à  leur  mode  de  formation  et  d'accroisse- 
ment. 


(i)  Voir  la  page  SgS  do  précédent  numéro.  A  la  page  695,  ligne  5 ,  au 
lieu  du  mot  e//f ,  liiez:  ia  dame  7*. .  •;  ligne  19,  au  lieu  de  la ,  lisez  :  ««« 
fage  597 ,  ligne  8 ,  au  tien  de  2fi2S ,  liiez  :  a^"*"  6a5. 
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Agir  autrement  serait  s'exposer  à  regarder  oomme  espèces 
BOUveUeS'  -tous  les  eorp»  qui ,  par  uêè&  ^wie  pku  au  HKiiBs 
directe ,  seraient  introduits  dans  la  vessie  par  suite  de  ma- 
ladies ou  Yolontaireineot.  Ainsi  donc ,  SL^mX  d!a4ivtetire  les 
V  concrétions  de  la  dame  T... ,  comme  étant  urinaires ,  il  con- 
vient d'étudier  leur  •trooivre'.at  knn  propriétés  physiques 
et  chimiques. 

Extérieur.  La  couleur  jaune  ou  jàtitie  Terd&tre  des  cal- 
culs de  la  dame  T...  est  semblable  à  celle  de  certaines  con- 
crétions biliaires,  tandis  quelle  n*est  point  présentée  par 
aucune  espèce  de  calculs  urinsdres.. 

Les  faits  comras  jusqu'à  présent  repoussent  robjection 
que  Ton  ferait  en  disant  que  si  »  dans  quelques  affections  dn 
foie,  Turine  prend  la  couleur  de  la  bile,  il  est  impossible 
d  affirmer  que  des  calculs  vésicaux  ne  puissent  aussi,  parex» 
ception ,  en  avoir  une  semblable. 

2**  La  semi -transparence  de  quelques  parties  de  la  surlaoe 
des  concrétions  de  la  dame  T...  est  inise  hors  de  doute  en 
regardant  des  couches  minces  \  pouvant  exister  chez  des  sub- 
stances de  nature  très-différente,  elle  fournit  un  caractère 
qui ,  pris  isolément,  est  sans  valeur. 

3^  Les  facettes  et  Tégale  épaisseur  de  chaque  couche 
indiquent  une  compression  subie  en  même  temps  par  plu- 
sieurs concrétions  réunies ,  soit  au  moment  de  leur  forma- 
tion, soit  avant  quelles  aient  acquis  toute  leur  solidité;  la 
réunion  de  calculs  formés  en  même  temps  dénote  l'abon- 
dance des  matériaux  contenus  dans  le  fluide  quileur  a  donné 
naissance,  ce  qui  est  en  opposition  avec  ce  que  je  dirai 
plus  loin. 

4^  L'excès  du  volume  du  calcul  extrait  du  canal  de  l'uri- 


tie  pw  IL  k'dbtttev»  BamnKt  fait Mippoêer  qetii  9t  été  fjus 
loag-temf  s  à  te  praduife:  la  peiCfieéde  iéê  autvefl  indiqùëfe 
eoBUrami;  €oniB|&'d*tfne  autre  part  le  nombre  des  deiix 
cent»  rçBdtt^  datis  ïespaee  de  hait  jours,  et  le  poids  de.t 
gram.  7a,  donBé'seiileiiieiit'par  enie' de  ces  calculs ,  annon- 
cent «ne  grande  abendaiice  de  matériaux,  on  est  porté  na- 
turelleaient  à  conclure  que  tout-à-eoup  un-  grand  nombre 
ée  points  du  liquide  ont  été  le  centre  d*un  aussi  grand  nom- 
lire  de<^kiila,  el  que  les  matériatrK',"deTenùs  plus  rarfs", 
n'ont  permis  pair  la  snhe  qti  un  léger  accroissement  ;  à  moin^ 
que,  peu  de  temps  après  leur  formation,  ces  concrétions  aient 
été  tr«i#ponées  daps  un  autre  liieu' prive  de  matériaux  ;  mais 
alors  Turine,  surchargée  de  cholestérine^n'aùraftpu  conser- 
Ter  sa  limpidité.   . 

S*  La  pesanteur  spécifique  des  calculs ,  dcTartt  nécessaire- . 
ment  influencer  leur  mode  de  formation ,  j'ai'  pensé  devofr 
■j  lippoiter  une  attentien  particulière.  A  la  température  de 
ta*  cemig.,  j'ai  trouvé  qu'elle  était  de  io3  à  io4  pour  tous 
les  calculs  de  la  dame  T...,  mis  à  disposition,  pour  tous  les 
calculs  biliaires  que»  je  possède ,  et  pour  la  cholestérine  pure , 
stÂt  à  l'état  d'écailles  cristallines ,  soit  que,  par  la  fusion,  elle 
ait  été  oriflllalKsée  en  masse.  Néanmoins,  à  cause  de  leur  na- 
ture grasse  qui  les  empêche  d'être  facilement  mouillés  ,  il 
arrive  que  les  calculs ,  ainsi  que  la  chèlosi^rine ,  surnagent 
r^au,  si,  lorsqupir  les  plonge  dans  ce  liquide,  on  n*a  pas  le 
soin  de  chasser  l'air  qui  adhère  à  leur  sur&ce,  et  se  trouve 
•  renfermé  dans  leurs  cavités  ou  pores. 

Des  calculs  et  de  la  cholestérine ' en  masse,  on  ei puise 
l'air,  en  les  divisant.  Pour  la  chqlestérine  en  écailles,  j'ai 
dû  la  renfermer  dans  un  linge ,  et  lui .  faire  subir  des  pres- 
sions alternatives  exercées  sous  l'eau* 

le  dob  rappeler  ici  que  les  pesanteurs  spécifiques  i,ai3  et 
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MfSÔS  foraient  les  deux  extrèmet  des  ▼ariations  donneei 
par  plus  de  six^  cents  calculs  Tésicaus  eiaminés  par  Four- 
croy  et  Yauquelin  (i);  et  que^dune  autoe  part,  la  pesanleiir 
spécifique  de  la  bile  de  lM?eiif  (  la  seule  indicée  )  est  de 
i|0a6  (a))  et  celle  de  lurine  i^ooS  à  i^oSo  (3)* 

Ce  qjyii  précède  démonure  alons  que  si  les  concrëcioQS  de 
la  dame  T.  .f^^v  leur  pesanteur  spécifique ,  son^  entiteenieBl 
semblables  aux  calculs  biliaires  et  à  la  cholestërine,  comme 
OJ^  d^ait  le  penser  à, cause  de  leur  identité  de  composition, 
elles  s'éloignent  dailjeifrs  complèteoaent  des  calculs  un* 
naires. 

Observant  que  des  liquides  d'une  même  pesanteur  spécifique 
donnent  naissance  â^  des  concrétions  si  dissemblables  par 
cette  même  pesanteur  spécifique^  on  ne  peut  croire  que  ce 
résultat  tienne  seulement  à  leur  nature.  Lorsque  Ion  connaît 
la  disposition  des  organes,  leurs  fonctions,  il  paraîtrait 
possible  que  Turine,  surchargée  de  cholestérine,  ne  donoit 
pas  des  calculs  ayant  upe.  structure  semblable  à  ceux  fournis 
par  la  bile. 

On  conçoit  que  le^  calculs  biliaires  se  produisent  aumili^ 
d*un  liquide  évacué  partiellement  et  avec  lenteur,  ayant  une 
pesanteur  spécifique  qui  diffère  peu  de  la  leur ,  qu'ils  y  au^* 
mentent  de  volume,  que  souvent  ils  s'y  trouvent  retenus 
long-temps.  L'on  explique  aussi  facilement  comment  se  dé- 
posent des  calculs  vésicaux  beaucoup  plus  pesans  que 
l'urine;  comment  il  se  fiiit  que ,  malgré  leur  petitesse  )  ils  ^ 
soient  pas  entraînés  par  Turine  rendue  en  jet  rapide  et  fort; 
lors  même  que  la  position  tendrait  à  fitciliter  leur  expulsion: 

(i)  Fourcroy,  Syst.  deê conn,  cAûn.,  t.  x ,  p.  aiS,  236  et  foiv. 
(i)  Thënard,  Traité  de  CAimie ,  6«  ëdit.,  t  r,  p.  149. 
(3)  Ibid, ,  p.  174. 
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on  admet  également  que  de  très-petits  calculs  s'accroissent 
chez  la  femme  et  surtout  chezTbomme^  dont  Turine  peut 
rencontrer  tant  de  dlfFérens  obstacles  à  sa  complète  émis« 
sion. 

Mais  cet  accroissement  serait-il  possible  pour  des  concré- 
tions ayant  la  même  pesanteur  que  Turine  ?  n*est-il  pas  plus 
probable ,  principalement  chez  une  femme  dont  le  canal 
de  l'urètre  peut  être  parcouru  par  un  calc^ul  ayant  au  moins 
o'^^oiS  de  diamètre,  qu'elles  seraient,  dès  leur  première 
formation  ,  entraînées  avec  Vurine  au  milieu  de  laquelle 
elles  nageraient  ?  On  est  alors  peu  disposé  à  croire  que,  chez 
une  semblable  personne ,  il  puisse  se  former  et  séjourner  un 
assez  long  temps  dans  la  vessie  pour  y  grossir  et  s'y  réunir 
en  un  très-grand  nombre  des  calculs  presque  entièrement 
composés  de  cholestérine. 

Si  trois  calculs  fibrineux,  dont  la  pesanteur  devait  être 
analogue  à  celle  de  l'urine,  ont  pu  se  former  et,  lorsque  le 
malade  les  rendit  avec  l'urine,  avoir  le  volume  d'un  pois  (i), 
il  convient  de  faire  observer  ici ,  i*  que  la  fibrine  ne  prove- 
nait certainement  pas  d'un  des  élémens  de  l'urine^  comme 
produit  de  la  sécrétion  des  reins,  mais  bien  plus  certaine- 
ment de  quelques  caillots  prévenant  de  sang  épanché  ou  de 
quelques  tumeurs  détachées  de  la  face  interne  de  la  vessie; 
a®  que,  dans  ces  deux  suppositions,  ces  calculs,  au  lieu 
d'avoir  grossi  lorsqu'ils  flottaient,  ont  dû  plutôt  diminuer 
jusqu'à  ce  que ,  entraînés  par  l'urine,  il  leur  fut  possible  de 
firanchir  le  col  de  la  vessie  et  de  parcourir  le  canal  de  l'urètre. 

Néanmoins  il  iaut  convenir  que  la  cholestérine,  étant  plus 
pesante  que  l'eau  distillée  et  même  que  l'urine  ^  peut  être 
tenue  en  suspension  dans  ce  dernier  liquide,  en  être  préd- 


(i)  Tbénard,  Traité  de  Chimitf  6'  édit.,  t.  v,  p.  ii3. 
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fixie ,  et  par  oonsé^uent  farmer  dei  coDcrëdou  |  à  paniii 
obfitaole  elle  éceit  releom  dass  la  yeosie. 

Examen  de  la  structure  intérieure. 

Les  concrétions  de  la  dame  T.».  et  la  plupart  des  calcuk 
Inliaires  offrent  des  couches  distinctes  d*une  é^le  épaisseur 
dam  tous  les  points  de  leur  étendue  qui  les  rapprochent  des 
ealculs  urinaires ,  mais  la  disposition  de  leur  uojau  les  en 
éloigne  entièrement  :  ce  noyau  est  remarqyable  par  son 
grand  Tohime,  relativement  à  celui  de  la  partie  extérieure, 
et  aussi  par  un  espace  ride,  central,  où  brillent  des  sommets 
de  cristaux  qui ,  formés  de  l'intérieur  à  Textérieur,  diva- 
gent  rel^s  la  circonférence;  lorsque  la  cristallisation  s'effectue 
de  f  extérieur  à  Fintérieur,  ce  qui  a  Keu  quand  de  la  choies- 
téiine  fondue  dans  une  petite  sphère  en  verre  se  refroidit 
lentement,  les  houppes  cristalhnes  commencent  à  la  circon- 
Carence  et  par  conséquent  divergent  vers  le  centre. 

Cependant  le  noyau  d'un  des  calculs  de  la  dame  T... 
n'avait  pas  de  cavité  ;  seulement,  vu  à  la  loupe ,  il  paraissait 
poreux,  il  était  formé, de  grumeaux  bruns,  jaunes-clairs  et 
blancs.  Ses  diamètres  étaient  de  o"*,ooa  sur  o", ooi  4-  ^  épais- 
seur de  la  partie  extérieure  avait  o,ooi3.  Elle  était  formée, 
eomme  eelle  des  autres  calculs,  de  couches  alternativemeuc 
claires  et  foncées  et  ayant  Faspecl  de  la  cire.  Examinées  de 
Fextérienr  et  ) mtérieur,  la  première  était  jaune-claire,  semi- 
transparente,  la  deuxième  presque  blanche  et  opaque,  b 
troiÂèine  d'un  jaune-brun  foncé,  la  quatrième  blanche-jau- 
nâtre, la  cinquième  brune,  la  sixième  claire. 

Mais  un  deuxième  calcul  avait  un  espace  vide  au  centre 
d'un  noyau  ayant  o",ooa  sur  o,oo25.  L'épaisseur  totale  de& 
couches ,  disposées  comme  les  précédentes ,  était  de  o,ooa. 

Un  trobième  ciilcul  avait  aussi  une  cavité  au  centre  d  un 
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noyau  de  p%oo6  à  'o"'|OoS.  La  partie  èxtëiieure,  composée 
de  dix  couches  alternativement  claires  et  foncées,  atait 
o'yOoa  d^épaisseor. 

Chez  le  calcul  extrait  par  M.  le  docteur  Berraud,  o^^^ooS 
est  Vépaisseur  de  la  partie  extérieure  formée  de  huit  cou- 
ches: k  première  d*un  jaune  Terdfttre  assez  intense^  lés 
antres  alternativement  foncées  et  claires,  la  huitième  d'un 
jaune-foncé  se  confond  avec  deux  ou  trois  autres  plus  in- 
terfies très-rainces  et  à  peu  près  de  la  même  couleur.  Le  noyau 
À  0^009  sur  o™,oi6.  n  est  composé  de  (juatre  groupes  dé 
cristaux  radiés ,  dont  les  sommets  se  dirigent  vers  une  cavité 
centrale  irrégulière.  Cette  cavité  a  une  forme  triangulaire; 
sa  longueur  est  de  0^009  à  0,011  sur  o,oo4. 

D*après  la  disposition  de  de  noyau ,  il  paraît  être  le  résul- 
tat d  une  masse  de  cholestérine  qui  dans  le  même  temps  s*est 
cristallisée  en  quatre  groupes  limités  à  l'intérieur  d'une  même 

sphère. 
La  description  suivante  de  quelques  calculs  hiliaires  achè. 

vera  de  prouver  leur  conformité  de  structure  avec  celle  des 

précédens  (i). 

Premier  calcul.  Pris  parmi  un  grand  nombre  d'autres 
semblables  trouvés  dans  la  même  vésicule  du  fiel ,  il  à  une 
partie  extérieure  épaisse  d*uQ  o™,ooi ,  et  composée  de  six 
couches  alternativement  jaunes-tauves  et  brunes,  de  confon- 
dant insensiblement  avec  le  noyau.  Celui-ci,  de  o'^yOOiS  sur 
o,oo33  de  diamètre,  a  nne  cavité  centi*ale  hérissée  de  som- 
mets cristallisés. 

Deuxième  calcul.  Sa  partie  extérieure  a  l'aspect  de  la 
cire  ;  elle  a  0*^,003  d'épaisseur  ;  sa  première  couche  semi- 

(1)  Dans  le  tome  4  <lu  Diciïonn,  de  Mai.  de  Béehflt ,  piyt  M  «t  iitfv.  » 
on  trooTe,  rar  le*  calcals  bépttiqne»,  bîlÎMief»  iKiMÛref  €A  «ttr^»  na 
article  très-ëtendu  de  M.  Breschet. 


I' 
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transparente  est  d'un  brun-jaun&tre;  la  deuxième  blandie 
opaque ,  la  troisième  très  brune ,  la  quatrième  blanche 
opaque  y  la  cinquième  brune ,  semi-transparente  ;  TienneDt 
ensuite  neuf  petites  couches  très-ndnces  qui  finissent  par 
se  confondre  avec  le  noyau  ;  celui-ci  a  0^,007  sur  0,009  de 
diamètre;  sa  cristallisation  radiée,  vue  à  la  loupe,'est  poreuse. 

Troisième  ealcuL  La  parue  extérieure  a  o^,oo35  de- 
paisseur  ;  sa  première  couche  est  brune^foncee  ;  siÛTent 
ensuite  sept  à  huit  couches  minces  d*un  blanc  jaunâtre ,  sé- 
parées par  des  couches  encore  plus  minces ,  d'un  jaune* 
brun;  la  partie  interne  a  o%oo6  sur  o^'jOiS  de  diamètre. 
Elle  est  formée  par  la  réunion  d*un  grand  nombre  de  petits 
groupes  cristallisés,  séparés  par  des  petites  cavités  cristal- 
lines, dont  quelques-unes  contiennent  de  la  chole&terine 
parfaitement  blanche.  La  cassure  du  calcul  a  l'aspect  d'une 
crbtallîsation  radiée. 

Quatrième  calcuL  11  m*a  été  donné  par  M.  Richard,  ancien 
médecin  à  Coubert  (Seine-et-Marne  ).  Une  femme  de  60  ans, 
tourmentée,  depuis  dix  mois,  de  fortes  coliques  hépatiques, 
fut  complètement  guérie  après  avoir  expulsé  ce  calcul  par  les 
selles. 

U  pèse  lo''*",  I .  Sa  forme  est  celle  d'un  cube  dont  les  arêtes 
et  les  angles  auraient  été  arrondis  au  point  de  le  rendre 
presque  sphérique.  Ses  diamètres  sont  o'",o3a  sur  o,oa6. 

La  partie  extérieure  a  o'",oo6  à  0,008  d'épaisseur.  Sa  pre- 
mière couche  est  blanche  et  opaque  ;  la  deuxième  semi- 
transparente  est  d'un  jaune-brunâtre  ;  la  trobième  blanche , 
légèrement  jaunâtre  ;  la  quatrième  brune;  la  cinquième 
jaune-blanchâtre;  les  quatre  dernières  couches,  vues  à  la 
loupe ,  sont  composées  de  quatre  ou  cinq  autres  très-minces, 
plus  ou  moins  colorées. 
'  Les  diamètres  du  noyau  sdnto^^oia  et  o,"oi5.  Presque 
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complètement  blanc ,  le  choc  Ta  facilement  sépsré  de' la 
partie  externe.  A  la  loupe  il  présente  Taspect  de  couches  peu 
distinctes  ;  à  son  centre  est  une  cavité  brunâtre  de  o°*,oo3  de 
long  sur  o'",ooo5  de  large. 

La  cassure  de  tout  le  calcul  est  cristalline,  semi-transpa- 
rente. Les  cristaux  du  noyau  formés  de  lamelles  consti- 
tuent  des  rayons  dirigés  vers  la  circonférence,  tandis  que 
ceux  des  couches  ^  interrompus  dans  leur  direction  par  cha- 
cune de  ces  mêmes  couches ,  paraissent  pulvérulens.  Enfin  ^ 
une  couche  jaunâtre ,  pulvérulente,  moins  abondante  en 
cholestérine ,  qui  compose  la  presque  totalité  du  calcul, 
sépare  le  noyau  de  la  partie  externe. 

Le  volume  de  ce  calcul,  la  cessation  des  douleurs  après 
son  expulsion,  peuvent  faire  penser  qu'avant  de  tonlber  dans 
le  duodénum  il  a  grossi  à  Fembouchure  du  canal  cholé- 
doque où  il  s'était  arrêté. 

Cinquième  caJcul.  Il  remplissait  la  vésicule  du  fiel  dont 
il  possède  la  forme  pyriforme  ;  il  est  principalement  com- 
posé de  cholestérine;  il  pè»e  34*'™)5.  Son  diamètre  longitu- 
dinal est  de  0",O78,  le  transversal  et  moyen  de  o,o3i. 

Les  couches  intérieures,  presque  sphériques,  deviennent 
de  plus  en  plus  pyriforraes  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  sont 
plus  extérieures;  en  même  temps  elles  augmentent  d'épais- 
seur en  se  dirigeant  vers  le  grand  axe  :  aussi  l'épaisseur  de 
la  partie  extérieure  qu'elles  forment  a*t-elle  0^,028  à  o,o34 
de  large  vers  les  extrémités  du  calcul,  tandis  qu'à  sa  partie 
moyenne  elle  n'a  que  o  ,007  à  0,008. 

La  première  couche  est  blanchâtre ,  les  autres  sont  nom- 
breuses, et  jaunes-brunes,  jaunes-fauves,  et  blanches.  Les 
brunes  sont  si  minces  qu'on  les  dirait  destinées  à  séparer  les 
couches  jaunes,  abondantes  en  matière  icolorante  que  sépare 
Veau.  Les  blanches ,  les  plus  intérieures,  sont  à  peine  distî» 
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gnëes  par  des  traces  légèrement  jaunes.  Le  noyau  a  o^oiS 
sur  0,018.  Il  est  rendu  très-distinct  par  une  couche  d'un 
jaune-brun  ;  il  offre  une  masse  de  cholestérine  blanche^  pure, 
mêlée  çà  et  là  de  parties  légèrement  jaunes. 

Il  y  a  deux  centres  de  cristallisation  radiée;  lun,  celui  de 
tout  le  calcul,  est  une  petite  cavité  de  o'^,oo2  d'où  partent 
les  rayons  cristallins;  l'autre  présente  des  crevasses  brunes , 
irrégulières  de  0,004  à  O9O06:  placé  près  du  précédent^  du 
côté  le  plus  étroit  du  calcul,  il  se  fait  remarquer  par  cinq  ou 
six  groupes  de  cristaux.  Cette  disposition  est  sans  doute  le 
produit  de  la  réunion  de  deux  noyaux  formés  dans  le  même 
temps. 

Ces  détails,  constatant  que  les  calculs  de  la  dame  T...  ont 
une  structure  tout  à  &it  semblable  à  celle  des  calculs  bi- 
liaires,  prouvent  aussi  que  les  uns  et  les  autres  ont  été  fior^ 
mes  en  premier  lieu  au  milieu  d*un  liquide  presque  station- 
naire  et  tarès^'abondant  en  cholestérine,  conditions  qui  pa- 
raissent indispensables  à  la  présence  d'une  cavité  centrale,  à 
la  continuité  des  cristaux  radiés  et  aussi  aux  groupes  des 
noyaux  (i). 

Si  Ion  examine  sous  le  même  point  de  comparaison  les 
calculs  urinaires,  on  voit  que  tous  ceux  qui  n'ont  point  pour 
noyau  un  corps  étranger,  du  mucus  durci,  un  caillot  sanguin 
ou  tout  autre  corps,  et  qui  proviennent  seulement  de  l'urine 


(t)  Le  refroidissement  produit  par  un  point  de  cholestérine  qui 
cristaUise,  doit  déterminer  la  formation  de  cristaux  qui  se  groupent 
autour  de  ce  premier  point;  celui-ci,  à  son  tour,  comme  centre,  produit 
un  froid  qui  sollicite  une  nouvelle  cristallisation.  Cette  transmission 
d'action ,  se  propageant  ainsi  du  centre  à  la  circonférence ,  a  pour 
terme  celui  imposé  par  le  manque  de  cholestérine  ;  alors  est  formé  le 
noyau  qui  attend  une  nouvelle  surabondance  de  cholestérine,  devant 
lui  fournir  de  nouyelies  couches. 
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surehftrgée  de  principes,  peo  solubléft,  oommeAcenl  soit  par 
unpoiot,  petit  calcul  unique,  soit  par  plusieurs  <{ue  réunit 
une  matière  muqueuse. 

On  reconnaît  avec  le  célèbre  Fourcroy  (i)  que  ces  petits 
calculs,  le  plus  souvent  composés  d  adde  urique  et  plus  rare* 
ment  d*oxalate  de  chauX|  naissent  quelquefois  dans  les  ure- 
tères ou  la  vessie,  mais  le  plus  souvent  dans  le  bassinet; 
qu*espece  de  stalactites  déposées  parcelle  par  parceHe  d'one 
urine  sécrétée  goûte  à  goutte,  ils  sctnt,.  par  ce  même  Uquîde  et 
par  leur  poids,  entraînés  en  suivant  les  uretères  jusque  dans 
la  vessie;  qu*alors,  ce  qui  arrive  le  plus  souveat»  ib  sont 
avec  Turine  expulsés  au  dehors. 

.  Que  dans  le  cas  contraire,  en  quelque  lieu  qu'un  ou  plo^ 
sieprs  de  ces  graviers  stationnent,  ils  reçoivent  de  l'urine  des 
couches  nouvelles;  que  dans  certaines  circonstances  où 
l'urine  chargée  de  mucus ,  incomplètement  et  diffidlement 
rejetée  au^dehors  est  retenue  un  long  temps  dans  la  vessie, 
il  se  peut  aussi  que  plusieurs  de  ces  graviers  soient  liés, 
qu'ils  interceptent  dans  leurs  intervalles  du  mucus  et  de 
l'urine  déposant  les  sels  que  son  eau  évaporée  tieat  en 
dissolution,  lorsque  les  calculs  se  dessèchent  hora  de  la 
vessie* 

Alors  ces  noyaux  pourront  aussi  présenter  de  petitea  ca- 
vités cristallines ,  espèces  de  lacunes  ;  mais,  comme  je  m'ea 
suis  assuré ,  on  ne  trouve  pas  ces  grandes  cavités  centrales 
des  calculs  biliaires  et  de  la  dame  T...,  espèce  de  foyer  de  la 
cristallisation  du  noyau  primitif.  Il  paraîtrait  que,  pour  les 
produire,  l'urine  ne  séjourne  pas  assez  long- temps  dans  le 
même  lieu,  et  que  surtout  elle  ne  tient  jamais  à  la  foisonne 
quantité  suffisante  de  matériaux  cristallisables  pouvant  se  dé- 

(i)  Fourcroy»  Sjrsi.  des  coim.  chim. ,  t.  x ,  p.  aïo. 
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poser  dans  le  même  instant  L'urine  et  le  mucus,  enlrainés 
par  les  dépôts  qui  forment  les  nouvelles  couches ,  peuvent 
aussi  être  la  cause  des  lacunes  que  présentent  dans  les  difCé- 
rentes  parties  de  leurs  masses  les  calculs  desséchés;  ils  éta- 
blissent les  vides  qui  séparent  les  couches,  et  ont  quelque- 
fois Taspect  de  petites  cavités  cristallines,  plus  apparentes 
chez  les  calculs  abondans  en  phosphates.  Cij^  les  pierres 
murales  brunies  par  un  mucus  sanguinolent  que  produit 
une  vessie  irritée,  les  lacunes  se  trouvent  entre  les  aspé- 
rités qui  hérissaient  les  calculs  aux  différentes  époques  de 
leur  formation. 

Ainsi  donc  les  pierres  vésicales  dénotent  également  par 
leur  structure  les  conditions  physiques  sous  Tempire  des- 
quelles a  eu  lieu  leur  formation  primitive  et  leur  accroisse* 
ment,  ainsi,  parmi  leurs  différentes  espèces,  on  n'en  trouve 
aucune  dont  la  partie  centrale  puisse  par  sa  structure  être 
comparée  aux  calculs  de  la  dame  T...  et  aux  calculs  biliaires. 

Examen  chimique  des  calculs  de  la  dame  T. 

D'après  M.  Batillat,  les  calculs  de  la  dame  T.,  parles  0,95 
de  cholestérine  et  leur  matière  colorante  jaune,  ont  une  com- 
position qui  les  rend  semblables  aux  calculs  biliaires;  mais, 
selon  lui,  i*  la  cholestérine  se  distinguerait  de  celle  des  cal- 
culs biliaires  parce  qu'en  brûlant  elle  donne  une  odeur  ré- 
sineuse, analogue  à  celle  de  l'encens  ;  2^  la  possibilité  de  la 
présence  de  l'acide  urique  serait  indiquée  parla  couleur  rose 
qui  résulte  de  l'acide  nitrique  agissant  sur  la  matière  jaune  ; 
3^  lorsque  ces  calculs  sont  chauffés  ils  donneraient  une 
odeur  urineuse;  4*  enfin  l'ensemble  de  ces  caractères,  en  te- 
nant compte  d'ailleurs  du  mode  d'expulsion,  motiverait Vé- 
pithète  d'urinaire  donnée  aux  calculs  de  la  dame  T... 

Il  suffit  de  dire  i  i®  que  la  cholestérine  pure,  extraite  de 
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calcnb  bOîaîrei  ^  que  les  calculs  biliaires  contenant  dé  la  cho-* 
leslérine  et  trouvés  dans  la  vésicule  du  fiel  ou  expulsés  par 
les  selles,  donnent  la  même  odeur  remarquée  par  M.  Batillat  ; 

a^  Que  la  matière  colorante  jaune  de  tous  les  calcub  bi- 
liaires est  rougie  par  l'acide  nitrique  ; 
*  3^  Que  l'odeur  urineuse,  il  £iut  dire  ammoniacale,  en 
grande  partie  masquée  par  celle  de  la  cholestérine,  ne  prouve 
pas  plus  la  présence  de  l'uiine  que  de  tonte  autre  matière 
animale  décomposée  par  la  chaleur* 

Ainsi  donc  l'anal jèe  chimique  de  M.  Batillat,  loin  d'établir 
le  moindrerapport  entre  les  concrétions  de  la  dame  T...  et  les 
calculs  urinairesy  achève  de  compléter  leur  ressemblance  avec 
les  calculs  biliaires. 

Pour  que  de  semblables  calculs  se  fussent  formés  dans  la 
vessie  sans  retenir  la  moindre  parcelle  des  principes  de  Tu- 
rine^  il  ne  suffirait  pas  que  lurine  contint  une  certaine 
quantité  de  cholestérine  et  de  matière  jaune,  il  fieiudrait 
qu'elle  fÙt  complètement  transformée  en  bile. 

Examen  de  F  urine  de  la  dame  T... 

Si  la  bile  humaine  par  sa  cholestérine,  sa  matière  colo- 
rante, sa  consistance  huileuse,  son  état  souvent  grumeleux, 
réunit  toutes  les  conditions  nécessaires  à  la  formation  des 
calculs  de  la  dame  T... ,  on  peut  dire  que  l'urine  dans  son 
état  ordinaire  a  toutes  les  conditions  opposées  à  ce  résultat; 
cependant,  comme  par  suite  d'un  état  particulier,  inconnu, 
l'urine  de  la  dame  T...  aurait  pu  renfermer  les  élémens  des 
calculs  expulsés  par  l'urètre ,  il  était  essentiel  de  résoudre 
cette  question,  restée  indécise  après  les  recherches  de 
M.  Batillat. 

Le  i3  août,  quatre  mois  après  l'envoi  de  sa  notice, 
M.  Batillat  eut  l'extrême  obligeance  de  m'envo^er  de  Màcon 
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È  » 

une   bouteille   reofermaut    700  grataraes    d'unne  de  k 
d^ine  T... 

A  son  arrivée  elle,  était  louche  >  ce  ifûi  dooaaîâ  une  tebto 
hlatichâtre  à  «a  couleur  jaune  peu  foiieé« ,  el  indiquait  un 
commencement  de  décomposition  ;  cepeadant  aoii  odeurm 
peu  plus  forte  que  celle  de  iurineréc^ntet  a'iiidi^nt  {las 
une  aUération  avancée.  Elle  rouissait  I0  papieur  de  touraeioL 

Celte  urine  fut  de  suite  évaporée  au  baw-mftvie.  Le  réiûlii 
rouge-fqncé,  à  odeur  forte,  pesait  23  gram.  ^Sj  ce  qui,  pour 
i^oo*»  donne  34)0 ,  au  lieu  de  67^1  indiqués  par  VL  Béai- 
Ujus  (1).  Et)  partie  cristallisé)  il  avait  aussi  6d  pitrtia  k  eonfli- 
slance  d  un  miel  très-épais.  Il  attirait  lliujûdicé  de  Fair. 

Traité  soit  par  lalcool  bouillant,  soit  par  réibeTy  ii  n> 
pas  donné  de  cholestérine. 

La  reckercbe  de  ses  principes  donna  i^o^  granit  3  d*acîd6 
urique,  ou  pour  1000,  o,4^3)  au  lieu  de  s,o  indiqué  fff 
M.  Berzélius;  a^  Turée,  les  selssolubles,  euTiron  ofi  deack 
insolubles ,  et  la  matière  animale  ,  pcouvànt  que  l'uriae  d^ 
la  dame  T...  ne  différait  de  celle  analysée  par  M.  Berzébus 
que  par  la  quantité  relative  d'eau  qui  était  à  peu  prés  deux 
fpis  plus  grande. 

On  sait  que  cette  différence  peut  dépendre  des  individus, 
des  quantités  de  boissons  bues  et  de  Tépoqae  à,  laquelle 
Turine  a  été  rendue. 

Cependant ,  comme  la  cholestérine  fournie  par  de  la  ma- 
tière cérébrale  décomposée,  une  concrétion  formée  dansw 
cerveau  d'un  cheval,  un  squirrhe  développé  dans  le  taesù" 
colon  d'une  jument  (a),  la  sérosité  de  certaines  hydroce* 


(i)  Voy.  TWnard,  Traité  Je  Chimie,  6-édit. ,  t.  v,  p.  176  et  177- 
(j)  Thénard,  Traité  de  Chiai,^  t  iv,p.  463j  Iawû%W  ,  Joumd  à 
Ckim.  méd. ,  année  i83^  p.  4^3. 
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les  (1) ,  le  sang  (2) ,  et  même  par  le  musc  et  certaines  espèces 
de  champignons,  nest  évidemment  pas  une  production  ex- 
cluâiTeoiem  réservée  au  foie;  comme  d  une  autre  part  il  est 
prouvé  que  certaines. substances, telles  que  le  sucre,  Facîde 
oiMtUque,  les  oxides  zanthique,  cyatique,  peuvent  par  ex* 
ceptiou  être  un  des  produits  de  la  sécrétion  urinaire ,  et  que, 
par  suite,  les  dernières  peuvent  donner  lieu  à  des  calculs; 
comme  aussidans  certaines  affections  hépatiqucalurine  parait 
contenir  le  principe  colorant  delabiie^  il  est  vrai  non  encore 
dmniquenkent  recoanu.,  conune  enfin  M.  Chevallier  pense 
avoir  trouvé  la  cholestérine  dans  Turine  d  une  femme  ;  par 
tous  ccsmoti&on  ne  peut  pas  affirmer  que  l'urine  de  la  dame 
T... ,  n  ayant  pas  fourni  de  cholestérine  un  long  temps  après 
la  sorbe  des  calculs ,  n*ait  pu  fortuitement  en  contenir  à  une 
époque  antérieure  :  cela  serait  possible  à  la  suite  d  un  état 
pathologique  des  reins,  de  la  vessie,  semblable  à  Fun  de 
ceux  indiqués  plus  haut  comme  ayant  produit  cette  sub- 
stance ;  mais  alors ,  de  même  que  dans  ces  diverses  affec- 
tions la  cholestérine  produite ,  qui  d'ailleurs  troublerait  la 
limpidité  de  Turine ,  devrait  dans  les  calculs  qu  eUe  forme- 
rait présenter  des  dispositions  physiques  en  rapport  avec  son 
mode  de  production  et  avec  la  localité  où  elle  se  déposerait  ; 
de  sorte  que  sans  aucun  doute  ces  calculs  ne  pourraient  être 
tout-à-£Bdt  semblables  à  ceux  nés  au  sein  de  la  bile  renfer- 
mée dans  la  vésicule  du  fiel.  Il  n'en  serait  pas  moins  impos- 
sible qu'aucun  des  élémens  de  l'urine  ne  fût  trouvé  dans 
leurs  cavités ,  devant  nécessairement  renfermer  une  portion 
du  liquide  au  milieu  duquel  ces  calculs  se  seraient  formés. 


(0  Brefchet,i)fcf.  de  Mid. ,  édition  Béchet,  t.  v,  p.  190. 
(3)  Thënard ,  aUm,,  t.  4,  p.  463. 
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Des  symptômes  pathologiques  éprouvés  par  la  dame  T... 

Si  Ton  extrait  des  rensâgnemens  fournis  par  MM.  les  doc- 
teurs Barraud  et  Bouche  t  les  symptômes  pathologiques  de 
la  dame  T... ,  on  trouve  que  cette  personne ,  d'une  constitu- 
tion assez  grêle ,  sèche,  nerveuse  et  bilieuse,  éprouve  tons 
les  jours  des  céphalalgies  ayant  la  forme  de  migraines,  et  sui- 
vies de  vomissemens  bilieux  abondans; 

Que  deux  ans  environ  avant  lexpulsion  des  calculs  die 
ressentit  au  côté  droit,  au-dessus  de  la  fosse  iliaque, 
un  sentiment  de  pesanteur  remarquable ,  avec  un  peu  de 
tuméfaction  dans  la  même  région ,  et  de  la  dyspnée  \  que  ces 
symptômes  augmentèrent  de  jour  en  jour^  et  rendirent  la 
marche  pénible  jusqu'à  forcer  la  malade  i  passer  la  journée 
sur  un  sopha  ;  mais  que  néanmoins  les  urines  étaient  limpides 
et  raddues  avec  facilité.  Avec  ces  renseignemens,  tout  m*, 
complets  qu'ils  sont,  ne  croit-on  pas  plutôt  à  une  afifectionda 
foie  qu'à  celle  de  l'appareil  urinaire  ? 

L'expulsion  de  calculs  biliaires,  que  des  médecins  hono- 
rables affirment  avoir  été  effectuée  par  le  canal  de  luretre, 
ne  prouve  pas  plus  que  ce  liquide  vomi,  qui,  dernièrement 
analysé  par  M.  Guibourt,  f  utreconnu  pour  contenir  les  pnn- 
cîpes  qui  caractérisent  Furine.  Si,  dans   ce  dernier  cas, 

• 

observé  par  M.  le  docteur  Rayer,  l'état  de  la  malade  a  permis 
d'expliquer  le  fait  par  l'ouverture  dans  le  duodénum  dune 
tumeur  urinaire  formée  par  le  rein  droit,  ne  doit-on  pas 
croire,  surtout  lorsque  des  exemples  de  communication  entre 
la  vésicule  et  un  intestin,  ou  avec  les  parois  abdomjn«i«îi 
sont  bien  avérés  (i),  que  Von  trouvera  existant  ou  ayant 

(i)  Voy.  rarticleaar  les  calculs  biliaires,  publié  par  M.  hreichci, 
p.  59,  t.  IV  du  Dku  de  Méd,  de  Béchet. 
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existé  une  itiute  anormale  plus  ou  moins  directe,  ayant  per- 
mis à  des  calculs  biliaires  de  se  présenter  au  dernier  terme 
de  leur  course,  comme  des  calculs  urinaires. 

Néanmoins  je  suis  loin  de  vouloir  imposer  mon  opinion , 
lorsqu'il  es^isteun  point  douteux  dont  la  découverte  pour- 
rait renverser  les  explications  en  apparence  les  plus  logi- 
ques, et  d  après  lesquelles  on  croyait  ne  pouvoir  conserver 
aucune  incertitude.  Gabribl  Pbllbtaii. 

t 
\ 

CONSULTATION    BN    AÉPONSB   ▲   LA   LBTTRB    DB    M.     GORLIER, 

I 

Par  M.  P.  P.,  MAGISTRAT  (l). 

Monsieur,  vous  me  consultez  par  plusieurs  questions  re- 
latives à  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  D'après 
votre  lettre,  deux  individus,  se  donnant  le  titre  vrai  ou  faux 
d*of ficier  de  santé ,  parcourent  le  département  de  Seine-et- 
Marne,  rassemblent  la  foule  dans  les  rues  et  sur  les  places 
publiques,  montent  sur  un  théâtre,  et  après  d'ignobles  farces 
offrent  et  vendent  des  médicamens  aux  habitans  réunis  au- 
tour d'eux. 

En  principe,  la  loi  prohibe  à  toute  personne  tout  débit 
au  poids  médicinal,  toute  distribution  de  drogues  et  prépa- 
rations médicamenteuses ^ur^ifif  théâtres  ou  étalages^  dans  les 
places  publiques^  foires  et  marchés.  L'article  36  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  par  la  généralité  de  ^es  termes,  interdit 


(i)  La  solution  des  questions  que  contiennent  ces  deux  lettres  ren* 
trant  dans  une  appréciation  bien  entendue  de  la  législation  et  de  la  ju- 
risprudence,  nons  les  ayons  soumises  à  nn  magistrat.  M.  F.  P,  vice* 
président  d'un  tribunal  de  première  instance ,  a  bien  voulu  se  charger 
de  faire  la  réponse  qui  nous  était  demandée* 


ce  genre  de  charlatanisme  même  aux  pharmaciens  I^galemâit 
reçus;  à  plus  forte  raison  Tinterdit-elle  aux  docteurs  en  mé- 
decine et  aux  officiers  de  santé,  que  ces  derniers  soient  on 
non  dans  le  cas  de  l'article  27.  C'est-à-dire,  alors  même  qu'ils 
seraient  établis  dans  un  bourg,  village  ou  commune  où  il 
n'y  a  pas  de  pharmacien  ayant  officine  ouverte.  Les  ofGden 
de  santé ,  autorisés  par  la  loi  à  vendre  des  médicamess, 
peuvent  d'autant  moins  en  prendre  avantage  pour  ùire  le 
métier  de  charlatan  qu'illeur  est  interdit,  dans  le  roêmea^ 
ticle,  d'avoir  boutique  ouverte  dans  la  commune  où  ib  ré- 
sident, et  quils  ne  peuvent  vendre  de  médicamens  quaox 
personnes  auprès  desquelles  ils  sont  appelés.  Enfin ,  la  pro- 
hibition s'étend  avec  plus  de  raison  encore  aux  indi?idas 
qui  ne  sont  ni  médecins,  ni  pharmaciens,  ni  officiel* de 
santé. 

Ainsi  donc,  si  les  personnes  dont  vous  parlez  vendeotat 
distribuent  publiquement  ce  que  la  loi  et  la  science  désigaeot 
sous  le  nom  de  drogues  et  de  préparations  médicamenisiiics, 
elles  encourent  les  peines  portées  par  l'article  36  de  la  loi  du 
:ii  germinal  an  XI  et  parla  loi  du  29  pluviôse  an  XIIL 

Vous  vous  étonnez  que  le  jury  médical,  qui  était  aloistf 
tournée,  n'ait  pris  aucune  mesure  contre  ces  charlataDs;je 
dois  croire  qu'ils  n'ont  pas  eu  connaissance  des  faits  dont 
vous  vous  plaignez,  ou  qu'il  y  a  attaché  moins  de  gravitei 
Dans  le  premier  cas ,  vous  auriez  dû  les  lui  signaler.  Les  ar« 
ticles  29 ,  3o  et  3i  lui  font  un  devoir  de  se  transporter  dam 
tous  les  lieux  où  Ton  fabrique  et  débite  sans  autorisation 
légale  des  préparations  ou  compositions  médicamenteuses. 

Si  le  jury  médical,  connaissant  les  faits  dont  parle  votre 
lettre,  a  pensé  qu'ils  ne  constituaient  pas  un  débit  au  f^ 
médicinal,  une  distribution  de  drogues  et  préparations  médi- 
camenteuses ;  s'il  n'a  va  dans  ces  faits  qu'un  simple  acte  de 
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chariatànisme  pour  vendre,  par  exemple,  de  Vesnx  àï  coIôgne 
ou  toute  autre  préparation  de  ce  genre ,  il  a  eu  raison  de  ne 
pas  intervenir.  La  police  de  ces  sortes  de  charlatans  ne  con- 
cerne que  Tautorité  municipale  qui  peut  permettre  ou  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'installent  sur  les  places  et  dans  les  rues,  se- 
lon qu'il  lui  est  démontré  que  l'objet  ainsi  vendu  est  ou 
non  pernicieu]i:  à  la  santé  publique. 

Le  législateur  n'a  pas  prévu  que  des  médecins  ou  officiers 
de  santé  croient  déshonorer  leur  caractère  jusqu'à  des- 
cendre sur  les  places  et  dans  les  carrefours  pour  y  exercer 
leur  profession.  La  loi  du  19  veniôse  an  XI  sur  l'exercice  de 
la  médecine  ne  porte  donc  point  d'article  semblable  à  celui 
qui  prohibe  de  pareilles  manœuvres  pour  la  vente  des  dro- 
gues. Peut-être  la  nouvelle  loi  qu'on  promet  depuis  si  long-' 
temps  devrait-elle  combler  cette  lacune.  Ce  serait  compléter 
sagement  les  dispositions  contre  le  charlatanisme. 

Mais  si  les  individus  que  vous  signalez  exercent  publi- 
quement la  médecine  ou  la  chirurgie ,  sans  avoir  été  reçus 
docteurs  ou  officiers  de  santé ,  ils  tombent  sous  le  coup  des 
art.  35  et  36  de  la  loi  du  19  ventôse. 

S*ils  sont  officiers  de  santé,  ils  ne  peuvent  exercer  d'une 
manière  suivie  que  dans  le  département  où  ils  ont  été  exa- 
minés par  le  jury,  aux  termes  de  l'art.  2g  delà  même  loi.  Les 
contraventions  à  cet  article  sont  du  ressort  de  l'autorité  mu- 
nicipale; si  les  maires  ne  font  pas  droit  aux  plaintes  qu'on 
leur  porte  à  ce  sujet ,  il  faut  recourir  aux  préfets  et  sous- 
préfets. 

Enfin,  Monsieur,  tous  les  officiers  de  police  judiciaire  et 
notamment  les  juges-de-paix,  les  maires  et  les  commissaires 
de  police  sont  autorisés  à  dresser,  procès- verbal  de  toutes  les 
contraventions  commises  au  sujet  de  l'exercice  de  la  méde- 
cine et  de  la  pharmacie*  Vous-même  pouvez  porter  plainte 
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derant  ces  magistrats  des  &its  qui  tous  causent  un  pr^u- 
dice^  et)  en  tous  déclarant  partie  civile  |  les  poursuivre  de- 
vant les  tribunaux  de  police  correctionnelle. 

Vous  demandez,  en  terminant  votre  lettrei  si  l!on  peut  tous 
empêcher  de  vendre  de  la  pâte  de  Begnauld  et  de  Naféj 
alors  que  les  inventeurs  de  ces  préparations  les  vendent 
tranquillement  à  Paris.  La  loi  du  ai  germinal  an  XI  prohibe 
cxpre^ément  l'annonce  et  la  vente  de  tous  remèdes  secrets, 
même  de  la  part  des  pharmaciens  (articles  3a  et  36)^  celle  du 
ag  pluviuse  an  XIII  a  déterminé  les  peines  encourues  pour 
les  infractions  aux  dispositions  de  ces  articles.Tous  ceux  qui 
annoncent  ou  vendent  des  remèdes  secrets  tombent  sous  le 
coup  de  ces  pénalités  ;  le  ministère  public  est  autorisé  à 
poursuivre  les  contraventions  de  cette  espèce^  et  ce  qu*un 
procureur  du  roi  ne  fait  pas  sur  un  point  de  la  France,  un 
autre  peut  le  faire  sur  un  autre  point.  Ce  qui  se  passe  à  Paris 
ne  serait  donc  pas  une  excuse  suffisante  pour  vous  ;  mais 
peut-être  pourrait-on  admettre  que  c'est  une  circonstance 
atténuante.  Dans  tous  les  cas,  Monsieur,  pour  ne  pas  donner 
l'exemple  d'une  infraction  à  la  loi ,  et  aussi  pour  ne  pas  vous 
attirer  un  reproche  que  vous  adressez  aux  autres,  je  pense 
que  vous  devez  vous  abstenir  de  vendre  toute  préparation 
médicamenteuse secrète.En  continuant  à  vous  renfermer  dans 
la  stricte  exécution  de  la  loi  et  de  vos  devoirs,  les  plaintes  que 
vous  porterez  devant  l'autorité  administrative  ou  judiciaire 
n'en  auront  que  plus  de  poids. 
Recevez,  etc. 

CONSULTATION   BN    RBPONSB   ▲   LA   LBTTRB   DB   M.    MISiLMOND* 

Monsieur,  au  retour  d'un  voyage  que  j*ai  fait  dans  les 
départemens  du  centre  de  la  France,  j'ai  trouvé  votre  lettre 
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da  aa  septembre.  Je  saisis  le  premier  moment  que  j*at  de  li- 
bre depuis  mon  arrivée  à  Paris  pour  répondre  aux  questions 
que  TOUS  me  posez. 

Vous  demandez  d*abord  si  vous  pouvez  poursuivre  de- 
vant les  tribunaux  deux  ou  trois  maisons  religieuses  qui,  d'a- 
près'Votre  lettre,  débitent  des  médicamens  et  les  font  payer, 
La  réponse  affirmative  ne  peut  pas  être  douteuse^:  Fart.  aS 
de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI ,  sur  Torganisadon  de  la 
pbarmacie  est  ainsi  conçu:  «Nul  ne  pourra  obtenir  de  pa-' 
fente  pour  exercer  la  profession  de  pharmacien,  ouvrir  une 
officine  de  pbarmacie ,  préparer ,  vendre  ou  débiter  aucun 
médicament,  s*il  na  été  reçu  suivant  les  formes  voulues  jus- 
qu'à ce  jour,  ou  s'il  ne  Test  dans  l'une  des  écoles  de  pharma- 
cie, ou  par  l'un  des  jurys,  suivant  celles  qui  sont  établies  par 
la  présente  loi,  et  après  avoir  rempli  toutes  les  formalités  qui 
y  seront  prescrites.  » 

Les  sœurs  &isant  partie  des  communautés  religieuses  ne 
sont  point  soumises  à  la  patente,  ne  sont  reçues  par  aucune 
école  de  pharmacie,  par  aucun  jury,  elles  ne  remplissent  au- 
cune des  formalités  prescrites  par  la  loi  du  ai  germinal  an 
XI:  donc,  elles  ne  peuvent  ni  tenir  officine  ouverte,  ni  pré- 
parer, vendre  ou  débiter  aucune  espèce  de  remède.  H  en  se« 
rait  autrement  s'il  y  avait  à  la  tête  de  leur  officine  un  phar- 
macien légalement  reçu.  La  jurisprudence  a  été  long-temps 
incertaine  sur  la  question  de  savoir  si  les  pharmaciens  léga- 
lement établis  pouvaient  poursuivre  de  leur  chef  ces  sortes 
de  délit ,  c'est-à-dire  s'ils  pouvaient  se  porter  parties  civiles; 
elle  paraît  maintenant  résolue  dans  le  sens  favorable  aux 
pharmaciens. 

Peut-être  feriez-vous  bien  d'appeler  sur  cet  abus  l'atten- 
tion du  jury,  chaigé,  d'après  l'art.  3 1  de  la  loi  précitée ,  de 
faire  la  vbite  des  pharmaciens  de  votre  département.  L'ar« 

a.  a*  SBRix,  44 


^74  JOimirÂLDBÇHIM«|li©ÎCAM,   , 

> 

tide  3o  donne  à  ce  jury  }e  ^vqll  et  luiûnposç  n^tiçte  1  o)>}igat* 
tion  de  se  transDqrterdan^tous  lesUeux  où  Ton  &briqti9^  et 
débitera^  sans  autorisation  légale,  des  préparations  pu  com- 
positions médicinales.  Les  i|i^f es  ,  acjjoints  ou  commissaires 
de  police  doivent  dresser  procès-yerbal  des  visites  pour,  en 
cas  de  coqtraventioni  étr^  procédé  contre  les  délinquans^ 
cçnformément  aux  lois.  Dan^  ce  cas»  le  procès-verbal  da 
jnry  tiendrait  lieu  de  plainte  et  exercerait  une  haute  in^ 
fluenqe  sur  la  décision  def  tribunaux.  Peut-être  aussi  con- 
viendrait-il de  dénoncer  d'abord  le  fait  au  préfet  s'il  s*agit 
dliôpitaux  I  hospice^ ,  bureaux  dé  bienfaisance  ou  autres 
établissemens  publics ,  et  à  1  evéque  dont  dépendent  toutes 
les  maison^  religieu^.  L^  voie  judiciaire  ne  devrait  être 
prise  qi4  après  avoir  épuisé  1^  voie  administrative  qqi  est  plus 
cpnciliatpîce. 

A  la  règle  générale  posée  dans  Tart.  25,  il  n  y  a  que  trois 
exceptions  ;  en  les  exposant,  je  répondrai  aux  deux  autres 
questions  de  votre  lettre. 

i^  Les  qfficibrs  de  sànte  établis  dans  des  bourgs,  villa* 
ges  Qu  comrtiunes  où  il  nr  aurait  pas  de  pharmaciens  ayant 
officin/^  ouverte^  peuvei)(  fournir  des  médicamens  simples  oyi 
composé^  au^  personnes  près  desquelles  ils  seront  appelés^ 
mais  sans  avoir  officine  ouverte  (art.  27).  Ainsi  donc,  pour- 
vu que  les  officiers  de  santé  soient  établis  dans  une  commune 
ou  il  9*y  a  point  de  p|iarmacien  ayant  un  officine  en  exer- 
cice, et  pourvu  qu*ei|  m^me  temps  ils  ne  tiennent  point  bou- 
tique ouverte,  ils  ont  le  droit  de  vendre  toute  espèce  de  mé- 
dicamens dans  la  commune  où  ils  sont  établis^  auxper^nnes 
.  qui  viennent  les  consulter.  Je  pense  qu'ils  ont  aussi  le  droit 
den  vendre  dans  les  communes  environnantes  où  il  n*y  a 
pas  non  plus  de  pharmacie  ouverte ,  mais  alors  seulement 
qu'ils  y  sçnt  appelés  par  des  malades,  et  seulement  aussi  aux 


pere|dnQe$  gui  les  on(  fait  s^ppelen  Ce  droit  sero^]ç  r^snUer 
des  ternies  fnémes  de  U  Ipi.  Le$  officiers  de  santé,  autorisés 
à  vendre  des  remèdes  par  }  art.  27,  ne  pourraient  us^r  de 
cette  faculté  daps  une  commune  où  il  y  aurait  un  pbaripa- 
cien  légalement  établi,  quand  même  ils  se  borneraient  à  yen* 
dre  les  remèdes  au^^  personnes  près  desqueUes  îk  «erai^it 
appelés. 

Quant  à  Tofficier  dç  $Ànté  établi  dans  ^ne  oommune  oii 
i)  y  a  un  pbarnoacieu  en  exercice  légal,  la  loi  ne  lui  accorda 
p^  le  droit  de  préparer ,  vendre  ou  débiter  des  r^mèd^s 
d]aucune  espèce,  spit  dans  sa  commune  méipe,  soil  au 
dehors» 

Quant  aul  docteurs  en  médecine  ou  en  cbirurgîe,  si  Ton 
s*at tachait  à  la  lettre  rigoureuse  de  la  loi,  ils  n  auraîenti  daaa 
aucun  cas,  le  droit  de  vendre  des  médicamens  :  la  circon- 
stance qu'ils  seraient  établis  dans  une  commune  où  il  n'y  a 
point  de  pharmacien ,  ne  pourait  les  autoriser  à  fournir  des 
remèdes  à  leurs  malades  ;  car  lart.  27  ne  nomme  expressé- 
ment c|ue  les  officiers  de  santé.  Cependant  ^1  serait  trop  ri- 
goureux de  refuser  à  des  hommes  qui  ont  subi  des  épreuves 
nombreuses  et  difficiles,  et  qui  ont  plus  de  sciences  et  d'in- 
struction ,  un  droit  que  Ton  accorde  aux  officiers  de  santé 
dont  la  garantie  scientifique  est  beaucoup  moins  grande 
Aussi  l'usage  constant  est-il  que  les  docteurs  en  médecine 
et  en  chirurgie,  jouissent  sous  le  rapport  de  la  vente  des  nîé- 
dicamens ,  des  facultés  accordées  aux  officiers  de  santé , 
quand  ils  se  trouvent  dans  les  conditions  consignées  dans 
l'art.  27. 

2"*  Les  epiçibrs  m  vROQviSTva  peuvent  Ëpre  le  c(^merqe  , 
en  gros  des  drogues  simples^  mais  il  leur  est  interdit  d'en  dé- 
biter aucune  au  poids  médicinal ,  et  de  vendre  aucune  corn* 
position  ou  préparation  pbarniAceutique  (art  33). 
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3^  Enfio ,  les  herboristes  lëgalement  reçus  peuvent 
yendre  des  plantes  ou  des  parties  de  plantes  médicinales  indi* 
gèneS|  fraîches  ou  sèches  (art.  87). 

Telle  est.  Monsieur,  Tétat  de  la  législation  sur  les  questions 
que  TOUS  me  posez.  Je  désire  que  ma  lettre  contribue  à  faire 
cesser  les  abus  qui  existeraient  dans  le  pays  où  vous  êtes  éta- 
bli. J'espère  que  les  moyens  conciliateurs  vous  suffiront  ; 
mais  s'ils  ne  réussissent  pas ,  je  ne  puis  que  vous  engager  à 
persévérer  dans  l'intention  où  vous  êtes  de  porter  vos  justes 
griefs  devant  la  justice.  C'est  un  devoir  pour  chaque  phar- 
macien de  lui  signaler  les  infractions  que  l'on  commet  jour- 
nellement à  la  loi  du  ai  germinal  an  XI. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  conudération  la 
plus  distinguée. 


*^'**^**^^^''*'*'*^t*m^M^^/*tm^t^mm^fmm0»mf»t^%»/v^iv^%ji^^%mfi^^V^ttvt^^0V^tf^^ 
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JURIDICTION  CRIMINELLE. 

TRIBUNAL  ns  PREMIERS  nTSTAHCB ,  6*  Ghambrb  (Cor- 
rectionnelle). 

Audience  du  ly  novembre. 

I*  Lan.  Q  de  la  déclaration  du  roi  ife  a5  at^rU  1777,  qui 
punit  d'une  amende  de  5oo  lit/res  et  plus  toutes  personnes 
autres  que  les  maures  en  pharmacie  qui  débitent  des  dro- 
gués  ou  préparations  entrantes  au  corps  humain ,  est-il 
encore  applicable  etpeuinl  servir  de  sanction  à  la  loi  de 
germinal  an  XI y  laquelle  impose  à  celui  qui  veut  tenir  une 
officine  Folligation  de  se  munir  ^un  diplôme  et  de  remplir 
certaines  formalités  P  (Non  résolu.) 

a»  L'association  entre  un  pharmacien  reçu  et  un  élève  ou 
toute  autre  personne  ^  quoique  défendue  par  les  réglemens. 
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et  aussi  impliciiemênt  par  la  loi  de  germinal  an  XI  ^  con- 
stitue-t-^Ue  un  délU  paisible  dune  peine  P  (Non  résolu.) 

Les  isieurs  B***  et  G*^  tenaient  ensemble  une  officine  dans 
la  banlieue  de  Paris  ;  l'un  n'avait  point  passé  tous  ses  exa- 
mens, mais  l'on  avait  accompli  au  nom  de  l'autre  toutes  les 
prescriptions  de  la  loi  de  germinal  an  XI. 

Les  professeurs  de  l'école  de  pharmacie,  ayant  à  visiter  cet 
établissement,  accompagnés  du  commissaire  de  police,soup- 
çonnèrent  le  sieur  B^^  d'être  le  gérant  et  le  propriétaire 
réel,  quoique  sans  diplôme,  de  la  pharmacie  formée  sous  le 

nom  de  M.  6*"^.  Ils  consignèrent  sur  le  procès-verbal  leurs 
observations  et  leurs  doutes  à  cet  égard. 

M.  le  procureur  du  roi,  d'après  ces  données^  crut  devoir 
requérir  une  instruction  et  citer  correctionnellement  les  sieurs 
B*  et  G^ ,  l'un  sous  l'inculpation  d'avoir  exercé  illégalement 
la  pharmacie,  l'autre  sous  celle  de  s'être  prêté  à  une  assoda» 
tion  prohibée. 

tu?  Migneron  leur  avocat  expose  les  faits  et  discote  les 
questions  de  droit ,  mais  il  est  interrompu  par  M.  le  prési- 
dent: attendu  que  les  circonstances  de  la  cause  n'établissent 
pas  les  délits  imputés  aux  prévenus ,  le  tribunal  les  renvoie 
des  fins  de  la  plainte. 

Nota.  Quoique  la  déclaration  de  1 777  ait  été  reconnue  en 
vigueur  par  deux  arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris  en  1828 
et  i833,  cependant  si  la  cour  était  saisie  aujourd'hui  de  la 
même  question,  il  serait  possible  qu'elle  changeât  sa  jurispru. 
dence  à  l'exemple  de  la  cour  de  cassation  à  propos  des  li- 
braires non  munis  de  brevets.  Il  7  a  analogie  complète  entre 
la  question  qui  intéresse  les  pharmaciens  et  celle  qui  se  rap- 
portait aux  libraires;  Tinapplicabilité  de  la  déclaration  de 
1777  ^  prouve  par  les  mêmes  moyens  que  celle  de  la  loi  de 


678  JOUAHAL    DE    GHIMIB   MfiblCALE| 

i^aS.Toutes  deux  doivent  être  considërëes  comme  abrogée, 
elles  sont  remplacées,  savoir:  la  première,  par  Tarrètéde 
germinal  an  XI  sur  la  pharmacie,  la  seconde  par  le  décret 
de  1814  sur  la  librairie.  On  ne  peut  en  exhumer  des  pénali' 
tés  que  leur  rigueur  a  fait  précisément  exclure  de  la  nouvelle 
législation. 


%/^/^^/^^%^9^^%t%/^%^m/^  ^%^»^^»«*i^%'%<%  <^»*»  VO^^^^ 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  du  3  octobre.  M.  Thilorier  adresse  une  note  nouvelle  sur  li 
solidification  du  gaz  acide  carbonique  ;  nous  y  avons  consacre  an  article, 
péjsfe.  669. 

M.  Polouze  entretient  l'Aesdémie  des  résultats  den  diversef  techer- 
cbes  qu'il  a  entreprises  avec  M.  Liébig  sur  le  bouquet  du  viUi  etc* 
Nous  en  avons  donné  un  extrait,  page  ^78. 

M.  Péli^ot  Ht  un  mémoire  sur  le  lait  d'ânesse  et  son  analyse.  Voyes 
P«ge57i. 

M.  Donné  adresse  l'extlrait  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  Mstteocd 
donne  les  résultats  de  ses  expériences  sur  36  torpilles. 

i**On  obtient  la  décharge  de  la  torpille,  quoique  la  peau  del'orgsne 
ait  été  enlevé  ,  et  même  que  des  tranches  de  cet  organe  aient  été  coo* 
pées. 

a^'Quand  la  torpille  ne  se  décharge  pas,  il  est  impossible  d'obtenir dsiu 
rintérieur  de  Torgane ,  en  quelque  point  que  ce  soit,  la  moindre  trace 
d'électricité ,  soit  au  galvanomètre,  soit  au  condensateur. 

3"  L*intenshé  de  la  décharge  diminue  quand  on  réduit  le  nombre  des 
filets  nerveux  qui  se  rendent  h  Torgane. 

4^  Dans  l'acte  de  la  décharge,  on  trouve  le  courant  éleôtric}ue  dirig* 
du  dos  au  bas-ventre  constamment,  et  cela,  soit  extérieurement ^ '<^'* 
dans  rintériciii-  de  l'organe,  soit  en  parcourant  les  nerfs  et  le  cerveau, 
vn  allant,  toujours  par  les  nerfs,  au  baS-ventre. 

5»  Trois  grains  d'iiydrochlorate  de  morphine  întrodultk  rf»nâ  l'e^o- 
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ttiac  tuent  la  torpille  en  dix  niiniites;  mais  la  mort  eit  accompagnée  de 
décbarges  plus  fortes  et  de  conyuisîons; 

6^  Lorsque  la  torpille  a  cessé  de  donner,  quoique  irritée,  la  déchargé 
électrique ,  si  on  met  son  cerveau  k  découvert  et  si  on  touche  d'abord 
le  dernier  lobe  du  cerveau  (celui  qui  donne  les  nerfs  à  Torgane),  on  a 
des  décharges  plus  fortes  qu'k  l'ordinaire,  et  qui  ont  la  direction  con- 
stante du  dos  au  bas-yentre.  Si,  au  lien  de  toucher  simplement  la  sur- 
face do  cerveau,  on  le  blesse  sans  direction,  alors  des  décharges  tr^ 
fortes  te  renouvellent ,  mais  sans  avoir  la  même  constance  dans  la  direc- 
tion du  courant.  «  J'en  ai  observé,  dit  l'auteur,  trois  consécutives 
dirigées  du  bas-ventre  au  dos.  Ces  faits  suffisent  pour  démontrer  que 
l'électricité  de  la  torpille  ne  se  produit  point  dans  les  organes  qu'elle  a 
de  chaque  c^té  du  cerveau,  que  ce  courant  reçoit  du  cerveau  la  direc« 
tloQ)  et  que  l'électricité  n'est  dans  Tappareil  que  condensée,  comme 
comme  dans  une  bouteille  de  Leyde  on  une  pile  secondaire.  » 

Séance  du  9.  M.  Georges  Aiiné  écrit  qu'il  vient  d'entreprendre  une 
série  d'expériences  pour  la  liquéfaction  deè  gaz. 

«  L'appareil  dont  je  me  sers,  dit-il,  consiste  en  un  tube  de  verre 
très*fortà4  branches  parallèles.  Dans  les  deux  premiers  je  prépare  de 
l'hydrogène  y  qui  par  sa  pression  doit  liquéfier  le  gaz  placé  dans  les  au- 
tres branches  et  séparé  de  l'hydrogène  par  une  colonne  de  mercure. 
Pour  introduire  le  gaz,  je  commence  par  placer  dans  l'intérieur  du 
tube  une  cloison  en  cire.  Je  donne  ensuite  au  ttibe  la  forme  indiquée , 
en  ayant  soin  que  la  cloison  se  trouve  assez  près  de  la  courbure  du  mi- 
lieu. Je  remplis  alors  l'une  des  portions  avec  du  mercure  et  du  gaz  à 
comprimer,  et  je  ferme  à  la  lampe  l'extrémité  dQ  tube  où  ils  aboutis- 
sent. Il  reste  ensuite  à  placer  dans  l'autre  cbUpàrtiment  du  zinc  et  de 
l'acide  sulfurique  étendu.  Pour  empéchef  leur  action  réciproque,  qui, 
si  elle  avait  lieu,  ne  permettrait  pas  de  feriber  l'autre  extrémité,  je  fais 
glisser  de  la  grenaille  de  zinc  sur  la  cloison  de  cire,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
en  ait  assez  pour  atteindre  la  courbure  du  milieu,  et  je  verse  l'acide 
dans  la  troisième  courbure.  Le  tube  est  alors  fermé  II  la  lampe.  En  le 
renversant  ensuite,  on  met  le  zinc  en  contact  avec  le  liquide,  et  on 
chauffe  en  même  temps  la  cloison  avec  une  lampe  k  alcool.  L'hydrogène 
se  dégage  alors  et  refoule  le  mercure,  et  par  suite  le  gaz,  vers  l'extrémité 
du  tube  qui  a  dû  être  tiré  en  pointe  assez  fine.  Si  la  pression  est  suffi- 
sante et  le  tube  assez  fort,  le  gaz  se  liqucfie  et  vient  occuper,  sous  la 
forme  d'une  petite  gouttelette,  l'extrémité  de  la  pointe.  An  lieu  d'hy- 
drogène ,  j'emploie  quelquefois  l'acide  carbonique ,  car  il  est  facile  de 
le  former  dans  Tapparcil. 
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«  En  tuirant  ce  procédé  »  je  tait  ptryena  à  liquéfier  plmewi  ps 
qui  TaTtient  déjà  été  par  le  procédé  direct  »  et  d'autret  qui  ne  PaTiiest 
pat  été  à  cause  de  la  difficulté  que  l'on  rencontre  à  les  former  directe- 
ment  dans  l'intérieur  du  tube. 

«Je  me  propose  d'essayer,  par  ce  procède,  la  liquéfaction  del'by- 
drogène ,  de  l'azote  e^  de  l'oxigène ,  en  ayant  soin  toutefois  de  diriger 
sur  la  pointe  où  le  gaz  est  comprimé  un  iet  du  gaz  produit  par  l'érspo- 
ration  de  l'acide  sulfureux  ou  de  l'acide  carbonique  liquide.  »  (ReBTOjé 
k  M.  Duiong,  commissaire.) 

Séance  du  17.  Un  membre  communique  Ter  bêlement  quelques  lignei 
de  deux  lettres,  Tune  de  M.  Prunelle,  contenant  une  observation  d'ob- 
struction de  conduite  d'eau ,  analogqje  à  celle  qui  a  été  observée  i  Gre- 
noble; l'autre,  d'une  dame,  contenant  le  récit  de  quelques  expériencei 
qu'elle  a  faites  sur  la  différence  de.  transmiss  ion  ,  à  travers  diffiSrentes 
substances,  des  élémens  qu'on  peut  isoler  dans  uh  rayon  de  lumière, 
savoir,  couleurs,  chaleur  et  aptitude  k  produire  des  effets  cbiniqoes. 
(Nous  en  rendrons  compte  quand  nous  aurons  pu  en  prendre  une  con- 
naissance suffisante.) 

M.  Vandamme,  pharmacien  k  Hazebrouch ,  communique  la  formoie 
suivante ,  qu'il  indique  comme  un  moyen  préservatif  contre  le  cbarbev 
des  graines  céréales  : 

«  On  prend  :  ? 

Oxide  de  calcium.  • un  huitième  environ  de  la  quan- 
tité de  froment  k  employer. 

Eau  commune ...  ^. quantité  suffisante. 

Soufre  sublimé 1 5oo  grammes. 

Acide  arsénieux i5oo 

Sulfate  acide  d'alumine 1 5oo 

Sous-deuto-acétate  de  cuivre. . .     160 

«  On  réduit  en  poudre,  avec  les  précautions  convenables,  l'acide  arsé- 
nieux d'abord,  ensuite  le  sulfate  d'alumine  et  le  sons -acétate  de  cuivre; 
on  ajoute  le  soufre  et  on  fait  un  mélange  exact.  De  ce  mélange  on  pèse 
3  livres  pour  30  mesures  de  grain  k  ensemencer  ;  on  fait  bouillir  dans 
un  pot  de  fer  avec  suffisante  quantité  d'eau  commune;  lorsque  toutes 
les  matières  sont  dissoutes  ,  on  verse  le  iissolmum  dans  le  lail  de  cbaox 
étendu  que  l'on  a  préparé  k  l'avance.  11  suffit  de  plonger  con?enable- 
ment  et  â  plusieurs  reprises  le  froment  dans  le  bain ,  et  de  le  faire  sécher 
en  l'étendant  sur  des  toiles,  pour  le  rendre  incapable  de  contracter  la 
maladie  en  quetion.  » 


.^ 
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M.  Bj^tftre  fiiil  remarquer  k  ce  rajel  qn'il  existe,  pour  atteindre  le 
même  but,  bien  d'antres  moyens  préférables  et  moins  exposés  à  causer 
des  accidens. 

H.  Pallas  présente  &  l'Académie,  comme  complément  à  teê  commu- 
nications sur  le  ancre  extrait  des  tiges  de  mais;  i*  du  sacre  blanc  de 
mais  sous  forme  de  pain  et  de  cassonnade  ;  ao  un  échantillon  d'alcool  ou 
rbnm  obtenu  par  la  fermentation  de  la  mélasse  brute  de  mais.  Il  indique 
ensuite  les  quantités  de  prodoits  agricoles  et  industriels ,  que  Ton  peut 
obtenir  d'une  mesure  de  terre  de  40000  pieds  carrés,  semée  en  mais 
dans  le  département  dn  Fas-de-Calais.  Toici  ces  chiffres  t' 

a.  }*roduits  agricoles  : 

lo  Graine  de  mais  97  heetolitres  pesant. ......  i456k,875  gr. 

aoTiges  fraîches  effeuillées.. 3704,  6a5 

3* Fourrage  sec. •• loSa»  aSo 

4*  Fanes  ou  spathes  pour  paillasses 991,  376 

5*  Papctons  on  épis  égrainés 9i5,  75o 

b.  Produits  industriels  t 

K*  Sucre  brut. 74,  080 

a*  MéUsse  .•... 148,  160 

v3* Pulpe  ou  parenchyme • iiii,  oao 

4*  Papier  fabriqué  arec  le  parenchyme,  f 5oo,  000 

5*  Alcool  ou  rhum  fabriqué  arec  la  mélasse.  •  74t  000 

M.  Pallas  &it  remarquer  que  ces  résultats  ayant  été  obtenus  sur  des 
petites  quantités  de  matière  première,  pourraient  derenir  beaucoup  plue 
satisfaisans  si  l'opération  était  entreprise  sur  une  plus  grande  échelle. 

Séofice  du  34.  M.  de  Mirbel  présente  de  la  manne  dite  manne  du  delf 
qni  Ini  a  été  apportée  par  le  fils  dn  consul  de  France  à  Trébizonde.  Elle 
a  été  recueillie  snr  la  feuille  de  Pelfsarum  agadi»  Elle  est  mêlée  arec 
des  débris  de  cette  feuille,  qni  lui  donnent  une  couleur  d*un  brun  yer- 
d&tre  :  quand  elle  est  débarrassée  de  ses  débris,  elle  est  blanchâtre.  Sa 
sareor  est  snerée  ;  elle  est  assez  agréable.  M.  Cherrenl  est  chargé  d'en 
frire  l'analyse. 

M.  GouHer  écrit  an  sujet  de  robservation  faite  relativement  aux  fils 
connus  sons  le  nom  de/Us  de  la  vierge ^  que  l'observation  microscopique 
est  de  nature  à  éloigner  tout4hlatt  l'idée  que  ces  fîli  proviennent  d'une 
espèce  d'araignée.  D'après  une  observalion  qu'il  a  en  occasion  de  faire, 
il  est  porté  à  attribuer  la  production  de  .cette  substance  à  une  espèce 
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CLocaruSi  nommée  par  G^cX^toi  acarusfuscus^  aJutumnalis^texUirj  ou 
Ujserand  d*automne.  Il  se  fonde  en  cela  sur  ce  qu'il  a  tu  un  de  ces  fik 
gorni  d'une  quantité  innombrable  d'individus  de  cet  insecte. 

M.  Lafargue  de  Saînt-Emilion  écrit  qu'en  continuant  ses  expériences 
'sur  Tin^ulation  des  médicamens,  il  a  obtenu  des  pustules  reasar- 
quables  en  introduisant  sous  l'ëpiderme,  toujours  à  l'aide  d'une  lancette, 
une  gouttelette  de  solution  concentrée  de  tartre  slibié  et  d*buile  de 
cfoion  tîjglium.  ' 

■ 

M.  GeoÀTroy  Saint-Hilaire  annonce  qu'il  rient  d'arrirer  k  Paris  nu 
nain  âgé  de  32  ans ,  ayant  la  bauleur  d'un  mètre.  Il  est  né  en  Illjrie , 
aux  environs  de  Trieste,  de  parens  bien  conformés.  Il  â  cessé  de  croître 
à  l'âge  de  5  am.  M.  Geoffroy  fait  remanlaer  qu'H  Ht  distingée  écê  tndi- 
yidus  de  sa  taille  par  un  esprit  cultivé  etd«s  forAes  bîM  ptoportloimées. 
Il  parle  cinq  langues,  savoir,  l'allemand,  le  français,  l'tlaliev^  el  1^  deux 
langues  répandues  sur  les.  bords  de  l'i^driafciqiie. 

M.  Persbx  commence  la  lecture  A'un  Mémoire falUtlilé  t  Sùrls»  nêè/eru 
de  déierminer  la  composition  moléculaire  des  corps ,  et  d'en  évaluer  k  priori 
la  pesanteur  spécifique. 

Ce  Méflâoiriè  est  le  complément  d'un  autre  préseAfé^  iftill  fioA  lo  à 
l'Académie,  il  y  a  quelque  temps. 

L'autevr  y  établit  et  cherche  k  prouver  h»  pi^posidoos  slii^ailtéi  : 

1°  <c  Ce({ueh(nis  arons  cdùsidéri  jtrs^cl^à  (irésèbi  toiftnle  ktomé  cbi- 
mique  doit  êtfè  envisagé  eÀmme  un  grôtrpJé  âè  lAolédùlék  doAt  là  râleur 
relative  peut  se  déduire  des  chaleurs  spécifiques.  Ces  groupes,  qu'on 

Seutappeier  d'un  premier  ordre,  peuvent  concourir  à  former  des  groupes 
'uu  ordre  plus  élevé. 

« 

9°  <c  Les  groupes  moléculaires  d'un  ordre  quelconque  peuvent, 
sous  de  certaines  influences,  se  dilater  ou  se  contracter  ensuivant 
Tune  ou  l'autre  des  deux  progressions  régulières  suiTantesi  i,a,4» 
8,  etc.;  3,6,  la^  etc. 

^  3?  H  Dans  le  plus  grand  nombre  des  tas»  lés  groupes  îÉioléooIaivei  dtt 
corps  qui  passent  à  i'éUk  dès  fialdès  élastiques  subissent  tme  iMwelHNi 

également  progressive  et  régulière. 

4''  «  AyaAl  adhiis  que  les  groupés  tnolécufaires  ponraient  se  dilater 

OU  Se  contracter,  la  conséquence  la  plus  considérable  que  l'on  puisse 

/  tirer  de  ces  trois  proportions  liées  entre  elles,  c*est  qné,  sons  oti  même 

▼olume,  les  gax  petit ént  ne  pas  renfermer  le  même  nombre  de  froup^ 

moléculaires  do  pretnïer  ordre.  » 
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~Void  l«  obserTatî^BB  qu'il  doBse  à  Tappol  d«  ete  qwitre  propo- 
«Âtionit 

c  fieiatÎTément  aux  deuxième,  tretiiène  et  quâtrièn&e,  je  dirai  que  la 
phosphore  et  le  soufre,  réduits  en  rapeura,  n'occupent  pai  dans  cet  ëtat 
ledr  Tolome  xëel,  et  qu'ils  subissent  évidemment  une  réductioi^;  car  eH 
comparant  les  densités  des  vapeurs  obtenues  par  eiq^rience  avee  celle 
que  le  calcul  indique  et  qui  se  déduit  d'une  propriété  moléculaire  >  oki 
Toit  que  leur  densité  est  quatre  fois  trop  grande  ;  qUe  conséquemment 
leurs  Tolomes  ntoléoukires,  en  passant  à  l'état  de  rapeur,  ont  été  rédoits 
dans  le  rapt>ort  de  4  i  i-  Ces  résultats  ont  été  constatés  par  M.  Dumas ,  à 
cela  près  d'une  différence  qui  existe  pour  le  soufre;  On  ne  peut  doue 
refuser  que  l'interprétation  que  j'en  dontoe^  en  tti'oj[>po«uit  qUe  les  réenl» 
tats  fournis  par  la  théorie  d^nrent  inspirer  moins  de  confiance  que  ceuA 
obtenus  par  l'expérience.  A  cela  f  je  réponds  qu'il  exiate  de  nooTeaum 
firits  de  cette  tnanière  de  Toir. 

a  ASosii  en  étudiant  attentiyement  les  éthers  »  on  a'eperçnt  qn'il  eti 
existait  un  certain  noiiibre  qui ,  gazéifiés ,  produisaient  Quatre  TôlAnei 
de  Vapeur*  Dans  le  même  temps  on  constata  aussi  iqu'il  s'en  trouvait 
deux  autres  (l'étber  oxalique  et  le  sulfate  roéthylique)  qui,  dans  les 
mèmee  eireonstènces,  ne  donnaient  k  l'expérience  que  deux  volumes  d9 
vapeur.  Par  ces  deux  résnltats ,  l'expérience  démonttuit  donc  précisé^ 
ment  le  contraire  de  todt  ce  qu'on  pouvait  admettre,  en  se  fondant  sût 
les  analogies  qui  existent  entre  toos  ces  corps  quant  à  leurs  pro]|iriétéll 
chimiques. 

a  Si  l'on  pouvait  objecter  à  ces  deux  faits  que  terédnottdin  obserrétf 
dans  le  volume  de  vapeur  tient  à  te  qu'au  moment  de  la  combinâfisoti 
des  èlémens  qui  constituent  ces  étbers,  Il  s'est  opéré  une  coitdensation 
de  moitié,  et  que  dès  lors  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  qu'on  ait  obtenu 
un  volume  de  vapeur  moitié  moindre,  je  dirais  que  de  pareils  raisonne- 
Aiens  ne  sont  plus  admissibles,  maintenant  que  nous  pouvons  pénétrer 
dans  la  constitution  moléculaire  des  corps,  et  qu'au  moyen  de  la  densité 
déterminée  par  expérience  nous  arrivons  i  démblitrer ,  pour  les  corpk 
qui  peuvent  elister  dans  les  deux  élata  apposés,  que  tes  volumes  repré- 
sentant  les  groupes  moléculaires  à  l'état  solide  on  liquide  ne  sont  pa» 
en  même  nombre  que  les  volumes  représentant  les  groupes  moléculaires 
à  l'état  de  gat;  mais  qu'au  contraire,  dans  le  plus  grand  nombre  de  faits,' 
il  y  a  une  réduction ,  c'est-à-dire ,  que  le  nombre  des  volumes  à  l'état 
solide  est  toujours  plus  considérable  que  le  nombre  dea  volumes  k  l'état 
gazeux,  et  que,  dans  tous  les  cas,  la  réduction  s'opère  toujours  e^W^* 
vant  l'une  des  deux  progressions  précitées. 


«  Si  l'on  M  émoênde  des  prearet  de  l*«»ittttiMSe  de  ces  notabresdi 
Yolumei  qui  eorrMpondent  à  l'état  flolîde  ou  liquide,  je  répondni  que  le 
ael  anmoniae  t'obtient  immédiatement  au  moyen  de  4  Tolomes  d'an* 
moniaque  et  de  4  ▼olomet  d'aeide  hydrocblorique,  et  qae  nous  retroa- 
▼ons  cette  conHttation  molécnlaire  ao  moyen  de  la  densité;  car  celle- 
ci  y  pour  être  obtenue  par  le  calcul ,  exige  qu'on  diyiae  ton  poidi 

atomique  par  70  X  ^  ■»  ^^*  - 

«  Enfin ,  une  autre  preuve  que  les  groupes  molécniaitea  des  gas  peu- 
vent représenter  des  volumes  antres  que  ceux  qui  existaient  dans  Jei 
corps  solides  ou  liquides  qui  les  ont  fournis,  c'est  que  l'alcool  et  i'étber, 
séduits  en  vapeur  et  «employés  dans  letapport  4^»^  ^  290,54,  prodsi- 
sent  l'un  et  i'antie,  à  o«  et  à  0^,76  de  pression  ,'  i4o  litres  de  rspenr; 
tandis  que  leurs  densités  auignent  à  ces  deux  liquides  deux  voIobcs 
■Mdécuhires  qui ,-  s'ils  pouvaient  exister  à  l'éUt  gazeux ,  seraient  repré- 
sentés par  840  litres  pour  l'étber  et  4ao  pour  ralcoel  ;  les  rédectieat 
que  subissent  ces  liquides  en  passant  à  l'eut  de  vspenr  ont  lien  dans  k 
«apport  de  la  i  9  pour  Tétber  et  de  6  à  a  pour  l'alcool 

• D'après  ces  expériences,  il  nous  semble  qu'on  ne  peatie 

refuser  II  admettre  que  les  groupes  moléculaires  sont  sosceptibles  Ré- 
prouver des  contractions,  et  que,  par  conséquent,  le  phénomène  oppoté 
des  dilatations,  qui  n'en  est  que  la  conséquenoe,  n'a  pas  besoin  d*ètie 
prouvé;  mais,  s'il  le  fallait ,  on  le  pourrait  facilement  par  det  exeoplei 
empruntés  aux  combinaisons  de  l'iode 

« Quant  i  la  première  proposition,  dit  ensuite  M.  Fertos»  u 

serait  superflu  de  vouloir  la  démontrer,  liée  étroitement  comme  elle  i  ^ 
aux  trois  autres  par  les  caractères  des  groupes  moléculaires.  » 

Cherchant,  plus  loin,  à  déterminer  la  cause  qui  produit  ces  phéno- 
mènes, <  si,  dit-il  t  dans  l'état  actuel  des  choses ,  il  ne  nous  est ptf 
possible  de  nous  prononcer  relativement  à  ce  sujet  d'une  manière  poA" 
tive,  qu'il  nous  soit  permis  au  moins  d'émettre  notre  croyance,  dspre* 
laquelle  le  calorique  serait  l'agent  principal  de  toutes  les  modificatio"' 
de  forme  que  subissent  les  groupes  molécufadres.  » 

En  résumé,  on  voit  que  les  observations  consignées  dans  ceHénioire 
conduisent  aux  conclusions  suivantes  : 

I*  Que  les  atomes  chimiques  ne  sont  que  des  groupes  moléculaire* 
dont  la  valeur  relative  est  exprimée  par  les  poids  atomiques  ; 

a*  Que  ces  groupes  sont  tous  divisibles  par  un  nombre  constant  (70) 
qui  exprime  le  volume  de  vapeur  que  fournit  le  poidi  atomiqi>^^^ 
corps; 


3*  Que  li  l'on  multiplie  ce  nomlHDe  70  par  no  fectear  correipondant 
am  Tolomes  d'an  groupe  moléculaire  »  et  qu'on  prenne  le  produit  pour 
diviseur  du  poids  relatif  de  ce  groupe ,  ou  aura  pour  quotient  le  poids 
d'un  litre  de  Tapeur,  au  moyen  duquel  on  pourra  déduire  &  volonté ,  en 
tenant  compte  seulement  du  changement  moléculaire  qui  a  pu  surrenir 
dans  le  passage  de  Tétat  solide  à  l'état  gasenx ,  la  densité  du  corps  com* 
parée  à  l'air  ou  à  l'eau  ; 

4*  Que  ia  densité  étant  liée  arec  le  poida  relatif  des- atomes,  on 
ponm,  au  moyen  de  la  pesanteur  spécîOque  d*an  corps,  rérifier  les  ré- 
tnltatf  analytiques  obtenus  par  les  chimistes  ; 

5*  Que  par  la  connaissance  de  la  densité  on  arrirera  à  établir  la  com- 
position molécubire  des  corps,  et  k  pouvoir  distingner  au  besoin  celle 
de  certains  gaz  d'arec  la  composition  du  groupe  moléculaire  qui  les  a 
fournis;  ce  qui  conduirait  aussi  à  la  connaissance  des  lois  de  dilatation 
des  liquides  $ 

^  Enfin  que ,  par  suite  de  la  connexion  qui  existe  entre  la  densité 
et  les  atomes ,  on  doit  penser  que  les  physiciens  seront  amenés  né- 
cessairement Il  faire  intervenir  comme  élémens  de  comparaison  les 
poids  relatifs  des  atomes  dans  les  phénomènes  qu'ils  auront  à  consta- 
ter. (  La  lecture  de, ce  Mémoire  doit  être  continuée  dans  une  prochaine 
séance.  ) 

Séance  du  Si,  M.  Boussingault  adresse  une  note  traitant  du  cacao. 

L'introduction  du  cacao  en  Europe  date  de  la  conquête  du  Mexique. 
La  description  de  l'arbre  qui  le  fournit  est  connue;  de  nombreux  tra- 
vaux botaniques  ont  été  publiés  sur  lui ,  mais  on  ne  s'est  pas  encore 
occupé  de  discuter  les  circonstances  météorologiques  sous  l'influence 
desquelles  une  plantation  de  cacao  peut  prospérer.  On  ne  connaît  pas 
non  plus  la  nature  chimique  de  la  graine  de  cet  arbre.  L'objet  de  ce 
Mémoire  est  l'examen  de  ces  questions. 

C'est  un  fiiit  admis  par  les  agriculteurs  des  trof^ques,  qu'il  faut  un 
terrain  vierge  pour  l'établissement  d'une  cacaoyère.  Les  trois  condi- 
tions réunies  de  chaleur,  d'humidité  et  d'ombre ,  sont  indispensables. 
La  culture  du  cacao  ne  réussit  que  dans  les  endroits  où  la  température 
moyenne  est  de  a4*  &  a7*>5.  Sous  les  températures  inférieures  le  ca« 
cayoer  peut  encore  fleurir,  mais  le  fruit  ne  parvient  que  rarement  h  une 
maturité  complète  et  n'acquiert  jamais  un  développement  convenable. 
Dans  la  proximité  de  l'équateur,  la  différence  entre  les  températures 
moyennes  de  a4S3  ^^  ^l'fi  correspond  à  une  difiërcnce  de  niveau  de  900 
mètres  environ. 


I 

La  fA? e  de  cac^o  met  dix  jours  à  germer.  Troie  seoiaines  aptes  le  i6n 
tie  de  la  terre,  la  plaote  peut  ayoir  o%i6  à  om8  de  haateur,  elelie  pt»* 
4ède  4  »  ^  >  ^^^  >^  feaillei.  Un  an  apr^i ,  elle  a  o'^^  à  o*fi  ;  êlte  parte 
alors  de  i6  à  18  feolUe«.  A  |b*ège  de  deax  ans,  le  cacaoyer  s'élève  déjà  \ 
i%a  ou  i",6  ;  4  cette  époque  Ton  eolère  les  deux  branches  sopérienret 
afin  de  fortifier  les  brancbef  inférieures.  L'arbaate  commence  à  porta 
des  fruits  lorsqu'il  est  âgé  de  3a  mois.  L'arbre  ne  devient  productif  qw 
vers  sa  quatrième  année;  epçore  est*«e  dana  lea  cnltorct  qui fetisioit 
d'une  température  moyenne  de  t7%5;  dana  lea  ^ooatitéa  moins  chandM 
il  faut  attendre  six  à  sept  ans  pour  obtenir  lea  première  fruits.  Depoiili 
chute  des  fleara  |usqu'li  l'époque  de  U  profonde  matmrité  do  froit ,  il 
a'écoule  ordinairement  quatre  mot4|. 

h^%  graines  de  cacao  sont  buileufes ,  légèrement  amères;  on  séchait 
elles  preuneilt  une  cquleur  brune.  Lorsque  le  firuit  est  màr,  on  feam 
en  deux,  et  après  avoir  brisé  les  deux  sections,  on  arrache  leaaBwaéai 
du  milieu  de  la  pulpe  qui  lea  contient,  pais  on  les  met  entassossv 
hangar.  Il  s'établit  bientôt  une  fermentation  dea  plus  vives,  éuessi 
parties  sucrées  qui  adhèrent  encore  aux  graines;  les  tas  s'échauM 
considérablement ,  et  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  des  Tapcui 
alcooliques.  La  fermenti^Mon  dure  quatre  à  cinq  jours.*  e'est  peodaM 
cette  période  que  les  amandes  prennent  à  l'extérieur  cette  teinte  brui* 
que  Ton  obserye  dans  le  cacao  livré  an  commerce*  Àpvè»  )a  destracUso 
du  principe  sucré,  lef  amandes  sont  ^Cinduea  sur  des  elaieSi  et  la  éenu* 
cation  s^achève  au  soleil  en  quatre  ou  cinq  jours.  Après  cette  opéraUan, 
les  amandes  ont  perdu  la  moitié  de  leur  poids. 

La  durée  moyenne  d'un  cacaoyer  peuM^r^  évaluée  à  trente  ans.  k^ 
âge,  il  a  environ  cinq  nôtres  de  hauteur.  Un  arbre  fournit  annueUenesl 
une  livre  et  demie  à  deux  livres  de  cacao  sec. 

Le  cacao  reuferme  une  substance  azotée ,  et ,  indépendamment  ée  H 
matière  grasse  connue  sous  le  nom  de  beurre  de  cacao  f  une  hiiile  voU- 
tile  d'une  odeur  aromatique.  Fraîchement  extrait  de  sa  gousse  et  brsj^ 
dans  un  mortier,  il  donne  une  émulsion  laiteuse  qui  se  coagule  en  p^'l*^ 
par  la  chaleur;  la  matiècç  coagulable  possède  les  propriétés  del'siPV' 
mine.  Dans  le  cacao  sec  qui  a  subi  la  fermentation»  cette  albasBinepanH 
être  coagulée.  Le  beurre  de  cacao,  que  Ton  obtient  en  faisant  bouillir'^ 
graines  fraîches  avec  de  l'eau,  semble  formé  de  deux  corps  gras  iaésai^ 
ment  fusibles  ;  ce  beurre ,  qui  a  l'odeur  de  cacao  torréfié ,  est  d'an  jsan< 
pale;  il  commence  à  fondre  un  peu  au-dessous  de  3o*s  à  ^o*  la  fusion  ei 
complète  :  fondu,  il  a  l'aspect  de  l'huile  d'olive  ;  il  Se  refroidit  j««F'^ 


^»-  '  •r'v,^*. 


DB  PHAmMÀÇIB  BT  DB  TOXICOtOGIB.  fiSl 

34"  sans  se  solidifier  ;  â  a3*,  il  commence  k  se  figer;  il  se  prend  en  n^t^B$c 
k  aB^'yS,  ^.  Çoussingftul^  Tsi  trouvé  composé  d^  : 

Carbone 0,766 

Hydrogène 0,119 

Oxi^éne 0,1 15 

Académie  royale  de  Médecine. 

* 

SémÊ€f  du  3o  ûoût.  -M.  le  doc^ear  MonUhi ,  de  Lyon ,  annonce  à 
r académie  qu'il  croit  {ivi^ir  t^pavé  d^ns  l'extrait  du  cjrnara  tootymta 
(famille  des  c^narocépbales)  le  succédané  du  quinquina.  Cet  extrait  est 
brun,  brillant,  d*une  «aveur  très-amère.  Â  la  dose  de  5  à  10  grains,  il 
est  tonique  ;  k  celle  de  1  à  a  gros,  il  est  antipériodiqne.  L'amertume 
des  feuilles  de  cette  plante  se  communique  au  lai(  des  animaux  qui  les 
mangent. 

'  M.  te  ministre  da  commerce  avait  consulté  l'Académie  sur  la  qualité 
des  eaux  de  Grasville,  destinées  à  alimenter  le  Havre.  La  commission 
des  eaux  minérales  a  terminé  son  rapport  par  les  conclusions  suivantes: 
■''Quoique  moins  pures  que  les  eaux  de  la  Seine,  l'eau  de  Grasville  est 
très-potable  et  de  nonne  qualité;  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  Teau 
d'Ârcueil  ;  a*  il  eût  été  avantageux  de  faire  coopérer  cette  source  avec 
les  anciennes  eaux  du  Havre,  et  surtout  celles  de  -louelle,  qui  viennent 
avec  elles  apporter  leur  tribut  à  la  ville. 

3*  La  direction  des  eaux  de  Grasville  sur  le  Havre  est  un  bienffiit  qni 
mérite  l'accueil  cfes  babitanset  l'encouragement  du  gouvernement. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  7  novembre  i836.  La  Société  X9Çox%  les  ouvrages  imprimés 
dont  les  noms  suivent  : 

1*  8  numéros  des  Archivées  des  sciences  médicales  et  chirurgicales  de 
l* Amérique  du  nord;  a*  4  numéros  du  Journal  américain  de  pharmacie; 
y*  I  numéro  du  Journal  du  collège  de  pharmacie  de  Philadelplde  ;  4* 
I  numéro  du  Records  of  sciences;  5'  une  notice  imprimée  ajant  pour 
titre  :  Rapport  sur  la  satineuse^  nouvelle  machine  pour  satiner  le  papier  de 
tenture,  par  M.  Gors;  6q  le  procés-verbal  de  la  Société  libre  d'émulation 
de  Rouen  et  des  sujets  de  prix  proposés  pour  iSS^;  n"*  le  programme 
des  prix  proposés  par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bouen;  Q^  les 
numéros  de  septembre  et  d'octobre  du  Journal  de  pharmacie  du  Midi; 
^  UJnalrse  des  eaux  minéraies  de  Saint* AUyre  ,  à  ClermOnt'Ferrand y 
par  M.  Girardin;  10*  une  note  de  M.  Bouhours,  docteur  en  médecine, 
sur  C  accouchement  par  Us  pieds  rendu  facile  et  sâr. 

La  correspondance  manuscriie  comprend  :  1*^  une  lettre  de  M.  Gor- 
lier  sur  la  vente  des  médicamena.  Lia  consultation  en  réponse  à  cette 
lettre  sera  imprimée,  a^  Une  lettre  de  M.  Misamont,  pharmacien,  sur 
la  vente  de  médicamens  par  des  personnes  qui  n'en  ont  pas  le  droit.  Une 
consultation  en  réponse  à  cette  seconde  lettre  sera  aussi  imprimée.  3*  Une 
lettre  de  M.  Masy  sur  la  préparation  du  baume  opodeliloc.  Ce  phar- 
macien dit  que  pour  obtenir  ce  baume,  contenant  oe  belles  herborisa- 
tions ,  il  snrat  d'avoir  à  sa  disposition  un  flicon  dans  lequel  il  y  ait  de 
cet  Tég^tatiomeristallinei.  On  le  plonge  alors  dans  l'eau  chaude  ;  l'ai- 


coolé  le  fond,  et  les  cristaux  le  troiiTent  diviséi  en  petïtet  twrcdles.  On 
remplit  avec  celai»ci  les  flacons  que  l'on  a  prépares  et  qiroa  a  ea  toim 
de  ne  pasrmplir  entière  meut.  Les  ruUimeDS  de  cristaux  ne  tardent  pas 
i  déterminer  dans  les  derniers  flacons  où  on  les  a  ajoutés  de  beUet  crie- 
tallisations. 

On  ne  doit  faire  cette  addition  que  quand  l'alcoolé  aura  défi  acqnû 
par  refroidissement  une  certaine  dtf>nsilé  ;  sans  cette  précantion,  les  pe- 
tits cristaux  gagneraient  bientôt  Ib  fond  du  flacon, 'où  ils  détermineraient 
vne  cristallise  confuse  et  en  masse.  M.  Masjf  signale  en  outre,  dans  sa 
lettre,  la  présence  de  Tammoniaque  dans   des  acides  snlfariqoes  de 

commerce  et  dans  de  Tacide  sulfnrique  tiré  de  la  Belgique,  acide  qui» 
par  la  distillation ,  ne  donne  pas  de  Tacide  pur ,  mais  de  Tacide  mêlé  de 
anlfate  d'ammoniaque. 

4*  M.  Béral  présente  plusieurs  formules  de  médicamens  sacharoKqueM  ^ 
ainsi  <]u'un  rapport  sur  une  note  de  M.  Boutigny.  5*  M.  Lassai* 
gne  fait  un  rapport  sur  quatre  notes  adressés  par  M.  i>rauly  à  la  So- 
ciété. 6"  M.  Béral  présente  un  hygromètre  de  M.  Allou)  nous  y  consa- 
crerons un  article.  7*  M.  Drauty  de  C lèves  adresse  une  lettre  i  la  So- 
•ur  l'examen  d'un  corps  albumineux  empoisonné.  8*  M  Payen  dëpoae 
deux  notes,  l'une  sur  l'endiumétrie,  l'autre  sur  l'acide  équîsétiqoe. 
9  M.  Guibiiurt  présente  de  Técorce  de  belahé  et  lit  une  note  sur  cette 
ecorce.  (Insertion  dans  le  numéro  de  janT'er.)   lo»  Le  même  membre 

Srésrnte  une  note  sur  les  quinquinas  de  Cochero  et  de  Huanoce.  11* 
L.  Féejprésente  un  extrait  des  séances  du  congrès  scientifique  alle- 
mand, (un  extrait  en  sera  donné).  M.  Julia  de  rontenelle  dépose  pto- 
sieurs  traductions  anglaises  et  allemandes  pour  le  journal. 

Snr  la  proposition  de  MM.  Chevalier  et  Lassaisne ,  M.  Patou  de  Clè- 
Tes  est  admis  an  nombre  des  membres  corresponuans. 

Société  de  Pharmacie. 

SXAVOB  PUBLIQUB  nx  L^icSLI  ST  DB  AA  SOGIÉtA  OS  PHAaMACIS. 

La  séance  publique  de  l'école  de  pharmacie  poor  la  distribation  des 
prix  a  été  tenue  le  jeudi  10  novembre  i83^ 

M.  Bouillon  Lagrange ,  directeur  de  l'école,  a,  dans  on  disconrs  d*on- 
▼eriure ,  fait  connaître  les  liens  intimes  qui  lient  la  pharmacie  et  la  chi- 
mie, et  il  a  démontré  que  les  pharmaciens  étaient  ceuxï  qui  cette 
science  était  redeyabie  de  la  plus  grande  partie  de  ê^s  progrès. 

M.  Bussy,  président  de  la  société ,  i,  ^ns  nn  exposé  clair  et  lucide» 
rendu  compte  des  travaux  de  la  Société  de  pharmacie. 

M  Henry,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Boutron-Charlard  ^  a  la 
nn  Mémoire  sur  le  principe  actif  du  tabac. 

M.  Pelottzea  lu  le  programme  des  prix  proposés  par  la  Société  de 
pharmacie  pour  l'année  1837. 

M.  Lecanu  a  ensuite  In  un  rapport  sur  l'état  actuel  de  renseignemeat 
à  l'école  de  pharmacie. 

On  a  ensuite  décerné  aux  élèves  qui  ont  remporté  les  prix  des  mddaiL 
les  d'or  et  d'argent ,  et  à  l'élève  qui  a  remporté  le  prix  de  l'école  prati- 
que nii  nécessaire,  une  botte  à  réactifs,  portant,  sur  une  plaque  de 
métal»  le  nom  de  l'élève  et  la  mention  du  prix  ou'il  a  obtenu. 
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CoDBz  (lettre  d*un  pharmacien  de  Lyon  à  propos  dn  nonyeau).  49 

G01.LB  ]>■  piAV  d'abb  (médieamens  préparés  arec  la).  '  '  aoa 

GoLLTBi  ni;  DocTBUH  CovETT  (formûlo  d'an).'  140 

GoMBVSTiBLis  (extrait  d'nn  mémoire  svr  les).  '1^ 

GoaiTB  DB  Halibt  (sur  la).         .    •  ,60 

GoMPOsi  nicoLOBABT •  ns  cblobb,  '                      '    »    .  ^  -  .'■      f     (133 

GoBcaiTiOBS  du  BABBOu  (snr  les).                              'i     -  *  '     '344 
GobcbAtioh  voaaBc  dahs  lb  tbbtbicitlb  bboit  no  outbav  b'vb'   /'• 

caiTAL  (snr  une).  4^^ 

GoHiaa.  Propriétés  y ënénensés  de  cet  alcaloïde.   '  -  -     '4^ 

GOBiciBB^principeactif  de  la  ciguë  (recherches  Sur  la).  53o 

CovauLTATiois  juDiGiAfRBS  FHjfaaACiimQVvs  PAB  M.  P.  66^  et'67i 

CoBPs  GBAS  (recherches  snr  les).  '  58o 

CoBPs  GBAS  BT  TBiBTUBis.  Moyon  dc  les  mêler.  371 

CouBABS  itLBCTBiQUBs  (obtervatlons  sur  les  effets  des):  bl^ 

Gowpoz.  Sa  déconyerte  k  Passy.  876 

Gowpoz  (sur  le).  3S7 

GowPOB  (obserrations  sur  le).  5io 

Gba»  boibb  (analyse  de  la).  i5 

GaiosoTB  (expériences  et  obserrations  sar  la).  77 

GbAosotb  (sor  la).  6a 

CvBGuaA  LOBGA.  Sott  omploi  cn  tcinture.  5ii 

Dadilb  (snr  le).  3{q 

DAYinsoBiTB  (analyse  de  la).  5i3 

DiBoifiMiiT  (sur  Finfluence  »  snr  lei  sources  du).  38i 
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Dioàs  «V  MfiiaMgii  (sur  le»)* 

Bic&ipiTATiOH  Dss  coivf  BXFotAs  A  &4  CBAUint  (tor  b)«  4% 

■DicBABfti  ibictfttQUB.  Se»  «fiet  Mr  wt  peapUer.  30 

Di9hàe%ut%j  (Mr  l'âppUotUon  de  la  méthode  de).  Sti 

DoviuM ,  vouTSAv  MiTÂL  (décooTcrle  da).  5i3 

POUÀHES  y  AiSUlli  Dl  l'iHSTBVCTIOR  8UK  LIS  PIODVITS  eaiviQVst.        l5( 

Eav  bi  laitÙ  (mr  T).  St 
Sac.  Ph^noioèBet  <{a'eUe  préfente  par  «on  contact  «tcc  lef  corps 

chauffés  an  rouge.  5S7 

£^v  DU  LAC  Eltoi  (observationj  cbimiquef  sur  F).  399 

Eau  dv  èAc  d*Ubmia  (obserTatioBS  fur  T).  3<M 

Eau  oa  I'Océav  .(tar  les  sels  conteDut  daxis  T).  lof 

Eau  os  la  HSR  CAsriBVfia  (obserYatioos  sur  1').  J99 

Sav  dx  la  Ksa  HoRTi  (obierTatioas  sur  T)-  ^ 

JÇaox  MiviaALis  (essais  sur  les).  Ss 

JEaux  miiiRALis  (lettre  sur  le  calorique  des).  ^ 
Sâvx  MiviaALBs  (emploi  des  tuyaux  de  unp  pour  condoiffe  !«•)•     3sS 

C£DX  iiibAralxs  dx  l'âllibr  (note  sur  quelques).  ^ 

Eaux  «iwiaALss  »s  u  Cobsk  (sur  les).  ^ 

£4.0  MiaiaALB  Dl  Grabdiif,  Son  examen.  47^ 

Pau  MiBéiALi  u'HiiDiLiavBB  SB  Baviàbb.  Son  analysa.  ^ 

Eaux  maAaALBS  d'Iscbia  bt  db  Gdroitillo  (sut  les)«  ^'l 

£av  hibAbalb  db  LuQwiosBRUBB.   SoB  BBalyse.  ^ 

EAV  HIviRALB  FBRRUOIVBUSI  Dl  LUXIUIL  (MéflSOÎre  SOT  i*)*  ^ 

Eau  HiiéBALi  Dl  Mallow  (sur  1') .  ^'* 

Eaux  mibiralis  di  Niais  (sur  les).  ^ 

Eau  mibAralb  de  Saikt- Patrice  (sur  F).  ^^^ 

Eaux  miiRALis  db  Vaugirard  (sur  les).  ^ 

Eaux  MiiiBALBS  db  Vicbt  (sur  les).  ^^ 

Eaux  hibAralbs  db  Villbfravcbi  (sur  les).  ^ 
Eau  di  sourci  (sur  la  disparqtion  par  suite  du  dcboisemeot  de 

1').  «• 

Eaux  tbermalis  (sur  la  tempëraiure  des).  ^ 
Eaux  tbbbnalbs  (sur  la  température  des).            -%                   337*-^^ 

EcAiLLis  FOssiLis.  Sur  leur  composition  chimique.  '^ 

ËCARBIS5IUR   BXBBÇAKT    LA  MBDICIBE.  ^^^ 

EcoLB  DB  FBABMAcii.  CouTs  pour  Tannéc  schoJaire  tSB;.  .  ^ 
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ÉsoLi  Di  PHABHACii  Di  Paris.  Concourf  pour  les  prix  :  résultat  de 

he  concoors.  56S 

écOLS  PEITIQUI  iTABllI  A  L^iCOLI  DB  PABlS.  5^ 

BLArèiiB  (sur  Y).  3o9 

£i.BcTBiciTi  (expériences  larT).  i63 

Élbctbicitb  dthamiqux  (obserrations  se  rapportant  &  T).  io5 

Empoisossbmbhs  DiYBms  PAB  impbudbvcb.  6oi 

EMFOisoHVBifiiiT  PAB  l'aciob  HTDBOCTAiiiQUi  (observatioo  sur  un 

casd').  3 16 
EiiPoisoiivBiiisT  PAB  l'ab$bxic  iMPLori  A  L'sxTiaixirB  (sur  un  cas 

<r).  489 

EUPOISOHVBKBBT  PAB  LA  CI6VB.  ^          6o^ 

EVPOISOVBBVBBT  PAB  LA  TBIVTVBK   DE  COtViHIQUB.  606 

/  EàPOlSOVVBMBST  PAB  LB  CABBORATB  DB  P0TAS9B  (sur  Un).  ^74 

ElIPOISOBBBMBBT  PAB  LB  DATUBA  STBAMOKlOll  (CBS  d').  Saf 
EVPOiaOBHBMBBT  PAB  LB  JUS  DB  BBHOBCULB  (obserVatlOn  SUT  ud).           a^S 

SmPOISOKHBMBRT  PAB  LBS  PILULBS  OB  MOBISSOH.  607 

EmPOISOBKBIIBST  PAB  LB   PBOTOCHLOBVBB    OB  MXBCUBB   (sur  Utt    CBS 

d').  486 

EmPOISOBBBMBIIT  PAB  VH   SIBOP  TOBIQUB  ABTI-OLAIBBUX.  608 

EMPOisoBBxiiBfiT  DB  Sartbuil.  65a 
Erceb  DB  LA  Chihb  (scs  inconténiens  pour  s'en  servir  comme  de 

r).                              •*  6aa 

EvDOBMxuBS  (jugement  rendu  contre  des).  819 

EhDosMOSB  (sur  les  effets  présumés  de  f).  ao7 

E» OHisH  (sur  l'eau  minérale  sulfureuse  d').  63 

ÉptoimB  DB  DTSBBTBBiB  (sur  uue).  1 10 

£pIt.BP5I8  COMBATTUB  PAB  l'oXIDB  DB  ZIKC.  37^ 

Épokgbs  d'bau  doucb  ^sur  les).    .  59 

Ebbbub  PBAaif ACBUTiQas  (obseryation  sur  une).  3a3 

Essais. d'aboxbt  pab  la  voib  hdmidb.  65 

Essbvcb  DB  TéBiBBBTHinB  (cristaux  formés  dans  V),  6a4 

Ei-HAL  (recbercbes  sur  la  nature  de  T).  289 

Ethbb  ciTBiQrB  (analjse  de  1').  6ai 

Etrbb  muciqub  (note  sur  V),  5a8 

Ethbb  muciqob  (sur  1*).  6aa 

Etbbr  baphtaliqux  (sur  T).  354 

Ethbbs  obgabiqubs  (rapport  sar  les).  5o8 
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ETRfASUBiRiQi7i(«ar  V),  ii8 

EXAMBVS  SUBIS  PAR  DIS   EIMPLAÇABS  («lU  dei ).  £4^ 

Experts  bcritaiits  (sar  les  opérations  des).  334 

Extraits  d'avblav&db  bt  db  boix  db  gallbs.  Droit  d'entrée.  167 

Extrait  db  gbvtiabb.  Sa  préparation.  4^6 

Extrait  db  rhubarbb  (préparation  d').  49*^ 

Faibbcbsfibbs  ABOLI isbs  (sor  une  couleor  pnrparine  emplojée 

par  les  Anglais  sur  lei).  384 

F^cuLB  DB  poMMB  DB  TBRRB  (obseTYRtions  sur  la).  275 

Fbr.  Sa  séparation  du  manganèse.  ^^9 

Fbr.  Sa  séparation  des  acides  sulfarique  et  muriatique.  ^49 

Feu  db  la  pipb  (accidens  causés  par  le).  70 

FiBVBB  ttphoIdb  (mémoire  sur  le  traitement  de  la).  109 

FiLOKS  (de  la  température  et  de  l'électricité  des),  to4 

Fils  H^TALLiQuas  (sur  la  conductibilité  des).  54 

Fluor.  MRnière  de  l'obtenir.  37} 

Fluor  (sur  le).  3^ 

FoRVULBS   DB   PLUSIBVRS   MéDICAMBVS  SACCHARO^IQUBS.  648 

Fossbs  d'aisahcb  (renseignemens  demandés  sur  les).  63 

GALVAKOMiTRB  (expérionces  faites  arec  le).  557 

Garahcb  (sur  les  matières  colorantes  extraites  de  la)  56i 

Gaz  (sur  la  liquéfaction  des).  ^Sj 
Gaz  HTDRocàHB-cABBOAi  (sur  le  dégagement  et  les  accidens  eau* 

ses  par  le).  33a 

G^.LATIHB  COBSIDéRJ^B  COMME  ALIMEBT.  3^8 

GitiB  d'HTPPOcoLLB  (formule  de  la).  3o3 

Giukoo  du  Japon  (sur  la  récolte  en  France  des  fruits  du)  io5 

Glycbbikb  (résumé  du  travail  de  Pelouse  sur  la)  564 
Graihbs  OLéAcivBusBS.  Lcur  droit  d'entrée.                                        '  i55 

Graibb  ou  sembbcb  du  sbm iDLA  DBL  GUACRARO  (sur  la).  5o8 

Grisou  (obseryations  sur  le  feu).  33i 

GUACHARO  APPORTA  DB  LA  GuADBLOUPB  (SU?  Un).  5o5 

GuRGiTBLLo  (analyse  de  l'eau  de  la  source  de),  lag 

H  ALLO  (observations  sur  un).  97 

HouiLus.  Son  droit  d'entrée.  i£6 
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HoviLiis.  (fur  la  ttlenr  dei).  17 

HviLÙ  (action  de  Tacide  tnlfiiriqiie  iw  l«ê).  3o5 
HuiLBi  EasisTtiLL»  dAcomposbis  pi.a  TioDC.  Bapport  k  ce  sujet.    4^7 

Hviia  9S  iivaiiR  ciaisi  faction  da  chlore  for  1*).  58o 

Huii.a  »■  Lauaiia  (rar  Textractioti  de  !')•  83 

fluiLit  d'oliyb.  Lear  droit  d*entrée.  i55 

BuiLB  Di  PALMi.  Son  dfoît  d'entrée.  i56 

HviLB  TOLATiLi  n'OLMAiBB  (ttoto  tor  F).  35o 

'HtdbalcoolA  d'btppocollb  (formule  de  T)  .  ao4 

Btdbàtb  db  MiTHiLivB  (sor  le  mono).  449 

Htdriodàtb  d'iodubb  DB  PLOMB  (note  Bur  !')•  a47 

Htdbobbbzahidb  (sur  1').  337 

HTDBociBB  câbbobA  (obserTatioM  for  un  nouTel).  i58 

HtDBOGBTOB    FBBBITBALIf,  PLABTB  DB  HaDAOAICAB.  55 

HippocouB  (formole  de  médicament  préparée  a?ec  V),  aoa 

iBcBifniBf .  Moyen  de  les  éteindre  avec  dei  dÎMolotiont  lalinef .  379 
Tbcbbdib  spoBTARiB.  Gbi  dû  k  raccomnlation  de  bourre  et  de  cor* 

des  placées  dans  nn  grenier.  388 

Ibsigo.  Son  droit  d'entrée*  |55 

Ibdigo.  Son  emploi  contre  l'épileptie.  108 

Ibdioo.  Extraction  de  ce  produit  déjà  employé  en  teinture.  i35 

Ibdostabb  (rapport  aur  I').  110 

Ibdustbib  pbabmacbutiqub  (recherchea  aur  V).  a6i 

iBPuaiOB  DB  BBUBABBB  (lur  la  préparation  de  V).  49^ 

Ibjbctiob  DB8  YAissBAux  (matière  pour  faire  l  froid  T).  370 

loDB.  Décompose  lea  huilea  essentielles  ;  essai  sur  ce  sujet.  4^7 

loDB.  Son  action  sur  la  strychnine  »  la  trucine,  la  quinine  p  etc.  a85 

loDB.  Son  action  aur  les  sels  fournis  par  les  acides  organiques.  a8o 
loDUBBS  DB  POTASSIUM  BT  DB  MBacuBB.  Lcur  Bctiott  sur  los  aui* 

maux.  543 

lacRiA  (notice  aur  les  eaux  thermales  d').  ia6 

JuaiDICTIOB  GBIMIBBLLB  SUR  X.A  PHARMACIB.  676 

KBRMis.  Sa  falaification.  477 

Lait  blbu.  6a5 
Lait  abalbptiqub  n'ATKiRaox  (formule  du).                                   -  9o3 
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Lait  D*AMt8i.  Sa  composition.  S^t 

Lait  de  jonbst  (sur  la  compontion  4o).  89 

Lait  d'fiii  fjcmii k  malals.  Son  analvte.  494 

LiicB  (examen  da).  iM 

LiMACBs  GBISB3  BT  aooGBS  (observatîont  Mmt  les  cea£s  (!«•}.  5? 

LiPABOLi  D8  BBLLADOKB  PAB  l'ÀTHBB  (formolc  fU).  3^9 

LiPABOLé  DB  vitbatb  acidb  db  MBBCuai  (formule  d'un).  36§ 

I^iTJioTaiTiB  (discussions  sur  la).  I7<* 

Luxatioks  (sur  la  réduction  des).  33S 

MaIs  (recherches  sur  le  sucre  et  le  parenchyme  de  la  tige  du).  B66 

MaIs  (sur  l'emploi  économique  du).  107 

Magnes».  Son  efficacité  dans  les  chaux  hydrauliques.  SBi 

Maiadibs  aiguës  (discussion  à  l'Académie  de  médecine  sur  les).  17^ 

MaKHE  eu  sorte,  PDRIFléE  IT  AMESic  Elf  LABMIS.  SûS 

Masioc  ambb  (sur  le  principe  Ténéneox  du).  i>( 

Mabbeb  blavc  de  L'Iéas  (sur  un).  ^ad 

M ABROvv ibh  d'Iboe  (sur  les  usages  des  différentes  parties  dn  ).  :  4^ 

Matibbbs  coloravtbs  de  la  GARAKr^  (sur  les).  S6t 

MaTIBBB    COLORAKTB  rouge    qui    se  VOBME    PAR    LA    nicOMPOSlTIO* 

n'osciLLAToiBES  (note  sur  une).  ^^ 
SÏiDAt  LLBS  DBCBBHiBS  PAR  LA  Sociiri  DB  CBiMiB  MinicÀLB.  Rap- 
port à  ce  sujet.  '4^ 

MeDECIIIE  EXERCis  PAR  UK  écARRiSSBUR.  332 

Mbdbcikb  (exercice illégal  delà).  3^4 

MioicAMEVs  (dangers  qui  résultent  de  l'emploi  inconsidéré  des).  600 
BkéDicAMBvs  CHIMIQUES  (de  l'influencc  du  nombre  des  atomes  sur 

les  propriétés  médicioales  des).  ^^ 

Medicamebs  par  brbybt  d'jvtebtioii  (sur  les),  P' 

MÉDicAMEHS  tebdvs  dars  LE  coMiiBRCB.  Lcur  falsificatiofi.  4p 

Membres  coBRESPORDANS  BOHMBSi/u^er^ier/S/s.  ^ 
Membres  coRRBSPOKDAKSsoMMés  PAR  la  Sociixi  de  chimie  Mini- 

cale,Batillat  a  Macoh,  Ferrari  a  Yigbbabo,  Stlyeira  Pivto 

A  Porto.  3^ 

MÉTHODE  DE  DipLACEMERT  (obscryations  sur  l'application  de  la).  ^^^ 

MYsi  ROSAT.  Sur  sa  préparation  par  la  méthode  de  déplacement.  ^^^ 

MiRXRAUx  TROuvis  A  FÉcAMP  (sur  des).  320 
Mort  pir  suite  d'uv  bair  prescrit  par  un  empirique  (note  sur  un 

cas  de).  5^8 
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MoBT  TiTÀBT  (sur  HO).  3^7 

JMouT  oi  mAisiH.  Moyeii  «ft^kprédcr  m  tiehéiie  iacichirlhe.  387 

MOCATX  Dl  MOXOHTDRATI  DE  HITHTLKHV  (SUt  le).  6)3 

MoscAAiu.  ObsetTâUoos  inr  le  cryptogame,  cause  de  celte  maladie.  558 

MuscAEiHS  (sur  U  malailie  des  Tera  à  aoie  iiominée)^  383 

Naissakcbs  st  DicBS  (sur  les).  98 
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Naphtalati  D*AifiioxiiAQUi  (sur  le).  3&1 

Naphtaiihids  (sur  le).  355 

NaTUBALISTC   XXBBÇAVT  ILLioALBMBKT   LA    PHABHACIB  (sur  UD).  3a4 

IVicaosB  (note  sur  la  nature  chimique  de  la).  186 
Nbbfs.  Sur  U  spécialité  des  nerfs  par  rapport  à  l'odorat,  au  goût 

et  à  la  vue.  ait 

NiTBATBS  (droit  d'entrée  des).  i56 

NiTRATBS  (sur  la  fabrication  des).  386 
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OBSiavATiOHS  MiTBOROLOGiQVBS  BORÀiUBs  çsur  des).  60 
OvFiciBB  »t  SAMtB  iztaçAirr  iA  pbauvacib.  Obsèrvtitions  I  ce 

sujet.  49  < 

OtiiHi  (sur  1*).  309 

OtGVBBT  bbun  (observations -sur  V).  288 

Oboubbt  mxrcubibl.  Sur  sa  préparation.  335 
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Okabg-outahg  (sur  1').  5oo 
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Papibe  nx  M  Aïs  (sur  le).  107 

Papibr  db  surbtb  (sur  le).  648 
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PAKÂSAm^Livi  (obiemiionf  sar  la).  168 

Partillbs  i>'ipécAC0i.nA  (far  la  pré|Nirati<m  dea).  33ç 
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Paix  PROPOSAS  PAR  LA    SoCI^Té   ROYALB   DB    MiDBCIirBy  DE   CBIRUB« 
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